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L
PREFACE.

.

E fozieme & dcrn.cr Tome de l'Hiftolic des Voy,-re,
public par foufcnption

, ne eontcnanc que la Table Jénénh,des Mafcres on a cr« que tou: impc/aot & tout imlfpe».rable qu un fecours de cette nature doit paroître \ |, fi„ S^ ,Ouvrage h long ^ fi varié , il étoit d'uftant moins nec (Ta,""a y ,ou,dre une Préfaee
, que M. l'Abbé Prevoft s4 renoféde cette labor.çufe partie fur les (oins d'un autre (" Ip/^tcontente de l'annoncer plufieurs fois , dans le cour de fo«t avari

; & le fu,ec ne demande pas , au fond , d'autre écla^"cillement que foii titre.
«*«ii^ cciair-

Mais
,
guoiquc l'Ouvrage foit réellement fini , & U Souf.cnption /ermee par ce tome, on conçoit qu^ n'ayant «ûs/tendre dans l'avenir, c'eft à-dire , cmbVaiTer d'aunes Res-tions de Voyages que celles qui ont été publiées juri'I notretcms

1
laifTc a defirer une continuation

, qui ne' doit dI!avoir d autres bornes que la fin du Monde , iu , ce on1^4vient a la n.ême déc , le tems où les hommes , rcnonont îtoutes vues d'intérêt & de curiofité cefîl^ronr d'/r.^ ^ •
^

dans leur Patrie d'en fortir ôc de^raVerfc^^^^ Z^'ttisfaire l'une ou l'autre de ces deu. partions. Si ce châirc^^ct'
cft .mpoflible dans le cœur humain' on doit s'attendfe ou'fe fera toujours des Voyages

, qu'il fe publiera to«iours^delRelations & par conféquent, que dans tous les fieclis futurfDidotôc Ces Defcendans feront obligés d'en donner n'
intervalles un, deux ou plufieurs nouveaux Volumes 'pourfervir de fupplément ou de fuite aux feize premiers ' ^ '

t.elt un grave engagement, dans lequel ils veulent entrerdes aujourd hui par un Tome détaché
, qui fera le prëmfcr^!fon ordre & qu'ils publient fixns foufc^ption

, pafceTu'ltpeuvent repondre du tems où les nouveL RelaS ou'H^efpcrent de l'avenir
, feront aflcz abondantes pour en fr.^

'

un fécond Ainfi le PuWic , en fermant Ts^cri^l^rpirce qui refte a payer du Tome XVI , fe voit libreT ne- IZaller plus Ion.
,

s'il fe borne à la connoliFance des Reirtio^»:

"-r:!le'fa- Sr^^ '
'^^'" '' Penfion, Neveu de l'Aureuc du Diai.n-

ai)



^^ P R E' F A C E
cié].-> pubife. Cette Suite

, qu'on commence ici on ^1.,.%que l'on promet , à mefure qu'iJ en nakra de noVv. M ^T""

informa "nnV''
-"'^Snorc pas

, & les Gazettes l'ont fouvent

tions.
«rretlions

, des additions & des reftitu-

L nrT r ' ^^i^' ^'^ croyoïent capables de corriger • & I'a"

don. n ^'l
"" ^^^°S'-':^Ph^q"^^ > d'avoir changé qleoufs pofi"tions

,

qu ils promettoicnt auOi de re^lficr Ifs Xenr i.iFn

"

promettre des Fio-nres & da PI-, ne f^.. r
"

•

'^"^^^"C julqu a

On leur n UurlT i -r .
' ^^^^ luperieurs aux nôtres.

voiVoir nmt
'

?^''^'? ^">" "'^ P^^^oi^ ^«ur ôter , devoinou nuire a ceux dont ils ufurpoient le bien & l'on%V^

pXe; Llf'f^T ^'^^^^'"épondu, dans plufieurs de fcs

iVrrau'fr
'

i-^
.' T'' ^"".'''^ volontairement du Texte Anglois^rlqu i[ avoit jugé ce changement néceOàire

, pour l'inté etmême de a venté de l'ordre, cfe l'honnêteté, ou de1X11^ &
u^^'itr:;'.^?'""^^'''"^'

ou I'Imprimeur,d:nsfe^^

de no ir
• 5 ^"'rf r' '"''"' d^ra fon, que de modeftie Se^- rowt..h.

,
Cxns flxu-e trop valoir l'avantage reconnu de U

II



PRE' FA CE. -
Géographie Françoife , fur celle de la pir.part des autres Nitions

, & (ans badiner aux dépens de fcs Accufateurs
, par d.^

récriminations beaucoup plus juftts que leurs reproches A l'é-gard de la Gravure, ce ne peut être dans l'Eui-ope éclairée
que es Cochin es Chedel , ks Tardieu , les Beauvais Le!aient jamais befoin d'excufc ou d'apologie

IP. Une autre rufe d^s Libraires Hollandois
, pour accré-

diter leur entreprise
, fut de promettre des Additions. Ici l'onne peut difcon venir que s'ils s'étoient expliqués de meilleure foi

.

& qu au heu d une promeflè vague
, qui ?cmble annoncer desAdditions pour toutes \es parties de l'Ouvras-e, ils fe fufTent

contentés cfafTurer oue leur^féjour en Hollamie'les avoit misen état d y faire quelques découvertes, que le Traducteur n'a

5ni£c -r" T^' ^" "" ^"' ''^""'^^ ^^*^ C°'°"i^s Hollan-
doilcs

,
ils ne ménteroient que de vrais éloges. C'cft à quoi fe^dtnfent en effet prefque toutes leurs^Additions. liiais

,

quoiqu elles ne regardent gueres que leur Pays , ou fcs dépen!dances
,
on ne laifTe pas le leur rendre grâces du foin qu'ilsont pris de les recueillir ; & ce fentimeSt eft fi fincere, quepour leur faire honneur de leur travail, autant que pour ne

PAui ''n
'^^"q"^^»- de véritablement utile à l'Ouvrage de M

1 Abbe Prevoft
, on prend Je parti de les donner, Ivec desrenvois aux Articles qu'elles regardent, & fans autres chan<rc.mens que ceux qui feront expliqués dans leurs IntroductionsComme elles peuvent porter le nom de Supplément, on a crudevoir en compofer le premier Tome de la Suite qu'on pro-met aux feize

, dont la Soufcrintion eft fermée ; & c'ell ce
qii on offre ici , fous ce titre, il eft aifé de concevoir, à pré-fent commentée Tome fera lié plus particulièrement que ceuxqui doivent le fuivrc, avec quelques uns des précédcns.

1p. Lfvf
^^°' ^^"^^ promefTe des libraires Holfandois regardant

ou'il7^n.T
'°" "'

'^'i'^y^
d'^fl'^^-er que de tout?s celles

ne loir inutile. Tout Lcnvain deljon goût concevra facilementque les Auteurs Anglois
, ne s'étant pa% attachés à mett'e beau-coup de pohtefTe dans leurftyle, &i plus fouvent n'ayant pasfait difficulté de copier les Relations originales , ont dû qu^eï

?"nte"irnl"'
-mme les Voyageurs me^mes

. dans la plulp -

s'eft effn '/i
^"»75"^e difFufion. C'eft à quoi le Tra^icleur

s eft efforce de remédier
; & peut-être ne l'it-il pas toujours
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fait avec nlîlz de {cvérité. II en a fait des cxcufes au Publicdans la plupart de es AvertilTemens
; Sc fes raifons !prrfo delufagc ou Ion cil A Londres de publier ks Ouvra-^is d'unegrande étendue par feuilles hebdomadaires , ce qui nfLi pc !

mctto.t de reeevou- que fuccclî.vcnKnt toutesVspaies^ delOr.g.nal An^^ o.s ont été goûtées en France (a)/M s cequd regrette de n'avon- pu faire plus parlaitement , Ic^ Ec^!teurs flollando,s.lu. remochent dehvofr entrepris ;& croyantdevoir aux Relations cfe Voya^^es le même relL^ qu'aux^' n.

r tnnd 'é r;?r' l'^ V'^'' f'''^' t '''^^^ tout\e qu'd arc .anche. Aulî, la plupart de ces reftitutions ne fervent ellesqua prouver le defTem cju'ils ont eu de faire valoir leur Ed

l

tion- par toutes fortes de voies. Souvent même ils fon obli ^s

mcront"ét?7^:'
'"^""""

,
de reconnoître eue les retranci^!mens ont été fa.ts a propos, & dcrenoncer (i)par conféqucnt

W Avec d'autant plus de îuftice
,que fon aiïlijettirrement à donner

deux volumes chaque année, l'obli-
geant d'envoyer chaque feuille à la
Prefle, auflitôt qu'elle étoit traduite,
jl n a jamais pu réunir fous fes yeux
ks diftcrentes parties du fujet , pour
y mettre la précifion de l'ordre qui
manquent fouvent dans l'Original.

(^) On fe contentera d'en donner
quelques exemples. Tome I

, pag. 1 6 7
de l'Edition Hollandoife , relative à
la page 1 5 1 de l'Edition de Paris , on
lit dans une Note : » LeTraduâreur
» a fupprimc ici la fuite détaillée du
» Journal , depuis le 7 jufqu'au 23 ,
» qui fe trouve dans l'Original

,

» mais qui ne contient que des noms
» de Vents

, & le nombre de milles
^' que fit la Flotte chaque jour : ain/î
» nous ne croyons pas nécenTaire de
« fuppléer à cette omilîîon. La feule
«• chofe qui mérite peut-ctre d'être
» remarquée

, c'eft que le 9 , le Ba-
» cha fit ôter les Chrétiens des fers «

,

^
Dans un autre endroit

[ page 168]
i« note (m) porte : » Ici encore le

" Tradudeur a fupprimé le Journal
» du voyage de la Flotte , depuis le
» premier Décembre jufqu'au 6. Il

" ne contient rien d'intéreflant.

Ailleurs [page 173 ] on lit dans
la Note (J) :,. Le Traducteur a omis
' la fuite du Journal , depuis le 17
» Jiiin jufqu'au 16 d'Odobre

, qui
» eft fort court & fort fec

, puifqu'il
» ne contient que le tems que l'on
» employa à tirer fur le rivage les
» divers Bâtimens qui compofoient
» la Flotte. Ce détail n'a rien d'in-
» térelTant

: ainfi nous ne croyons
» pas qu'il foit nécelTaire de l'infé-
" rer ici «.

Ailleurs
[ page loi ] Note (/) :

» Les Auteurs Anglois trouvent roui
» ce palfage embrouillé & imparfait.
» Pour y remédier , le Tradudeur a
" tau quelque tranfpofition

, qui y
» répand un peu plus de clarté , & a
» fupprimé ici , fa dijlance ejl de
» trois lieues & demie ; ce qui efFec-
» tivement ne paroît rien fignifier «,

Ailleurs
[ page 204 ] Note (h) :

» Le Traduéleut a fupprimé ici un

I

f

»

»
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M

tJ

IJ

W
M

N

U

91

I)

»

il

H



P R E' F A C E. .,

à rengagement qu'ils ont pris de re(limer avecfoin, cômmcIL
le d.fïnt dans leurs Titres & leurs Préfaces , ce aucTlZdudmr ajuge a propos d omettre ou dejupprimer

Ils ont au(]î reconnu, avec le Tradudeur , que diverfes notesde 1 Ouvrage Anglois auroicnt paru choquantes aux honnêtesgens, parcecju'elks renferment des inveaivcs peu décentes con
tre la Rehgion Catholique. „ C'eft, difent-il^ , de quoi nous
» ne d.fconvenons pas tout-à-fait. Il eft vrai que les Au eu s
" Ando.s ont quelquefois employé des expreflfons qu'un Ëc-
» cléhaftiquc de la Communion de Rome pouvoit fe^dirpenfer
» de rendremot .\ mot. Auflî \c, avons-nous adoucies le f"
» çon qu elles n'offrent rien de choquant aux Ledeurs rai^

V Paragraphe entier de l'Original.

» Ce Paiagraphe femble ne dire au-
» tre chofc que ce qui eft dans le
f précédent; c'eft - là . fans doure ,

» la raifon pour laquelle le Tradue-
» teur l'a omis ««.

Ailleurs ^ [ page Z09 ] Note {e) :

»> On a omis ici un petit nombre
" de remarques fur l'Egypte, qui ne
» tendent qu'à montrer combien ce
M Pays étoit alors peu connu des Por-
A) tugais ".

Ailleurs
, [ page 255] Note (b) :

»» Le Traducteur omet ici le détail
» du Journal juf<5u au 8 , qui eft dans
» l'Anglois , mais qui eflfeaivement
»> ne contient que le nombre de lieues
» qu'on fit chaque jour ; excepté qu'il
» y eft dit que l'Ile de Gomera eft
« entre Ténérife & Palma , à douze
» heues à l'Eft de la dernière , & à
» huit heues à i'Oueftde la première;
» que ces Iles font à foixante lieues
» de Madère

; & qu'à l'Oueft , ou
" plutôt , fuivant la remarque des
» Auteurs de ce Recueil , à l'Eft de
» Ténérife

, il y a trois autres Iles
» nommées la grande Canarie , For-
» te Ventura & Lancerotte «. N'eft-
il pas furprenant que les Editeurs
Hollandois aient pu regretter les

triviales remarque.»
, qu'ils fauvent

ici de la jufte fuppreflion du Tra-
ducteur j

Ailleurs,
[ page x6ç, ] Note (f) :

» Le Traducteur a fupprimé ici le
" détail qui fe trouve dans l'ori-

»> ginal , des marchandifes que les

» Anglois donnèrent en échange con-
» tre cet or , & qui confiftoient en
» étoffes , couteaux , fonnettes , &c ;

» mais comme il n'y a rien en cela
» d'intéreftant, nous n'avons pas cru
» qu'il fallût fuppléer à fon omif-
» non «,

Ailleurs , [ page 176 ] Note {d) :

»' Le Traducteur a inféré ici fes pro-
» près réflexions à la place de la def-
». çription du combat

, qui fe trouve
» dan?

.. riginal ; mais comme elle

» nec; fifientriend'intérelTànt, nous
» ayons» cru pouvoir nous difpenfer
» d'en donner la traduction «.

Ailleurs , [ page joo ] Note (h) :

» Il faut remarquer que le Traduc-
"

^f"*^
"'^ '"is ici que l'extrait du

» difcours de Baker , qui eft beau-
» coup plus étendu dans l'Anglois :

» mais comme il eft fort chargé d'exa-
» gérations poétiques

, qui aboutif-
» fent à ce qu'on trouve ici dans la

» traduction
, nous n'avons pas cru
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» fonnabics , de quelque communion qu'ils foicnt (a) «.
Qui ne s'im.igincroit, après cette déclaration

, que ka Editeurs
Hollandois ont efFcaivcmcnt modéré ce que l'Original a de révol-
tant , &: fe font contenus dans les bornes de la bienféancc ^ Voici
néanmoins toutes leurs rcftitutions de ce gertrc. En approuvant
comme on le proteftc ici , la fupprcflîon que le Tradudleur a
faite de ces fatyres, qui n'ont d'ailleurs nul rapport au plan de
l'Ouvrage , ni fouvent même au fond du fujct , on ne doit
cranidre aucun foupçon de malignité dans le parti qu'on prend
de les reprefenter.au LeAeur , telles- que les Editeurs Hollan-
dois les ont données pour les adoucir. Tout le monde fentira
qu'on n'a p.\s d'autre vue que d'ôter à leur Edition cette pré-
tendue fupériorité [ù) fur!la nôtre , &: de fatisfaire ceux qui vcu-
lent favoir fur quel fondement ils letabliflcnt. Ajoutons que
des attaques &des invcdives, de cette nature , ne peuvent au
fond bleflcr perfonnc ; car les Catholiques , & fur tout les Or-
dres Religieux qu'elles regardent , favent quelle idée ils y
doivent attacher ; & ceux qui s'emportent a de telles indé-
cences

, y prenant plaifir fans doute, on doit conclure que de
part & d'autre , perfonnc ne peut fe croire ofFenfé.

» conféquence
, & ^uî , d proprement

" parler
, ne font que des répétitions

» inutiles de ce qu'il en a confervé ,
» &c , &c «.

Il feroit inutile de Joindre ici la
fuite de tous ces aveux

, qui ne font
pas moins fréquensdans les autres To-
mes

, 8c par lefquels nous voulons faire
'

obferver feulement la vaine enflure de
leur titre & de leurs promeflès , puif-
qu'ils fe trouvent continuellement ré-
duits à les démentir par un langage
oppôfé. A l'égard de leurs reftitutions
réelles , on répète qu'il n'y .en a pas
une qui puifTe pafTer pournécefIàire,&
que la feule lefture de ces palTages fait
fentir les raifons de précifion & de
goût qui ont porté le Tradudleur à les
fupprimer.

(j) Avertiflèmentde leur Tome Iir,

page v.

(/') C'efl; un terme qu'ils emploient
fouvent.

Tome

»» qu'il fût néceffàire de nous amufer
» à le traduire en entier «.

Ailleurs , [ paçe 304 ] Note (b) :

» L'original avertît que Hackluyt n'a

»• rien néglige pour fe procurer quel-

» que Relation de ce voyage } mais
M cju'il n'en a pu recueillir que le pe-
» tic nombre de particularités dont
" on voit ici l'Extrait j qui a encore
» été abrégé par le Tradudeur , fans

» qu'il ait rien omis d'effentiel «.

On voit que les Editeursr Hollan-
dois rendent quelquefois juftice ,

iion-feulement aiwfupprefflonSjmnis
encore aux aihréyianons daTiadac-
tenr.

Ailleurs : » Le Tradufteur a fage-

» ment fupptimé la plus grande par-

»» tie des termes injurieux & des dif-

» cours emportes du Pyrate.

Ailleurs : » Le Tradudeur a fage-

» ment retranché de cette convcrfa-
»• «on, plufieurs chofes de peu de
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Tome I.pa^3i3Jc CEdition Je Paris, Le Tradu£beur abrëcVe
avec autant d égards pour la vérité que pour la décence , les mal!
hcitrs dune des plus grandes Maifons d'Irlande , ôcfupprimedes
réHcxions fort injuncufes pour une Nation entière. V^lci la ref-
titut.on des Editeurs & l'aJouciflTement qu'ils y apportent , pag«
3 îo & 351 de leur premier Tome. *V*&=^

c
l'^'t ce paragraphe ne préfente que très imparfaitement îeH fens de

1 Ongmal ,
que nous allons rendre plus fidèlement. OueU«qucs Anglois ayant demandé

, en conféquence de la nromeffc
», au. leur avo.t été faite

, d'être laifTés dans les Iles pour atten!«dre loccafion de retourner en Angleterre, un Gentilhomme
» Irlandois, fils du fameux T^^ître Jean de Defmond, ôcCoT-
**

V.if^L"* S"'""'' r' P^^r"'^. fLitenvoyé de V-àilTeau ea
« Va.flèau

,
pour les perfuadcr d'entrer au Service d'Efpajrne II

>. leur promit une pa.e plus forte , leur fit efpérer des avanie-
» mens

, & leur repréfenta que pour le falut Je leurs âmes , il,
» auroient la liberté de prof^elTer la véritable Religion Catho i.«que. Raleighfait quelques réflexions là-deiïlis. Les Angloisi
» Irlandois rebelles , dit-il . étoient fi mnvr^. Ar a ,«:rAui_-
«que n'ayant point

»ï

A • °Cu ^ j^'T/^^ ,"'"^*'""s la-aeiius. l.es Angiois ÔC
idois rebelles

, dit il , étoient Çx pauvres & Cx miféïabies,
-, n ayant point d habits, ils volèrent ceux de leurs in fortul
nés Compatriotes, quelque déchirés qu'ils foflent : ils leur en-
levèrent même leurs chemifesenfanglantées, dedefllisle corps«& leur oterent jufqu'à leurs fouliers : cela étoit d'un mauTaii

» augure pour l'augmentation de leurs cages. Quant à l'avancT
>. ment qu'on leur avoit fait efpérer

, ils^'avoknt pis 1 eJde7;
» flatter qu'on leur tînt naro e. Des gens , qui man!^Uent A la fi!
- delité qu ils doivent à feur légitime Souverain

, ne peuvent pas

1 pérécs
"'^ '' '

'' "' ^''' ^"^ ^^"^ ^'' ^"^^^P"^-» ^é^^'

«derSr^Vt R'^"^°"^ R^î^^gl^
^^f'^^^

q»'il auroitdû être le

cS à fa f±r ^' "''"'^'^Pf" ^" ^"S'°^^- " ^" ^^oi^ trop

.Defmond fon r P?"'
T'"^ ^^""?^ ^V^"-''-

Le Comte de
i^ 7 c •'

^*^"x^." ' ^t°if Palatin de éerry , & un des plus«grands Seigneurs d'Irlande : il comptoità fa fuite pk s deZ
" '7 "fJ^^"f^l»hon,mes de fon nom & de faS le S'éS

b



ht'

« J;c^s
.
avoit auffi éfé,i!l,i icif-éc^M d,ns la «!„«

wun
» qui font vpir que les EcLZ^l 'W'''\ ^°"^ '^s exemples
»»pour couvrir leurs X.r? expiaient le voile de la pfété

»Lya«mesTlïuron?.s'^.''r'^
Us envahifTent tous le,

- de Kelirrion • s'ilsT?^ r u ^
"' 'formés, c'eft fous prétexte

-fégitJmes debout le SlonH? 5"!'' I'.^^^^"^ ^°"«^ ^^ Héritier,

»tion à forceoiwel ? '"°^"^P^« attaquer «ne Na-
- d'elle, & p%°nL An

'

'"'r''""'".'
des Traîtr^es au miliet,

•» Angleterre^ AnVnnr '"f ^ P^'^ P^"^^^"^^ familles en
» Plofent roiênXrnenE."t"V'^P^^^^^^r^ ceux qu'ils em^
« k's An'.lois rVrt.^^^ ^' '^^^ ^^«"^^"^ ^"'ils leur rendent. Si

«en ^rortra?^^^^ ^^t ^^ ^"?^^^ --^^-
'

^' quoiqu'on y pro&iïè^a m^3, R^T''
^"'y'"'^ ^"«^ ^^ P<>««g^l--

«» & fes gensrS dl r^
"'

^r"^^"' ^^^^^"^^^ <^^"tre la Nation

«Erpn.nok Qi^n^ont ils n.?f '• ^"%^^.f^'f^lavage fous lel
-ian

? Raleigh rapporte l'Hif^fr^^^^^^ &"^" ' ^. ^^P^^^ ^ M^'
- dant le faccagEfdece t^ V'n"^

^'A"^^»-^- P^""
- trerenc chez Kl leforif1 li '

^"' ^""^^'^ Efpaenolsen.
»^toit Catholique & de Feuîs An^f/7^"ï^'" ^^^.^'^^"'^ ^^''^

- rcnt qu'ils n'LientirrdtT";^^^^^
. ^s hcns étoient Hérétiques .rj^^rr/ir^^Tf: "^^^ S-

1

«compter plufienr. m n- .? "^ Naturels du Pays , fan»

M mé de L« Cafas Hnnr I n '^fT^
''^ '""• dation

, nom-
» P.C5, fous (c titré dT„„?uTrr " ^'^

r"'^' '" 'l''^^'"" ta^
'• donc faite &rhmi'TZ^'N^'^"fr'- *2"^' fond peut-oa
•• glois furtout dlcnt s"„ ddfcr „T '^ '^.?S«'n^"^ •' Nos A„-
"ttop fowent fa (Xellh .„ I

' P"«1"''^ o",f f*it connoître
» fur cJIc,

""^"'•> ^" '«avantages qu.ls onttemportél
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P n E* F A C E. xf
» Raleigh exhorte donc fes Compatriotes , de quelque Reli-

^> gfon qu'ils foient , à regarder les Efpagnols comme des <^ens-V qui ne cherchent qu'à les tromper te À\ts féduire , fous pré-
» texte de Religion

, pour les plonger enfuite dans l'efclavage
» comme des Traîtres qu'ils méprifent.

*

^

Telles font les triviales , les citations , les déclamations & les
injures qu'on rend au Public comme des reftitutions précieufes

Tome II. de notre Edition
, pag. 379. Le Tradudeur abrécrê

tort noblement en douze lignes , & fans rien déguifer d'eflen-
tiel les vices & l'ignorance des Prêtres de S. Jago , une des Iles
du Cap Verd. Les Editeurs Hollandois reftituent ce qui fuir dans
leur troifieme Tome, pages lyz Ôc 173.

» Tout ce Paragraphe n'eft qu'un abrégé très imparfait de ce
'> que difent les Auteurs Anglois , comme on peut s'en aflurec
**

S^*^ 1. T^^^""^'*^" li^'oi^ en va donner. Le Clergé de Porcuc^al

,

H dit l'Original
, paOè généralement p - le plus ignoran? de

» toute la Chrétienté. Il a la coutume a envoyer , dans les Colo-
** 5^,?r" P^"^ mauvais de fes Membres, qui ayant eu le bonheur
»*d échapper des mains de l'Inquifition, feroient peu d'honneur
'*

^/f"»^
Miniftere dans les endroits où ils font connus. Ces Ec-

»» cléfiaftiques mènent d'ordinaire 'me vie fi relâchée & fi fcan-
«daleufe, qu'ils ne peuvent qu'être très défagréables à l'Evêque
« Homme d'un caradere fort doux. Aiiffî leur préfere-t'il les Ne!
»»gres, quoiqu'ils n'aient d'autre éducation que celle qu'ils ont
»> reçue à S. Jago, parcequ'ils font de mœurs plus réglées: c'eft
« ce qui fait que la plupart des Prêtres de ces Iles & delà Côte
>» de Oruinée font de cette couleur. Cependant aucun d'eux n'eft
» lamais admis à la qualité d'Evêque , de Chanoine , ou deCha-
» pelain de l'Eveque

, ces Poftes devant toujours être remplis par
>» des Blancs, Il eft polTible que parmi ces mauvais Prêtres , il"S en trouve quelquefois d'un meilleur caradere. Il arrive fou-
»• vent que le défaut d'amis, pour obtenir un Bénéfice en Por-
Htugal oblige un honnête Homme à rechercher une Miffion
* hors du Pays, qui lui donne dequoi vivre.
« Cette préférence

,
que l'Evêque donnoit aux Nègres Je bon-'

»» -aes mœurs, fur les Blancs qui menoient une vie déredée, lui
" ««^•a des chagrins de la part des Cordeliers de S. JagS

, quoi-«quil fiit de leur Ordre. Ces bons Percs s'avifoient & tourner
« en ridicule ! ignorance des Prêtres Nègres , toutes les fois
-> quils en avoient l'occafion. Pour remédier aux inconvéniens
^ qui en pouvoient naître , l'Evêque leur fit défendre , fous pcinç

bij
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^'La P R E* F a C E
»5 d être renfermas 3ans leur Cloîrrp rl^ ri «,ai j .

» qm fepaObk hors de W Couvert l ''" ''' '''" "^^ «

.. che foie p.r rccomm.Stb" ?o irXs" 5^' '"^ ^^-

» fous la proceaion de aucin,.', „ i„ "^
prelens

, de les mettre

» cipales bignités de la^ cilwd" atTTcFf^'^'c ''J
P"""

» beaucoup le peideDourWi„n.t il- r*^ "f?"' '^ ^°''""

»s'aa'àei?e"?::'ï-eSitff".^'''«'^

. dat une"! uTa.t™^tC:^t'' l^"""''"^- <•"'
""'^"

.. enfuite une Gramm,ir^ I • '". °" ^l'"'^^ "»"=• Achetant

» font contenue F ^'T ,'
^^ Tf^"^ Catéchifmes , où

«5'exercice ILs^fcjuf «"'^""«t
; & pour ce genre

" vent être à rÔmbre m"-
'* ^°"' ''»'«, q«^lq"e rue . où ils peu-

.. elles au-deffus ?e LdSaTCdf '™" '*'fP""' '-^'''"'-

» très petit nombre oui li^n? * m ,

"""".' ' " ^ '" ayant qu'un

" suer un vS dans torr/°""^ "^r ^''"'^' '"'"qu à conju-

'.Ss ont airezfeuilëé ce L?«I'F"""%'^' '?"''• ^'^"^
" fécond examen à ime dnill •.'

^""^"^ '^"'; "^"'^ '"'^'^ ""
» lire quelaues O,',vri„o J.

^''''' "' P"""" ^'"' plus avancés de

«quel^u^temsfrSri''" S'"" ? "' ^''^^^- "» «""'^^cent

» dcns • LS^n.„; ? r"*^
' "'"'?'^ ''» °"f ftit fur les précé-

» Tuo-e de l'Inniii<7rm„ ^
1

' 3 ' .^'^ meme-tems prem cr

•' iii?ncedontTnefairne?.^ -,""'•'''' 9-'^"" =" théologie

.

« Candidats un Certifcat^donrT /""•
Si' °^'^'" '^°""""'=

"préfent quCto fait r'^rtr * ''^"«'ii'^P^nd beaucoup dt,

.. Sonne d^abo^d l'Ordre de So" Si^'"'""',''""
l;E.v«que*^le„r

"ferment de garder refecre?'"„°'rV '^ a"' '^^l'^''^
P^^^"

.. a déjà inftrufts
, que fur ceux o1?LT ' ^''^"'5

*^°"f
°" '«

.. Ils relient dans ?ette claife 1„?-™°A '^f''" ''""" '* '""'«•



^/ :' F A CÈ.
Xtlj» Ce n'cft ccpcndancV.. afTez: ils ambiricn.— --- I'aJI:

"çePremfe qiu Jeur donne droit de dire la U^r^'^::''
»> i obtenir , i s mettent tour ct^ nA^« ivV • ' ^ P^^^^"

» cro re & À faire tout r^ nn';i •
< ^ ' ,

Soumettant à

»& de tenîrfecrets ou^ 1-

^

^.'°P°' ^^ commander,

» cro^veTon deTp ^"^^^^^^^ ^^^ i%ï^^
» quelques Prêtres >fecrres ^n «1 ^ f?1 ^ ^^ ^^^°"^ ^^ ^"e

" w;cl!âj:-^^ ;SÏK'^^ ?f4^- Sue
» reffourcc. £t pourTs In nlfi i^ '!.' ''' '^""^" perdus fans

"furent que s'ilf «"en a loL^fii 'î '*>"'"" "'"-•'"'• ''»'« ^f-

» roient Lu- rL, », ^f" l^" ^'"f' commife , ils ne fc-

» retire e"t^;;^?,;"^ji7Nat-o„ Chrétienne, & que s'ils fe

» damnés da^s™it : v" t^rêment EfT"' f^'-'^^^^n.
" Ce même principe les emn^^L "h?

Efclaves dans celle-ci.

.. traire aux (fntimens deSa n
™"" [''" «î"' ''"'^ <=»"-

" n'y a point de falûc. iL rEr^""'"T' '"'" t '»1"'"= i'

.. à ceux^ui n'en fon p s memb es & j^ r"""" t F"*^^''^"'» très , aufli bien que la dImT^? f ' P'"f'"rs de leurs Prê-
" qu'ils ne font pl'bapt^ft

«5'-^^ P-f- du Peuple, croien.

» non feulement Sans c« p7« „• 1" '"^''t™'- «t-firve que
,

» mais encore en EfôLneH ' S" 'S"?''»"" «1^ le Trâne ,

.. l'incertitudeTuYS™ ?ft& '/'ofcl^f^ ' ''''?
"lui demander s'il cft Chrétien

°''™°' «"• Catholique, de

des Grifgris & autres AmiilJ.. J ^m' ^^* '^' ' ^'occafion
femble ra'iller.Ies EdLlTreffi ni" ^'^/'l'

"î"" '^ P' ^^bat
"flaftique, n; p.ut pS slmpS 1"^"'?" ' ^''^qu'Ecdé-
» Prêtres /./o/^w : n'aorok^l „,. •

""^"'"«s artifices des
» dont les eens de h. nrS ?'' '?,^" "«= '« -^gnus D»

Tome dT/îmnEj3°"/'"'' '^ '^"'^^ "H^^
'

.. Miffionnaires deîÊ^lif rZ^'Î'''^'"M" ''» ^^«'t"™ = " 'es

..mefieirenrJlI,.,„?.,!.'^°"?'"««g"-''-"' •me ricflènticlles au culte qu'à
regardent les Images com-

moins que d'être MahSmétans.
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» m ^..cù.cnt tGuS ceux qui n;en ont pas , d'être fans Religion «.

te des Images neft pas nécefTaire, dans la dodrine de l'EglifeKomaine. Il eft feulement licitç.
^

MêrM Tome
( page 41 o ) , à l'occafion d*un Général Neere ouine voulut pas manger de chair de Vache

, parcequc cet Ani-mal etoit fa divinité
, on reftitue ; » fa conduite étoit conforme

» a la remarque de Ciceron
, qu'il n'y a perfonne d'afTez fouM pour manger l'objet de fon adoration. Mais ce qui ne fe

»fo3'hur
'''"''

""^^
Orateur, fe voit fréquemment au-

^.W 7b;wjr (;,tf^^ 470 ) , à l'occafion du Père Loyer , Jacobin ,

S^^r^'^'^^'^'ï""'
^"''^" °" ''^^^^ ^« Nègre/, on reftitue

cette reflexion
: „ qu'auroit-il dit, fi l'onavoi? traité de même

l T.r^TV' n t.^^'^'^'' °" ^^ ^'' I-^^g^^ ? Dans la plu!

Ko. a
^y' Catholiques

, on auroit mis à mort un Nègre ou
« Fioteftant, pour une pareille adion «. £nfuite , k iWa-^on de ce que dit le même Miffionnaire pour détromper lesNègres de leurs Fétiches, onlreftitue : » fi les argumeTiffont«bons contre les Fétiches des Nègres, pourquoi nc6fSocnt-^c

* ils fouvent fait ufa^e«. Dans une troifieme note, on reftiti^encore
,
a 1 occafion delà fidélité dos Nègres pour kurs fermens

religieux
, qui trouvent , dit Je même Aute^ur

, ^lus de crédit danleur Nation qu'un Chrétien n'en trouve parm^i nous , en ok'n

»Vu"J rh"
v''

^'Tr ^"''V'>^•• » ^^^ifi«" l^ien peu' honorable

rT ^l^'Tn^ '^ ^^'9'' ^ ^^"^^^^^^ 4«*^"^ «e tombât que fur
»y ceux de la Communion de l'Auteur;

^
Tome rides Hollandois ,{page iio), àl'occafion de quel-

SuctrYeT .''^''^" P^^\ ^^''^' ^ '^^ Miffionnaires^ Ca-pucins, le Tradudeur en fa.fant confiftcr un à publier des In-
diligences glenieres & pour la délivrance des Ames du Purga-
toire; les Editeurs de Hollande ont reftitue : « à délivrer Ine
" Ame du Purgatoire

, félon l'intention du Prêtre, dans une
^ Mejïb pour les Morts ie Lundi & le Jeudi.

'

Me^e 7i;;wfi {pagi I" ) , à l'occafion d'un Miflîonnaire Ca-î)uçin,qui, croyant trouver un peu trop d'avidité pour la for-tune dans un jeune Chanoine de S. Salvador , fait profefîîon
par contrafte, ^ de n'avoir pour motif que Pamour ^c Dieu &
* du prochain & de fe croire bien récompenfé de toutes Ç^%w t^tiguei

, fi elles peuvcat cootribuer au faiut d'une feule Ame i

ilL



P R E' F A C E. ^on fcft.tue dans une Note : » on voit ici l'Iiypocrlfie du CleT
« gé Régulier de Rome , & fa haine invétérée & comme hér?

:: tel IT ^"' ^^'''^'''' ^'^"^^"^ ^°"^^°^^ taxer idXt
>3 rice Je Chanome qui venoit dans un Pays fi mal fain , pour» ""^î^l^étive oenfion & faire croire qu'il n'y venoit qùe^p"

» fance & les moyens du falut. Mais qui pourra fe perfuader

« rïrut'
4°"^^' 'p^'^* P^^^^^ îî"^ de àire^une Melîlpour tt

un ?r.ir
""' " Purgatoire à moins qu'on ne leur donne

» un fchellmg pour leur peine, l'y laifTerbiint brûler éternel"!

; pr'ch'ainr'
'^^'''^ ' '^"''^" ^^^ ^^"'^^ ^" ^^^"^"" >e-

nn5r''^ f'''^' <'î^' "^' "" ^^^' "^^'"« Capucins expliquantune Comète aux Nègres comme le préfage de quelque dScë& leur confeillant d'expier leurs péchés par la pénitence ondemande dans une note,>. fi cela doit ê're imputé Hw-
lM^" '

^>^"°''^r'
^ï Miffîon„aire?I>ans la pl^e fuVanTe^ oh

i î^ fn
?"''" ' P''^'"; d'Enchanteurs & de Sorbiers , dit » qi'Ë« ne fon pas moins de mal dans le Royaume de Congo Ta^

»» es Héretiaues en Europe ; u on reftitue , dans unt Note » Tn
1 '447T' ^'rP°^"" ^ d'ignorance monachales.X^ ?";
^« /«^/77e Tome le texte porte que le Miffîonnaire , fort mala-de & n attendant rien d^s remèdes humains , eut rêcoii-sfr nterceffîon de S. Antoine de Pade : on a vcikitùà rnmn,TTr^ '

que remède. On reftitue au/fi >. qu'i^avoTt tan^d^^n fi.

{'''''"

di?r '"'"'u-
^"^"^'^

' ^ l'occafion d'une chute qu^l fafïdans fa marche, on remarque » que S. Antoine n'érï^rn
n ment pas alors devant le rfamac^.

"""^'^ ^'''^'

lerve dans la N^'t Û a/oi^b"^Sfr et T>"'^ ' "" °''-

» parencp un /-««..« r -j- ,
*^" rauon,car, lelon route a d-

.. dej„ftifi„ CCS deux MiLn^ai^.^,Ird;&^r:d»ri^l*



«vj PREFACE.
« que ne vo^rageant que par zele pour la propagation du Chrif.
» tianjfme il auro.c dû dire de la Religion ^Romaine, il fe"oit
» peu Chrétien de révoquer en doute la vérité de leur Relation

,

»» qu on n y trouvera preftjue rien que d'afllz croyable ; & que
« Religieux comme ils étoient , ils fe feront bien gardés dVajou-
» ter aucun Roman de leur invention. Mais c'eftlà précifément
H ce qui les rend d autant plrs fufpeas ; & cette fi&on en eft
« une preuve Nota

, que fe Tradudeur François , a dit feule-ment
,
dans fon introdudion

, que l'air de fimplicité & de bon-ne foi
,
qui règne dans cet Ouvrage, le met à couvert de tous

les foupçons peu favorables aux Voyageurs.
Page x^idu même Tome, à l'occafion d'un autre Capucin,

tue & mange par les Sorcier^ de Concro,qui étoicnt les Prêtres
Idolâtres du Pays contre lefquels le Roi .converti au Chriftia-
nifme

,
avott porte des ordres fanglans ; on rcftitue ce ftui fuit • «

». en le tuant
,
ils ne firent que lui rendre ce qu'il méritoi?, puifque

« c étoicnt ceux de fon Ordre qui avoient excité contr'èux cette
»> perfecurion

, & que lui-même ne s'étoit fans doute mis en ehe-
» min que pour être témoin de l'exécution de cet ordre cruel
» Pour ce qui eft dit enfuite , que les Sorciers le mangèrent , i

» nousparoit que c'eftlà «nefiàion,qui n'a que la haine pour» fondement. 11 *^ t'vui

Mêmelome page 154, le Tradu^eurs'étant contenté de dire,
à i entrée du Voyage de Merolla

, que » quelque idée qu'on doi-
» ve fe former de la bonne foi d'un Miflîonnaire , on eft forcé
» par le bon fçns, d'attribuer \ l'ignorance ou à la chaleur d'un
« zele aveugle divers détails qui regardent les Sorciers de Congo
>, & la conduite des Capucins , & que le plus fur eft d'en aban-
» donner le jugement au Ledeur; voici la reftitution •

»3 Le Tradu£keur a beaucoup abrégé & adouci cet article

,

" que les Cenfeurs n auroient jamais ofé admettre tel qu'il eft
» dans 1 original. Les Auteurs Anglois y parlent avec une liber-
» téquon ne foufFre point en France. Après avoir rapporté le
» témoignage avantageux que le Miflîonnaire rend à fa bonne
» foi & à la venté de fa Relation , ils ajoutent : il en faut exceo-
» ter cependant tout ce qu'il dit des miracles , des Sorciers
» eeft lenom qu .1 donne aux Prêtres de Congo, & de toutes
» \ts autres chofes qui regardent la Religion. A tous ces égards
» Il ne cède en rien au plus fourbe & au plus partial des Ecri

*

»? vains, Maison ne fait que trop que dans des chofes de cette
» nature, on ne doit jamais fe promettre , ni vérité , ni fincéri-

'-4

%
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té

,
de la part des Eccléfiaftiques de cette Communion. Il c^

fi outre & il rapporte tant d'abfurdités pour faire honneur
" a fon Ordre & à fa Rel.g on, qu'il décelé tout à la fois^ôC
»> fon deffcin d en impofer à Ces Le^eurs , & l'ignorance la piS
» grofliere deux vaces prefqu'inféparables des Religieux de cet
» Ordre. La plus grande partie de fon Ouvrage ne roule que fur
» desçhofesqu, regardent faMiflîon. Nous In avons extrait ce
» qu il

y avo.td'hiftonque, en y mêlant cependant des récit, ca
« des reflexions, qui ferviront tout enfemble à divertir nos Lcc"
"
T''S- ^ î

'"' •'
"^"n""^'

""^ i"^^ ''lée de l'hypocrific , de la .

» ftnpidite
,
des impoftures , & de l'efprit perfécuteur des Hom-

> mes de cet Ordre». Remarquez que le Tradudeur n'a pasfup-prime de la Relation ce qu'elle a de rifible , mais fouventTs in .

décences qui fe trouvent dans l'Anglois.
Page i68

, à l'occafion d'une querelle du Père Mcrolla , avecun Capitaine Anglois auquel il rcprochoit d'être ennemi de kKeligion Romaine, on areftitué dans une Note : » Plat à Dieu
» que tous les Anglois fuifent de vrais ennemis de l'£e!ife Ro
« maine ,& qu'ils eufTent pour elle cette haine invétérée ou'cllc
» leur porte

, mais en la bornant uniquement à ce qui reUrdc
» la Doctrine, fans 1 étendre aux perfonnes qui la proFeOènt.

1 -mf^^ '^^ ' "" Capucin
, Compagnon de Merolla , s'étanc

lajfTé emporter par fon zeie jufqu'à donner un foufflet à un Sei-gneur Nègre
, qui ne reconnoilToit pas de diftinaion entre Chré

'lZ^''^''i^^'^C^^étka Hérétique, les Editeurs ont reftituédans une Note : .. Peut-on poulTer plus loin l'impudence "&
» quelles extravagances ne font pas ces Mandians vagabonds
» Tous prétexte (fe zèle pour la Religion «?Enfuite , à l'occafiondu nrieme incident

, & de la- recontiliation du Seigneur Ne^^rc^on ajoute «les mêmes raifons de crainte ou d'é-5rd pou^îci
» Moines ou pour l'Eglife Romaine

, qui ont engagé le T^aduc!
» teuràfupprimer ou à mutiler quantité d'articfc "de fon origt

" Font obli?J^"°"'/" ^^«"^'ï^i^ d«nné quantité d'exempiw

,

" lont obligé d en faire autant ici. Voici ce quedifcnt les Au-» teurs An^ois. Qu'on juge par-là du caradele & dcVinTj^:ndecet evileefpece d'Hommes. ( Il y a proprement dJns Vo
» riginal, de cçtte vermine ou de cesChenilles^iritueles ) Pour"«achever cette farce, ils firent au Seigneur Nègre & aux Gens
'
de fa fuite un f^rmon

, ou , pour parfcr jufte & à la letïre une
» leçon, dans laquelle ils les aveitilToient entr'autrcs chofeVd'/
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* aux Porcs & aux Singes du Pays. Citons quelques traits de cei^" doqucu d.fcoucs par Icfqucis on pourra j2gc du cftc Lu
»» cifcr, Pnncc de Ja lumicre

, fut prtfcinit/r.n. l-plr
»> tous fa Adli^rinc \ ^ Cl r r'^^^'^T'^p. "«"S IhnfcT avec

.. .erol.d tout ce qu'ils trouvent .Mcur portée, fc aîfct IrZ"d,e&n.eme tuer, plutôt que de lâcher leur profc c'elf en» ccx ;„„(, que les Porcs imnurs fe vautrentIKrs propres"" ordures f.,„s fe nettoyer. Alais ces leçons ne conveno en î- perfonne mieux qu'aux Miflionnaires eux-mêmes" qù°fbi.

"«;?•• '84, à l'occifion d'une conférence aue leCnnuein nf

meneur
"'""

T'i '" ^°'""'' P°" confondre eu Srneou pour renverfer leurs enchantemens parfon pouvoir Sacerdo!

»tr :^;;chr;r?s^^;ti,r.r'"'""p™"^''"-~
"les font, bien ilin rpouvoir ch-.fler Z'It"'''"'" '

"'""î'''

'.pns même chafTer les XS/^wilfe^ Kîîayant reçu une Lettre du Roi de Congo'^ f/"t k TnS^Î

» que des complimenVen ftyle'^dévof Cr„4 e fe "étoitS
'7 P?""?'"^

.
un Millionnaire pouvoir bien l'avoTrdâlvl

.' ^r.
'

"°i' •J "t?
"^'^^""1 P"'^ •'"ûmede Sortnto ( e Com

o f Di.f-n"r"°"'}-ft ^'P""" «^ Miffionnaire Âpoftoliqr
3 r

^'S" •-pnf""--- Elle commençoit par ces mots Très S P
» le Prte deK ""'V '"

^J'
^"^ '°"' R^v^enceft it^ilk

::««"""'""" ""' •'• *'°'"' '"'po'"^ J-" ".Scie deX
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tilitë , de la pliititiidc & de rindéccncc. Il cfl: rcftitiicf avec iô
foin que les Editeurs promettent dans leur titre. Il faut obfcrvcr
que le P. Merolla avoit été cmpoifonné dans Tes alimens par
des Nègres , & s'étoit guëri en prenant du jus de Limon, fcul
antidote certain contre les Poifons du Pays, qui confiftent prin-
cipalement en certaines herbes. Le Tradudleur s'crt contenté de
rapporter le fait. On reftituc ce qui fuit. •

>j Ses Compagnons , oui revinrent pendant cet intervalle , cru-
»> rent qu'il ëtoit mort. Mais il revint .^ lui-même ; & cela , à ce
«Qu'il paroît, par la feule. intercelHon de la Sainte Vierge. S'a-
»» dreflànt alors à un Negrc de Congo ; Dieu vous pardonne ,M lui dit-il , fans qu'il lui iùt pofTible de rien ajouter de plus. IL
w avoit en vi1e , dans ce qu'il venoit de dire , la mort de (îx Re-
ïligieux de fon Ordre , qui avoient été empoifonnës près de
" Bamba , dans le tems qu'ils revenoient d'Angola. Il femblc que
M notre Auteur avoit pris à deflein un autre chemin

, pour n'avoir
4» pas Je même fort. Sa maladie , ÇXiite du poifon que les Nègres
» lui avoient donné , lui caufa des vomiflemens continuels pen-
»> dant huit jours , rendant tout ce <ju'il mangeoit, & n'ayant que
M peu ou point de repos. Comme il fe trouva afïèz bien remis
»» quelque tems après , il s'informa d'abord fi fes gens étoient prêts
» à partir. On lui répondit mron avoit trouvé fur le rivage le
«Coffre où étoit renfermé l'Autel avec fes accompagnemens

,
« mais que le Canot n'y étoit plus. Apparemment que le Many
«ou le Seigneur du Pays, avoit fait dire, la nuit précédente,
« aux Nègres qui conduifoient notre Miflîonnaire

, qu'ils per-
« droient la tête s'ils lui offroient encore leurs fervices. L^AqÇ^
« fus Merolla fit prier poliment le Prince de lui faire avoir un au-
«tre Canot. Si vous avez befoin d'un Canot , lui répondit. le
« Prince

, peu content des premiers préfens qu on lui avoit f^iits

,

« de mon côté , j'ai befoin d'un habit. Il avoit fans doute appris
,>que Merolla avoir avec lui deux pièces de Cotton. Ce dernier
« prit le parti de lui en envoyer une pour gagner fes bonnes era-
« ces

; mais le Prince refufa de l'accepter, (fon ne lui donnoit
» auni I autre. En vain le Mifllonnaiie allégua qu'elle étoit dcfti-
« née au Service de Dieu. U Prince , aùflfruf? que lui , répliqua
« que la Barque avoit la même deftination . & qu'ainfi il ne la luî
«donneroic^pas. Voyant donc que toutes ùs excufes fcroient
» inutiles, il les lui envoya toutes deux, & trois jours après, il
« eut un Canot & deux Rameurs.

M L'Auteur rapporte l cette occafion d'autres avantures du mê-
V m
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1 1: §'tI • "ï"' 4 '°i'"' r^'^'' ^'^"5 ""e Ile
, & qu'il tcnort

• •J^"'"'-'^" ^."''îf
'•' ' ^°" Supérieur. A l'arrivée d'un ccr» caia Millionnaire Je Prince fit faiffr quelques uftenfiles de l'E-» ghfe. Le Comte de Sogno , à qui il ^n fi des plai" tes ui or

». donna de rendre toi^, fous peine delà guerre.^ Cette menaee
» produifit un fi bon effet, que tout ce qui avoit été prisTut ref-ntue & que le Mi/nonna.Ve % parfaitement bi^n^ité Ce-
« pendant pour prévenir toute méfintelligence entre ces deux

' ^e I letre Nègre dont nous avons parlé plus haut , & qui étant

feroft n^r
"""''"' "" ^" "^^"^^ ^'^ ^"^ "^ Infulaires ' "n

M /^
P

1 n
^'''""^ '^'""'^ '"^Ç"- Un jour

, comme il difo t la"MefTe, le Prince qui avoit plus d'attîichenient pour les ichet
" t(t7T]^ d'^S^°" '

^"^ '" y^"^ continuelfement fixés fur
„ la CKaflSble du Prêtre

, 8c fur fa chauiïlire d'argent. Il avoit def-

"d?Pedo'raT ^^^K"""/" ^^^^^' ^ de l^autre une efpel"de Pedloral La MeOl- ne fut pas plutôt finie, qu'il Icslui de-

^rt Canuc'"-
^"^ ^'r ¥^^^ luirépoùd^fur le chan^^

=» que les Capucins etoient b.en fournis de ces Ofnemens &
::ârîbr:icrmr''tr'

^auellement revêtu St bieiU

félour ^nVrr "^^^ Prioit de les lui laifler pendant fon"lejour dans 111e afin de pouvoir faire le Service Le Prinr.^
:'

"'
f',P'è^^^^"",¥ ^' '"' «^'^r^^r fa demande

, & dès la mêr^» mit le Prêtre décampa Ce Nègre fut donc p us fin que no?^» Italien
, q^i avojie qu'il auroit'^été mieux fur fesSs s'il" eut été plutôt inftruit de cette Hiftoire.

" ^ *

M C ell par ces fortes de tours que les Nec^res tâchent de fe v^n

" tcnt, & que ceux-a fc font attirée par leurs perfécutions Scieur
".TâXT^rS'' *

r""'"''»
""î- dont unVJê'e Rla.'k'le lervit pour fatjsfaire fon avance. Sept Capucins avoient ^r^

ZTf:r^'
pendant que l'Auteur étoft à Co^ngo oTe de^

L p Ilofr tJ' lT ^'""'f^l Çf
"^ ^'""^ '"^"^^^^ fi miférable, s'ap.

>» pelloit Jofeph Marie de Seitri. Il partit de Sogno pour fe ren-

(i) Les deux Notes fuivantes font
^uffi reftituées. » Si le moindre avan-
« lage qui arriva aux Miflîonnaires
" "^o" efe regardé comme un mira-
« cie que le Ciel opère en leur faveur,
« pour récompenfer leur zèle ; com-
*» mène devrons -npus envifager des

«accidens auffi faneftes que celui
» dont il s'agit ? Dirons-nous que ce
» font deschâtimens î Sur quoi fondé
» pretend-on que ces derniers évene-
"mens n'ont rien que de naturel, &
w non pas les autres > i
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» drcHnciinb, Vilicdu Roy.iiimede Congo , accompagné de <6
» autres pcifonnes envoyées par le Comte. Il m'avoua , avant Ton
» départ dit notre Auteur, que fix de ceux qui l'avoicnt précédé
» dans cette Mifllon ayant déjà été cmpoifonnés , Une doutoic
>. pas qu'il n'eût le même fort (i). Pendant une année qu'il demcu-
»raa IncufTo, il fit tousfes eftbrts pour recueillir les effets qui
«avoient appartenu aux Midîonnaires que lamortavoit enlevés
" J;^^j;»'iant qu'il s'occupoit de ce foin , Dom Michel de Caftro,
" Prêtre Mulâtre & Grand Vicaire d'Incuffo , lui fit dire que«comme il étoit déjà fort îigé, & qu'il n'y avoit perfonnc qui
»3put lui adminiftrcr les Sacremcns, il le prioit inltammcnt de
« fc rendre chez lui , afin qu'il pût remplir les grands devoirs
"

?"/?- c ^S ^^^"^ ^"^ impofoit
, de communier & de fe con-

>» kllcr. Scfti-i ife manqua pas de fc rendre chez le Grand Vi-
»»caire, emportant avec lui tous les effets qu'il avoit pu rccou-
» vrer, afin de ks envoyer à fon Supérieur. Il étoit déjà près de
» quatre heures , lorfqu'il arriva , & fe portant bien , à la Maifon
»» du Grand Vicaire. Mais la nuit n'étoit pas encore venue qu'il
"tomba en foibleffe, & mourut empoifonné , à ce qu'on crue
» avec affez de raifon , après avoir pris inutilement beaucoup de
» theriaque. A peine fut il mort

, que le Grand Vicaire fit for-
»' tir tout le monde de la Chambre , fouilla \es hardcs du Mif-
" fionn^ire

,
en prit quatre Calices d'argent , deux Encenfoirs &

" '^cux Ciboires
, jpus du même métal , & plufieurs autres chofes,

» dont il difo'C q« une partie lui avoit été donnée par le Million!
» naire défunt

, & qu'il enverroitle refte à fon Supérieur à Loan-
»j da ; mais il n'en fit rien.

« Cette adion du Grand Vicaire f^t caufe que fon Fils ne pût
,> recevoir les Ordres. Le Chapitre de Loanda fulmina contre lui
» une Sentence d excommunication. Le nouvel Evêqne en fit au-
»tant de fon coté , pour l'obliger de reftituerce dont fon Pcre
»> s étoit empare Ci injuftemcnt;; mais tdut cela fut inutile. Le
» vieux Vicaire qui outre ce fujet , avoit fix mille Efclaves à ks

"de SfT'°&^7 ^'''^' P°"^ obtenir par force l'Ordination«de fon Fils, & cela uniquement pour qu'il pût être couronné«Roi de Congo. Il n'avoit cependant pas examiné s'il pouvo"t
» venir a bout de le faire élire lui-même ; & lorfqu'il Lmo
« tous ces projets , il étoit déjà caffé de vieilleffe (3).

'^^::^^::i:X^: "Pui^'anpareilexcyplenelerebu,
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« Cctt. f#.ao.rc ,,, '^0'"? de rapport avec celle que l'Ati-

» teur raconu- »/ un autre ^ccféfiafliauc de Tlf^ de Saint Tho-
mas. Ce Sa mt orrfonnacrf ^„r«,•^;^^ ^„.-j 1. . .

D w^-»
-•••-•--- *iw. ucd, oc qui etoicnt venus du

>. Royaume d Ouverri oh Avcrn. Not.c EccIéHaftique avoitcou-
« tume d aller fom ki i.x mois dans ce Pays ne - en baptifer les«Habitans qui par rc onnoiflance , lui faiToicnt préfïnt d'un"Efciavc chaque mois outre celui que le Roi lui donnoic en
>. confidération de fa Charge & de fcs travaux. Le féjour de ces-deux Mifllonnaircs que nous venons dénommer , dans ce
« Royaume leur ayant tait perdre ce profit pendant quatre ans.
» il infpira à d'autres la haine qu'il leur portoit , & , par leur fe-
» cours, excita contre eux une cruelle perfécution. Il fit favoir
» au Gouverneur de l'Ile que ces Miflîonnaires voyageoient avec

A ^l^r^'^'PT'^ ^ "1"'' avoit découvert au-^^lsavoient fé-
- duit l'efpnt de la Reine d'Ouverri . & qu'ils entretenoient
» des correfpondances avec les Ennemis des^Portu^ais U) [l«Gouverneur ayant reçu leur accufation , mais ne voulant rien
>• avoir à faite avec les Miflionnaires . fe contenta de les fafrc
*- >artir ^our Loanda

,
d'oïl on les envoya à Lifbonne pour qu'on

- leur 1. leur Procès. On trouva qu'ils n'avoientrienVatt.lu'en
.» vertu des pouvoirs qu'ils avoient reçus de la Cour. Làdeflus
« leurs Accufatcurs furent cités h comparoître^pour foutenir leur
» accufation. Mais n'étant pas en état de le ftfrc , le Prêtre qui
»> etoit le principal calomniateur s'enfuit au Brefil , & les autres
»» cherchèrent un afyle ailleurs.

i.\^^%\
'^ '/"'"''"' ^^'^' • Le Traduaeur a encore retranché

*>ici, Iclon fa coutume, une petite avanture qui mériteroit bien

(4) Note au/n reftitnée. » Puifqu'il
Mparcîcpar l'aveu mhna derAuteiir
«que les Prêtres de l'Eglifc Romaine
» font capables de commettre des ac-
>» tiens fi exécrables , nous nous flat-

" tons qu'aucun honnête homme de
»> cette Religion ne fe choo|uera des
» remarques que nous avons faites fur
"la Relation de ce Mjflîonnairc, qui
»»cn plufieurs cas, paroît n'avoir eu
»' aucun égard à la vrai-femL net , &
•ç'être donné des licencia }-

/<'(:

« jufqu*4 la foliç. Pe plus, p-ii^ ,'ii

wfe déclare ouvertement pour la per-
» fécution

i qu'il tâche de répandre de
• » tous côtés des faulfetés , qu'il plaît il

Mcettaines gens de nommer de pieu-
" fes fraudes ; & pu'fqu'il appelle les
» Proteftans dei '

Hérétiques , nous
»» croyons qu'il eft de notre devoir de
" mettre en plein jour les pernicieux
» defleins de ces gens-lâ , & de leur
M rétorquer le titre d'Idolâtres

, par
»' le<]uel l'Eglife d'Angleterre les ^
» fi^tns d'une manière inçffaçab^e,

î
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» d'avoir place dans h Légende dorée. NosLe^Veurs nous auront
I, fans douce obligati. n , de leur avoir procuré jc plaifir de lireM un fi joli conte. Le même malheur , difcnc l.s Auteurs du
»» Voyage, arriva à Jcan-Baptifte de Malte, en voyageant dans
»>Ic Pays de Bamba.S'apperçevant qu'il avoit été abandonné par
» les Compagnons, il implora lefccours du Père des Miracles
» ie g oncuxSaint Antoine de Padc. La peur l'ayarr tenu éveillé
»• pendant une nuit prefqu'enticre

, qu'il paOà fur un arbre , il
»> s entendit appeller par fon nom , & croyant que c'étoit quel-
» qu un de ics Compagnons qui étoit près de lui , il le pria de«le u, mettre i 'M la route. Peu de tems après, deux Voyacrcuis
» de diftindtion ,pairant par-I.\ , le chargèrent fur leur dos &: le
» porterenc eux-mêmes jufqu'à la Ville de Bamba. Ils ne voulu-
»•- -nt jamais permettre que leurs iJomeftiques lej relayaOcnt
H pour ne pas partager avec d'autres le mérite d'une adion fi cha-
»» ritable. Le Maltois , ayant rejoint fcs^Compagnons , leur repro-
* cha U cruauté avec laquelle ils l'avoient abandonné dans la
>» toret

, & en particulier il leur demanda pourquoi , l'ayant ap-
»> pelle, ils nétoient pas venus k fon fecours après qu'il eût ré-
» pondu. Mais comme ils lui protefterent qu'ils ne l'avoient point
>' approché de toute la nuit , il n'eut pas de peine à compren-
»j dre que c'etoit le Saint dont il avoit imploré le fecours oui
» lavoit appelle, & à qui il avoit l'obligation de fa délivrance
» Comme 1 Auteur nous affure qu'il tient cette Hiftoire de là
» piopre bouche de ce Capucin

, qui lui en fît le détail au Cou-
» vent de Loanda

, il faudroit être bien incrédule pour £n révo-
»» quer en doute la vérité.

„ Merolla craignoit aufli d'avoir le fort du Capucin Philippe
,>de Salefe ou de Galefe

, comme Carli l'appelle, & dont nous«avons rapporté la fin tragique. Le Succeflèur de Dom Alvare«Koi de Congo, ayant condamné au feu tous les Sorciers qu'on
» trouveront dans fes Etats, ceux-ci fe retirèrent dans le Duché
« de Sundi. Mais le Duc fit aufli-tôt marcher fes Trouppes porr
.,,lcs empccher de fe raOèmbler. Notre Capucin ks fufvit Sans
„ cette pieufe expédition

; mais les Sorciersfdont on avoit brûlé

"furi?a'.;^fk le'"'^"'''"'
les Trouppes du Duc avec tant de

„ tune ,gu ils les mirent en fuite. Le pauvre Père eut le mal-

::ge7entenfuFtë.'
"^'^ '''^^'^''''

^
qui l'aObmmerent ^ le man-

«n^rfbl.?'
••"Jo'ci encore quelques circonftances peu ho-«notables auMiflîonnaire, Scfuppriméespour cette raifon par
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»» le Tradiia:c«r. Il y a, dans l'original, que le îeunc Prince '

" ^^é de dix-huit ans
. choqué du ?eu de ^re(pe£^ que M "olla

L-l^''^^' ^m'""'^
^^"^ ^°"f^ ^^ ^"''te- On fit connoîtrc

» pc£b pour leFi s du Ro, & on lui confeilla dele^^faire prier
»» de revenir. Mais l'humble Capucin répondit

, que le Prince

l fcrT" ^^^/r-P^^^ré. il cfevoit revenir dêiSême, & qu^
" fcroit alors très bien reçu. Il revint en efFet, ÔC eut tout lieu" dêtre content, ^^^j^^, ^. Merolla

, pag. (î^

^»î ^1 ^?r ' ^ ^'oc'^afion d'un fort grand nombre de Neeresqui cmhrafTcrent le Chriftianifme ,%n reftitue cette E'
» Malgré des converfions fi nombrcufes , il ne paroîc pas queV h Relig.on de ces Converciffeurs ait fait de granypro<?rès
». dans ces Pays

, ni même dans aucun lieu où elle'n'eftpK!
»» tenue par la violence & par la force.

^

r«n3t '""t
^" Editeurs Hollandois ont la bonne foi de re-connoitrc dans une Note , mi'un raifonnement de Mifiionna?-rc, fort bien rendu par I. tradu^eur Frarftois , eft nZ tédans la TraJudion que les Anglois ont fait S^-oia f/d° me

" manière qui non feulement lui ôte toute fa force naiVencoe
« qui le rend abfurde .. Avec la même candeur dansTeur^^ftitutions

,
ils auroient pu reconnoître aufli que le* fupp efiîoT

môins^^^^^^^^^^^^
'" ^^-'-^'"^^^"^ Fr:î.çois,ne'yir;a^

Même Tome
, page 241 , à l'cccafion de quelques Nec^res quiS r^T 'T'^'"^'''' T""'^''^

^'-^"^^ D/eux^dans un tems^dcpcde
,
les brûlèrent

, en difant ; s'ils ne nous fervent à rien chns
1 infortune quand nous fervirontils? Les Editeurs HoïandoL
onrrcft.tué; » ce raifonnement eft très jufte : & c'eft p î ce^r.

: rT-' ^ rT^
^^""'^ ^"Ser du pouvoi'r des' Saii tfdeTEt f^

«^î^'-^.'nc- Chaque our une infinité de Malades les pfi?n

- pas du brifer de même les Images de tous ces Saints, Z^Z
>, invoqua dans le tems de la dernière pefte à Marfeille'> Mais
» 1 aveugle Cvpucin ne s'eft pas apperçu que ce raifonncir^ c
»» rcnvcrfoit fes propres fupcrftitiDns,

""cmcnc

' -P^^e Z45 fur ce que Merolla partit perfuadé que la pré-
'

a-nce dun Prêtre Chrétien détruit toute \l vertu de? fo til^c^e;du Pays les Editeurs reft.tuent : » On voit clairement, dans ?ec
>' cxpofe

, que le but du Mifiîonnairc d\ de foutenir le crédft de
fou

1'^

i"'ii
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P R E' F A C E. ^^
• Ton Egiife

, puifque les Nègres auroient été en droit dadoo
»» ter le langage des Prêtres de Naples & d'autres lieux

, qui di-
» lent que S. Janvier ne veut pas permettre que la liquéfadion
" miraculeufe de fon fang fe f'alTe en préfence d un Hérétique •

» ce oui fignific feulement que les Hérétiques s'apperçoivent bieiî
« de la fourberie, quoique leurs Dévots infatués ne le remar-
» qiient point.

-^îr]^^ , à Poccafion des MokifTos ou Idoles de Loanda
-qui préfident a différentes chofes, on reftitue : » précifément de
" a même manière que ks Prêtres de l'Eglife Romaine font , de
» leurs Samts des Protcdcurs & des .Gardiens, qui les guériiïent
» de leurs maladies 3 & les mettent à couvert des maux qu'ils ont» a craindre. Enfuite

,
^

^Tii^y,' ^^'°''?,^°" d'une Croix élevée par les Portugaisque des Hollando.s abbarirent , les Editeurs mettent cette Note •

» Jl y a dans original
, que ce fut par envie que les Hollandois

» mirent en pièces cette Croix. Merolla , remarquent les Auteurs
» Anglo.s dans une parenthefe , auroit dû dire que ce fut le zclc
» oui indignation qui les y engagea.

l'nlCaf^^'''
à l'occafion des Prêtres Nègres qui interdifent

1 ulage de certains animaux , fruits , & legames , on reftitue •

« Pourquoi ces défenfes font-elles plus ricficules
, que celles du» même genre que fait l'Eglife Romaine , de manger de a v an-» de, du beurre, du lait, &c. dans de certains jours & dans de» certaines circonftances ?

^ aans.ae

Page
3 2 5 , à l'occafion du nom de Sorciers

, que le Père Me-rolla donne aux Prêti;es des Idolâtres, on reftitue cette Note
•^ Auteur fe fert généralement du mot de ^crci.r par haine &
» pour animer encore davantage Ces Ledeurs conL ce 'e*n7
"LX '"'-^^ ""''^ "' ^^"^ P'^^ «^^'"^ Prêtres que lu' ,^ qui- font le même négoce : mais jamais des gens , qui exercait^L-3 nieme métier, ne font d'intelligence. ^ exercent le

^^g^ 3 7 i, à l'occafion d'une Vic1:oire que les Clirénen<5 d^

.. Il fcmbk qiùm fimple rapport ne dcroitV autorîfer i rë!,

lefquels les Prêtres ne Inirtère, ^bat dwLa^ ?'' ' I'™'
" .1. furent plus heureux qu'ils ni LtZln,7 ' °" '''^""' =



> 'W'Illl

II

'Mil,

rnif"'^^ ''*•' ""/VP™»-'"; 'f^ns une Noce , .-.ii Traducteur Fnn-

les Millionnaires l 'rnvî f °'''''™"S'' '"P^Hicicufo que

» Voie -en
.';,.'' Pf"^'"'^ ' <"' «""kllitue cette NoteS

" rubiSutvrh:rà..t,f
;;t'i,-;,™c:;t™^?.i\°"

'^- ''"^-^

« Papirme& le Pa-inifme
' ^ conformité entre le

7b^. ^///
,
J, }Ec/nwn de Hollande va^e a< \ Vr..^ rd'une Note Aw TriJ.irTrnr ^.\ m 4-

» /^^.-^ 45 »
:i 1 occafioix

cufés par NielhS I; ^m.? ir ' '
'" ^'''^"'/^" •'^^"'^«

'
•'^<^-

.h '

niéme Ambalïïidc, on reproche lù T?. /./>
'

-"i i occnfîon dcl.i

chécp nui f;.,v
»

"'' "-Pf^ocne au 1 rnducteur d'avoir rctran-

.. ext^lt^d ce te"Lctr T'f"'
^
^^! ces Recueils uà

" J-".. cûte^rco^HUrd^rHoi î,X""r7c !•

""^
V'-'*^""'» sues des Jénilf,-. „„ f .

"".'""°''
.
ei de 1 .lutre es intri-

.. ganlde. ' P°"' ^'"•' "*">»" '= 'l'-fl^"! Je leur A.n.
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Page I î3 ï ^ l'occa.'io.i d'un ronfcil fort modéré que les Jéfuites

donncnc par rapport aux HollAiidois,mais qui porcoit à leur défen-
dre l'entrée àcs Ports de la Chine , on rcftitue cette Note : » Re-
« marquez l'adrefie de ces Hypocrites

, qui affedent un air d'é-
« cjuité &: de clémence , uniquement pour donner plus de poids
» à leurs calommies dans l'cfprit des Mandarins «. Enfuitc

, pag,
i55f^in Jefuitc attribuant fes fuccès à Tafliftancc divine ,on
relbtuc : » ell-cc donc que la Providence accorde Ton fecours à

y ceux qui ne s'appliquent qu'à tromper & à faire du mal " ? Plus
bas

,
où l'on dit , qu'à Péking , tout efl: vénal comme dans l'an-

cienne Rome, on rellituc : » Pourquoi l'ancienne Rome? Les.
n chofcs font-elles fur un meilleur pied dans Rome moderne ?

Page 1 57 ,
le Traducteur fait cette Note , après avoir fuppri-

mé quelques lignes du Texte : deux petites réflexions, que les Au-
teurs Anglois d:u Recueil joignent ici en forme de Note , feront
juger 11 j'ai eu tort d'en retrancher un grand nombre de même
.laturc • » les Miflionnaires , difent-ils , fe qualifient de ferviteurs
^î de Dieu : mais les Hollandois & les autres Proteflans préten-
» dent qu'ils (ont les ferviteurs du Diable fj). Plus bas, fuivanc
" c

Page i6y
, à l'occafion du même Jéfuite

, qui diflliade l'Em-
pcreur Chinois de favorifer les Hollandois , on rcftitue : » notre

s , ac-

s pour
r-—^ . j ^wj,..^v.i^„t ,1 luii^t, uL-piciens: Qf piui bas ; « U

» paroit que les Révérends Pcrcs n'avoient plus d'autres relfour-
» CCS que leurs calomnies.
Page 179, aucaraderc du Pcrc Navarctte , Jacobin , on ref-

ticue: » qu'on s'imagineroit qu'il avoit une haine extrême 6c
» Jnveteree contre le Papifmc , Se que fon unique but étoit

(5) Au-delTous, les Editeurs ajou- «recourir aux menfonges les dIustenccerre autre pente Norc: ., Qu'il „ odieux & aux «bmnTes le Su
» nous foie permis de remarquer d „ atroces . pour traverfer les Holl a
"IT'T ''^"' '' ^''^''^''}' '^^^"- » dois qui L leur avoient pas fai de
" X e ^.^ï-'

^"'T '"°"" ^' " " "^•^'- N'^ft ^^ P'^« li le vrai caradterc
" luftice que d imprudence contre les » des enfans du Diabb , qui cft le Tcre
.. Notes des Auteurs Anglois. Les Je- ,. du menfonge î

^

« mues ne fe font pas de fcrupule de
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» d cxpofcr les pratiques exécrables des Portugais & des autres
« Européens de Hi propre Eglife, & d'exalter amorale de Ch-
>> nois Enfuite

,
le tradudeur fe contentant de dire que le Pertparoit fort fcrupuleufement attaché aux principes de \\ ReligionRomaine

, on fait cette remarque dans la Note : ,, 11 y a ^âns«lAngloisune petite oppofition entre ces deux chofes J,ucîc„Ti;aduaeur a eu la prudence de faire difparoître à foTordi^
„ naire. L Anglojs dit que quoique Navarctte paroifTe zelé pour
„ toutes les fuperftitions deU Eglife , il n'en^ cependant p"s
,, moins ami de l'humanité «. QÎielques lignes pluf loi SJe 7 exte

,
ou 1 on obferve que Navarettc s'eifdéclaré contre ce i^qui voudroient faire fervir la violence au progrès de la Reîî' ioTon reftitue : „ parcequ^il leur a appris que iïns elle ils ne^fonc

Nf^vSchl/nf'
N^varette raconte qu'il fut volé par quelques

r;rn?!î V^'^^'^"^ ' ^ civilement traité par des Infidèles on ref-titue de (u.te ces trois Notes : „ N'eft-il pas dair que h ^ou
., vêle Religion qu'.ls avoienr embrafTée 'les Negri

) , c veux'

"
ccnr^ r' ^'"' ^^" b^en, s'ils étoient rcftés Infidèles. 11 y a;^cent a paner contre un, que des Catholiques n'auroient Ls„ eu pour lui la même civilité que ces Infidèles. Nava etcc^ e„fait pas attention qu'en général les Infidèles enfei^nent u le«morale plus faîne que la plupart des EgiifZ^s Chrétienne qui«detruifent les vrais principes

, en en établilîTant d'autres d'me
„ nature oppofée. Ceft ainfi que l'Eglife Romaine a renvèrfé c«tc
„ partie des Loix Divines qui défend l'Idolâtrie , le meu tre £
„ farcin

, ô. les autres vices femblables
, par la DoclniTè qu'el e

"l-Si"/ r>r^'T'-^'"'°^^"°"
^'' Sdnts

, l'ador tio^n de„lHoft,e, Ilnquifition & par fcs foins pour l'extirpation des„ Hérétiques & îa confifcation de leurs biens , &c. ^
rag iSz, Navarctte eftembarafTé en pafiànt dans une VilleChinoife, parcequ'd n'y trouve pas d'Hôtelferie , & q

'il doVpafTer une gra.ide Rivière dans Li Barque pubhqJe LldefTuson reftitue
: „ Qu, pourra croire après cela^ieT s M^fiîtn i*„ res courent au Martyre avec l'empre(R>men? & le zdeZ 'ik

„ fe vantent puifque la moindre apparence de dange le^ e^^^^
3, plit d une a grande frayeur î

^

P^^ge iffo : où l'on parle d'mie perfécution qui fut accomp.t^
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P R E' F A C E. XXIX
gnee, dit Navarettc , de blafphêmcs contre Dieu &: Çx Sainte
Mcre

, onrcftitue la Note fuivante : „ Cette phrafeefl: elle-même
„ un plus grand blafphêmc

, qu'aucun de ceux que les Chinois ont
„ çu prononcer dans cette occafion «. Enfuite , à la même oc-
cahon

,
on ajoute : „ Dieu

, qui , comme les Jéfuites s'en van-
„toient avec tant de confiance, avoit fait réuOîr leurs diverfes
„ intrigues

, les avoit-il donc déjà abandonnés ? Ou plutôt ne les

„ punilîoit-il pas des perfidies dont ils s'étoient rendus coupables
„ envers les Hollandois ? Et, pag. ic;3 , à l'occafion du bruit
qui le trouva faux , d'une Sentence de mort contre les Miflion-
naires, on rcilitue ; „ Malgré cela, le Père le Comte dans fes
„ Mémoires

, & le P. du Halde , tom. I. ne font pas difficulté

^ V w .„,^^»v, .i,uu il leurs i^ecteurs , meritent-ils la moindre
créance dans ce qui regarde les miracles ou qui intérefTe leur

„ neligion > •
i »•.

P^ge 20^ où Navarette parlant d'un Capitaine Hollandois
niort, dit ridiculement fans doute, qu'il avoit fait le Voyacre de
1 iinter ; lur quoi les Auteurs Anglois ont fait une Note fort^em
portée, que le Tradu^eur a cru devoir fupprimer ; voici ce que
Jcs Editeurs refticuent : Il n'eilpas furprenant que les Auteurs
„ Anglois s emportent beaucoup ici contre Navarette & contre„lon Ordre qu ils appellent le plus infernal de l'Edife Romai
„ ne

,
fans oublier qu'on lui attribue l'origine de TlSquifition U

„ ne lera pas inutile de rapporter la Note des Auteurs Ansrloi^„ea entier. On fera dif^afcTître par-là un certain air idicu e„pourne rien dire de plus, que'^le Traducteur lui prête r^.V„eieufement par la manière dont il l'abrège. Des expreffions fi

„ diaboliques difent nos Auteurs, ne doive.fr pas furprS d e d „.„ la bouche d'un Prêtre Papille , & furtout d'un D^iniquai,
"

?oir'no?n " ' ^"''^"' ^^'^' '^' P^"^ ^"^^^-"^1
r fuppofé q2e cel.;

"pr uv^e ou 'n^"' T' ^'^'^^''^^^ous n'en don.^eVons^d'aut e„ preuve que
1 Inquihtion

, qui eft un Enfer en petit donr il,

" F^ndlL "^rr?--
I^°"^'-q"-> qui en a été l'Fn en^eur & le„ rondateur, aufli bien que deleur Ordr^ Âr o,,'

""-^"r^xie

„ appelicr Démoniaque à^'plus ^k'^iSfcft'clS éT.JrHrf
„ tonens Pnmftcs

, pour .avoir converti en partie par'^e te'
::CaSi^;^tV';:r--^^^-f^^^

P'^&e zo^
, ou le Pcre Je Comte parle d'une Idole Çhinoij£ ,
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noircie par la fumt^e d'une Lampe, on reftituc „ qu'il n'a fans
„ doute pas faïc réflexion que N. D. de Lorcttc ell auflî coure
„ noire par Jamême raifon. Enfuite , le même Mifîionnairc ajou-
tant que cette Idole étoit honorée avec des fuperftitions diaboli-
ques

, on rcftitue encore ; „ q^ue ces Oiperlticions font précifé-
„ ment telles que celles avec lef quelles les Jéfuites honorent leurs

„ F oprcs Idoles. Plus bas , on ajoute „ que la Religion de l'Au-
„ tcur ( le Père le Comte) , eft une copie de celle de fo , ac
„ qu'elle ne renferme cas moins de fuperftitions.

, f^*^
^ ^ ° ' '^ l'occafion de quelques pratiques religieufcs des

Idolâtres, que le même Millionnaire traite de fottes & de ridi-
cules

, on rcftitue cette Note : „ Sottes & ridicules ! Voilà , Mef-
„ (leurs de la Religion Romaine, les belles épithetes que ce Jé-
„ fuite donne aux Acles de votre dévotion. Pouvez-vous vous ima-
„ gincr en effet

, que fi les pratiques des Chinois dans le culte
„ de leurs Images font impertinentes, les vôtres ne le foientpas

*

„ auffi ? Il eft vrai que ces Images font appellées ici des Idoles ;

„ mais c'eft uniquement pour vous faire illufion ^ puifque ceux
„qui leur donnent ce nom favent très bien que les Chinois ne
„ les confiderent pas comme des Dieux , & ne s'en forment pas
„ d .autres idées que celles que vous avez des vôtres. Si \qs pre-
„ mieres font des Idoles , les vôtres doivent donc l'être auffi. Si
„ les Chinois font des Idolâtres , vous l'êtes par conféquent auflî

„ vous-mêmes. Obfervons que les Auteurs Anglois n'ont pas
„ fait attention que les Chinois de la Sede deFo, dont il eft ici

„ queftion , confiderent leurs Idoles comme des Dieux. Pag, ziz
oîi l'on parle de quelques Images apportées dans le bagage des
Miffionnaires, on rcftitue : «"Ces Images étoient très propres
„a^erre placées dans les Temples des Chinois , qui n'étoient
j, d'ailleurs déjà que trop bien fournis de cette marchandife.

Voici trois Notes reftituées, de lapag. 2 14 , à l'occafion d'une
déclaration des Miffionnaires contre les Idoles , & de la penfée
qu'ils eurent dans un cems de longue fécherefTe , d'élever , à l'exem-
ple de Saint FrançoisXavier , une Croix pour obtenir de la pluie,
à condition c|uc s'ils en obtenoient . les Infidèles rendroient hom-
mage au vrai. Dieu. Cependant ils prirent le parti de n'en rien
faire. „ Quels reproches le Gouverneur Chinois n'eut-il pas été
3-, en droit de leur faire , s'il eût fu que le Concile de Trente a

„ décidé que les Images étoient placées dans les Temples afin

3, qu'on leur rendît un culte , ou qu'on les adorât , utcolantur, &c

» qu'il p^eriiict qu'on brûle de l'encens à leur honneur, qu'on kg

F4

S

Ml
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P R F: F A C E. ^^,
„ taife & qu'on fe prollerne devant elles ? Ne Tont ce p ts li \X
,, marques extérieures les moins équivoques, d'un véritable culte >
Plus bas : „ Le Père le Comte femble croire ici qu'ils ne rccon
„ noiflent pas le vrai Dieu ; mais ne faifant qu'arriver il non
,,

voit encore être mal inftruit. Si le Tradudeur
, plus* fcrLo i

„ Icux qu a fon ordinaire
, n'a pas ofé fupprimer cette remaniué

„ non plus que la fuivante , il s'en cft dédommagé par les rctrlii
j, chemcns &c les autres changemens qu'il a faits kl'un & à l'au„tre. Dans la première

, les Auteurs Anglois accufent le Pcrc
„ ie Comte de vouloir infinuer fauiïèment que les Chinois nu
•„ ^-cconnoilTent pas le vrai Dieu. D'ailleurs , ajoutent-ils , h prot
„pofition des Miffionnaires étoit très injufte

, puifqu'ils cxi-
„ gcoient des Chinois de renoncer à leur Idoliitrie, en cas qu'il„plut, 6c que de leur coté ils ne s'engageoient à rien s'ils ne„pouvoient pas obtenir de pluie. Voici la Note du Traducteur

-

J paroit que leur propre Foi étoit un peu chancelante , otiplutôt ils cratgnoicnt de tenter le Ciel. La Roque racontedans fon Voyage de Syrie, que les Chrétiens de'sidon ayanc
fait murilcmcnt des Prçceffions pour obtenir de la pluie lesMahomecans qui en firent à leur tour , furent plus heureuxMais qui rendra compte des vues du .Ciel ^ Ici l'on ne voitpas que le Gouverneur Chinois ait infifté fur fon premier dcf!fcin. Voici cctre féconde Note, telle qu'elle eft dans l'Andoif

"fifnor' ^"'t
qu'il'lJ^'éto.ent pas fûrs eux-mêmes du fu?cS

„ fuppofe que la propofinon, dont il s'agit, eût été faite & acecD:
„ tee

:
de forte que ceux qui furent d'avis qu'il ne falloir rien hï-„2arder avo.ent certamement raifon. L'Auteur ne nous die

„ ppmt s ils prièrent pour obtenir de la pluie. La Roque . Papiftc
„ bigot, rapporte dans fon Voyage de Syrie , que es MiZ!
„ naires firent A Sidon plufieurJ Proceffio^.s da?,rie même bu„ma,s toujours inutilement, & que le jour d'après

, lerMo^^o'
.. metans en ayant /ait une de leur côté , il tomba unfplut
"condûtX^^"

Meilleurs trouveroient-ils raifonnlble nVon

;: la leur ?
' "^"^ ^' ^'^^-^°'^ Mahométane eft meilleurîciuc

Chi^Z ''r^^
'

^"'i
''

"^T
^"^'^^^ P'"^^'^"^ nial-à-propos que k-Chinois rendent des adorations aux Sntucs de dem^ ùZT '

pour reconnoître un (l-rvice confidéraS^q^torre^d t P^!bhc on reft.tue la Note fuivante: „ Cette imout^Zn f, r
„ melli prouve que dans l'Ealife Romaine le?F^' f'""
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.,m^ime, quort peut calomnier ceux qui font d'urtc Religiort

Page 29 ^ à l'occafion d'une Note du Tradu^eur , où il re-marque que les Auteurs Anglois fc déclarent de l'ancien Ça-i-
timcnt des Jefintes , & prétendent qu'il n'entre point d'Ido-
acrie dans les honneurs qu'on rend à Confucius ; Voici ce que
les Editeurs Hollandois ajoutent ; „ Le TraducVcur, toujours zélé
„ pour les Jefuices , n'a traduit de la Note àcs Auteurs Anclois„que ce qui pouvoit favorifer ces bons Pères. lia prudemment
„ iipprime tout le reftc, que nous nous croyons oblic^és de rcta-
„ bhr; en rapportant cette Note en entier. Les Jéfuites, difent
„ nos Auteurs prétendent ,& avec raifon, qu'il n'entre point
„ d Idolâtrie dans une cérémonie qui n'eft qu'une fimpic marque
«derefpea: cml, puifque la Statue de Confucius n'eft pas dans„un Icmjîlc, & qu'on ne lui adrcffe ni prières ni d'autres ades
„ de dévotion. Cependant tel cft l'aveuglement ou la malice des
«l'retres, que s'obftinant à appeller cette cérémonie Idolâtrie
„ Us loutiennent en même-tcms que ce n'en eft pas une de s'a!
„ genouiiler devant leurs Images , dans l'Eglife ou dans quelque
„ autre endroit deftmé au Service Divin , de leur adrejfer ies
„ prières de fe proftcrncr devant elles , de les baifcr , de leur
„ ofl-rir de 1 encens k de faire d'autres actes femblables. qui
„ lont tous autant de marques incontcftablcs d'un véritable culte.
„ Kien ne fait mieux voir quels hypocrites ^ quels impoftcurs
,. lont les Miflionnaires

, qui condamnent
, par haine pour les

„ Jeluites, la condefcendance de ces derniers .\ l'éeard des Pro-
„le]ytes Chinois; pendant que les Jéfuites euxmlmes, qui ne
"

'r^^i^r
^
S"^""

^'-'^'^^ dcfenfeurs, que les autres, de Tldolâtrie de
„ I £,glilp Komame , n'ofcnt pas rétorquer contr'eux cet anru-
9, ment, * °

onf^f l^'""
' à l'occadondc Kanghi , Empereur de la Chine,qui déclare qu il n'adore que le Dieu vivant de la Terre & dûCiel & que ce n'eft pas au firmament ni aux Etoiles, qu'ilrend fes adorations

, on reftituc cette Note;,, Quoique les Je-
» fuites ne falTent pas plus de fcrupuledc tromper que les autres
» Religieux, nour parvenir à leurs fins, on peut cependant les
« en croire Cm cet article. Un Prince fi fage ne pouvoir pas
" r°M n'"''"-

^^"^^"^^."? ;
S^ /^'s difputes,qui regnoient entre

» les Miflionnaires fur l'objet du culte'^dcs Chinois^ luiavoienc
« Cuvent donne occafion de les lui faire connoîtrc.

iinluite, le Traducleur s'étanc contente d'avertir que les Au-
teurs
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teurs Angiois accufentiei'lcsJéfuites de'maltraîterce grandTm-pereur
, parcequ n-rité des difputes ou'il voyoit naîtrf entre ksM,/nonnaires il cefTe de favorifer /e Chri'ftianifmc

; vo ci laremarque & la reftitucon des Editeurs Hollandois :
', le Trv» du6leur a adouci de Ton mieux les expreflîons un peu fortes

» des Auteurs Angiois dans cette Note. Elle fait trop d'hon!
" naires"L5ron" ""T '^ ^ ^ "^ S^"^-^ aux^MiS-
„ naires

,
pour qu on ne lui pardonne pas, du moins en Darti»

" ":iZr/' ^""^r" ^r^^"'^^ ^" fo^t/nouTno s cfoyo,;s
„ obliges de mettre fous les yeux du Le^eur cette Note en en
„ tier

,
qui porte ce qui fuit. Ce reproche n'eft fans doute qu'une

„ pure çak>mnie des Jéfuites pour flétrir cetilluftre Empereur
„ qui, indigné d un côté des difputes des Miflîonnaires & de
" l^^7lSrT'r''J' ^' ^'^"^^^ ^" ufurpations& descon!
„ traditions de leurs Papes , n'eut plus le mLe empreOèmenc
., a favorifer leur Religion qu'il avoir eu auparavant!^

TiJlZTn^t'
^"commencement de la Relation du Voyacre deMezza Barba on a reftitué cette Note: „ Ceux qui ignorent

,. avec ouelle habileté les Jéfuites favent maintenir^ lesSê"s
„ de la Société

, fans s'embai rafler ni des Papes ni de leurs Bul
,, les

,
pourront s'en inftruire en jettant les yeux fur cet Ouvra

f'S^^ll . 1« Editeurs ont reftitué
, „ qut Pedra & Ccrini

"
tenr',''n;; 'r'™,'"" "°'^=".P" "™rs calomnies. leTnacW-

"
nffi T ''"P'=™'="t . qui leur avoicnc rendu de mauvais

vilcC'^ "\ '^'"fl-^om fort Ubr,s fur l'abus que es
1 .ipes fa.fo.cnt quelquefois de Uur auwrité [ ils reftitïent •

" ^T^
F^i". (.Jéfuite Chinois), fc donna à cet é^'ardles li'

th qui efi '
I

'^"•'' ^'"'- =""« ? Le Pape commande,

des orlris „;
• l P?".' <^°"™»nJ" •' H n'oferoit donner

::^A ch nif?efvoiôn"érNt"r''°'\^''
p^^'-"

trrf cettl ptr. S
'"'/' '" '^'^Pr^'fions du Tradudeur; rl"

f ntotàtoùt céoSvi?''
"""' ^"Ser que la Cour de Rome con-

SuppulTot'i '
"""^"'l'»» <>« --^teué : „ Il n'y a

e
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xxxiv PREFACE,
j, pcrfonne qui ne voie aifément par la letaure de cette Picctf""

„ que la Cour de Rome, habile à fe faire toute à tous , accor!"
„ doit aux Profclytcs Chinois tout ce qu'elle pouvoit leur ac-
j, corder

, à moins que de leur donner en forme la pcrmif-
„ fion d'être Chrétiens & Paycns tout cnfcmblc. Ceci , difcnt
,, les Editeurs Hoilandois, c(t tellement adouci, pour parler
„ avec le Tradudeur, qu'on n'y rcconnoit plus l'original.

Pour entendre une autre rellitution delà même page, il faut
favoir, qu'il eft quelHon des articles accordés aux Chinois , ea
}7^^^ pàrlePApc : ils parurent fatisfaifans aux Mand;!rins ; ôc
leTraduaeur s'cft réduit à dire, que le Perc Jofeph Su.iez, Jé-
luitc, en pcnfa différemment, & donne enfuitc civilement les
remarques de ce MilHonnairc. Les Editeurs rcftituent; „ Mais
jy qui ecroiroit? Le Perc Jofcph Suarcz, Jéfuirc , plus Payeu
„ cjue les Chinois mêmes, ne rougit pas de fe déclarer d'un (en-
„ timent contraire. Doucement , MeHîeiirs , dit-il avec chaleiur
„ aux Mandarins, doucement, s'il vous plaît; car il n'y a , en
„ tout ceci

, que jeu & que fraude. Ne voyez-vous pas que, félon
„ ia Conftirution de Rome , il faudra ôtcr de deOlis les cartou-
„ ches pour les Défunts , ces mots eOèntiels ? Ce/lici le fieoe d^
„ LAme dun tel. Le Pape ne les permet pas. Le Mandarin Chau
„ ce I hunuque répliquèrent que cela n'y faifoit rien , &: eue
„ puifque le Pape accordoit l'ufage des autres cérémonies , ré^
„ les que les génuflexions

, les révérences , &c. on avoit' l'cf-

j, fentiel.

Page 34i, à l'occafion de la Congrégation delà Propagan-
de , on reltitue ; „ le Père Parennin

, qui leur fcrvoit d'inter-
,, prête , avoit eu la malice d'expliquer ce mot , en difant , que
j, ceux qui les avoient députés étoicnc àiQs Tnhunaliftcs , tai-

„ feurs de procès >n Plus bas , à la même occalîon on reftitne •

„ 011 voit a ce trait , & à quelques autres , dit le Journalifle l'in-

„ digne manège que les Jéfuites fe permirent
, pour faire avor-

„ ter les dcflxMns de la Cour de Rome , & pour fe maintenir dans
„ 1 hmpire , qu'une lâche condefcendance leur avoit mérité fur
„ tous les autres Millionnaires.
Page 345. Au lieu de l'expreffion du Traducteur

, qui fe con-
tente de dire que les Pères Régis & Simonetti fe plaignirent haii-
tement que le Pape marquoit peu d'égard pour les anciens Mif-
fionnaues de la Chine, &: qu'il mettoit leur obéiQance & leur
loumi/îaia de trop rudes épreuves, on reftitue : „ Ils l'accufe-

renc d'nijuftice
j & Ccfati ÔC Ferrario , deux Barnabites, onrj»
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XXXV
^ même protcfté diverfcs fois depuis à notre Auteur , fur leur

„ parole de Prêtres
, que dans une autre occafion Simonctti fu-

neux contre

irritera fi bien

; S. S.,avoitportérinfolcnccjufqu'à s'écricr;ie Pnpc
>ien notre Compagnie , qu'à la hn il la mettra dans

„ la néceflité de faire voir au Monde tout ce qu'elle peut. Pa«>c
plus de peine à fe mo-fuivante, on rcftitue:„ l[ci\t( ie Légat

) ^, ^ ^^.„^ ., ,^ ,„o,
„ dërer , aux difcours" injurieux que le Pcrc Mouravo , Jéfuitc

,

„ ofa lui tenir contre le Pape». Et même page, à l'occafion auflî
du Légat , qui dit à l'Empereur de la Chine

, qu'il croyoit j^r/we-
ment que toutes les difputcs fur les cérémonies de la Chine
avoient été terminées en Europe avant fon départ , on reftituc
cette queftion : „ ces difputes fubfiftant encore , le Légat ne s'eft-

„ il pas rendu coupable à cet égard d'un groflier menfonge ?

Page 347 , où 1« Légat dit à l'Empereur, que l'affiftance du
S. Efprit ne permet pas que le Pape tombe dans l'erreur fur les
matières de foi , on reftitue ; „ La Bulle de Clément XI , & celle

j, de fonSuccefîcur,fe contredifoientfimanifellemcnt , que le

M Légat auroit mieux fait d'avouer ingénument que ks Papes
„ peuvent fe tromper

, que de le nier lii pofitivement , comme
" il le fait. Permis cnfuite à lui

, pour fe tirer d'embaras , de re-
courir à cette fubtile diftindion , que les Papes peuvent fo
tromper en matière dc^a/V, m:iis jamais en matière de y©/.
Page 349 , où le Légat repond à l'Empereur

, pour cxcufer
Je Père Ricci , d'avoir rendu des rcfpeds aux Tablettes Chi-
noifes

,
que ce Pcre avoit erré innocemment fur certains points

qui n'ayoïent pas encore été réglés par la décifion du S. Siècle
'

on reftituc
, d'après un Journalifte Hollandois : „ Quelle ter^c^i!

verfation .' Ricci avoit permis d'aflbcier au Chriftianifme Ses
rites Idolâtres

, & tout a h fois, il avoit erré innocemment
en les permettant

, parceque la Cour de Rome ne les avoit pas
.. encore condamnés. Mais fi ces rites étoient innocens,à les con-
„ liderer en eux-mêmes , d'où vient que le Pape les avoit flé-

„ tris comme une idolâtrie? Si au contraire ils étoient par eux-
„ mêmes une idolâtrie

, comment Ricci- avoit-il pu innocem-
„ ment les affbcier au culte Chrétien (6) ? Le Légat fut heureux
„ que 1 Empereur ne lui propofa pas ce dilemne. Je doute forç

»>

>>

»>

(6) On reftitue auflî cette Note :

H Mais félon les Dcfenfeurs zélés dé
« l'autorité des Papes , ce font leurs

#» Décrets qui font toute la difféfence

» du jufte & de l'injufte. Si le Pape,
» dit Bellarmin , décidoic que la ver-
»» tu eft vice , ôc que le vice eft vertu,

» on feroit oblige de le croire.

G
i

J
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: venu„ qu'avec routes les rufcs .... ^.... ..„

„ bouc d'y répondre fpdcicufement.

.

P<^g^
3 5^, Les Mirnonnaircs témoignant que la Confticii-

tion apportée par Je Légat ,pouvoit entraîner la ruine du Chrif-
tianilmc A la Chine , on reftituc : „ le plus furieux de tous , fut
„ c Père Mailer qui au jjrand fcandalc des Aififtans, porta
„ ii.irolencc,jufquàdirc,dansIa Chambre voilinc de celle où
„ etoit le Légat, que le Pape n'avoit pu donner en confcience , ia
„ eonltitunon qu'on vouloir publier, & qu'on ne pouvoir lui

„ accnrdcr
1 ablolution facramentale à l'article de la mort . i'il

„ pcriltoit acxijrer l'obfervation de cet impie décret,
^'^5^ T5^ ,> j'occafion d'une pctiic croix que le Cardinal de

lournon avoit donnée \ l'Empereur Kan^hi , on rcfticuc cette
qucltion

; „ fi cette Croix avojt la vertu qu'o» lui attribue, pour-
„ quoi n opéroit-cllc pas des miracles en faveur de leur Re-
„ iJgion ?

Même page k l'occafion des DivertiOcmcns que les Chinois
donnèrent au Légat

. auxquels, dit honnêtement le Tradu^eur,
la gravite de fon caractère ne l'empêcha pas d'affîfter, pour fe
concilier leur aftcc^.on, en fe conformant àleurs ufigcs , on refti-

M."^
Pû«r dédommager un peu le Légat du ViSaire infailli-

„ bJcde J.C. des efforts d'efprit que lufcoutoient les réparties
„ingéniçufes^dc

1 Empereur ; les préfcns , les repas, les fêtes „
3, les Bals même & la Comédie n'étoicnt pas épargnés. Si ces
«derniers divertiOcmens ne paroiOcnt pas autrement alTortis au
„ çaradlerc du vénérable Patriarche , ils ne l'étoient pas mal à
„ la manière dont la Cour en ufoit avec lui. D'ailleurs M. le
„ i-egat ayoït abfoliiment befoin de récréation pour le remettre
„ de certaines fcencs peu agréables, que les Miflionnaires Jéfui.
„ tes lui donaoïent h tous momens. Tantôt ils invedivoient con-
„ tre le Pape

; tantôt ils difoient que les Prêtres de l'E^rlife Ro-
„ maine etoient trop gras

, qu'ils avoicnt trop de bon ?ems, 6c
„ qu 11 faiioit les humilier. Ces bons Pères n'oublioient pas non
„ plus de (e mocauer h tous momens de fa Lé<>ation.
Au départ de Mezza-Barba , le Tradudlcur rcpréfcnte avec

^Âi''^r.^'!..r5":l^y^'n ^r ^' P^'^-,^" remarque,,^ - -I"'. t'.^». i'wui i.i ^.liA. wn remarque,,
[,/' ^1°^' ^"^,"C endroit eft plus que fimplement adouci,,& 1 on reft.tuc

: » Le Lé^at pafTa pfus de Ûx mois à Macao. Pcn^*
„ dant le fejour qu'il y ht , il lui vint de tous côtés de nouvelles

,. , ..^, ^ ,j^^,j yj,,L ^^1^. [oi,5 cotes ac nouvelles
» Fauves du peu de foumiffion des Jéfuitcs aux décifionsdu S
„ 5iege. Koveda confefîa ^ dans une Lettre qu'il écrivit à Sa



lit venu i

^onftitii-

du Chrif-

DUS , fut

is, porta

celle où
cncc , Ja

)uvoit lui

iort , s'il

dinal de
ue cette

ic, pour-

leur Re-

Chinois
iu^leur,

pour fe

on refti-

infailli-

répartics

5 têtes ,

!. Si ces

Ibrtis au
s mal à
s M. le

émettre

ES Jéfui-

înt con-
life Ro-
;ms, &
pas non

te avec
larquc ,,

idouci y
o. Ptn-
)uvellcs-

s du S-
ic à Sa

P R E' F A C l

u Saîncctë , q«e ces Rc
»> ncmcnt convaincu

Iclidcux l'avoient abiifé , àc qu'il ctoit plci-
dc leurs dëibbéilîanccs & de leurs intrit^ucstrigucs.

« Ripa écrivit de Péking , que dès le premier Mai , les PP. ftou
f wravo 6c Parcnnin l'.ivoicnt voulu forcer dabdi

))

-
^
---— -...Jquer le Minif-

tere Apoltolic^uc , avec menace de le perdre auprès- de l'Empc-
»>reur s'il continuoit de l'exercer. Tout cela fit comprendre aii
» Légat qu'il ne dcvoit pas quitter la Chine , fans avoir pris quel
»ques mefurcs pour encourager les fidèles Mi/Iionnaircs k perfé-
»» verer dans leur devoir , 6c pour engager les autres k rentrer
» dans eux-mêmes.
^c Traducteur dit fimplement qucViani proteftc, en finiifant

fa Relation, qu'il a fuivi fidèlement les Loix delà vérité. Voici
la remarque des Editeurs Hollandois : » C'ell ainfi que le Tra-
»>duacur rend en peu de mots ce qui, dans l'Anglois, occupe
» prcfau une pa^e entière. Les réflexions du P. Viani , & pelles
" q"e le Journaliftc a cru devoir y joindre , n'ont fans doute pas
" Ïm c S®"*^ ' P^'^qiJ'il Jcs a retranchées fans aucun fcrupulc.
» Lllcs font, en eflct , trop peu d'honneur aux Jéfuircs en par-
» ticuhcr,pour qu'on ait lieu d'en être furpris. Les voici telles que
» nos Auteurs Anglois les rapportent.

» Voilà
, dit le P. Viani , ce qui s'c/l pafTé de plus mémorable

» dans la Lé^tion de fon Excellence. J'en ai écrit les circonf-
» tances parles ordres exprès de cet illuftrc Prélat , & je les ai
» écrites chaque jour, tant fur ce qui arrivoit fous mes propres
«yeux, que fur le rapport des perfonnes que j'ai nommées, èc
>, principalement de M. Mezza-Barba lui-même. Non -feulement
»il a eu la bonté de me communiquer les originaux des Pièces
„ que j

ai mférees dans ce Journal ; il a outre cela pris la peine
» de les revoir & d'y ajouter diverfes particularités qui m'etoient
» inconnues. Comme au reftc on pourroit croire , en voyant dans
« cette Relation certains traies peu intérelTans en eux-mêmes

"^ritle tout /fimplement ô^fii^i^^'^Kp^? d /» fans rien aggraver ni^chercher à rendre cette RelatLi plus re'
» marquable par des réflexions injurieufes. J'ajoute même que r'i
3. omis quantité de particularités importantes , dont M^ leTéi'
" œlTT P''

f^
^"^o^^^^r Sa Sainteté

; mais qu'i m'a éS«impoffible de coucher par écrit , ni à Cha'ng chuïg "en , S



M*

.;n

Ml

>ij Vfl

ir'l l

xxxvîij P R E' F A C E.
„à Péking, foît à canfe de la imilticLided'cfpioRS qui nous en-
„ vironnoicnc

, foie parccqu'il me falioit toujours écrire à la hâte
„ afin de ne me pas rendre fufpcd aux furveillans dont notre
„ Maifon etoit remplie , & qui alloient tout rapporter aux Jé-
„iuifcs, dont Ja vengeance ci\:Çï dangereufe.
„ Jl faut rendre cette Juftice au P. Viani , dit le Journalifte

„ qiie tout fon Journal eft écrit dans des termes fort ménagés.
„ On voit bien qu'il ne s'y eft pas propofé de faire l'élocre "des
„ Jéluitcs

; mais h les faits qu'il y rapporte font certains , on ne
„ fauroit lui rcfufer la louange de les avoir rédigés d'une manière
„tres fimple, dans un ftyle également éloigné de ia raillerie ÔC
„ de 1 emportement.

„ L'Editeur y a fuppléé
, dans une Epître dédicatoire adrefTée •

.

„a Mint l-vsnçois Xavier , où règne une fatyre fine & in^é-
„ meule. lUaut poiir.ant convenir , continue le Journalifte , ou
„ que cet Apôtre doi • avoir bien peu de crédit dans le Ciel , ou
„ qii 11 ne s intëreiïe gueres à la confervation du Chriftianifme
., dans les Indes

, puifqu'il a fi mal fervi M. Mezza-Barba dans
„ la Légation. Peut-être auflî que ce Saint eft encore plus Jéfuite
„ que ne le croit 1 Editeur de la Relation du P. Viani. Quoi qu'il
„ en loit

,
on fe feroit attendu qu'un Légat Apoftolique , en-

„ voyé au fond de l'Orient pour y épurer la Foi Chrétienne des
„ rites de i Idolâtrie

, auroit mieux foutenu , dans cette cntre-
j,pnle, Ja toute-puifTince du Vice-Dieu dont il étoit lerepré-
„fentant &lc Miniftre. Quelle plus belle occafion de faire écla-

"•''r''^;iMr'?
^c tout l'Univers l'utilité ineftimabic d'un Jucre

„intailiible des controverlcs
,
qui n'a qu'à parler ex Cathe/ra

„ pour confondre l'iiérélle & pour réunir les cœurs de tous les
„ Chrétiens ? Que diront déformais ceux qui fe mocquent de ce
„Jiige quand ils fiuront que fcs Bulles , armées de tous les fou-
„ ctresdu Vatican, n'ont pas eu même afTez d'efficace pour mct-
„ trc a la raifon une poignée de Moines foukvés , r.u mépris de
»'

.
r*"^tT."'^^ V''.?"'^^'^

^" Conftitutions émanées de fon Tribunal
^infaillible? S'il eft vrai d'ailleurs que les fmiplesMiffionnaires
„ du Souverain Pontife de Rome fafTent tant de miracle dans les

j. _ .— .

—

ique
, na pa^ lu iiuic ic moinare

„ prodige pour foutenir la propre Miffion & la dli^niié de fa pcr-
*' ïï^"j *^^ ' ^^"^'^ ^^^ attentats d'une Cour infidelle ? Jamais^M. deMczza-Barbazi'auroitdû partir pour la Chine , fansêtrf

7
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.„ muni du don des Langues , ou au moins du pouvoir de fe faire
„ rcfpeder

, en opérant autant de miracles que s'il eût été Jéfiiirc.
„ Avec cette reffource , fcs Intcrnrprpc np I'anrrM\-r,^ «.c. /

*

.
l^Jiis bas

, au heu de ces termes du TraducTieur : ainfi le Chrif-
tianifme fut chafTé, &c. on rcftitue : Ainfi la Rcliaion Romaine
„fous le nom de Chriftianifme, fut chaOée, &c. » Dans tous les
autres endroits ou le Tracindeur a mis le Chriftianifmc, on af:fedc de relbtuer la Religion Romaine , VEglifi Romaine le
I^api(me. ° ^ '

P^g^ 39^, le Traduacur aérant averti qu'il fiipprimc quelques ré-
«exions dans le goutAngIois,f ur le malheur qui menace IcsRois lorf-
quils agifTent contre l'avis de leurs Sujets , on reftitue ce quiVuit:
„ Cet exemple (d un Empereur Chinois qui fut battu & pris en
,, combattant les Tartar^-s contre l'avis de fon Confcil

) , /ait voir
" l-Tt \ v'"' /" n''r"'

''^^PoCcnt,cn agiflant contre l'a,
„ VIS de leurs Peuples. Il feroit avantageux pour les premiers de
„ n avoir pas un pouvoir qui peut leur être fi funeftc. A cette
„ Idée on jomt la Note fuiyante : „ le Gouvernement fous lequel„vit ^ Tradudcur

, rend excufable la hberté qu'il a prife de
„ (ubftituer une remarque de fx façon à celle des Auteurs An-
„ glois

, Jaquel/e nous avons cru devoir rapporter. Ce qu'il aioutc„par voie de reproche que les réHexions'de ces Au^eu s ^^o^c
„ dans leur goût national eft dans le fond un véritable élole

„ fonde fur es principes Tes plus clairs & les plus folides du bon
„ fens & de l'humanité. 11 feroit à fouhaiter , Tutant pom- le boT„ heur des Rois mêmes

, que pour celui des Peuples
^
q e e ^nV

Tome FIJI pag. 2^4. A l'occafion des impoflures des Pr^-rrra

.n,e„c une ,utf:p^r;oV:iY;: '

e^ti7„rp:ri;;:iir;^"r«voir en A le des Prêtres nVpr .-,^,-^; i^ ri ft . ^ '"'P^'s de

.. «ndis qjTi,
y a des pX^SL^; ,f,^îl'fcrptîurf"'

'

"puleux. Ne peut-on pas ranger d., ii,,/
" "'^^ "^^P^^P'^s fcru-
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» que tout ce qu'il y a de gens fenfés en Europe penferont de même;
» Cependant ce Jéfuite ne lailTe pas d'attribusr tous ces cfFcts au
» pouvoir du Diable, comme s'il cherchoit à propager le Mani-
«chéifmc ou la croyance de deux principes. Il cllaifé de com-
« prendre quelles font \qs vues de politique qui peuvent l'encra-
» ger à tenir un tel langage , qu'on feroit autorifé à reearSer
« comme impie.

" ^

Il feroit inutile de rapporter quantité de petites Notes refti-
tuées dans l'article delà Se^e de lEo(pag. zi6 &Juiv.), parce-
que le TraduAcur y a fait obfcrver en général , que les Auteurs
Ançlois y cherchent dos iujets de comparaifon avec les Prêtres
de

1 hglife Romame. Voici feulement la dernière remarque des
Jiditcurs ; » Les Autcars Anglois ne trouvent d'autres conformi-
„ tes entre le Chriftianifme & la Religion de Fo

, qu'en ce que
„ celle-ci fuppole un Dieu incarné , un Sauveur , u~n Saint Ef-
„ prit & un Ternaire

, que quelques Millionnaires regardent
„ comme un emblème de la Trinité , & d'autres comme la Tri-
„ nite menie. Quant aux autres traits de conformité , les mêmes
„ Auteurs Angloislcs trouvent uniquement dans des pratiques par
^,ticuheres aux Catholiques Romains. Ils s'étendent même afez
j, amplement fur cet article. Mais comme le Traducteur a fup-
„ prime ces détails, peu favorables à la Religion qu'il profefle
„ nous croyons devoir l'imiter , en faveur de ceux de nos Lec-
„ teurs qui font de la même Reli-ion. C'eft pour la même raifon
„ quen luppleant ci-devant les Notes omifespar le Tradudeur
„ nous avons tâché d'adoucir tout ce qu'il y auroit eu de chocquanq
„ pour ceux qui ne font pas daws les idées Proteftantes. Qiiand
„ nous avons trouvé quelques faits , ou quelques palTa^es qui
5, n'étoient pasfufceptiblesdeccs adouciflèmens, nous les avons
„ entièrement fupprimés". Obfervonsici qu'après toutes les refti-
tutions qu'on a lues jufqu'à préfent , la modération des Edi-
teurs doit être ici fort fufpecte.
Page z5s) , les Editeurs Hollandois avertiffent que les Auteurs

Anglois/o/^/nvzf ici quelques réflexions injurieufes à la Cour de
Rome que le Traduéteur a fupprimées ,& qu'ils ne penfent point

?? -i'

^ ^'^''^'^P'^'oi^ '^'""c remarque „ qu'on peut inférer
,

„ difent-ils
, fan<^ choquer perfonne : c'eft que les Mifîîonnaires

„ auroient dû fe contenter de l'indulgence avec laquelle l'Empe-
„reur de la Chine leur permcttoit de prêcher la Religion, fans
„ trop exiger de ce Prince à qui ils avoient les plus grandes obli-

„ gâtions. 11 prévit les dangereufcs cpnféquenccs qui pourroienc

réfultcr
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PREFACE.
xli

„ réfuJter de fa Êicilité à recevoir \ç.% décifions du Pape , fur le

„ moindre point en fait d'inftitutions civiles. Il craignit qu'en
„ cédant à quelques égards , on ne feprévalût dans la fuite de fa
„ condcfcendance , & qu'on ne pouOâc \q% chofes fi loin , qu'il
„ ne fût plus temsd'y remédier.

^

Tome IX
^ pas. 2(5"o , àl'occafion des Miffionnaires envoyés

parles Papes aux Princes Tartares avec la qualité d'Ambaflàdeurs;
Ce fut le zèle , dit le Tradui^eur

, qui fit prendre cette réfolu-
tion aux Papes, pour perfuader à ces Princes de renoncer à leurs
mvadons &; d'embrafler la Religion Chrétienne. Oa reftitue :

,, Ce fut le zèle , ou plutôt la folie 6c la préfomption , &c. En-
luite

,
on ajoute : „ Ce fut dans ce ridicule delTein , & fans

„ doute aufli dans la vue de fe mêler des afFaires des Tartares

,

„ qu'Innocent IVenvoya deux Francifquains dans cette Région«!
Plus lom

, le Traducteur ayant dit que d'autres Voyageurs vifi-
terent la Tartarie dans des vues moins relevées , on fubftitue :

„ dans des vues plus raifon nables.
Page 2^4 , à l'occafion des deux Religieux qui refufent de

^rF"i*^
^ ^^' ^^^^^^ » °" reftitue : „ que s'ils font ^\ défintéref-

9, lés dans les Pays Etrangers , chez eux au contraire ils reçoivent
„ tout ce qu'on leur offre, & font avides de prcfens iufqu'à les
,} mandier. ^

„ f^S^.X^^ » ^ l'occafion des Prêtres Neftoriens
, qui font payer

1 admmiftration des Sacremcns , & que par cette raifon le Voya-

^^%^r^ „ ® Simoniaques, on reftitue : „ que les Prêtres de
„ 1 Eghle Romaine le font donc auflî.

Page 390, à l'occafion d'un trait de fimplicité
, qui fait dire

au Iradudteur^ que depuis long-tems , l'ignorance & la crédu-
lité (ont le partage desEvêques Grecs, on remarque : „ le Tra-
„ dudleur a fubftitue cette Note, qui eft de fa façon , à celle
„ des Auteurs^Anglois, que voici ; on voit par cet exemple

,

„ que les Lveques ne s'entendent pas moins à mentir & à
j, tromper, que les fimples Prêtres.

Tj^'^ , on reftitue: „ Ils ( les Devins Tartares ) fe vantent
auffi de pouvoir chaflcr les Diables hors des Pofl'édés. Cette

,
prétention leur eft commune avec les Prêtres de l'Eglife Ro-

., marne. Ces derniers ont toujours eu la coutume d'accufer„de lortilege les Prêtres des autres Religions
, quoiqu'ils fe

„conduiient eux-mêmes beaucoup plus en Sorciers que ks

Page 323 , fur la remarque du Traducteur
, qui attribue les

f

5»
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H jtî

„ fi.nt qu'il n^vancc ri^n que ce ou.% ?^?-''''°""" "*'

P^o-,» ,
&^"*- "<- paner pour d inlienes Menteurs

f^^^ 3H ,
on trouve cette longue relfitution S. .. •

>.fuu a été retranché dans l'EMtioS de pllfs ^:'::'^^^ ^f
„ que nous venons de faire des VnvLf^ J^' d i

^^^- ^^'^S^»
» avons eu foin d'y faire entSrTZf. "^^,^"^^"3"^^

» "«us

„ pour Ja GëograplJe TffiS/ T A^"'^ ^ ''' d'intérefTanc

„ naires Neftorienr m^ '
A

'*
' Avantures desMiiîion-

„ des (n^porteu s & deTLin' ''P''/'"'5 f^^
^°"^ ^°"^"^e

» être quelles Neftïriens fe feroienrZ t^^^W'. ^'^''

» dre les Mi/Honnaires 'd^RorTvLS ^W^^' '
^T'''^

„ Leurs propres EcrJrs n.,; lie •
^"'^ "^''^^^ couleurs.

:; ^--^, nepet'e V^"ai"att^^^^^
'^'^^^ ^'^ ^en-

„ i^ur morafe ni dans lur cLdu L A. Vï'"r' Pr?^ ^^"^

,, prirIcKhan de lui pTmettre r;eltr^^^^^^^^
„ y prêcher la foi

, Mangu L lui refusa ^ndSV^'^r T"^
„ teux reproche qu'ils firent a iVrhri^l * a ^ -^"' ^^ ^°"-

„ ieu^s aâions la^odrin & 's Pr^^^^^^^^^^ 'T"^ P^^

„ fi^rgoron avoue lui-même L leS r T! ^^"^"'•^5.

la vie des Ch.étiens.Wit^Sû i rfdtVrfelt^^
/î. peu conforme à leur Dmfefîînn Jr^rf^i^L^^^'^^^^^^ito^t

*' S

i

>, 'V
, rtjui oc aiesôuietsf 8) rvrt-in^%i,^r i-

--»<4ii^i-

„ qu'on ait toujours regardé"lesdébauctfL'" '•^™".ï«l'Pe

.

„ 3uite des Ch/étiens,tS„td„aer7é ^e desllu
"''"''^ "?"

.,
cau<^^deceq„ele C,„iftia„if.e&ÎSL^S ;Cï^

. ( 7; " parle aufli de leurs hérérîpc !^ A^. , ..

introduit dansleur culte mais noal f.t^^^"'""^^^
'dol^tres qui fe foh<

ce détail.
' '

""'" "°"« "« fatiguons pas nos Leaeiirs de toux

( 8 ; Bergeron , Traité à^s Tartares , chap. 8.
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P R E* F A C E, xiîij

„ que toutesleursMiflîonsontétédétruites,tantenAfiequedans

„ les autres parties du Monde. Ce qui prouve, au reftc, que c&
„ fut moins le zelc de la Religion, que des vues d'intérêt propre

,

„ qui engagèrent le Pape à envoyer ces Frères Prêcheurs en Tar-
„ tarie , c'eit cjue ce Pape reçut un Ambaflàdeur, que lui envoya
„ un de ces Princes Tartares , en 1 148 , pour l'engager, à ce qu'on
„ croit , par un Traité fecret , à attaquer Waftas , ou Jean Du»
„ ctf5(9), Prince Schifmatique , & Éeau-fils de l'Empereur Fré-
„ deric IL Celui-ci étoit alors ennemi de l'Eglife Romaine, ou
,j plutôt du Pape , comme parle Bergeron ; d'où cet Auteur,
„ quoique Catholique , conclut que cette Eglife ne fe fait pas
„ Icrupule de faire alliance avec les Infidèles , ni de les fecouric

„ pour fe vanger d^s Chrétiens , lorfqu'ils font Çqs Ennemis.
Page 407 , Au lieu du mot de Statues , employé par le Tra-

dudteur , en remarquant que l'Auteur m^t Idoles , & que \qs Ma-
hométans donnent ce nom aux Images \ on reftitue : „ moins
„ ridicules à cet égard que les Catholiques Romains

,
qui fe fer-

„ vent eux-mêmes des Images , & de la même manière que ceux
„ qu'ils flétrifïènt du titre d'Idolâtres.

Page 432 , (Note e) on. fait cette remarque : „ l'Anglois

„ dit
, un grand nombre d'Images. Mais Je Tradudeur

, ( parlant
„ d'Idolâtres) , affède prefque toujours de fubftituer à ce terme
„ celui de Statuas ou d'Idoles, fans doute , afin de fauver à l'E-

„ glife Romaine, par cette ingénieufe diftindion, le reproche
„ d'Idolâtrie

, qu'elle ne mérite point , puifqu'elle n'adore que
„ des Images '\Fagefuivante, à l'occafion d'une remarque de Tri-
gaut fur les Prêtres Chinois , qui imitent un grand nombre de
noscérémonies, on reftitue ; „ qui Içur ont été enfeignées par le

„ Diable, à ce que dit notre Auteur" ; ôclàdeffùs on reftitue auffi
cette Note : » Nous avons déjà fait voir qu'on étoit beaucoup
,, plus fondé à croire que c'eft des Bonzes que le Diable avoit
„ emprunté toutes ces cérémonies , ces dodrines & ces obfer-
j, vanccs

, qu'il introduifit enfuite dans l'Eglife Romaine.
J^age 459 à l'occafion d'un Panier dans lequel étoient, en-

trautres chofes
, quelques iiiftrumcns de mortification à l'ufaee

des Milïïonnaires avec des Chapelets $c des Médailles , & qui
tut porte au Roi du Tibet par des Mahométans qui l'avoient en-

V^%'j "^f^^î'^F^'O" q"e c'étoit un tr^for ; l'Auteur ( le Père
DeUderi

) dit que ce Prince prit plus de plailîr à la confufion

X^iuiflS^Se^
''^'""

^

''' ' ''''''' ^"*' ^^' ^^°^'^""^*
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x^^^ P R E* F A C E
des Mahomëtans, qu'il n'en aumiV.»» i ,

* j j-
perles

;
furquoi I'on?eftitue cett^Note w'. p' ^^rf"', ^ ^^

„ croire que Je Roi pricoFusTnl :r a
'^ ^"A'?>" P^^"^ ^^

„ n'en auroic eu à vofrXK^^^^
"'''' ? chetif butin

, qu'il

„ Jéfuire menreuT^itrt p^^^^^^^^

» pes
,
a le front d'avancer que ceSI V • •

^" P'^"^'"

.,. de l'aveu même de crPrinIre « OKr ^ "^"^ ^"^^ ^" ^^^^^

prennent mal le fens dn M?/?-.
9b^e':vons que les lleflicuteurs

Lama'^JVX^^^^^^

»««, •
^oJ^é^es pour taire accroire aux Dunes de I'F<tI,T«

quelques expreffio„sTvo"IbIesTu Ph' ^V'" '""P?,"'"^ '
*"«

ce Prince reeardera rnmm, r i •
.P"","""^ fimplcment que

tue la Note dansce? teZV- v3'°",
^" '^'^""'- °" '•^*-

,. Angloi. Elle n-^lX'^lù:^^^^^!^^^. tôt"""'

„ plus for«;,e„r'„e rl.lifeSaL i'^T
d» Tibet établit

,.^ife dupouvoir^empcfeU ' "''"P'"''''"'^" ''" '"E"

..même en faveHI îa R,S^ 7''î^' '
^-^ K^étrôner lui-

„ tineuer la ReS^ )
^ .? • '' ''™"'' ^^^ inventée pour dif.

"patCjéîbLI^TTnt :ft"l^d°ér/„''= ri' '^' "^ ^"''='2''^'=

..Ordres de Religieu" ^ *"'*'' '"""°'''^ qu. règne entri ce.
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P R E' F A C E
Page 4SS

, onreftit.etrois Notes rVune k l'occafiondW
permifjîon de prêcher la Foi Chrétienne , accordée par les Umas, a condition que les converfions foicnt volontaires & oûJ
la force n'y ait aucune part ;h voici : „ Ces Grands Prêtres, ou„PapesPayens,font donc plus raifonnabks &c plus doux que„cciîk dun rang inférieur; tout au contraire de ce qui fc voit„en Europe. La féconde Note regarde un Certificat du Miflîon-
naire que la copie de cette Permiflîon efl fidelle ; voici la Note -

„Perfonne ne doute que ce Capucin n'eût foutenu , même par«ferment, de plus grandes faurfètés pour fon intérêt propre ou„ pour celui de fa Re aion r rar ^^c îU^:.,». r^
"propre ou

^approbation que .. „^. ... «acua «onnoit à Ja Keligion desMi/Honnaires
, parcequ'e le refpiroit la charité : „ Sans^dourc

„ reltitue-t on
, parcequ'il n'y avoir que peu ou point de chariri

„ parmi cesPeuples. dépendant tous Tes Jlîliffionnaires, tant PtZ
„ teftans que Catholiques Romains , nous repréfentent partout
„ les Indiens comme ayant infiniment plus de charité é d'hu-
„ manite que la plupart des Sedes Chre^tiennes.
rage 66-;

, la Relation du P. Horace de la Penna cft terminée par cette longue reftitution ; „ Tout ce qui fuit a été rL«tranché de 'Edition de Paris. Les reflexionsV les a'uI'S
„ de^ nouvelle Bibhotheque font fur cette Relation , nousDa!
„ roiflènt trop fenfées,pour nepas les rapporter fuccntcmenT

> D abord, puifque ces trois Rois prient eux-mêmes ou'on^leur envoie des jJn/nonnaires,' pourquoi faut il Tm.Sï

T

,. Journalifte, que ce foit aux VrL dïlTurop; >fe
„ J^oins de bonne volonté pour les Prêtres d'urne ReïiS
^ leur plaît, que pour ceux d'une Religion donc il. nïf.rT
„ cient plus ? il ne peut concevoir enfern^AU ^ *^""

„ nous dit rien du CÉriftianirme de pZT p^'^'<'""?< O" "«

.. deux Villes font C phlZedeV ^' "T" P"|%'«= «»
„ fionnaire, avoient ôb?enu dr^ln T ' t ^""^ '•" Mi*"-

..
faire desP.r.,cest)rE.f;rSfe^^^^^
(10) Notes tMméa auffi. « Il r™bk que le r,«„J i , i
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xlvj PRE' FA CE.
" f"eme Auteur paflè toute imagination , c'cft J'cxtrême faci-
» hté du Grand-Lama

, a favorifcr ia Prédication de l'Evancrile-
»» d autant plus que les Milfionnaircs n'ont pas diflimulé qu'il y
» a dans l'Europe un Souverain Pontife , ou Dalai Lama , qui
»» exerce la même autorité fur les Chrétiens, que celui du Tibec
" exerce dans ce Royaume &c dans toute la Tartarie. Vdilà un
" conflit d intérêts de Titres & de Jurifdiclion

, qui doit avoir
» cabré les Lamas de Putala contre celui de Rome. Mais poinc
»» du tout. Le premier fait bien quelques difficultés ; mais com-
>* me elles font bientôt levées par les réponfes des Miffionn^ires.
»» Il devient alors aulfi traitable que le Roi même(i ij. Voicienl
« core quelque chofe de plus : le Grand-Lama du Tibet prétend
* ^"'^.^^"^"" ^^ ^^ Nature divine, ni plus ni moins que Jefus-
» Chriftdi), Comment conccvoirdonc qu'un homme, qui jouit
»' des honneurs de la Divinité

, qui cft accoutumé aux mêmes
» adorations, èc qui {ë regarde comme infiniment fupérieur k
" tous les Mortels, puifTe ajbandonner fi r.ifément tous cespri-
" vileges, & fe prêter fans peine à reconnoîtte au deffus de fui,
» un autre homme qui Jui eft abfolumcnt inconnu , & qui vit
» dans un coin éloigné de la terre (13). U quatrième difficulté
" regarde les heureufes difpofitions que les Mi/nonnaires trou-
>» vent dans ces Peuples Tartares , pour leur converfion à la Loi
» de 1 livangilc. Les Leaeurs fouhaiteroient fans doute qu'on
»» leur apprit quelle eft la Do£trine que les Pères Capucins leur
«ont enfeignée. Mais ilsnefe font pas expliqués là deflus. Ils
» ne difent,ni fi c'eft la Do^rine de l'Ecriture qu'ils ont prê-
" chee,m fic'efi: la formule de profeffion de foi dreflTée parle
» Pape Pie IV , m fi ce ne feroit pas fimplement l'Inftitut deleuç
M Ordre qu'ils appellent la rcligionxJes Capucins. Il ne paroît paç
« metwe, dans toute leur Relation, un feul mot de J. C. par où l'on
» puilftjuger que c'eft lui qu'ils prêchent en Tàrtarie:ils fecontcn-
« tent d'alléguer deux chofes , pour rendre raifon de la prompte
»» converfion de ces Peuples. La première fe tire de la conformi-
^v te extérieure dans le Gouvernement Hiérarchique de ces Tar-
,4» ^arxrs

, avec celui dp l'Eglife Romaine : mais cette conformité,

<ii)« Ni plus 114 moias que le Pape
H de Rome. Mais les Papes ne fe font
MpasappellerDieu dans un fensabfolu
«comme le fait le Grand Lama.

(ij) Nouvelle Biblioi. uH/uprÀ»
fflg. il &fuiy,.

w d'un moindre rang à fe priver «le»

»j avantages qu'ils retiroient de cette

wimpofture.

» (i I ) On ne donne ici , ni les ob-
B> Cédions du Lamaoni les réponfes des

f> pp. CapucjLns.
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V R B F A C E,
xivi

'„ bien loin de faciliter la converfion des Tartarcs , y doit met
„ tre au contraire un des plus srands obftacles. Ces deux Reli"
„ gions fe reflèmblant en efFet fi fort , rien ne doit être plus difl
„ ficile que de faire comprendre aux Peuples la raifon d'en chan-
„ ger

; &: d ailleurs A y a vingt À parier contr'un
, que les Lamas

„ Payens trouveront qu'il y aura de la perte pour eux , à fe faire
„ Lamas Chrerien. N'y eut-il d'autres dëfagreWns poir eux que
„ celui d apprendre le Lat/n pour leurs Offices, cette feule in.
„ novation n en f oulevera-t-elle pas la plus grande partie >

„ La fcconae chofe qui félon la Relation , facilitera 'la con-
., verfion des Tartares

, c'eft^que les Gens mariés ont pour loi
„ de n avo,r qu une Femme. Il faut avouer que cet article feroit
„ confiderable, Duifquede l'aveu à,s Miffîonnaires,, la pluralité'
" ^"t 'ST \Al?P/"S grand obftacle qui arrête la converfion
„ des Infidèles. Mais le Père Horace, ou ceux qui ont dS le
„ Mémoire en queftion

, ne nous difent rien Vune Anecdo e
„ que le Père du Hdde nous apprend, & qui détruit toutes iJs
„ efpérances des Miffionnaires. C'efl que CaL Maris de ce Pays.
., la n ont qu une Femme en récompenfe les Femmes y ont plu-
„ fieurs Mans. Si cela eft vrai , malheur à tout Miffionnaire qui
„ voudra dépouiller le Sexe de cet important privilège. Des Rom
„ mes,accoutumés à la pluralité des .femmes; fe foSevent contTe'
„ la Religton Chrétienne, qui prétend la réduire k une feule
„ que fcra-ce donc desFemmes

, qui font faites pp. une îon^uc
„ nabitude à fe permettre des Maris par dcmi-douz.ine^Encs^fc
„ Ftteroient immanquablement fur'^l'imprudent Miffionnl e
„ fj^

d^chireroient à coups d'ongles & die dents
, pour fe maL:„ tenir dans a jouilTance de leurs droits. £n cinquième lieu^n

erre „;. .'°"f"'"''r^ P^"*" "^"^ delà prédication S°eft peut-e re pas une faveur fi rare , ni fi fort de conféquence au'on £
' "m KemVr

°"
^"rf

^'^"^";^ ^" ^^'--- ^^-W: t dL
" Chao i nT/5 •T^?'^'"^^^" Hiftoire du Japon , Liv '

:: d^n^^leSaTo^ntï: fele t^^\f!^ ''' ^T^„ment, tant qu'elle n'eft pas irompS ^at c J^^^^^^^

9i
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»j des deux Puiflànces qui dominent dans le Tiber, c'eft qu'on y
»ï donne l'excJufion aux iMi/IIonnaires qui fe mcleroienc parmi
»» les autres , pour leurs propres intérêts & par des motifs de com-
»ï mercc. Il ne faut pas être grand forcier pour deviner qui font
»> ceux que l'on s'ctl propofé d'exclure (15). Mais , ajoute le mê-
»ï me Auteur , qui a dit au Roi & au Lama qu'il y avoit des Mifr
»i fionnaircs de cet Ordre ? Qui ? fi ce n'eft les Capucins leurs
•ï bons Amis.

Telles sont les restitutions que les Editeurs HoIIandoîs
ont crues nécelFaires , ôc qu'ils vantent pompeufement

,
pour ac-

créditer leur Edition. Le Tradudeur , s'ëtant perfuadé , au con-
traire

, que des Satyres fi peu décentes étoient capables de nui-
re à la fienne , ks a fupprimées. On n'a pas d'autre vue , en les

publiant ici, que de mettre le Ledeur en état d'en juger. C'eft
tout à la fois , rendre le Texte entier

, pour faire tomber le re-
proche de,<? fupprefljons , & prouver que celles du Traducteur
ne méritoient pas d'être regretées. Il y a même aflez d'appa-
rence que les honnêtes gens d'Angleterrre ont porté le même
Jugement qu'on croit pouvoir fe promettre de ceux de Fran-
ce , & que de-là vient le peu de fuccès que l'Auteur Anglois
fe plaint amèrement (i^) d'avoir obtenu dans fa Patrie. Son
ouvrage

,
quoique fort bon en lui-même , n'a paf plu à Lon-

dres , avec les taches qui le défigurent ; au lieu c^ue purgé par
de juftes fuppreffions , dans la Traduction Françoife de l'Edi-
tion de Paris , il a reçu le meilleur accueil (17) , & mérité,
dans la forme qu'il a reçue du Tradudeur , l'honneur extraor-
dinaire d'être rendu comme original par d'autres tradudions( 18).

L*Errata général^ & quelques Index promis , ne pouvant trou-
ver place dans ce Volume , Jont remis au fuivant,

(15) Tout le monde voit bien qu'on landoife.

a ici les Jcfuites en vue. (17) Dans deux Editions , in-4«'. 6c
(16) Avertiflemcntde l'Auteur An- in-ïz.

glois j au Tom. lo de l'Edition Hol- (i 8) En Allemand & en Italien,

TABLE
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REMARQUES POUR SERVIR DE LIAISON
^tiprogrès des Honandois dans les Indes Orientales,

^^^^^E«^ «E^^flGCTE pouriapage 304.

i!!?i'^utllrd^jl''^l
""

'

"
r'^'^'î""

'"
'
""''' ""^ ^O'ece d'ctonnement

,

WolfhltHÎ^J^^^^^^^ ^f' r"'f ^''' Hollandoh \ui avait été bâti par

r^/Ma« Harn.nlrT
dirom d abord qu il fe trompe , & que ce n'eft pas

^a char?A Ambli5 ?, ^'l^Tc""^
^''""^^'^^ ¥' "oi^ venu pour laue

V?/'^' rirr* " ^c..«e«^.;^,Commanda,u'duFort.
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X SUPPLEMENT AU TOME VIII

LT2?.'î.-l"Y°"P'''"''"^r'5^''^^°"S-^^ ^'^i"eurs toutcommençoK a lui manquer profita de cette occafion avec d'autant plus de

les deux VaifTeaux. Ce fut un grand bonheur pour lui
j car s'il fût refté feu-lement jufqu au 9 ae Février fuivant , tout feroit tombé entre les mains

TAmitl^nTf f^ T^ ^"- ^Pyt^^^^i»^ «^^^ battu devant Bantam par
1 Amiral Wolphan Harmmfen , vint décharger toute la rage de fon relfenti-
inent fur es pauvres Infulaires d'Amboine famis des Hollandois. Le vio-
lences & les cruautés qui furent exercées contr'eux , font prefque fans exem-
ple. Ils gémirent fous ce joug infupportabb pendant quelques années , tou-jours dans lefperance de revoir l'Amiral Van der Hâgen

, qui leu-- avoLpromis de revemr mcefTamment avec de nouvelles forces. Ils n'attendiren>

rpn^r« ^ C A c^'
"V'^ P""^^""^ q« augmenter l'ardeur qu'il avbit de fé

f^ . i%'^'7"r"- ^r^"'^^P'^"^' comme on l'a dit, li m de Février

Peu les

"" vainqueur d'Amboine & le Libérateur de fes

Jr^^l n^T ^^ ^^
^"tV"^'' '

'^ ^°"""' ^"^ ''^^°^^ ^^ "«"^S'^» tourné le dosdepuis quelqiie tems. Il trouva moins de réf.ftance, à Amboine
, que dansquelques Iles de fa dépendance

. où les principaux Chefs de ces P uXl^é-^ U ¥a;fd\"/r;"°""^
'°"""(^" ^^P^^^"^^ ' '^ trahifToien^d: t^ .

Sw :f M n '
' ^""^"t'^es

.
lui envoya des préfens accompagnésd une aimable Créature

, qu'il fit pafTer pour fa Fille , ce qui lui ea.nâ h
£rfn'i?f J^'T' ^T'^''\^^

^'^" ^^^^^ ^"^«'^« utilement pourffieîles fugitifs de Huo à fes pourfuues. Jhamahoe , Place forte dan. file deË^fmoa, ou W. la neuvième du reiïbrt d'Amboine
, arrêta tout l coup felConquêtes II y ftK repoulfé avec une perte très confidérable. AprèsS rilour a Amboine

.
il convoqua les Chefs de toutes les Negreries de More quiavoient cce redîmes

, fous prétexte qu'il vouloir en former un Confe î Na-nonal
;
mais il les retint tous en otage , jufqu'à ce qu'il fe fût préparé pour

1 expédition qu il méditoit contre Ternare.
i^F-^^cpour

A fon départ pour les Moluques , Furtado donna ordre que routes les Cn

fe vit'bfen 'fr'
^" ^S-^^ de triomphe à Ternate j mais vêtant arriva- ,!le vit bien-tot hors d état de rien entreprendre

, par le/difgraces que fa

Plu lem^rAn^ -^ ^'^^^'''' "^ P^roilfoitplus le même homme qui s'ctoit rendu autrefois fi redoutable. Les Cor-iroresd Amboine, profitant de cette fituation
. s'éloignèrent pei A peu pour

de CarnMlo
,
elles furent attaquées par ceux de Ternate &c de Loehoe qui«elur permirent de continuer leur route, qu'après avoir ma^acré tojsl"Portugais qu ils trouvèrent A bord de ces Bâtimens.

Ajoutons
,
en faveur de ceux qui s'intéreiïènt au fort des perfonnae-s qu'onleur prcfente dans les Relations

, que ce FreJeric HouuJn IrZ^^'r toTverneur Mollandois d'Amboine , do\ ^re le même qui étoit 'reïé pniLirn";
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i/'^i/r,aprèsledé^urtde Fan Cacrden. On ne fait pas par quelle avmture
û recouvrak iberté. Mais on a de lui un petit Traite^d'Obrelyrtions Aft?o!

dTulsT'
^" "^ ^' P'"'^''" ^"" ^^J°"' ^'^' ^''^' ^' S"-^'^^

> ^ qu'iî Pubïa

.Seconde /ÎHAf^BQcrs pour la page 307.

Fo«" 3'n' '
"""'' T 'u

"
''T" ' P'^ ^'' Hollandois qui avoient ..7/^ l^

Ltte^xJd":r
'"' ^ ^

'^''^i'
'''•^"^^'^^" ("^ I« Gouda n^étoït point decette expédition

) que de girofle , & non des dépouilles des Portiiaais D'ail-

Mr PrSZT ""^T'T
'^^"^ l'iI''-de^./..proche de hmo'rVreù/,

dll'ffnU.f
"remarque ici fimplement

, qu'ils revinrent à Tidor après le départ

tcTZlZ: n""'
'^ "°"? paroît nécefi:.ire dy ajouter quelques drcïnt

S-fn'mr I T' T'"^'" ''^'^''' ^^ H'' d'Amboine .afin de lier

Pre^nT cln^f ^/f'^'"!^''
'"''!? ^""««^^^ '^^ ^^^^ g^"" ^""s les ordres du

ifSfeis%^''A'^'T?^V'' Princes ayant appelle les Efpagnol,

îout /conn ; •
^"""/'/5««A^, Gouverneur des Philippines, parue

lï& det^
'^ " P"^" ftiivante, avec une Flotte de treSe-deJ^^Voi-

cnols f,)
;,."•• .;'"mes deqmpage, dont feize cens étoient Efpa-

fouefiFril \ '"v -^^ '"^'" 7'"'^"^^'^ ^ Tidor
,
où il trouva encore

Lno/- -^ ' "." "^^^ VaifTeaux de l'Amiral Fan der Hagen. Après plufieursten atives inutiles
,
pour s'emparer de ce VailTeau , les cffliUan^fe r^ d enî

fis aferTH %^"^q"ïr« "«l^^ndois orifonniers. De-Li paflTant à Tern e

de tfeTs Us Ho^^^^^
^--. /.;.;.a, qu'ils emportèrent au bouc

hommes Tr\ u "°";"'^"" " Y ^voient plus qu'un Sous-Commis & deux

iXTf ;l^'n,!^' '^''^l'^^'V
""''' ^'' ^'^ ^"^^^«

' «'"-ient fauves à bord de
reux r es CafS T'i"'^""

^' '°"î.°' ^f^
prifonniers eurent un fort plus hei^

rd"re?c pas dtreiindrri"' '"r
^°"" ^""f^^"^^ "" ^^^^-^^

>
il^

«"

Revpnonc T 1
'^"" Compatriotes à Amboine.

^en,ATLi!'fS.l.^^^'"^; '^ ^ «c>it retire^ d'abord avec une partie de fes
' iirTa un de fei

lirent tout en

apparemment moVen^^ T"" """r
'

P'^°'"''^'i.'^^- ^^ ^eine
,
qu'ils trouvèrentIT ment moyen de gagner , furmonta fes défiances. D'ailleurs , on lui

Pno^ " ^" '^="''-"'='" mille Efpa-

letoii défendue par cent
«lans la Fortercrte,
pièce, de canon

; ..,ais il fe tromp'eau pVc!

TZ'^''^ , & fans doute à bien d^utres'^ 5l
P^outccmccsHoliandoisôclcsinfulahes,

croyant furprendre les afn^gcans , firent une
lortie, mais ils furent repoulfés pat Jean Ro^
dngue^Camelo

,
qui entra dans le Fort avec

eux & s'en rendit maître, apiès quoi les HoU
landois furent chaires tout" de fuite de Tcr-
nate, ibid. Ne diroit on pas que les trois
Hmmcs qui y étoient demeurai fom ici
montre pour tiois cens )

A i;
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B R O E C K.

1^18.

Origine de
rétabljlfemetu

desHoliandoiiâ
Jacain.

7a1ou)îe det
Santamois.

Nfgociarioni
de Coen avec !e

RoideJacatia.

Appréhendons
de ce Prince,
qui s'ouvre H-
dciTui avec ceux

'4 S17PPLEMENTAU TOME VU!

les conduifirenc comme p^Cn ers à bo 1 d'un v "^
°"' ^' ^'^""^

' T"'^'
tés à Manille.

^ °"* "^ "" VaifTeau pour être tranfpor-

ave?;rusTfob dt" lerM^onl' ^^^Î^'-P^^S- 1« Ternatois à fe cachet

feur/netoitqïun en4n aW^^^ ^-^i'
^"-^^^

'
^^^^8"^ fon Succef-

HommesdunVrLS ftii^eué fuiTi
'"'" '' ^^o^t encore auprès de lui des

La première chofrquSrnCn^^^^
pour voir s'il ^y éXpoint^^^^^^ '

^"td envoyer des Dépurés à Banram ,

S^flîlhncecomreiui^En^némicT ^"
."°"f

"^ois
, & pour implorer leur

mais l'année fufvanSiro^ '

'''""'" ^'"'-".^"^'^ "°"^^ ^« ^"'^1 ^h^rchoit
,

il y renco tra "aSV;^^ ;•?",' ''T?' ^ ^'''^°'^' PO"^ ^^ même objet;

piaïcre occaSr!^ '''"^ '^^"^ ^^ ^''"'^"^^ '^ nous'apprendre ce qui d

FoNOATioK DB i3ATAViA(j) pour lapage 474.

e&"nfd\tt cu&l':^^"^?^^^^
^"^ -°'-- f-^ --bre qu'il,

un autre azyleXs 1' ^Je j
""

fi

''"'^'"
' ^^^"^ '^^°'" ^^ ^^ chercher

avec le Roi7eTa ri nomm? 'JTÏ ^ '^^° &. ' ^' ' > une convention

une Loge au JiS^^en^îTL Kf.t^re^Tl^aTcltf' f^T ''' '^"^

reftoit ainfi partacé entre ces dl v v n Vx ^ ,
^» ^°^^^- ^^"'' Commerce

du jeune Roi defan^rm ttdll
'" v ^"'?^"''""

^ °" Gouverneur
de Lorable pour l'avenir

'

ne s'olnn! T''^''^'^^' "« '"i préfageoit rien

dans fes premiers ommencempnc p*^ ^ "^'ï"' "^^ ""^^"^ ^^ latraverfer

fans le mS e fuccT cl • i'''"^^"^
"'"^"'"^

' ^°"^ ^"^ employé

Bantam &Tjacatra ét^ifpafl^ ^"L?"
^"^'^'''^ 8^""=^' d" Commercera

néral d^Indes ! eçut ordrf .
'^^^^^^^ '""'" '/^8 >

au Gouvernement gé-
de la C?mp4ne?p" rlor\ "/r"''^''^^ ^^ P^c
de former ?uf la ^oCe K,Z 7"''^ etabhOement qu'elle avoit en vue
Twgeran, Pour ce^effir Cnf^T

^'-^""^
,,
a

1 embouchure de la Rivière de
que^fon ntS po'toT aSl i IT '" f8°"'^"°" ^^^^ '« Roi de Jacatra!

le reirentimeTt Ic/prcfrvoiLfs°T
'' '"'^'-

^^'i-^'
^^°" ^ ^^^°"'^^

gnie e.t pu l.paroitreSS^^ ^HS^Z^S;^fpIS^^

i!

* r^/fmy«T.I.ParM.p.îij&ruiv.
_
H) i out ce que nous inférerons ici , fera

tiré d un Ecrit intitulé Batavia's Grand,
vfjirig, on Fondation de Batavia, dont le
Public eft redevable aux foins du Gouver!
ntnxgév.éxç.lCamphuis, qui n'étant encoreque prem.ct Clerc de la Secretaiiic générale
des Ind.ssétoit appliqué particulièrement
a «vucilJu touc ce (jm çca«çiagit ce grand &

oa-

• une

mémorable événement. Valentyn
, qui nous

a confcrvccet intérelTant morceau d'Hiftoi •

re .avertit que l'Auteur Ta compofé fur les
anciens Manufciits originaux qui fe trou-
voient encore de fon tems , dans les Arclii-

\" '^%,'i,
^'Ompagnic

, mais qui nciiftenr
plus. C tit ce ipi iç rend d'autgnc pIus pré-
cieux, * *^ '
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j

toTtereffé, qu'on vouloit conftruire dans (es Etats , ne lui caufoit pa» moînj
d'allarme pour fon indépendance. Dans cet embarras

, qu'il tâchoit de diflî-
muler , ce Prince prit enfin le parti de s'en ouvrir fecretement à ceux do
Bantam , tandis qu'il leurroit les Hollandois par de belles efpérancei.
Ceux de Banram

, qui ne craignoient d'abord que la perte d'un Corn- Cmnpfo„for.
merce avantageux

, avoient conçu, depuis , trop de défiance du grand nom- "'** »""" ''*•

bre de VaifTeaux Hollandois
, Anglois & François qu'ils voyoient journellc- îllXii'."

"'''

ment arriver aux Indes
, pour qu'ils ne trouvalfent pas dans leur propre fu-

reté, un nouveau motif de s'oppofer de toutes leurs forces aux progrès de
ces dangereux Etrangers. Leur deflein éroit , de tenir en échec les Hollan-
dois & les Anglois , de les inciter les uns contre les autres , & de commen-
cer par détruire provifionellement les premiers à Jacatra

, parceque c'ctoient

•^^P^ ^^Ji
}^^^ donnoient le plus d'ombrage ; après quoi , rien ne leur pa-

roilioit fi facile que d'extirper le refte. Le Pangoran ^ria Rana ou Raxadi fwrtV corfi^.„.
Menggala, que fa qualité de Prêtre Mahométan rendoit doublement cunc- Z^^-'T""nu des Chtétiens

, étoit , comme on 'a dit, à la tête du Gouvernement de
"*'''"'"*"*

Bantam
, pendant la minorité du Roi. Ce Miniftre^ auflîrufé que perfide

i-our fe mettre à couvert de tout foupçon , au cas que fon coup vînt i man-
quer

,
après avoir juré la mort du Général Coen &c de tous les fienj le lit

avertir en confidence
, qu'il fe doutoit de quelque mauvais defTein de la

part des Anglois
, & que pour en prévenir l'exécution , il lui confeilloit de

le retirer a Jacatra , d'où il feroit également à portée de donner ordre à tout.
Coe-. jugea a propos de fuivre cet avis , & partit là-deffùs , lailTant à Bantaoi
quelques Commis pour continuer le Commerce.
La haine que les Bantamois portoier.t aux Hollandois , leur étoit commune Cn r«.t r«r.avec les autres Princes de 1 Ile. Ils s'étoient réunis pour forcer le Roi de r*"''"'""'''-

Jacatra qui refpedoit encore fon intérêt , à permettre que ce com- c^^'
plot fut exécute dans fes Etats, & même à y prêter la main. Pangoran Ga^bang^ frère du Pangoran régnant de Bantam, & qui ne lui cédoit ni enadrefle ni en méchanceté

, fut choifi pour conduire cette trame infernale. Ilpartit de Bantam avec fes Femmes & ks Enfans , fous prétexte qu'il ne voyx-oit point fe mêler de prétendues brouilleries furvenues entre fon frerc &les Anglois. Apres s'être arrêté pendant deux mois dans un Diftnd d l'Eftdr»Jacatra ou il ne paroilToit occupé que des plaifirs de la chafTe, il fit enfin

tZ^ '^' <l'AoSt au Général Coen, qu'il étoit arrivé d P.W. p/.^''^

ËZâVr^AT-^'^r^'J^''''"''''''^' aujourd'hui Fander Smic, où il

tra,oulangoran Gabang arriva de bonne heure avec fa fuite , compofc'cd environ trois cens hommes. Tout le relie du jour fe palTa en œnfëi'cnct"

ijit i la»'

k I octÀ M^^ j T r j^ ' ^^ prohreroit de cette occafion pour vifitcr

thT Ho'J^"doife. En effet, vers le foir qu'il faifoit déjà obLr Iclprçfenta devant la porte, au moment que le Général alL entelidre la

.Coen
,
autant en peine que farpris de cette vificc d une heure Ci in'Jue

^''^W''"" "»«<
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c6ei COQ»

tf SUPPLEMENT AU TOME VIII
ordonn.! d'abord que la prière ie fît comme à l'ordinaire. En mC-mc-tems ilchargea le Prcmicr-Comm.s. nommé C.r;v«ri.r, de faire prendrais aTme,a tous les Soldats, qu. cto.ent au nombre d'environ cinquante

, & deT,porter avec leurs moches allumées, fur la gallerie du nouveau Lo^menttand.s que I augor.a Gabang & ceux de fa^ fuite feroient amufés^ en de-'hors par quelques compl.mens. Tout étant bien préparé , il entra accom,,,gué uu frcro du Ro. de Jac.cra & de plus de cuï^ c^.n homTes ', exaZuavec attention le Logement, &c parru encore la même nuit pour recou^n ?a Bancim
,
tcmoignant ctre cxcrcmcn.ent fatisfait des polueflls du Généralquoique nay.c au tond d. fon cœur , d'avoir dû renon'^er pa 1 fo ce d JODlcades

, a uneentreprife fi bien concertée
Le lendemain le Roi de Jacatra vint trouver le Général Coen oour

cu^i;;r;inV'ririr^'^'^^^^^^^^qu U lui tint
,
Uladura qu il avoit envoyé la veille fon frère avec auel

tt: "^rrLîeTa?""'"
troupes dl gens, pour fecoun; l" «0!:dois au cas que le Pan^oran eut voulu exécuter quelque mauvais delTeincontreux, quoiqu'il ne Te penfoit pas. Coen, qui fa vlit d quoi apprécierce aiïlirances, feignit de les croire fin^eres , & Ht même d œ pJffce S

Le danger, auquel les HoUandois venoicnt d'échapper, ne leur oermer.rant plus de refter tranquilles d Jacatra , Coen fe hd 1 de flirrraiEter
1 argent comptant Se la plupart des marchandifes d bord des uit Va&qui croient a la rade

;
mais il ne pouvoir encore fa réfoudre d abandonner

p un autre cote le Roi
, qm remarquo t ces préparatifs nrnrpfVoIr W^r

jnnocence
.
de fon amiti? & de fa Sdélité d 'fes^^g:.;, ^«^1?"fffolctles confirmer fous e ferment le plus facré aux Mahométans

; & lorfqu'd cru!qu on pourroit fe lailTer aller d tes belles promeffes , il n'y â forte dïrufesquil ne mit en ufage pour tdcher d'attirer le Général dans quelque part êae promenade fous prétexte de lui faire voir fes Erus , & de choi£r unendroit qui put convenir d fes vues C'étoit , pour .s HoHancfois autantd indices dune nouvelle trahifon. Ils favoien't d'ailleurs, que Ïe'/X.hoenan Mataram ou 'Empereur de Java , le Roi de Tf}erlbl ^U^iZ.Princes de llle, s'étoient oppofés d leurs demandes. Enfin tout leur apnoncou que les Anglois de Jacatra & de Bantam croient d'intelliJnce "veces Infulaires. Au miheu de tant d'embarras , les HoUandois , hors dltac denen entreprendre avec efpérance de fuccès , & réduits d vei er autourdeux fe contentoient d'abbattre quantité de petites barraques de Ct,«op continues, afin de prévenir qu'on ne les incommodât par des inœn'

21l;?cr- aIxTcT
""".^'^''^".°'? f«Ç«t,de/<.;,^ra, la trirte nouvelle que la Lo^e

• ^^ '"
?°"Kr^r^ T'^ "^ P^l^^'^ P^^ o^dre du Mararam , & qu'outre laperte des Marchandifes qui pouvoient fe monrer d vingt mille réaies de

W.V Jri' '\ ' '^ '"/'^^ °"^^«" "°'^ Hommes ^ués
, aura, de

d fd',? V%' ^"? P"<^^"niers. Cette cataftrophe
. jointe d a certitudedes delTexns fimftres du Roi de Jacatra ôc des Bantamois , qui fe dcvelop!
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 7
poientde jour en jour , obligea le Général Coen à fortifier fecrettement fa
Loge ;

d'autant plus que les Anglois, qui venoient d'en bâtir une de pierre
à i oppofite

, tenoient une conduite fort extraordinaire avec le Roi de Ja-
catra

,
tantôt faifant mine d'ctre brouillés, & tantôt reparoifTint bons amis •

le tout dans la vue de faire prendre le change aux Hollandois
, qui n'en

ctoient que plus fur leurs gardes. On mit donc la main à l'œuvre ; & l'au-
dace augmentant à mefure que les travaux s'avançoient , on réfolut enfin
dans un Confeil tenu le zi d'Odobre, de continuer l'ouvrage commencé& d en former une Forttreffe à l'abri de toute attaque,

l.'^ûn/'"^'
q"'""e nécellité involontaire fit to.nber le projet favori de

Icrabliilementdes Hollandois, fur la Pointe d'Oncong-Java. Depuis doux
mois

,
ils avoient commencé à fe fortifier par d'autres vues dans l'Ile

Onnf. Ce porte leur devcnoit nécelTàire, & favorifoit beaucoup leur en
treprife pacceque la Loge de Jacatra ôc les VailTeaux n'étoient pas a pori
tce de fe prêter mutuellement du fecours. Vers le milieu du mois de Novenibre

,
le premier angle de la nouvelle FoitercfTe fe trouva déjà pourvJde douze pièces de canon, au grand étonnement du Roi de lacatra n>,;

voiant que le Général Coen s'oblhnoit à ne plus paroître à la Cou 'ml !
gre toutes fes invitations, fe tranf^orta lui-m&me à'^la Loge , avec plûfieu sde fes Orancaies

,
pour s'informer fort poliment , d'où provenoiem ces cIn.!geniens

, & pourquoi on lui tcmoignoit tant de défiance. Coen lui en don-na diverfes raifons
, dont ce Prince feignit d être fi fatisfait, que loin deso|.pofer a la continuation des travaux, il déclara que le Général étoit lemaure de faire a cet égard ce qu'il jugeroit .i propos. Mais il f t défendrefous main aux Chinois &c Javanois , de travailler pour les Hollandois cequi rallentit beaucoup l'ouvn-ige

; tandis qu'il fe mit à fortifier fa Ville ôci
1 enfermer de murailles

, fous prétexte qu'il étoit 1. énacc d'une prochaineinvafion de la part du Soefoehoenan Mataram. Coen fit fembhntÇannl
dir à cette perffdie du Roi, & pour lui combler la meS , il lui a^vtçânon-feulement une fomme de mille réaies , mais lui fit encore préfent dedeux cens autres pièces en l'alTurant qu'il contribuoit de grand cœur à laZr T" "^ '^^P°^^^ ^"^ ^'' Chinois, afin de fubven r aux Spenfesque demandoient ces nouvelles Fortifications.

depenles

Vci

couru

piroieni

que le, „eu„„„;U^^Stotf .l:tt .ZrSl^. * '"'!'

f «.ureuie expeiUtion , Maartenze avoïc remis à la vcile pour
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Alltrmei dei

7*rai)oli.

avec proiDclfc de s'cmplover a.u,r<N« ^„ x^
^ Gouverneur de Z)ci/«a/t

,

aug,„e,„.u encore la co.SlZ ^Va.llèrZlSïd b"
'° '"'""""''

Çu un nouveau renfort de cinn v vr '",^"8 o»s de Bantam
, ayant re-

„.îi'-:;.nf"1ÏÏ ie courage de c- s Peuls abb"^
'
"oublièrent rien pour ranimer

couugc. forces
. & les ..iurdent qu'ils «; ï 7 ''"'°''"' '" Supériorité de leurs

neulTent la tète du Sral Coen itit"""'°-"" ^'^ ^' ''P°' ' q"»'^
prouver en qucl^^ue f3 a Ice'ri^ dlT

''°"- ""' -^"^ ^''' '"^^
> ^P""^

tWiwJoi.. qui vcnoit de Pacane cli/rc/ï> » ; "°^!f^'^'s "o'"mc le £/o« iVb,>

.

valeur de cent cinq^ântdfux Sirt. '?r ^'^^^'^-^'^«.P"- '^

riz. L'éunipaeede ce N-iv r. rJÎJ • /• ' , '" «^"^"'Pter cent laftes de

Anglois?cireTe Di ecbur L^^
«peu d'une furprifedela part de,

ferendrèdtcrrela Sp M ••^^"^^''•'''' " '^"" ^^"' «"^une difficulté de
mirai An'bi qui envovt

/"' '"''?'"""• ^" '« '=°"^"i'î^ ^''^^^'^ ^ 1' ' -

VaiO-eauxTlcanï ^ n arrîvTlê
" "'''"'

""'^x'
^"^^^^ '^^ ^'^ «"^i'^^-.

cerent les Molllndois d" les flV r

""'""
.'"^ '^-^ ^" ^'^" ^^^"-

' "'«"a-

toit pas capable de d LiT ?1 âïa t T"^'!.
^^ ^"' '^"/ ^^^'^^ ^'^'

pendant ils «Hpuleren qu'oVlêtIT^^^ rlTh^ ^^^^^ P'"^"^"^' ^«-

droient fans cVre pillé, ^ 1"''". -^'^^ ils vou-
leurs gages : mais fe An^lï 'T,"^" • ^"'^^^^"l,"-^ entièrement payés de
fe renir'e maîtres Ju Na? ^p^r^ï^Sr?;;''" P="

'^'i

^"'-^- P°-
rompre hi Capitulation. To!.t'rESi?p"g furenZ?erL^ o?/"?"' '^

'
du Duedcur & d'onze Hommes

^"'«-"voye en pr.lon
, a la referve

ra,Ijoi^r„?:;'ifrjt''n''i' 'ri
-if^cembre. à parti, p.„, s„.

«ouvcnelnrfir abandonner
.:i:é-af7;;v^:Li:T;)'/u."",^fo.^«;:!

(4) Apre, ce court Jdhut, qui n'ddaircit
aucune dc5 circonftancc, intdrellnntcs q inoiis ayons rapportées, M. Prcvoft continueIon rdat .le cette manière ;

" "','^'°'i'f/ parlant toujours de V.inJcn« Brocck, de fortifier 1,1 LogedefaSo„
»» a jacatra

. pour la mettre en éiat de fe dd-
« fendre contre les Anglois, de la part def-
" q»cls,l,ugea qu'il falloir s'attendre à dï,.

- de pal,/Iades& d'un rempart de terre. Les

^/? ""' '»""' =» ^"= f°"'fi"- CVtoit feV déclarer pour les ennemis de laCompa!
V gn.c Hollaadoifc. Alors Vandcn BloLk

" jugea q,nl falo.t périr, s'il n'avoir pas
' des murs capables de le défendre j & dans
' une fi,uftc crainte, il entreprit de faire de
' fa Loge, un Fort a Icpreuve de toutes for-
.

tes daW II y fit travailler de toute

•

l^ HotUndcsnepcnfoUnt à rien moinsqu as emparer d-unc Place dans Us Indes,

l^Ç' •
''"""'g^'^^'en occuper une\& dy baur une Forterefe qui ejl devenue

ment a lajalou/ie des Anglais
, oui nes'i-

ZtTTP' '"' '"S'^^re u''ilse„Z
prenaient, dutproçurer (Uinantageà Uurt
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A L'HIST. G EN. DES VOYAGES.
^

informés de fon départ , avoient déjà envoyé quelques-uns de leurs Vaif-
fcaux pour l'intercepter dans U route. Il étoit aifé de s'appercevoir qu'ils
n'avoient d'autre but

,
que de diminuer pcu-à-peu le nombre des Vaif-

feauxHollandois,& de s'en renforcer, oour aller enfuite fmdre fur leur
flotte, avec autant de fupérioritc que d'apparence de fucccs. Ils ne s'en
cachoient même pas j fie lorfque le Général Coen leur eut fait demander
les nifons de la prife du Lion Noir, Thomas Datl leur Amiral, ne fit pas
difficulté de déclarer aux Députes, qu'il étoit dans l'intention , non feule-
ment de courre fus à tous les Vailfeaux Hollandois qu'il rencontreroit

,

5c de Ce rendre enfuite à Jacacra
, pour battre le refte ; mais qu'il tàcheroit

encore de s'alfurer , mort ou vif, de la perfonne du Général Coen.
La Guerre étant ainfi ouverte entre les Anglois & les Hollandois , ceux-ci

requirent le Roi de Jacatra & les Bantamois de refter neutres , fans favo-
rifer une Nation plus que l'autM. On le leur promit , mais les cliofes n'en
alloient pas moins leur train ordinaire, ^an Uffden^ Chef du Comptoir de
Bancam, marquoit que le Pangoran régnai, nv.:-- très exprelTément défen-
du de laifiTer fortir du Port aucuns de les gens , lo.r vers le Détroit de la
Sonde

, ou du côté de Jacatra ^ pour av< .«. les Vi.'Teaux Hollandois que
les Anglois guettoient fur eux.

Le Roi de Jacatra comprit alTez quelles ].
• ;•/?•> lit être les fuites de l'en-

treprife des Hollandois. Il avoir autrefois i.^u d'eux de l'artillerie , dont
il fit des batteries régulières. De part 6c d'autre , on s'arnu. de défiance
& les ouvrages furent pouffes avec le dernier empielfement -, nuis les Ja-
vanois, qui l'emportoient par le grand nombre, ôc qui avoient des maté-
riaux en abondance , avançoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule
nuit, ils drelTerent, fous la Loge des Anglois vis-à-vis d'un Cavalier du
Fort

, une batterie de cables
, de bois &c de terre , qui auroit pCi fermer la

Rivière aux Hollandois. Coen (5) alfembla le Confeil , & Ht confidérer
que fi l'on n'arrêtoit promptement cet ouvrage, la perte du Comptoir &
laruuiede la Compagnie étoient certaines aux Indes. On prit la réfolution
de tenir ferme, de continuer les fortifications , & de ne pas fe borner même
a la défenfivs (7). Un Commis, nommé Le Févre , fut envoyé le ij de
Décembre

, à la Loge des Anglois , pour leur déclarer que s'ils ne fuppri-
moient pas volontairement la nouvelle batterie , on étoit déterminé à la
détruire. Ils répondirent que c'étoit l'ouvrage du Roi èc de fes Sujets , &
qu'ils n'avoient m le droit ni l'intention d'y toucher j mais ils avouèrent

Van dfn
BKOtCK.
1618.

leur Amiral Ce

ii'clarc ouverte»

raeiu coatt'cux.

Son Intclljgcn.

ce avec Icj Jayj-
nois.

M ennemis. Les Hommes forment des projets,
» &pieu dïfpofe des ivencmens

,
page 400.

N'oublions p..s de faire honneur à M.
Prcvoft, Je l'erreur qu'il rdevc dans une
Note , où il renvoie fes Lcdeurs aux V^ela-

lions précédentes & au Mémoire de Matelief^
pour juger , dit il , de \ifincerité de la ré-
flexion de Van den Broeck

, au fujet de l'Era-

bliiremcnt purement cafuel des Hollandois.
Cependant il eft très probable que Van den
Broeck. en qualité de nouveau venu, & peu
initié jufqu'alors dans les fecrets duGouvcr-

SiippUm. Tome I,

neur générai des Indes , n'a péché que pat
ignorance; ainfi Ca^ncerité ne doit pas dé»
pendre de fes préjui^és : m.iis que dira-t'on de
colle de M. Prcvoft, qui malgré fon Origi-
-al, fair prendre ici à l'Auteur, quantité de
réfolutions vigourcufcs donc il ne fe vante
pas lui-même ?

( 5) Ceft encore Van den Broeck qui figure
ici dans l'Edirion de Paris, coiuic ce que
porte l'Original même.

(<) liid.

B

On continue 2
Ce fortiHcr de
part Se d'auuc.

Déclaration dm
Hollandois.
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cnfuue, quils tr.ivaillolent de concert pour leur dZ-fenf^ n. « -i ^i
toient pas dans l'idée d'y renoncer Vih.l

p/^"''',' ^ ^" ^''^ n^"

Lo,,e, les Javano.s y enaL 7^1^^^^^^^ u'^Z r' f^^^^t,!^"'^
dois (7) Ht prendre luflitôc les armeV T ,

^ '' ^
Al""'"*

"°'^'''"-

nvec fa troupe, de mettre e feu toS'^^. (
^^'^ "°'' ^^'1''?' '^''''''^

bo'uSi^:.!?::^:riw f
'''"" '^"" ;^^ ^^'^^"^ ^^^ > ^^ •«

.!•»' I

^
• S^ ' "^ nanqucr d un gros cava ier fort è\e^JA

I i U-e'"oifd y"^
nKojnmoder biaucoup lef HoUandoTs. Uentr e de

«. Hull«.Ju,,
) „,^, ,

1 ';,' L
• "'7^; P°.''^ enipccher les Hoilandois de forrir. Pour eiix le

nommé A^^//Jn if '//^^
regnoit fur la Rivière

, & dans le vieux.

piuls de ha t ur,l d feVtdinIr.
"''^^'

' ^', "ne palliffade^le neuf
foit voir les Hollnlt rl^ï^^T'.

"''''' ^"- "'^7 ^^"^. F^-'^r'^^ l^i^"

ouverts
, & le cavalie -l den rjl ' f T °?''"''^^ ^^°^^ ^^"'^ ^'^g'^s

placer cl jadcLT es de Al ^f ^"' '^"'^ °" n'avoir pas laiofde

l'on pouvoir tirer IV.noj^e!'.""" ''- ''''^'"- ^^ ""' S»"-' d'où

4X«

rimplcdans IFa.uonde Paris, o,l on lit
•

« ApcnelclcWlcscût-nc^i.tés.nu-il,
» y reçurent !« Javanois, comme s'ils n'cuf-
»> lent pu leur en rctLifci l'enrr.'c .,

Jli*''''''''-''^
"'^ft cm „b!it.J .l'ajo..

<2lIoic ndcefl.ir.mcnt le ruppofc/ aHfaû
l'""rne point ôrer à VnnHen lirr^rk le
«ommanderaciu cju'U avou jug^ . propos

de m, donner d'abord. Difons cependant,
pour excufcrM. Pievori .cjuele Joirnal n'a!
voit pas encore nommd cxprelTiîment le Gé-
néral Holiandois.

(H) l'âge 40I.

(y) P;irlos/ixdc<grésdix minutes.
(ic) Page 401.
(/ On ne diange rien à cette defcriptioii
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DE L'HIST. GEN, DES VOYAGES. „
Le Général Coen , dont l'attention étoit partagée par d'autres foins Van ntN

Brokck.
ï6î9.

Seconde atraque

initu.'.ueii^.,..

QUE

Double rûl>;

nomma le lendemain Van den Broeck , Capitaine - Major de la Place. On
continua de tirer tout le jour, tandis qu'on nepcrdoit pas un moment pour
achever le cavalier. Mais comme les HoUanois étoient à découvert en ti-

rant
,

ils furent obligés d'employer leurs belles toiles ik leurs précieuics hmh
marchanaifes pour fe couvrir, Le Roi de Jacaira .ayant été renforcé de tou-
te l'artillerie des Aiiglois , les HoUandois bi iilercnt , ce jour-ld , le quart
de leur poudre. En échange ils démo"terent à l'ennemi quelques pièces de
canon qui les incommodoient le plus. Un de leurs Officiers, qui entre-
prit le jour fuivant de fe rendre maître de la batterie ennemie

, y fut tué
avec fept Hommes , & cet incident releva beaucoup l'audace des Javanois.
Ils mirent la tète du Lieuten.un au bout d'un mât , devant leur batterie
du cavalier

; & malgré les oppofitions de ceux du Fort (li) , j', drelferent
une féconde batterie dans le qu.artier des Chinois, c'eft-à-Jire, près du
Bâtiment de Nallau.

Cependant la nouvelle de cette guerre étant pafiTée à Bantam, le Pan- uoui,.e rùi
goran (i 5^ , ou le Miniltre du jeune Koi , reprocha au Roi de Jacatra d'à •

*!"' 1""= '= ''^^

voir fouftert que les HoUandois eudent pouffé leurs travaux , ôc de ne s'y f.T
^' '*"

être pas oppolé dans l'origine. Quoiqu'il vécut depuis long-tems en mau-
vaife intelligence avec lui , la crainte d'être att.iqué à fon tour, fi les Hol-
landois demeuroient vainqueurs ^ le porta auflîtôc à lui envoyer un fecours
de quatre cens Hommes. D'ailleurs les Anglois ne celfoient de l'animer

j& lorfqu'ils eurent appris que leur Loge avoir été brûlée à Jacatra, ils le
lolliciterent vivement de faire briilcr aulfi celle de la Comp.agnie Hollan-
doife a Bantam. ALiis il ferma l'oreille à leurs inlUnces, & les empêcha
jufqu'à trois fois, de prendre d'eux-mêmes la permiflion qu'il leur avoir
refufce. Ce Minière

, poulTànt la diirinuilation encore plus loin , avoir fait
avertir Van Uffelen, Chef du Comptoir de Bant.am , du deffein où étoient
les Anglois Ôc le Roi de Jacatra d'emporter le Fort d'alfauc , en chargeant
ce Çomnm d'en donner part incelfamment au Général Coen

, pour qu'il
tut bien fur les gardes. Le Pangoran fe Hattoit fans doute , que l'ivis vien-
droit aptes coup, ou que Van Utfelen n'auroit point occafion d'écrire à Ja-
catra

, puifqu'on ne lailfoit pattir aucuns Vailfeaux.
Ces mefures n'empêchèrent pas que le Général Coen ne fût informé de

approche de la Flotte Angloife. Auflî-tôt il a(fembla fon Confeil pour dé- .

L.!!nv c
P^"^?"'.^^ convenoitde prendre dans une fituation f. critique. ^eiaFioue/ia

i-apiupa.-t jurent d avis de fauver tout ce qu'on pourroit d bord des Vaif- 8'°'^''

IW"'.V .'^1''*°""''.'''?. ^'^'^
' ^"^"^" ^"« l^ PO'^i'^^e leur manqueroitmenot,& quil y avoit heu de ctaindre que les Javanois ne détournaf-

fent la Rivière
,
par où l'eau fr.aîche leur auroit été coupée. Sans ces deuxinconvcniens, ils jugeoient que le Fort fe trouvoit en aflfez bon état dedefenle. Mais comme e Général Se quelques autres répugnoient 1 fuivre

cet avis
,
Se que d'un coté les eftacades qui bouchoient la Rivière , rendoilnt

]•£ lition''^*! Z-V" ^^ '^'" *''" ^'°^'^ •^''"^ ^ '^ ^'"=^ ^^ ^°" Confeil dans fa minorité'.

(13)cS Gouverneur du jeuac Roi
^°y"""P-'"-«l^^'»"o"s Hollandoifcs.

Délibératïom
des HoUandois

l'approche

R '1
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Combat.

X6i^.

SUPPLEMENT AU TOME VIII
1 embarquement difficile, tandis aue de l'aiirro i i» . i

on envoya ordre à ces ViifTp-mv J^ •
^'^""^^ "'"^"^^s- 'in attendant

jaca,ra'/oùii7ft,oi:"t loir xp.tr.'znT" ''"''' '= "''= -"^

commença a.W „„ pafllge Lw,amt quï SaX""""
'''"•

Les Hollandois avoient , dans leur Forr J ^ ciiacaae».

capables de porter les armes -mais ce nomhr.
cens quarante hommes

point de porter fut enV- ™,i,^l ' '"ff"""" du nombre ne l'empêcha

refus. Coen fit répondre al fi S •
i T"''n'^^ ^> ^°'^^'" «" "« de

iivîs^te^éiïlr^^^^^^^^
^iUe iniure.stoLte7ron;:rïïLrS Kt^SSe

étoir nirri Ip .«iC J^ r»' l ^t
vanieau le lie ger-boot qui en

TcesTniers On n^T' ',P°"' Jacatra
, avoir heureufement échappéa ce:, aermers. Un ne douta p us nue ce ne (ùr Ia v^îfT-^. >

'"

vu la veille au Nord-Oueft. Coen fit levcriW, I ^^ 'ï" °" '^°''

pour lui donner du fecour Tous iJwjJoTl ,

''"'^'^•"^^" ."^^"" >

cné le vent firenr .,,5? l
»

Vaiireaux AngIois,qui avoienr sa-

fombat?enà.fer& î-, """"T '"'""'"T ' ^ «^P^^^hient d'eux, le

(14) M. Prevoft ne fâchant d'où CCS Vaif- » av^r r, -r
fcaux venoient f. à propos , a-o.uc ici ,1 No.r.l 1

^'"S^'^°"." P]g^ 40f .
Et ^ansunc

/-. fortune fimbloit avoir rarns In ïeur fa rTÀ ""•', '^^ ""^ ^" ''"'' '' ^"y^S^ d'
^iurdans une occafion ftpreffanu

^''' ^^!'' p"''y '"' "? .combat. En'fi.L il

('5) Voici comme M. Prevort conrinn,.
^ 1 j r"-^

'"'"^ " "" P'^'"' apparcm-^
ce récit: „ L'Auteur du Jourri fnn r

" "
''^ ^""" ?'"'' fâ-'ieufcs

, ï:,if.,u'il

- Jer d aucun combat
, raconc o'ueU^

"

" aT^^ ^'' T ^' ^'°"^ ^"P'"'^'^ -"
» glois brûletent un Vaiffeau HnihS ,i

«^^v^'r. P'us utile au Roi de /atatra. Au

'*î».it

31
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. i,

gnit la Flotte . mais fa Chaloupe oii il y avoir quatorze Hommes , eut le

malheur de tomber entre les mains des Ennemis.

Le foir , les deux Flottes vinrent mouiller à quelque diftance l'une de
l'autre , fous une petite lie hors de la vue & des limites de Jacatra. Coen
fit alTembler le Confeil pendant la nuit , pour délibérer fur ce qu'il y
avoir à faire ; mais les avis fe trouvèrent fi partagés

, qu'on ne pût pren-
dre aucune réfolucion. Le j , les Anglois reçurent encore de Bantam
trois de leurs Vailfeaux , qui les mettoicnt en force de quatorze voiles.

Il ne fut plus poflîble de longer à les attaquer j ainfi le Confeil fe décida
pour retourner à la rade de Jacatra. Cependanr la crainte d'expofer le
ialut de la Compagnie au fort d'un combat qui auroit été fi iné^^al à tous
égards , ne permit pas d'exécuter cette réfolution. On prir donc"^ celle de
revirer de bord &: de faire voile aux Moluques , afin d'y ralTembler de
plus grandes forces.

En partant , Coen donna avis de cette réfolution à ceux du Fort , qu'on
laiffoit, à regret, dans de terribles angoilTes. Il leur recommandoir d'être
bien en garde contre toutes furprifes -, de fe défendre aufli long tems
qu'il leur feroit poflible , & lorftju'ils fe verroient obligés de capituler

,

de rendre la Place plutôt aux Anglois qu'au Roi de Jacatra. Van den
Broeck

, à qui la lettre étoit adreiTée , crut qu'il étoit de la prudence de
la tenir encore fécrctte

, parcequ'elle n'auroit pu que répandre une gran-
de confternation parmi fes gens. Pendant la nuit ils eurent le rrifte fpec-
tacle de l'incendie du VailTeau le Lion Noir ^ dont les Anglois s'étoieno
emparés onze jours auparavant , & le matin la Flotte ennemie "

-ouvoit
à la rade.

Les Hollandois , aflîégcs par mer & par terre , redoublerenr leurs tra-
vaux avec toute l'ardeur que peut infpirer une fituation où il faut vaincre
ou mourir. Ayant achevé leurs ouvrages , ils firent planter de nouveaux
drapeaux fur es quatre angles de leur Forr , & commencerenr à battre fi
turieufement a Ville

, que les Javanois effrayés témoignèrent quelque
dilpohtion a la paix. On entra férieufement en négociation. Le Roi de-
mandoit, pour premier article, que toutes les nouvelles fortifications fuf-
lent démolies ,& qu'on Im payât une fomme de huit mille réaies po'ir le
dédommager des frais de la guerre. Les Hollandois rejetterent la première
partie de cette propofition

, & répondirent d'abord , à la féconde , qu'ils n'a-
voient pas fait la guerre fans raifon, & qu'ils n'avoient pas moins fcuffert
que le Roi. Cependant le.u Confeil fit réflexion qu'ils étoient mal pourvus
de poudre • qu ils avoienti craindre qu'on ne leur coupât l'eau , ce qui leur
auroit ote

1 efpérance de fe défendre plus de d-.ux mois
; qu'ils faifoilu ime

perte confiderable par l'ufage auquel fis étoient obligés d'employer leurs hZhs to)les
,
pour fe couvrir dans leurs ouvrages ; qu'il étoit afouhaiter poureux de mettre en fureté la Loge de Ranram? comme lunique Heu d'oKpouvoient faire donner avis aux VaifTcaux de leur Nation qui arriveroient

de l Europe
i enfin que de quatre mois ils ne pouvoient ecevoir aucuu

fe ours de Coen
, qui avo.t fur v .1.- aux Moluques De fi fortes con^^X

rat ons d.fpoferent le Confeil à ftire offrir au Roi fix nnlles réalcs \ con-
dition que les anciens Traités recommcncero;cut A s'obfcrver comme aupa-

Van den
Broeck.

La rupcriorité

des ennemis l'o*

b!ige de fc ren-

dre aux Molu-
ques.

Ses exhortations

â ceux uu Fort.

teur bravoure
force Its Java-
noisàrechcrtiKt
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Demandes du
Roi de îutj'.i»
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. «4 SUPPLEMENT AU TOME Vllfjavant
j
que le Fort demeureroit dans l'ctat où il érolLL •

General Coen
, ou des premiers VailFeaux qui revlni? ^ ^^ ^".ff°"' ^«

fc que pour prévenir de' nouveaux diSs les AnZ,"'
'^^^^'^'"^"^^

^

eurs logemens fi près du Forr. On ajouta par' une autfe S' '^'''
es Javanois mêmes & les Chinois ne do, rmL, k^

.^'^^'^eration
, que

fortifications Hollandoifes (i6)
P"""''!^"^ barir qu'i vingt toifes des

Quelques Députés
, qui furent envnv/-e -,., o ,:

portèrent fignés de fa ma n Alors S^^^ ,'^j'
"f'

articles Jes rap-

des pavilJs blancs! & Uioiepa^^^^^^^^^
fie arborer de tous côtés

Holfandois livrèrent dès yScTourTfo "T
''' '^'^''. P^"^^' ^es

Se reçurent du Roi d ver préfenrarétoir fu , /?' ^" "°^^ ^'^"^'^"" ^
fit prier le lendemain Van^den SoS d?! ,?

^^,'^^^'''"^•55 '^'^ Le Roi
i-vre l'exemple des ancrens'coLm:fd.ttS^^^ ' ^T'^^ner une marque de confiance & d'imitié r.7r« r '• ^"

r P°"' '"' ^o""
Confeil, qu n'y découvrk aLin.nTn* v P'^T^''°" ^"' examinée au
Cour le our fuivant avec cinn S M . "S* ^'r T ^'°''^ ^' '^"^^^ à la

qu'il croU mof s'nSnZ\ ? W^ Domeftique
; efcorte

porta même des préfbns. m:;^ itl^ZT:!''^'^!^^ ^ 5" ^^%' " X

qu'àl'ar;:VéedrreurGénTl ?''T "°^'-^"'^°i^ de conferver le Fort 'iu?:

ieize pieœs de canon fur
'

"^"^ °'' ''°^^"^
'^^i^ P'^"^<^ fecretement

défenZeTune fur'ÎVl [, «l"

"""" °^'"'"' '"^ ^^ '"" "'^"^°" P^ ^^

qu'un d'eux levoit la tète Této^/a^^^^^
^^ ^^"g^' & fi quel-

cet état on lesconduifi devantT Rof& LT" ^Î"",^°"P '^^P^^'^- 1^^"^

lier lés pieds ôc les ,«'{.^^0) V.n ? ^'^^^^^^^J ^ngbis
,
qui leur firent

gensqu'
1 étoirterm r/e rlfi'/ n°''^ ''^"' °'^'''" d'écrire â fes

forcé d'écrire un nrv^'uhiiLr^ \
lendemain Van den Broeck fut

dant! Te'uT iourT aor?r 'il T"''''J''^' ''^ '^^^"'^^^ ^''^^^""'f^- Cepe'n:

(17) Page 411,
*

°'
' „^^9) Dans l'Edition de Paris , VanJen

(t 8; II paroît que Ie< AnrrUîc 4 * , .
/«' con, '«;/ Jetant le Roi & U Chef
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. tj
lier du Fort

,
avec ordre de fommer le Fort de fe rendre & de menacer l!

Garnifbn des dernières extrémités Le trouble Se l'indignation dont Vanden Broeck etoit rempli
,
ne l'empêchèrent pas de recueillir fon attentionpour obferver le rempart. Il reconnue que fi les Hollandois n'eufTen" pas

boulets (^îr
'"

' "''"'°" ^"'
'^f'

^°'^-''"'' ^ ^^""

Il fur prcfenté à la vue de fes gens, la cordeau cou. Mais au lieu deleur piopofer de fe rendre , il les exhorta de toute fa forr^ ) ù A'I a H '« P'«'*=n'a

couragcufement. Dans la colère où cette généreurt^m;" J ^'^^ ^-^'
"'"'''

des
,
ils le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavc^d • & pourtj

dans le Fort des flèches auxquelles ils avoient attaché des billets , parlefquels Ils offroient des conditions favorables fi l'on vouloir fe rendre ^cnproteftant qu api^s cet avis
, on ne pourroit pas leur imputer le fanl'oT.feroit répandu. Le lendemain

, les Hollandois Reçurent une Le tre de JJ/General des Anglois par laquelle il leur propofou
, pour évite de part & A^r'^'"dautre toute efïSfion de fang de remettre entre fes .Lins le FortK et "&^^^^

non. Il promettoK de donner la vie à la Garnifon 8c à ton/]ol vuLde quelque Nation qu'ils fuffent, & de les gar "tir de I vTol nce de
1"

vanois. A ceux qui voudroient s'engager au fen'ice des An^lo . ^Uoff-f-
les mêmes gages qu'ils avoient reç^s ufqu'alorl IS cltl^ntt^^^^^^^^mois de plus pour le prix de l'engagement. Il affuroit que toutes ces condnous ctoient approuvées du Roi , & que fi l'on ctoit difpofé aies accenter

'

SageTuo!"''^- " '" ^'^""
' f°"^ ^^ '-''' de4.els\u d^nS;

ne^:L!;Xt:;5:::fifsrf;:sri!^:rs '^^°"^^^ ^"^°"
pour détruire la Place. Il voyot leurs bat 'i^/^^'^^
arborées. Il ne lui reftoit deTudre ^^e'p^ ^1^

fp^^^^.;.^^;^ .^^f
-^

vant toute app.arence le Génpnl Cr^J,. ,X
«^'jpace a un jour

; ^, fm-

affez promptement muni de t^rre Dour St? bailleurs ne pouvoir être

conficfératilns déterminèrent es oCrs H^ LnliTr" ^'^ ^ P^ï'^"""
plus que le Général Copn ^v^^

^^'""ers Hollandois a capituler
, d'autant

oblige de rendre kPKœ TL "'"
'"""' f°.? ^''P'"^"' 'l"^" ^ 1'°" ^^oit

qu'aLjavano": Cet^rÏfôlûio??n r?"'"'.^"^^ ^^'
l'''^^ ^"'^ ^"gl-^

.^^.^.pprouvéertSri^^^^^^^^^^^^

àla^:ili;Se^:L^;ësir"7'^- '? ^^°^^ ---> ^^ ^- «oUandois

c.woyaunCon?mi dnnsTpiC'ën c'o^
^" '^

l^r^dcmain
,
Dael

Fort, les Habitans qui n'é o en [n^SoT J"' M --««'cles fuivans
: Que 1

Raifonj qui l<j

oMigcnt de capi-
tuler.

Articles artctfs,

(iù) Page 4u,
(11; Jlndem. (") Pagc4ij.

(13) Page 414 8fpr^c(<dentçs



i^ SUPPLEMENT AU TOME VllI
Van den donneroieiit aux Officiers & à la Garnifon un bon Vaiffèau , monté de qua-Broeck. tre pièces de caiion : avec cinquante moufquets , vingt-cinq picqu.s, (îx
Broeck

rt'lacner en aucun autre lieu lur la route ; que cous les i^nrctiens qui as
trouvoient dans le tort auroicnt la liberté de fe retirer, avec Cix mille d;;ux
cens réaies & leur bagage ; que ceux qui ne l'étoient pas, reconnoîtrc icnic

les Anglois pour maîtres j à l'exception des Javanois j qu'aucun des priion-
iiiers & de ceux qui pouyoient porrx>r les armes , ne ferviroient di; neufmois
contre les Anglois; mais que les prifonniers feroient relâchés., pour aller
rejoindre leur troupe. D'un aucrecôté, les Anglois s'obligèrent à fourmi
aux Hollandois deux VailTeaux

, pour fe défendre de toute infulte
, pen-

dant qu'on équiperoit celui qui devoit les traidporter , ôc è ieur donne'r un
paireport

, qui conferveroit toute fa force jufqu'à ce quila eulîent rejoint
leur Général. Cette Capitulation fut fignée le premier de Fé -rier . par t^i-

dois

diak-Rama , Roi de Jacatra , Thomas Dael , Gênerai des Anglo ,î , & pat
les principaux Oificiers des deux partis. Dès le foir du même jour, toute
l'argenterie û:i Général €>

i fut livré à Dael. Cependant Van dea Broeck
n'obtint pas encore la pernaîTion L- rctoarner dans le Fort {i6). Mais la for-
tune

, qui veilloit pour les Hulhiniois , rciablit le lendemain leurs efpé-
rances par une révolution iuir; .n-ante,

Etranpe révo- ^^ Gouverneur de Bantani , iriicux de la proie qui alloit tomber au Roi

M:'°'«Tfoik'„: ?^.
J-^"f".^ ^ ro"ché d'a/ileurs des avantages que les Hollandois lui fai-

àaxu foient offrir pour l'engager dans leurs intérêts , n'avoit pas plutôt appriç la
captivité de Van den Broeck, qu'il avoit fait partir deux mille hommes,
lous la conduite du Temangon (17) j avec ordre de s'oppofer à la ruine du
Fort. Ce Corps d? noupes ^ étant arrivé le 2 à Jacatra

, y fut reçu comme
un nouveau fecours. Le Temagon fe préfenta au Roi , qui étoit fans dé-
fiance

,
Sclui remit une Lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme

il fe tro.ivoit feul avec ce Prince , il prit ce moment pour lui mettre le poi-
gnard fur la (:orge , tandis que car fon ordre , fes gens fe faifirent des ave-
nues du Paiaïs. Ils furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi, forcé
parla crainte , fe fournit à toutes les loix qui lui furent impofées (28). Van
den Broeck fut tiré de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n'eurent
pas d'autre reffource que de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort ne fut
plu; environné que des troupes de Bantam

, qui , pour faire valoir aux

(14) Edition de Paris , deux pièces de
canon , vingt picqnes , un baril de pou-
dre.

(ij) Edition de Paris . quele Roileurdon-
neroit deux mille réaies en argent. Ces deux
articles font conformes au Journal , mais
Camphuis a inféré la Convention en (on en-
tier, d'après laquelle nous les avons tedli-

fîés.

(x(î) Page 41 J.

* Ce mot (ïgnifie en général Prince; on Vfm^\o\t
toiiiours accompagne de quelque titte dillini^if, ou

(17) Titre du premier Officier militaire
de Hantam, comme celui du Gouverneur
ëtoir le Paneoran *.

(lîi) Ce fut un préfage de la deflinée qui
l'attendoit. A la fin , il fut chafle de fon
Royaume avec fes femmes & fon fîls aîné. H
fe retira d'abord dans l'intérieur de l'Ifle :

mais ayant été contraint <'':c revenir, il fu:
réduit à gagner fa vie à la pêche , avec un».

canot , page 416.
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. ,^
Infidoîs le fervice qu'elhes étoient venues leur rendre , y portoictit tomct
fortes de rafraîchiffemens

, à condition néanmoins qu'ils celfcroicnt de tra-
vailler aux fortifications.

Les Anslois
,
entièrement déroutés par une révolution Ci inopinée, firent

cfMinoîtrele même jourd ceux du Fort, qu'ils fe trouvoient hors d'mt dv
fùushire à leurs engagemens

, tant à réi^ard des prifonniers que par rapport
ai :• autres conditions de la Capitulation. Ils affuroient de plus , qu'il» «'af-
(j'teroient jamais les Javanois

, & qu'au contraire , ils étoient rcfolu? de
,^, ouendre de toutes leurs forces les Holiandois , les ayertilfant d'ctrc bien
f iur leurs gardes & de le défier des Bantamois

, qui au fond étoient auflî en-

I
remisd-une Nation que de l'autre. Enfin ils les prioicnt de permettre que

^1
leurs Chaloupes qui etoieiit venues pour prendre h Garnifijn du Fort , fuf-n fent renvoyées a leurs VailTeaux. Les Holiandois leur répondirent en peu demots

;
qu'ils etoient te ..;Ours prêts à fe foumettre aux articles de la Convcntiao

I des que ioccafion y feroit favorable
; qu'en attendant , les Angloi» poul

j voient envoyer leurs Chaloupes & Batteanx où ils iugeroient i propos Seque, quant au fecours qu'ils leur avoient offert contre les Javanois ll'cxéca'«on de cette promefie leroit une adlion louable & digne du nom Chrétien.
Le J«;n- fuivant

. 4 de Février les Anglois écrivirent une féconde Lettrenux Holiandois
,
pour demander encore le palfage libre de leurs J3atimcns

par la Rivière. On leur accorda d'autant plus volontiers cette demande , queceux du Fort avoient pour le moins autant à craindre de la nouvelle batterie
des Anglois.

Ces derniers ayant fait favoir enfuite
, qu'ils étoient dans le delfein d'em-

barquer leur .irtiherie pendant la nuit du 6 , les Holiandois leur promi-xent de fa.re bonne garde , & de les aiîîfter de toutes leurs force* contre
^es Javanois

, au a^s quils voululTent s'oppofer à leur retraite. On leucoftut même un azyle dans le Château s'ils en avoient befoin , tant le» Hol-iandois ctoientperfuades qu'il faut toujours faire un pont d'or à un ennemi

r ^T''- ^Ji
^'' ^"§^°'^ ^-éo.teLu leur réfolution fans le mSéempêchement de la paro des Javanois. Mais telle étoit la déftinée de. Hol-

un amrê.'^" °'
""' "''"''^ 'l"' P^'^' '"°'"''" ^"^»-^^ ^^

^

P"ignoroit encore, à Bantam, la Capitulation fignée le premier de Févriera Jacatra
.
lorfque le Roi, ou le Pangoran regna'nt, quî fous prétexte1protedion tenoit les Holiandois du Comptoir ^de cette Ville, comme ort

^ oorZ':. fuf'^'' '^'^"'r
^ ^^"'^ ^' J^^^^-

> ""« Lettre1;X^dJ?
I

porunt en Aibftance
: que le Roi de Bantam . dont ils (b louoient be^mSup

Dir le Roi X f

leurs gardes pour ne point fe lailTer décevoir ou trahirpar le Roi de Jacatra Se par les Anglois. Ces Commis aioutoienr !,..'.

au Commandant V.m den Brocck , a>-oic donné o dre LTiréT «

Van oim
B«o»cir.

fei Angfohr«>
chfrcheni leur
bvtut.

en fcfoiveni.

On Uar accorde

U ittittt.

liliié dtt Pjngo*
tta â« Buutn
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i8 SUPPLEMENT AU TOME VIII
Van DtN
Broeck.

Il ptitend â la

toUclfioii du
Fo»,

On prffere de
te livrer aux
Anglois qui iy
lefufent.

qu'il vouloir prendre fous fa prote(aion ; & qu'ils avoient déjà eu U-defTas

,

quelques |)ourparlers avec ce Prince. Ils finirtbient par prier ceux de Jac^
tra , de refléchir nniremenr à quel maître il feroit le plur sûr de fe foumet-
tre. On leur répondit fimplemcnt

, que la ncccintc avoit oblige ceux du Fore
à capituler de la manière que le Commandant Van den Broeck le leur au-
roit déjà appris -, mais que les chofcs avoient bien changé de face depuis ,
Se qu'ils étoient tous rcfolus de s'acquitter du devoir que leur ferment exi-
geoit d'eux.

Les Commis du'Comptoir de Bantam fuivirent de près l'arrivée de leur
Lettre. Ils en apporfoient une de Van den Broeck , en datte du

5 , adrelfée
aux Confeillersdu Fort

, par laquelle il leur marquoit qu'il avoit prié le
Pangoran , de le tirer de fa captivité de Jacatra & de le faire tranfporter à
Bantam

, pour pouvoir traiter avec lui au fujet du Fort & des effets qui s'y

trouvoient renlermés
j
que depuis fon arrivée à Bantam , le Pangoran exi-

geait abfolument que le tout fur remis entre fes mains , fous promeffe d'un
traitement auffi favorable qu'on pourroit le defirer ; que lui , Van den Broeck

,

lui avoit bien repréfenté que la Capitulation étoit faite avec les Anglois >
quis'étoient engagés de fournira la Garnifon, un Vaiffeau pourvu de vivres
& de munitions néceffaires

-,
que le Pangoran lui avoit répondu , qu'il n'a-

voir point de Vailfeau , mais feulement des Jonques , qu'il en enverroir qua-
tre ou cing pour prendre les HoUandois fous fa protedion & les amener à
Bantam, à condition que les denrées & marchandifes feroient chargées &:
tranfportées par fes propres gens. On ne pouvoir lire cette Lettre fans recon-
noître l'embarras & la confufion de Van den Broeck , à qui il n'y a pas de
doute qu'elle n'eût été extorquée. Les deux Commis , qui en furent les por-
teurs , dirent de bouche , que le Roi ou le Pangoran de Bantam , ayant ob-
tenu l'original de la Convention faite le premier de Février avec le Roi de
Jacatra & les Anglois

, prétendoit avoir le même droit de poffeflion fur le
Fort

,
que fur le Royaume dont il venoit de fe rendre maître.

Cependant ceux du Fort ne trouvoient pas ce droit fingulier de poffe/fion
affez bien fondé, pour faire beaucoup de cas de la demande du Roi de Ban-
tam. On délibéra donc feulement , fi l'on conferveroit le Fort, ou f\ on le
rendroit. En ce dernier cas , il s'agiffoit de fe décider entre le Roi de Ban -

tani 8c les Anglois. Le lendemain 7 de Février j on conclut , à la pluralité , de
fe livrer à ces derniers , en tâchant d'obtenir d'eux des conditions plus favo-
rables que les précédentes ; mais les Anglois avoient trop de raifons qui les
empêchoient d'accepter ces offres. Enfin les HoUandois , voyant que les Jon-
ques de Bantam étoienr arrivées à la rade , drefferent le jour fuivant quel-
ques articles, moyennant lefquols ils propofoient de fe rendre au Roi de
Bantam. Les Commis furent renvoyés le 9 avec ces articles ; mais ils eurent
ordre de ne les montrer au Roi qu'après qu'il leur auroit procuré une dé-
claration du Général Anglois qu'il napporteroit aucun empêchement au
tranfport des HoUandois & de leurs effets, puifque fans cette affurance, ils

ne pouvoient enfeni{re à aucune nouvelle Convention. On les chargea' on
mème-tems d'une letcie pour le Roi , dans laquelle on infifloit fortement fur
cette condition pré. lable.

Les points ou articles fur lefqucis les HoUandois demandoient à capitur

.4'
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DE L'HIST. G EN. DES VOYAGES.
1er, portoient; que le Fort feroii livré au Roi de Bantam

, pour le démo-
lir ôc en faire félon fon bon plaifir , à condition qu'il feroit tenu de leur en-
voyer les Bâtimens néceffaires pour le tranfport de leurs perfonnes & effets '"^^'

i Bantam , ôc de les garantir contre tout préjudice , foit de la part des An- Capitui»tî,

glois ou de quelques autres
j
que jufqu'à leur départ ils auroient la liberté SXnum!'

'^"''

de paffer de la rade au Fort auffi fouvent que leurs affaires l'exigeroient
j que

toute la Garnifon , fans exception d'aucune Nation, fortiroit avec armes &
bagages

, drapeaux déployés & mèche allumée, ôc ne feroit point fujette à
ctreyifitéeou moleftéepar les Javanois

j
qu'ils pourroienc de même empor-

ter librement l'argent ôc les raarcliandifes qui appartenoient à la Compagnie,
donc un quart feroit pour le Roi , ainfi que la moitié de l'artillerie & des mu-
nitions de guerre; mais qu'on leur laiiieroit toutes les provifions de bouche
Qu'après la reddition du Fort , il feroit permis à cinq ou fix de leurs gens*
derefteraJacatra, pour acheter l'arack & autres chofes néceffaires à leurs
VailTeaux

;
que le Comptoir de Bantam auroit la faculté de commercer avec

les Chinois ôc autres Nations
j
que tous les prifonniers feroient mis en li-

berté aleur arrivée à Bantam
;

qu'ils pourroient, avant que de partir ^ munir
leurs Jonques de petite artillerie ôc de pierriers pour leur défenfe

; qu'aucuns
Javanois ne fe rendroient plus à bord ou à la Loge

, que du confentement
des Hollandois qui auroient eux feuls la garde des Jonques. Enfin ils de-
mandoient que le Roi de Bantam jurât fur le Moshhaf ou l'Alcoran , l'ob-
lervation de tous ces articles. On en donna en même-tems connoiffanre à
ceux du Comptoir de Bantam ôc à Van den Broeck , à qui le Capitaine Jean
van Gorcum ne put s'enipècher de témoigner en particulier le peu de foi
quil ajoutoit aux promeffes du Roi de Bantam, & combien il étoit furpris
de la conduite des Hollandois de cette Ville , puifqu'il lui paroiffoit évidem-
ment

,
tant par leurs lettres que par l'envoi des Jonques

, qu'ils avoient déjà
fait une Convention avec ce Prince , à l'infû de ceux du Fort de Jacatra , &
lans y être autorifes.

fn^! ?^r°.''!f
^"' ^'"^'!'^' aux Hollandois de Bantam. Ils s'en juftifierent Eiiecft «jct^c

lur leur état de captivité, qui les rendou inhabiles à conclure une pareille
f»"» divc«p,é.

Convention
;
ajoutant que le Roi de Bantam n'auroit jamais pu fe perfuader

'""'*

qu ils fuirent en droit de le faire. Quant aux articles qui leur avoient été com-
muniques ils napprouvoient pas qu'on voulût exiger un fi grand ferment

confirmertr""
recherchoK l'amitié

, d'autant mofns qu'il ayoirpromis deco firmer la Convention
, defon fceau & de fa fignature. Ils trouvoient aufli

Soir aIT^^"^
\^''''^' concernant les cinq ou tix hommes qu'on deman-

hdéLnce^ f'''''"'
P^-^^q^e."'^ "e pourroit que faire naître de

o^i.^,vTr,V A "'"'o^"" ^"S^^^' '^^ nouvelles occafions de les rendiood^ux & fufpeds aux Bantamois. A l'égard de l'affaire priricipale , favoir

tw^nTa "
Îe r"-^^"'^ '" Généra/Anglois

,
il n'y avSit pas' la moindre

{ÏIITIT ^4 n^
P"^ja'?a»s fe réfoudre â une pareille démarche qui

dXin ZH'^'\^''' '« Anglois, quideleur côté paroiffoientLs ledeffem de quitter Bantam pour fe retirer ailleurs. Mais ce qu'il y avoir de

qu ils ne voyoïent plus aucun moyen de retenir le Roi
, qu'autant de terni
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de plus à cœur que la confcrvation AnVnrr
.''"^,?,^" '^^ navoientrien

qu'il ne nourJcpastenirjùSrVtxv^^^
c^u'i s écoienc rerfuadés,

vaudrouWaucoup^lùeuxàto2s cVard l /^. '"f ^°"'
'

^
'l"'^»»"^' ^^

laifTer forcer. En un moc Vande. '
î

" "^^^omaitcment cju. de s'y

ram employoienc. dartrdsd"' u r'^ï.;
' ' ^T" "«U-Jofsde Ban-
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''"'

'^^ "'^°'" "f*"8<''s Pour
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^"'
'^Jl'

''"/ '^^ croire que Van bor-
mctroit à couvert dé ce blâme!

"''''^«^^ ^^^ V^n den Broeck ne le

fi.io,,. d'u RÔi ,
T-*"'^" 1"'o" .^clibérou encore fur la réponfe au'on f^r^W ^ t

J*ûa.Kam. le Diredeur Janlzoon & le Com.ni. V.n 1 Tff ^ °" ^ "* Lettres,

tluRoi ouPangoranrecnant e Xir ^^f'^^,'^^^^'—
• -c une autre

tance
5 qu'il érou fatisS d L ' * *^.' •'^'" ^ *" ' ^ H""-*"^ ^^ ^"hf.

lir les baftions ôc de lui livrer toiuo I. „rVu §^ '^^" ''<="^'^

voicm entendre â aucun de ces deux arnJ l '"'"'''u'
^"^ ''^' '"^ P^""

choient qu'à le trahir & a fe troTnl?
"' *' voyou bien qu'ils ne cher-

fidérerq?r.lavoudLficd^^^^^
catra.^-qu'iU'irW '"^^^^^^^^^

a eux. Enfin qu'au cas dé refus hJ.ni. "^1°'' ' ^' 'T 1"^"^ ^'^"^°«'-

cerau Commlce dé Bamanf ^ i
".87.^,?.^^l^«^"^^nf réfolus de renon-
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'^^"""'^ '^^''^'''''

P'^'^^'^ ^" «"efures et»
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riconfules^^nop^féesJLS'lu^xt^^^^^^
'^b ^dt^ "^f

^rT^:: ^Zi^?r vS^:-r'^-^-"^ «iJ^;:.^
n.ais en échângéTsSi fou ni:.fJH?p!" T"''^^

^^'" ^^ C-^-' >
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"

de IS ^r T"T" "" ^''"
trouva bon que les Commis v^m d

^°'","°'
r''^
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"' ^^'"=*'"
' ^^"-^oi^^nt comn^e d'eux-

ae redduL Vroïs d'un^f uf.^nT'
"'

T'"!^
^'"^"^ ^"'^"d^^' ^^''^^^

mettoit cependant de ne ^re^n/^' '"' ^"^''';'
'
'"^^ ^"' ''^'' F^^

Roi de BanLVqu'on s^na" roi X?"'T""'^ '",' '^. P^^-iP-^O" du
i.timédiate..ent Jprès l'arrîyfjX cL ' f r

^"•'"^"^^« '^" '^vrer le Fort

Yai/feAMY Rr^ -ir
'.^"*^:^ °" General Coen ou de .:,slqu«-uns dpcrameaux, & qu il feroir tou ours bien paye de fe<i nn •« i

-'4"-^ -uns des
toient, q'.'Hsé:o.entreftésdansleFT/pourÏcm L ^7'"'^^i°"-
Patnotes

, fur la rc'p ,nf.- qu'on feroir I . R^ 1

'^'^ '*'"" ^°'"-

K^plutôc poflîble. i!crte L^ré fî ex^d.ée le'.^de
' ' ' ^T^''''^'^"^
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DE L'HIST. GEN. DES V AGES. îf

Les Anglois , voyant qu'ils perdoient leur r<?ms i la rade de Jacarra , en
avoient fait voile lorfque les Yachts de la Compagnie , le Delfi & !e Ti^re
charges de poivre , vinrent y mouiller le j & le 4 de Mars. Les Hollandois
du I-urr n'eurent rien de p\u, preiTé , que de fauver leurs plus précieux effets

à bord liu dernier de ces Bâtimcns. On le ht partir tout de fuite pour Ani-
boine

, avec une Lettre où l'on informoit en peu de mots le Général Coen
,

de ce qui s'étoit parte depuis fa fuite , c'crt ainfi qu'on nommoit au Fort
J'- départ de ce Général. On lui fit connoître en même tems la néceflité ou
1 on s'étoit trouvé de traiter avec le Roi de Bantam pour la reddition du Fort;

Van DtR
D R OE c K.

itfio.

Evenemciii qui
raniment kuii
crpiciiicci.

le pt'u de difpofition qu'il témoignoitàleur accorder les conditions qu'ils lui
avoient demandées

; ôc laréfolution où ils étoient tous de ne s'en point dé-
partir, préfet ant une mort glorieufe à un dur efclavage qui leur patoiffoit
inévitable. Us

; joutoient
, qu'après Dieu , leur unique cfpérance confiftoit

dans le prompt retour de la Flotte ^ qui pourroit d'autant mieux s'effeduer,
que les Anglois n'enverroient point de VailTeaux cette année vers lesquar'
tiers Orientaux. *

En attendant, on apprit .le Bantan que la dernière Lettre avoir jette le
langoran dans une colère épouvantable , 6c -le voyant que les Hollandois
ne cherchoient qu a le jouer , il ctoit réfolu . . iaifl"er l'affaire aux Anglois ,Sc
de le lervir deux pour détruire le Fort. On reçut en mème-tems une L-ttre
de Kiay^ W'arga Sabandar de Bantam

, qui conhrmoit ces menaces. Il repré-
lentoit a ceux du Fort

, le tort qu'ils auroient de rejetter les conditions que
ie Koi leur oftroit pour la dernière fois , tandis que s'ils vouloient fortir

,

Ils poiivoieiit être art'urés qu'il ne leur arriveroit rien ,& qu'il en répondoit
corps

,

our corps ; au heu que s'ils s'obllinoiert à refter dans le Fort \ le Roi
le verr,)it foi.é de les abandonnera la merci des Anglois qui l'en follici-
toient depuis lon^-tems. Il leur rappelloit tout ce que ce Prince avoir fait
pour eux c-xns la guerre de Jacatra , & les exhortoit i ne point méprifer les
lecours efhcac«s que i,i compaHlon ieule Icportoit encore à leur donner con-
tre leurs pli mels ennemis.

An?^'"^
^ ^'e proH fic ui effet tout oppoféâcelui que le Sabandar s'en

etoit pronu.. On
f

^o» de I. frayeur qu'il tâchoit ^'infpirer aux Hollan-
dois, pour lui repon.

,
ne comme la ledture de fa Lettre n'avoir puqu augmenter encore leu . . quiétudes au fujet des Anglois , ils étoientpus éloigne que jamais de s expofer au danger de tomber entre leurs

V nt'rrf
' "' "'°!;^ ^?' t^'P""'} '

'" ^°""^^^«
'
^e ^eft" dans le Fort & de

s'effoix ro-'"r?' a"^' '
^'"^ ^''^' '''''' ' '^ P^^" ^ ^ l'^'"'"^ "'^'^

Is nlien I '%
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»» SUPPLEMENT AU TOME VIII
tems qu'ils attendroient i tout événement, ce que le Roi de Bantamde concert avec les Anglois pourroit juger 'd pr^ dWepr.ndreT^^que^de manxere ou d autre

.
tls efpéroK-nt 'que le^ clfofcs sarran^Bcroi^n; aî

Les travaux du Fort avançoient plus ou moins a~proportion que la crainte& 1 efperance n.iiroient alternativement fur les Holllndois. Ils avo.ent rc^pris courage en voyant la 1 lotte Angloife s'éloigner de la rade , & cetteVeï-mete s'eto.r alTcz b.en foutenue
. depuis l'occalio^ qu'ils avo' en eue de don-ner de leurs nouvelles au Général Coen

, par le Yacht le TiJ &HW
YaXl ^Sr" r-fi-

^,«r"t' '
'^^

"•'' qm^fe tro^f; t'ito'rdlYacht le Delfi quon avoit été obligé de mettre à fec
, parcequ'il n'étoïcPlus en état dcfervK. Les Anglois. infSrmcsdo l'arrivée d ces deux YachTsTe hâtèrent de revenir à la rade. Huit de leurs Vaiffeaux fe firent voir le

,*

fa'ct^^:a;fon" ''S^ '<f
"" '^ '^"" '' '''^^' -" «^'"-- aie :: ft dJ

i.xZ^leo^^'.Tr
°"

'""'^'r^'f^^^
deux cens quarante-cinq mille

«éprendra
' "^"^ en.ageales Anglois d fe retirer fans avoir pu rien en-

On avoit été pendant plufieurs jours , dans l'attente des réponfes de Bantam

.

^
s favoir quelle pouvoit être la caufe de leur retard. El^fin le 1 1 Tmê!

SniTïCi
""

w^"' "^'i' ^T'' '
^'""^ ^« ^-^^ '^e» B^»eck & l'autre du Sa-

Lbandn^aJoi^fr?'- t"'^''°"^'l]" ^"^P"^ beaucoup les Hollandois. Le5abandar avou imaginé un moyen beaucoup plus facile & plus propre d fa-nsfaire le Roi que celui que les Hollando.l avoient prop^ofé a x mêmesOn fuppofoit a faux qu'ils avoient c ,argé le porteur /e laCm ère L«tredu Sabandar nommé Kiay Poetoc
, doffrir au Roi en leurTom Te quTrc

Fo'rJTn .^t"'^"
^^'"«"iédc l'artillerie qui ferou trouvée da1.s leFort ;& que dès que ce Prince y auroit envoyé un Otage, les Officiers enfortiroient pour fe rendre à Bantam . lailTantdans le Fuu le Capi7a ne desSoldats avec le refte de la Garnifon

, jufqu'i l'arrivée de leurs^aiffeauxL autre moyen Jont le Sabandar avoit conçu l'idée . étoit , que les Hol ni

âTllfT"r°''"r°'°"''''^'r"^^"
Gouverneur

, un préfentlle trente m Heeales de huit & au jeune Roi la moitié de l'artillerL j moyennant qu^i^s pourroient demeurer tranquilles dans le Fort jufqu'à l'ar'^^ivée deTeurs

t!m Tiù ^' '^°"
J''

^"^""'^"^ ^^""^ ^' •'^-'^"^^ P°"^ f- retirer à Ban-tam
.
ouilsmu.roient des mêmes privilèges qu'on leur y avoit accordés autrefois. Van den Broeck & Houbralcen recommandoient ce moye?. commecelu. qu, leur paroiffoit le plus avantageux pour la Compagn e

"
a ouTntque fi Ion ne fe déterminoit ni pour l'une ni pour l'aucrl de ces deu^propofinons. ils avoient tout i craindre du reffeLmentT Roi , dontilîferoient les premières vidimes.

*

fo ?o"nt"enrl"¥'
^^' ' TP".' ^'^„'-^P°"^«-e ^ I^ Lettre du Sabandar. & l'onfe contenta décrire a Van den Broeck & Houbraken

, que la Garnifon duFort n avoit lamais eu lapenfée de faire au Roi la po^fition Zt Ki^vPoetoe fe difoit être chargé de leur part. En même tems on leu^ fi pa vSun nouveau projet de Convention , auquel on avoit travaillé depul que1-ques jours. Les Hollandois demandoient que le Roi s'engageât SëleT'a-
lantir

,
tant à Jacatra qu'à Bantam , de toutes infultes ultéùlufes , foit de^l»
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DE L'HIST. CEN. DES VOYAGES. i,
nart des Javanois ou de celle des Anglois ; qu'on leur y accordât toute li-

bcitc de Commerce , en laillànt le fou dans 1 ctat où il fe trouvoit alurs • ^;
que pur la fureté de ces articles, ojileur envoyât des Otages , qui y re'lte-
roient juqu à l'cnticrc exécution de la Convention. Ln échange les Hol-
landois pronicttoient de ne molefter en aucune n-.aniere les Javanois ou
aunes Peuples établis dans l'Ile , & d'évacuer le fort dès qu'il leur feroit
an ! c des VaifTeaux j à bord defquels ils puflènt s'embarquer en toute con-
fiance. Ils oflroienten outre, de donner d'abord au Roi le quart de toutes
Ici marchandifes de la Compagnie qui fe trouvoient d.ins le Fort, ou
leur valeur, & à leur départ , la moitié de la grolTe artillerie ainfi que
ies pierriers. L'obfervation do ces articles devoit être afTurée fous le 1er-
nunt folemneldu Roi Se du Gouverneur de Bantam, au cas qu'Us fufTent
approuves.

Le même îour la* Frégate Ceylan
, qui avoit palTc à la vue de la Flotte

Angloife, relâcha hcureufemcnt à Jacatra , & remit immédiatement i la
voile

, pour fe rendre à Amboine. Elle avoit été féparée , par une tempête
de quelques autres VailFeaux qui croifoient dans le Détroit de la Sonde

'

fous les ordres du Commis le tevre , que le Général Coen y avoit envoyé
en partant pour les Moluques. On avoit reçuauflî

, par la voie de Bantam
des lettres de ce Commandant aux Hollandois du Comptoir de cette Ville'
Il leur demandoit des nouvelles de la Flotte Angloife, 6c paroilToit réfolii
de revenir à J.icatra

,
s'il n'avoir d'autre obftacle a vaincre que celui de trois

ou quatre VaiOeaux de cette Nation. On eut lieu d'admirer comment le
Feyre

, avec fi peu de forces , s'étoit pu maintenir fi long-tems dans le Dé-
troit contre les Anglois j maison ne jugea pas nécelfaire de prelTer fon
retour

,
pour ne point donner occafion au Roi de Bantam , d'exiger des

Hollandois
, qu'ils fe retiralfent à bord de ces VailTeaux , comlanement à

leurs engagemens, & que le Fort lui fût livré, puifqu'on étoit alors bien
rclolu de le conferver jufqu'à l'arrivée du Général Coen. En effet dès lemême jour le Confeil ordonna qu'il porteroit déformais le nom de Bat/vvia
6c chacun des quatre Baftions reçut aufll le fien j événement qui fut célébré
ie leri.! ,uui 1 1 de Mars

, par de grandes réjouilTances publiques.
L Jav,inois,qui étoient dans la Ville, ne témoignèrent pas tout fe

chaennque leur caufoient ces démonftrations. On trafîquoit d'ailleurs fort
paihblement avec eux, les Hollandois envoyoient chaque jonr un Hommeau marche pour acheter des provifions. Hn échange les Habuans fortoienc& entroient par la Rmere

, fans le moindre empêchement de ceux du Fort •

c^(Sr;aiyd'aLt?e""'
'""''""'" ^"^ effet ,.. outes hoftilités avoienî

r.n^'lt"^'''"'^°'^
' '"'P^"^"^,'^^ recevoir les réponfes de Bantam, écrivi-rent le 1 8 , pour la première fois , du Château de Batavia

, une lettre à "ei^rsCompacnotes de cette Vi le âqui ils demandoient avec 'inftances de" ur

pofitions. Le lendemain
, on fut furpris de -, ir arriver au Fort un Porm

gais nommé Antoine V^fic^e , qui /e difoit chargé, par le Roi de Tfieri'

2am al"/rT^';",°"'"^°"
^' la réfolution qL l Soefoehoenan M !

taiam avoit prife de leur envoyer des AmbalTaâeurs pour traiter de pais

UROiCK.
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i unce ne tarderoit pas à le fuivre en perfonne . avec plus de mille Rârimtnc

V>\Lln^^"''A
""'""';^ d-cuangesUuvem'ensJaZ le Hollando

"1"
plupart regardoient ce Portugais comme un Meirfger envoyé du CieTootr^ur apporter une auffi agréable nouvelle. D'autrestqufn'en Wnfp^^^^mcme opinion cra.gnoient que li le Mataram fepéparoitânùelqu? ex-pédition

,
ce ne fut plutôt dans le delfein de vanger fincendie de' fa VilledêWa

;
mais les plus fenfés furent d'avis que c'étoit encore in pur Vrificedu Gouverneur de Bantam & i;évenement^confirma bientôt lurrcon du!

qu'on devoir craindra n„'il . V- ?V ? ^ oppofat encore
, mais

afin de prévenir tout nouveau fujet de plaintes &: de défiance.
*

l'amfr /dn r"°";
"""''"' 'PP"^^"' ^^ P^*^^-^"^ argumens. En fe captivant

qm aprcsune vigoureufe défenfe
, avoir été contraint de ce rT I fuoerio'

fl«.U av„,c,„ „„„vc „.,y.„de difpofer k Roi 5 ,ccom« u„" ful|,cnl,;

oara;cs
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGEA. ^^
alarmes /ufqu'au retour du Général Coen. Cependant les Hollandoisnepou
voient encore fe défaire de leurs ioupçons. Abdul Rahman fut reeardécomme elpjcn , & renvoyé à vuide au bout de quelques jours.

^

On le chirgea feulement d'une réponfe pour les prifonniers de Bantam
a qui les Of,.ciersduFortmarquoienten fubftance, qu'ils étoient toujours
pets a fe conformera la Convention propofée, dès qu'ils auroient reçu
les Otages qu ils avoient demandes , ou du moins leurs prifonniers- mais
que ta^it que le Roi n'auroit pas figné la Convention, leur propre fureté
csobligeoit a fe fortifier contre les Javanois & contre les Anglais, dont

les difpofitions paro.ffoient cncaer de nouveaux deffeins. On recSmmandoica Vanden Broeck & Houbrakon de rendre ces raifons fenfibles au Roien le luppUant de ne point permettre qu'on entreprît de les molefter enaucune manière fous promerte cjue le Général Coen ne manqueroit pasde
1
en rcccmpenfer libéralement à fon arrivée. Les Hollandoiss'e.cufoient

de ne pouvoir lui envoyer de préfens , parceque le Yacht le Tigre étoit par"ipour An^bome avec tout l'aident comptant , ôc que le canon étoit indifpe

"

fablement néceifaire à leur défenfe.
inaupen-

-\c?n.Z^1? ^""T" '^l
^'''' '°""°^''' '"'' prifonniers

,
par des lettres par.ciculieres

,
le peu de confiance qu'on mettoit aux promeiTes du Roi de Ban-am

; & pour les convaincre d'autant mieux de l'élo'ignement de ceux du Fo"ra cicterer a leurs confeils, on leur donnapart le lendemain ,queTeSoefoehoenan Mataram avoit rcfolu d'envoyer d'es Ambaffadeurs a;^^^!^& de yenir lui-même en perfonne bientôt après, pour faire alliance aTeceux
; & qu ainiî

, dans l'intention oà l'on étoit de profiter de ces oftfes o"ne le prefleroit point defuivre aveuglement les volontés du Roi de BammLe Portugais Antoine Vifioze, qui a^oit apporté cette nouvelle huit wjauparavant Se qfti s étoit rendu à Bantam f fe trouvoit alors de e oJr1Fort d ou 1 reparti: le z d'Avril
, chargé de quelques préfens pour le Roi de

I.'t" ' 'vV ^'^
"°"'"'°îi^

^''''' '^^ ^'^^"^^ «^ "« poEvor envoyer

P L. "^"^
-r'

leur avoir demandé de fa partj mais ils arTuroTenrcePrince, aue s ils manquoientde marchandi fes, il étoient d'autant m euxpc|urvus cfe munitions & en état de faire bonne dé^enfe danstiVForc^ ils attendoient encore de pa;(lans renforts tant de l'Europe que de "MoÎ,/

-'it Werh : i^^"°"^"^"'^ ^'^ repailToient de ces belles efpérances , on.-rriv.rL
3 ^ ^^^^ ;- --au Pangc^an Temangon /acç^^
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iS SUPPLEMENT AU TOME VIII
donner les «aveux, fans le moindre fcrupule, & qu'on n'avoir plus rien à crain-
dre de la parr des Anglois qui avoient perd, tout crédit auprès du Roi. llss'é-
tonnoient qu'on pût encore infifter fur l'article des Otages

, puifque le Roi ne
defirou que la paix ; mais rien ne les avoir tant furpris que la réfolution où
étoientceux du Fort de faire alliance avec le Soefoehoenan Mataram, leur
ennemi juré. Ce point leur paroilToit d'une telle importance

, qu'ils ne
pouvoient aflez recommander de le prendre en plus mûre délibération

,vu le préjudice qui en réfulteroit infailliblement pour la Compagnie . dont
1 interct devoir lui faire préfér r l'amitié du Roi de Bantam à celle du
ooefoehoenan.

le deffein de for-
^'^"'',^'1 ^0" ^^ftoient invariables dans leurs fentimens, malgré toutes

: Ville, ces reprelentations. Deux autres lettres qu'ils reçurent le lendemain , ne
feryirent qu'aies y confirmer davantage. Elles étoient en datte du i, l'une
ccnte le matin & l'autre le foir. Les prifonniers dévoient avoir palfc une
mauvaife journée, Aufli marquoient-ils que le Roi les avoit fait appeller
pendant la nuit

, pour leur parler de diverfes affaires , &c en particulier de
1 expédition du Soefoehoenan , dont il paroiflbir être fort en peine ; que
1 alliance que les HoUandois fe propofoient de faire avec ce Prince , & les
nouveaux ouvrages qu'ils ajoutoient chaque jour A leurs fortifications , ne
lui laifloient plus aucun lieu de douter qu'ils ne payalTent de petfidie les
bons fervices qu'il leur .ivoit rendus

;
qu'ainfi la néceflité l'obligeoit d ctre

de même fur fes gardes, de fe mettra en état de défenr» , & de fortifier
pour cet efte'. j non-feulement la Ville de Jacatra, mais aufli d'élever un
baftion vis-u vis du Fort des HoUandois, & que dans la vue d'accélérer

Prétexte dont j
exécution de cesmefures, il avoit trouvé bon de dépêcher en toute diligence

llffurcH» îi°o" ^^^^^^"P--^^ ^'^y Lacmoy avec le nouveau Temangon
, pour avoir l'inf-

peaion fur ces travaux
^
qu'au refte les HoUandois n'en dévoient pas pren-

dre le momdre onibrage
, puifqu'il n'avoir d'autre but que de pourvoira

la dcfenle
, & de fe mettre principalement à couvert contre l'invafion dont

les Et.its de Jacatra étoient menacés delà part du Soefoehoenan Matiram.
Kiay Lacmoy en partant de Bantam avoit donné auifi , aux prifonniers 1@«
plus fortes alTurances que le Roi ou le Pangoran régnant n'avoir aucun
mauvais delfein contre les HoUandois ; mais que s'il leur arrivoit de s'op-
pofer a fes volontés

, ils pouvoient compter que c'étoit fait de leurs vies,& que le Pangoran ne manqueroit pas de moyens pour les détruire. Les*
prifonniers déclaroient encore que les nouveaux ouv/ages , ni/ on fe nropo-
foit défaire

,
leur paroi/Toient avoir principalement pour biit de /onder les

intentions des Hollandois ; mais ils étoien't d'avis qu'on ne devoit point fe
mettre en peine à cet égard , ni fe faire le moindre fcrupule , de ceffer les
travaux, puifque le Fort fe trouvo-'r fufiilanunent en état de rélifter à la
violence des Javanois. Ils infiftoient fur le retour du Dircdteur Janfzen &:
du Commis Van l/ffelen

, qui ne pourroient que caufer une grande fatis-
fadlion au Roi & contribuer au rétabhirement de la confiance. La nouvelle
concernani le Soefoehoenan Mata-am , excitoit fur-tout leur zèle. Ilscon'
juroient de nouveaux ceux du For: de ne pas s'oublier au point d'entrer avec
lui dans une alliance qui leurdeviendroit bientôt funefte

; mais d'avoir tou-
jours devant les yeux l'affaire de Japara qui écoit encore fi récente & ils

rafflircr les Hol
landoii.
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EnifToient en proteftant folemnellement contre tout ce qui fe feroit de con-
traire au préjudice des intérêts de la Compagnie.
En attendant , KiayLacmoy , dont les prilonniers vantoient fort les dif-

pofitions favorables pour leur Nation , avoit amené à Jacatra un des Hol-
iandois de Bantam nommé David Dirkf^oon y

qui devoit luifervirde Secré-

taire & jouer le même rôle que les prifonniers. A peine fut-il arrivé
, qu'il

écrivit à ceux du Fort , pour les avertir du mécontentement que le Pangoran
Temangon & tous les Nobles Javanois avoient conçu de la défiance que
les Hollandois continuoient de leur marquer, malgré les faveurs dont le

Roi de Bantam les avoit fi fouvent comblés , & qu'enfin l'ardeur avec la-

quelle ils fe fortifioient dans le Château , obligeoit les Javanois d'en faire

autant de leur côté , &. de conftruire une pareille Forteredè qui les mît à
l'abri de toute furprife ,

puifqu'on étoit informé que le Soefoehocan Ma-
taram s'avançoit avec une Armée de quarante ou cinquante mille hommes,
dont le Roi de Tfieribon avoit été déclaré GéneralilTime. Dirkfzocn
ajoutoitj que dans un entretien qu'il avoit eu fur ce fujet avec Kiay Lac-
moy , celui-ci lui avoit demandé ce qu'il penfoit du Fort qu'on fe propo-
foit de bâtir , & , fi les Mollandois voudroient bien le permettre , ou s'ils

feroient difpofés i abbattre leurs nouveaux ouvrages, en lailTant fubfifter

h rcfte jufqii'à l'a/rivée du Gouverneur Général. Dirkfzoon avoit répliqué,
que c'étoient-là des queftions auxquelles il n'étoitpas en état de répondre

j
mais fe voyant preffé de à'ira lequel de ces deux points lui paroilPjit le plus
aifé à obtenir, il avoit déclaré que s'il falloir abfolument l'un ou l'autre

,

il jugeoit qu'on abbattroit plutôt les nouveaux ouvrages , que de permettre
qu'on bâtît un Fort vis-à-vis de celui des Hollandois.

Le lendemain , les Hollandois furent informés
, que peu de jours aupara-

vant
, les Javanois de Bantam & de Jacatra , au nombre d'environ quatre

ou cinq mille hommes, avoient ré folu d'attaquer le Fort pendant la nuit

,

fous la conduire de deux Anglois , qui étoient venus expies de Bantam , &à
oui l'on avoir promis, pour cet e<f«f, une bonne récompenfe ; mais que
fur le bruit qui s'écoit répandu

, que les Hollandois en avoient eu vent, la
méfintelli^ence furvenue enrre les Chefs des Javanois , avoit arrêté tout à-

coiip l'éxecution de cette entreprife , à laquelle les Hollandois donnoient le
nom de trahifon

, dans la lettre qu'ils écrivirent , le jour fuivanr, aux pri-
fonniers de Bantam .quoique le Roi ne leur eût jamais promis la fufpenfîon
d'armes émi on les avoir flattés depuis quelque tems. On leur marquoit
encore

, l'embarras où l'on fe trouvoit par rapport au nouveau Temangon
dont la défiance étoit fi grande

,
qu'il avoit refufé à Kiay Lacmoy , la per-

rniHion de fe rendre au Forr , bien qu'on eût offert de lui envoyer deuï
Orimos enéclnnge

j
tandis qu'il demandoit que le Direfteur Janfzoon paflTât

«ans la Ville fur f.i (impie parole. A l'égara du Soefochocn.in Mataram , les
Hollandois declaroient être fort éloignés d'avoir les mêmes id£«$ que les
prifonniers paroilfoient leur (uppofer, & que fi ce Prince toutnoit fo$ armes
contre la Ville de Jacatra . ils airifteroient le Roi de Bantam de totH-çî leurs
forces-, ajoutant qu'ils verroient aufll avec plaifir

, quon fUrifiât la Vilk du
cote des terres, mais non du côté de la Mer, où lU fe -roy^-int feui. afe
en état de la défendre , & qu'ils ne le fouffïkoient jamaw,

Van DiiN

Broeck.
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landoÏÏer; uv'Ti:rnJSr '

'^^ ^°""""°^^ ^^ '^-"^ ^- Hol-
avançou fesL^x FiaW d L n^^ 'avT"

""
lî
""".' !'—

»
^

du Fort
,
effrayés de voir ce- nouv^./l'

""^''"^ "P'''"^ ' ^"^ceux

tranquilles. En effet , les J^vano , r^o
' /'"' P ."' P""^^^"^ demeurer

baftiin au côtéoccidenta de H R v^r/''"'
^'^^ ^"^-""i^ de canon le

en boucher entièrement l'en i. ' ^""M '" '"^"^^^ «"^î^^" & pour
déjà commencé de pUt rZ ^e;;eTa^•'^'^'^'"^'".^"''^

^^^^"^

étoientprefqueparvenus fioSe lo
' ? ''

•

^'"' ""' ^«^"^^ """' ^^^

courtine de terre, ga"„" e de paS^^^^ d'"' f""/i'P,^"^«"vrages, par une
frappé. En un m'of, !«: JavlSî.tV.ntl fc.!^!^

^"?°^^ ^"--> P'-

_On prend [j

rc-roliitioii de Ict

de les réduire dans leur Forterefle.

Succès de cette

ntteprife.

frapDi

qu'un bruit invente par le kJaTu ^^."" jufques-Ià, n'étoic

dWeins
,
puifquau reul^trnlf ir*^^l[eT.'"";

'^ ^""^^^ ^ ^-
travaux éroient dirjaés ducôtéTl. M 1 ^'""-^

f^'
'"''"' ^«"^ '"

dois. Que faire danfdes ci conft!».. r
'-^

"''f?'-^
^" ^""^^ HoUan-

fonniers de Bartan? &Ti £ f i
'""^""

•

^"'^^^ ^' ^°"^eil des pri-

angles
,
de! bauerie; & iestftllf^Tr"

""'"'" ? ""^^ ^'^^"^
'
^^^

gueres fe réfoudre. Les empi ler .1. n
' :^"°^^^"\du Forme pouvoienc

n'ofoit y employer le carr/nf ^''" ^"^«yo'^nt pas en état. Oa
d'ailleurs la prov fion de pou'dr^e n'e ?r

'''' '"^°^^ ^^^î /°P '^^ ^-^^^^ ^
fe décider, au n.épri. le Clere du RoT/T P'^'

« ^f'''
"«^^""^^^"^

Jacatra, dont les pnfonni sd o e- êfr^ 1^' fem^^
&.du Temangon de

cependant qu'ils en pourroient ôtre a ,ill?^ .

''''^"""' ^'' >"§«*
n'attenteroi?point fur leu s v es LT T P°"' ^' ?'^'

'
^ ^"^ '« Roi

dureffenrimau des HcH ndo]/ ^^"^.^^ j^ =î"^°^^ q"<^Jq'^e chofe^à redouter
are

, le Confeil du FortS a^ec h.'n
'^^",Y^^"^-hoififl:'mr le moin.

perce de tems
,
l^sno...l^,::Sl::rZÙ''' ''''

' '' '^"^^^^ '^-

grand ritdî;:;rf:nsres"'in^^^^ P°-, --rir un pu.
ouvrages, arrachefles païiffSl^^^^^

être employés à fappefies

peau blanc de dc-rfus le^Forr , & t ou "fi tl ^"''T'^
^" "''''' '^ ^^^-

encore les Javanois
, comme en l'avSl- f , -^ ^' P'"'" ' P°"'" ^^^"'-^

^ fortir de leurs pofi;s ïiTs ne vonul t^ '
' /^' V^'^ ^"^'^

'
^"''1^ euffenc

arrivé. X l^pr.LJ^::!:^':^^^^^^^^^^^
"^^i-

leur demandèrent ce qu'ils y venoient ^r^^ M r
' ''' •^^^''^"o's

répondirent les Hollandois / poûrTbL e \ 3T '""''' '"'^y*^^
'
^''^

/•or/ ^/V/7, dirent les Javannic v ^ ^'"^''' ces nouveauxouvrager.

que firent au/n ceux de la fêcoL'^
'" .m^me- tems ils fe retirèrent fce

Hollandcis
y trc::;:^!^^^^^ ^^^ï^r" nT'"' -ifieme/le:

traints de plier; cependant fp rllV ' "J" ''' ^^ ^^rent d'abord con-
la charge .«fvec LtZetZ o^uT "" "^"'"^^ ^pr«

. ils revinrent à

ch.^erent les Javanois
, env^?",:

'^ ^^"'' ^^'^ ^' ^''^'''^^ ^ ^-

i*w



•nner aux Hol-
1 à l'œuvre , Se
dite

, que ceux
•int de monta'
•^oir demeuter
r de canon le

aîtres & pour
qu'ils avoient
feule nuit, ils

rages, par une
furent le plus
icoup de tems
îrefle.

la marche du
es-là, n'étoic

jrétexte à fes

très, tous les

tdes Hollan-
)nfeil des pri-

e liberté , des

ne pouvoienc
en état. On
de bruit, ôc

ic néanmoins
'emangon de
es. On |ugea
que le Roi

'fe à redouter
'ant le moin-
iétruire, fins

vrir un pîusr

à fapper les

retira le dra-
pour avertir

lu'ilseuffenc

iandois étant

es Javanois

ivoyés, le ut
ux ouvrages',

tirèrent, ce
'ifieme, les

l'abord con-

rcvinrent à

terie Se en
' ce qui fe

liés, eutte

rai
t>E L'HIST. GEN. DES VOYAGES.

if>

lefquels on comptoir un des Pongawas ou Confeillers de Bantam , avec fon Van den'
Bs. Du côté des Hollandois, ilfetrouvoit une vingtaine de bielles

, la plu- Broeck.
part par des cliaulTetrapes , mais tous légèrement Se fans aucun danger de ""'*
la vie.

Après cette expédition
, les Hollandois arborèrent de nouveau le drapeau i.« HoilanJoi.

blanc Se fe hâtèrent d'écrire au Pangoran Temangon, pour lui faire desex- ^'«n "'""'^'•nt.

cufes de ce qui venoit d'arriver , témoignant être fâchés du malheur des
quatre Javanois

, qu'ils auroient bien voulu épargner , fi la néceflicé de s'op-
pofer au progrès des nouveaux ouvrages , ne les avoir obligés , malgté eux

,

à employer la force pour obtenir ce qu'on refufoit de leur accorder de
bonne grâce. Ils le fupplioient , avec les plus vives inftances , de faire cefler
ces travaux, d'oublier le pafle , Se d'en taire un rapport favorable au Roi de
Bantam; offrant de réparer la perte foufierte A cette occafion , ôcprotellant
qu'ils n'avoient pu différer davantage de détruire les batteries en queftion ,
rarcequ'ils étoient informés de la ttahifon préméditée de certaines gens , qui
fous les dehors de Pamitié , n'avoient cherché qu'à faire tranfporfer l'artil-
lerie fur ces batteries, pour s'en emparer d'abord par furprife , à l'aide du
Soefoelioenan Mataram, lorfque fes forces feroient arrivées. Se fe cendre
fuccefîivement maîtres de la Ville de Jacatra , du Fort de Batavia , Se peut-
ttre auffi de Bantam. Sans cela, il paroilToit beaucoup plusnatuel aux Hol-
landois

, qu'on fortifiât la Ville du côté des terres. Se ils renouvelloienr a
cet égard, les mêmes offres qu'ils avoient déjà faites au Roi, en aflhrant le
1 angoran Temangon

, qu'ils fe chargeoient de la défendre du côté de la
Mer

,
Se qu'ils tiendroient la Rivière h bien fermée

, que perfonne ne pour-
roit entrer ni fortir fans (e% ordres.

Le Pangoran Ternangon n'eut pas de peine â fentir le fin du prétexte de îent.V.m Jutrahilon dont \qs hollandois s ctoient fervis
, pour julHfier leur entreprife ,

T""=>"ron et

en combattant les Bantamois de leurs propres armes. Aufli fut-on que
**" ''"'^"°''-

cette raifon lui avoit entièrement fermé la bouche
; qu'il avoir feulement

demande pourquoi les Hollandois avoient retiré le drapeau blanc Se arboré
le rouge a fa place, & que far ce qui lui avoit été répondu

, que c'étoit
uniquement pour avertir les Javanois d'abandonner leurs batteries, il avoir
paru allez (atisfait de cette attention j ajoutant cependant, que la démar-
che de ceux du Fort n'en étoit pas moins contraire aux promelfes des Hollan-
dois de Bantam

, qui avoient aHTuré le Roi qu'on n'apporteroit aucun em-
pêchement a tout ce qui fe fercit par fon ordre. Enfin , la lettre avoit été beau-coup mieux reçue qu'on n'auroit ofé l'efpérer , & fuivant le rapport du Ja-vanois

, quisctoitclurgcde la remettre , il avoit trouvé le Pangoran Te-

rTaf" ' ï "^"^ ^"^ ^^"^°y ^ ^'^' ^""^^ Or^r,c:.i,,
, n^^ins Irrités queconfterncsdecequ, venoit d'arriver

, lui ayant même recommandé d'alTurerceux du Fort, qu lis fe tiendroient déformais tranquilles
, & qu'ils feroiende eur mieux pour perfuader .„ Roi de Bantam

, qu'il ^'v a?oit eu qu'mal entendu d.ans toute cette afhirc. Dès le lendemain , le's Javanois a bo

rT^k^^traû tlelr '^

r"'^
''"'^ '''

""'^h
LePangoranTémangonfemon-

ira plus trait.ible. & Kiav inr-.ifM. , ^.,; l,. ij_ii. S • /-"tra plus traitable, 8. Kiay Lac-noy
. à qui les H^Q^:.:^-^:::;::;;::;m de fes confeus

,
fur la manière dont ilsdevoiest fejuftifier

préfens , les payi
«,,....> j »'•

I k
•'-"'

j
•"' """•'"icicuonc us aevoient le julti«iipcs du lî.tu de Duntam. Mais fans entier dans un nouveau déta.l'de ces
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Bhobck' ,%',"„^^^;
^* '^^'^oCuéda Ledleur nous appelle ici d lui communiquer les

1619.
"-

Dérefpoirdes „_,„:,„ii „ 'j r "^
• ^"7". r'*"»"'»-'^ "" ' <J" ciuu a apprendre des

de nouvelles des prifonniers. Enfin le 1 5 d'Avril , on en reçut une Lectre . qui
irifonnieci

iiaiium.

Mko'.itcntcraent

ri; c.iu du Port

À ;i: fujec.

Quinze jours fe pafTerent dans l'impatience où l'on étoit d'apprendre des
uvelles des prifonniers. Enfin le 1 5 d'Avril , on en reçut une Lettre . qu

portoit tous ks caraderes de leur défefpoir , ou de leur rage ; car il eft dillî-
cile de ,uger par fon contenu

, quelle paflion prédominoit en eux. D'uncote la crainte de la mort s'y fait vifiblement reconnoître
i mais de l'autre .a colère femble n y avoir pas moins de part. Nous avons appris , difoient-

Ils
. avec la plus vive douleur la fortie que vous avez faite ; mlis nous necomprenons point quelles raifons urgentes ont pCi vous y porter; car d'a-bord

, 1 amitie que le Roi avoit pour nous , a été par-là changée en me haineimplacable. Nous avons tâché de l'entretenir dans'^de favorables diCj^fidons

Zl tousnaiT™^"'^'^^
degayetédecœur, à nous fairl mourir

i

iZc T ? °"'"''' '" ^ ^'"'=''"
' ^" "«'"b'^ ^^ plus de foixante-dix

n r .; lU
'^^f T'' '^"'".' ^«-^"q^i^es

,
vous auriez pu aifément préve-

em nrT T' î '^"°"'^"''
^! P''^'"'^'''' ^"^ ^^ Compagnie aura ncc^eiraf-rcment a fouffnr d une guerre de longue durée , & qui entraînera pour cer-ain fa ruine totale. Cette conduite modérée nous auroit valu des avanta-

K tio^nn^V"
"' profiteront. Encore une fois, nous ne faurions attribueradhon que vous venez de faire

, qu'à uneanimofité cachée contre une oar-tie de ceux qui font ici à Bantam ; animofité fi grande
, qu'elle vous aveu-

cirfaeSev"""^
''"'""" '°' ^"""' qu'étoufFan? la voix de votreconlcience vous ne croyez point commettre de crime en méprifant li

Puls'dJ" !::'kt^' h '^T ' '^ '"'^^ ^"•""'^ autanti maEurt^
des Pavons &d.fm' ' °"'' divine

,
que nous périmons par les mainsdes

1 ayens &c des Maures , à caufe que vous n'avez ni foi ni loi & nuevous ne faites aucune bonne œuvre^ convenable à des Chiét eis' ,Squaucontra:re, vous rendez le mal pour le bien, nous fupplio eVou^-

A ces plaintes ameres fuccédoient des menaces & de? reproches oui n'a-jouteroient rien l l'idée qu'on a du prendre de la fuuation 5 s prlfoliniersdans cet extrait de leur Lettre. Toute efpéra.Ke étoit perdue pour e "x i!^eFo„ ,„„ ^ ^„^p^^^, j.^^^^^ parL Javanois,Viav£t appdî^

en dlT "•^'"°""-
'''n''''''

'^'^' radouciifoient Ins un AV.!;.

àt Tit.!^ T'" '

a''
^l^n^arquoient

,
qu'en attendant ils s'étoWc

orèndre n,l P.-^f "f ' .'^"•"""^q"' '-^^«^^"^ ^^??^^^ le Roi de vouloir bieaprendre patience jufqu a 'arrivée du Général Coen , & qu'on les flattoit queSa Majerte fe trouvoïc difpofée à leur accorder cette .race.
^

Les Hollandois du Fort ne furent point furpris^ue les prifonniers de

felkT d l'^^T''^'"' ""^ d.T.^--h^ q- -^'"ig-i^ fi fort 5etrcon!
te ofle i ?rl:r '""T""- ° '^"^^"^^ '^' ^^°'^"^ l^'^" Févû l'embarras mo-tel ou le. etteroient les premiers mouvemensde la colère du Roi ; mais ileur ctoit impoOlble de trouver des excufes aux épuhetes mldeu es cu'oleurdonnoit dans cette Lettre. Le Confeil fut ùu" le point de l4r en r^ar"quer toute fon indignation -, cependant confiderant que^cela ae fovirô t qu'à

'''Il

J

Jf
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au»

générale qui leur tut envoyée , ^.. ^ai.i« a viiai-uu i<» uuciu; aeieur er-
pofer {es griefs en particulier , avec la difcrétion & la décence convenabUf. Le
Prédicateur du Fort , nommé Jdrien Jacobf^ Huliebos j le Capiuine jgan
van Gorcu-n Se le Commis Abraham van Ujf'elen , profitèrent de cette per»
miflîon

;
le premier

, pour les ramener par la morale , à des fentimen* plu»
équitables

j
le fécond , en homme de guerre , pour leur prouver k ncccflicé

de la fortie qu'on avoit faite ; & le troifieme , qui relevoit du Comptoir de
Bantam

, pour les alTurer , qu'il n'y avoit aucune part , mais qu'il n'etoîtpa*
non plus en fon pouvoir d'empêcher feul ^ une réfolution pirifc de l'avis
unanime des autres Officiers du Fort.

Les nouvelles ultérieures des prifonniers de Banram continuant d'être ch,n«
allez favorables

, par un effet des préfens qu'ils répandoient à toutes main» ^*'""*^^'

ceux du Fort leur en marquèrent leur fatisfaftion , & leur permirent même
^'^""'''"'•

d'augmenter ces libéralités , à proportion qu'ils les jugeroient ncceflaîrc»
quoiqu'elles fuifent entièrement inutiles à la Garnifon du Fort , qui fc tfotl^
voit à labri de toute infulte , tant de la part des Javanois que de celle def
Anglois. Auffi n'avoit-on pas daigné s'oppofer aux travaux d'une nouvelle No„.ell, b,>
batterie que les premiers avoient commencé de conftruire depuis quelques ""« q"'»" '«iVe

jours, parcequ'elle ne pouvoir pas faire beaucoup de tort aux HolTandois SLÎ;
"" ^***'

qui temoignoient au refte d'être furpris , qu'on les accufât à Bantam. de
tenir la Rivière fermée , & de maltraiter les Javanois ; ce qu'ils ne poo-
voient regarder que comme de faux bruits, répandus uniquement dans lavue d augmenter les dilTenHons , ou peur-être auffi , de leur arracher chaque
fois de nouveaux préfens

,
pour appaifer la colère afFedée du Roi , en lui

tourninant ainfi les moyenç uobtenir par artifice , ce qu'il n'ofoit s'appro-
prier de vive force. rr*"^

En effet
,

cette Hitique étoii fî naturelle aux Javanois
, qu'il falUnt l'a- Anific. j. „.

voir ctudice auffi a fond que les Hollandois , pour fe garantir des pJcses
^"''" "' ""'

quon leur rendoit a tous momens. On en eut une ;.. avelle preuve, le% ^^t:.T'
de K:a.

,
dans une Lettre de Kiay Warga , Sab.nd.r de E.rntam , où aprè,

avoir f^tt le reçu des fervices importans qu'il en.it de re -dre aux Hollan-
dois auprès du Roi illeur d.manJoit une certain n .nntué de moitfaum.
dont il difou avoir beloin contre les Bâtimens du S< efoehoenan Matlnmlvoulant encore leur perfuader que ce Prince fe trouvoit aduellement dr-il

Lettre etoit confirme par une autre des prifonniers
, qui continuoient nedéfendre leur caufe

, ou plutôt celle du R^oi de Bantam
, contre les de nitle objeftions particulières de ceux du Fort, que l'inconfiftance de ces rai-ions indifpofoit de pitis en plus.

Maisonécolt.àlafin de toutes ce^ conteftations, qui , fans une Provi-dence marquée
, dévoient néceffairement détruire le Sonheur d^Ho ^al -

dois par leurs propres mains. Dès le même jour , on vit arriver à la raLde Jacatra
,
la Frégate Ceylnn , ayant à bord deux Confeille"s deî fndesnommes />,^r. de Carpentier & AndréSoury , à qui le Général cLTavou*.;prendre les devans

, avec l'alTurance de lesfuivrl lui-mêmeà^^Z^Z

CVinrriIÎ'.Ts cIl-s

«ttiîsd'Airboiri»
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}J. SUPPLEMENT AU TOME VIII
Ce délai modéra la /oie que devoit caufer une Ci grande nouvelle, mais ellen en tut que d autant plus vive quelques jours après

, par l'apparition inopi-
née de ce General

,
qui avou change de rcfolution , comme on le verra plus

amplement ci-defTous. ^

On fe hârn de donner parr aux prifonniers de Bantam , de l'arrivée de ces
deux Confeillers des Indes

, & des nouvelles qu'ils avoient apportées. L'au-
dace qu elles commcnçoient d'infpirer d ceux du Fort , leur avoir fait ajou-
ter dans cette Lettre, qu'ils écoient fuipris de l'impertwairc défaite du Roi
de Bantam

,
au iujct de deux femmes Chrétiennes dont on lui avoit demandé

II, ron, „,
^» ';fft"""°;V. puifqu'il pouvoit à préfent compter, qu, La Mounhn éioit

«fTerrcîy a!
P^^^^' pourlui , & quc Us HolUndois auroicit bien- tôt aujji leur wur. Cette

mais. menace n empedia pas que les prifonniers ne fulfent plus étroiteni-nt ref-
lerres que jamais. On interceptoit prefquc toutes leurs Lettres

, qu'on fai-
loit expliquer feparcment à plu.ieuis d'cntr'eux, pour voir fi leurs rapports
etoient conformes. Les Angfois s'acquitoient auparavant de ccv . fonSïon •

mais les chofes ayant changé de face d leur égard , les Holia-idois ctoienî
contraints d être eux-mêmes les Interprètes de leurs plus fecrets ft .:\yv,<in%
Maigre cette rigueur, on remarquoit que les dernières nouvelles a . véesau Fort de Batavia

, avoient répandu une grande conftetnation i la Coin de
liantain

, ou les confcils ne hailfoicnt point , de jour ni de nuit.

Pél';[r.«"?l: ^^f^^'t
^^"^'-^'^

.
,q"i connoilfoitla valeur des Hollandois , n'avoit îa-

vade. des An- ^f
^s fait beaucoup de tond fur les promclles des A,v,;lois

, qui fe vantoient
i'o.. d être en état de les chafler entièrement des Indes ; cependant il s ctoit tou-

jours Hatte^ de voir encore ces deux Nations s'entre- dccruire elles-mêmes
de m-iniere qui lui feroit facUc de s'emparer d'une Place dont le nom feuî
lui inlpiroit de la terreur. Mais fcs efpérances fe trouvoicnt alors évanouies.
Les Anglois avoient fepare leur Flotte

, qui conf.ftoit en quatorze VailTeaux ;& loin d attendre le General Coen pour lui livrer bataille , toutes leurs dif^
politions annonçoient qu'ils ne fongeoient qu'd prendre la fuite

fenS"ï ^^i^", î

''' '^'^^?" 'l"^'^"" inquiétudes aux HoUandois
. elles ne regar-

Holiandois. foicnt plus que les prifonniers de Bantam. Trois Lettres confécutives qui
leur furent écrites jufqu'au 14 de Mai , durent ranimer leur courage. A la
dernière on en avoit joint une pour le Roi

, qui conrenoit des repréfenta-
tions feneufes mais polies. On efpéroit , difoiton aux prifonniers, que
fon ambition & fon opiniâtreté fe laKferoient vaincre d des inftances fi vi-
ves. Les prifonniers avoient ordre de les lui expliquer fans déguifement
& Ion prevenoit leur fcrupule d cet égard , par de fortes alTur.inces qu'ilsn avoient plus rien a craindre , ^ que dans peu de tems, les çhofes pour-
roient changer avanra.:;eufement de face.

^

^

Ce moment dolîré ctoit plus proche qu'on ne le croyoit. Trois jours après,
c eft a dire le 17 de Mai , le Yacht la petite Hollande vint mouiller fous le
Fort

,
ou la nouvelle qu'il apportoit ne tarda pas de caufer la joie la plus vive

oMr. . ,

"^
I r"

"^ '' ' "nagmer. Ce Yacht avoit ét^ dépêché de Japara par fe Géné-W ",,''";' wl Coen, avec une Lettre adrelfée aux Confeillers de Carpenc.cr & Soun

.

•=" ^'" '' ""if ordonné d'écrire furie-champ au P.ingoran (Je-ic- ou Roi de
.

pour lui inlmu.i- de refter neutre Se de ne point fe mêler des affai-
uv Jacatra. L'ordre parut ctrange d ceux du Fort

, parccque le Gouver-

neur

Av'"; de l'ar^Tce

<i; la Flotte de
Cuca,

.^'
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tteur Général ne pouvoir ignorer la façon donc ce Prince s'éroit emparé du
Kuyuiine , où il tenoit au-delà de trois mille hommes de les meilleures
lampes ; cependant on Jugea que Coen dévoie avoir eu fes raifons pour faire
faire une pareille infinuarion , & qu'ap|3areniment il vouloir affeder d'ieno-
rer ce qui s'ôtoit palTc durant fon abfence. Ceux du fort ne manquèrent
point de s'acquitter de cette comn-.' '.m le lendemain, & les prifonniers
de Bantam furent chargés en même tems , de l'expliquer fidèlement au Roi
afin qu'il nepût en prétendre caufe d'ignorance ; mais il ctoit déjà trop tard

*

êc le coup fut frappé avant l'arrivée de cette Lettre (29).
*

Enfin Coen parut le i8 de Mai (30) & mouilla fous le Fort. La Flotte
qu'il amenoit des Moluques étant compofée de dix-fept voiles il trouva
peu de réhftance à Jacatra. Douze Compagnies de Soldats & de Matelots
qu'il fit débarquer le jour fuivant , emportèrent la Ville dans l'efpace de
trois jours. Il en fie rafer les murs & détruire les maifons. L'Auteur du
Journal s étend peu fur ce grand événement ; mais on en trouve quelques
circonftances dans un autte Voyageur. Le Général , fuivant le récit deKechtertn (|i)

,
ayant fait débarquer onze cens hommes, leur fit oalTer U

R.viere & doniia aufii-tôt l'ordre de l'alfaut. La Ville
, q^i n'étok qVà 4eportée de moufquet du Fort , fut vigoureufement attaquée. Son Roi prie

ia hiite (51) , avec une partie des Habitans
i & le refte a l'exceotion dp<

^w vi i"b
"

1

" 't '''''
%" ^y '' ''& ''' --aiiirsZr tlees

,
la Ville brulee

, Se tout en fut éteint jufqu'au nom. Après avoir fait
cette conquête on prudes mefurespour fe l'alTurer. On travailla promorementaux fortifications de Batavia, & cette Place s'accrut bien-tôt , avecle-forces des Hollandois (53).

'
'
-ivctic^

(i-s) Toutes les circonftaïKCs que nous
avons ajoutées depuis la page 17 , ne fe
trouvent point dans le Journal de Vanden
Broeck

,
ni par conléquent dans l'Edition de

Fans
, dont le récit continue en ces termes .•

« Vanden Broeck reçut des carefles à Ban-
* "™ . Tiais il fut étroitement eardé dans
» le Palais du Roi. L'elpérance du Gou-
» vcrneur étoit, qu'à l'arrivée dn Général
" Coen, la reconnoidancc porteroit les Hol-
« landois a lui remettre le Fort. Cepen-
« dant ils y contlnuoient fecretement leurs
- ouvrages; & fuivant leconfeil que Van-

» nZnrT'^ '""î avoit donné. ils lui don-

» en crroif
"?*" "^^ -^^^^via, qu'ils mirent

?„J .^" '""" au de/Tus de la porte.
« Lorfquds eurent achevé tout ce qu'ils
« avoient entrepris pour le rendre capable

» Broeck, au danger d'être poignardé. IBU
» dem. ".

On troHvera ci delTous
, quelques édair-

CiHemens touchant le nom de Baiavia,aue
Vanden Broeck fe vante ici d'avoir faitdoR-
ner au Fort de Jacatra.

(jù) Le Journal de Vanden Broeck d.it»
ce retour du ij de Mars 1619; & M. Prevoft,
trouvant apparemment la chofc impofllblc .

puifquil auroit fallu rétrograder , avoit ren-
chéri fur cette erreur, en palTant tout-d'un-
coupa l'année lé 18.

(}') Dans la Relation de fon Voyaac
page 1^9. '^ '

(?i) Le Roi de Js atra avoit été chalTé de
fa Ville comme on fa vu ci-delTus , & s'il y
étoit revenu

, ce ne pouvoir être que comme
fimple particulier.

- J= kJ, mars. Ih Si °roSr?°°" f'»'
«l-iJ» •»•'"-'«. qa'.l ««„ ici.

-* .,por„.„, pr.i'£'vaS ^^::J^'é^'" " ^V>.-

£

Van Din
liBOtCK,

li Vitle (is

Jacatra ell di'-

iruitc pac ce Co-
lletai.
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54 SUPPLEMENT AU TOME VIII
Camphuis de qui nous avons déjà emprunté divers détais intérefTansn ajoute rien de (on remarquable au récit âe Van den^Broeck , cof/ce nanrla pnfe de cette V.llc , où il du leulement qu'il fe trouvou fept dLkSJavano.s dont environ la .Tioine étoit compofée des Troupes de Bai >m.

Ils prirent la hure aj: =s quelques momens de rcliO ince , laifffnf derrière euxhx tonneaux de poudrée^: quarante pièces de canon de tout calibre. On leui tuaquantité de monde
, quoique le nombre ne pût en être bien connu , parce-qu Ils avoient emporte leurs morts avec eux. Les Hollandois ne perdirent:qu un feul homme . Se ils eurent peu ae blelTés

F'^iQirenc

Après cette victoire
, Coen dépêcha un exprès A Rantam , avec ordre JVan den BroeJe & aux autres Hollandois de cette Ville , d'informer le Ro

"v^iir&fT^"'^
étoit arrive des Moluques av;c un bon nomt^

fois la Vme t f
"P" ' 'î" '" Pf'"^ ' '^ ^^^'^^ ^-^^ l^^ûler une féconde

reçue • na'iî l'r TJ' ' P^°"' vanger hnfulte que les Hollandois y avoiencreçue
,
qu il s etoit de même emparé de Jacatra

, par les raifons Iceitimes

Lon oit'"
^^°".'^°-'^">

f
qu'il récapituloit en' p^eu de mots. Enfifcoe,

dS Banta'S^""''' '1"V*\';'^"''^^"^
^'^PP^''°" ^^' ^'^'^'^ incefTimment

de fa N^rinn '°"f'
^'-^ °"'

' P°"^ ^' ^'"'^ ''^'''^'' ^'^ prifonniers

nfin d^ nSlV -""l'' f-^ ^T^ ^'r"
^°"^" l'avertir d tems de fa r'éfolution,

îence ^ ' '^''"^" ^"' pourroient réfulter de cette vio-

res^innrl'^'
'-^vec laquelle on yenoit de réduire la Ville de Jacatra , n'étant gue-

an/L7Z f^i-^er de fi-tôt la pofTelIîon
, on fut informels lendemain ,qe les ennemis fe ralTembloient par troupes , i quelque diftance de la Ville

,01 LiZr'n "^^J^'"J
'^'"''

'^^'r'
difFétens^lsen furent délogés kjour lu vaut par un detachem^^nc de fix cens hommes

, q i les contraignit

ZZa '^.^P
'"'"•' «^abruiff ungrand nombre de maifons dans Tefpaced une demie lieue

, peu ,< a h\ï,u que l'ardeur de c. plaifir & celle du^pu!
1 ge ne devint funefte aux Mcilandois , dont une parti alloit tomber dansune embufcade des Ennemis

. qui les auroient tous malTacrcs . fi le r.fte

rom.'^^°'"'. ''"''• P°,"' ^"""^ '^^""^^ dufecours. Dans de fi foibles

toit toujours une grande faute de fe fénarer i k v,V d'nn Fnn.^; „,.l ^l

4

'"»»«

(54) Dans la lettre c^u'ils éctivoient au
General Coen, en datte du i+ Mars itfio, &
dont le comraencemciu cil fur-tout remar-
quable :

» Nous avons contîdcré, difent les Di-
» reftcurs, le rapport que vous nous avez

» fait (le ce qui s'eft palTc à Jacatra , durant
» le Siège de notre Fort, le mauvais com.-
» portementde nos gens, leurs diverfes Ca-
» pitulations , tant avec le Roi de Jacatra
» qu'avec les Anglois & le Roi dé Oantain
" pour la reddition de ce Fore , & de quel-

Janafe '^.!7Va^,L ZfaTon^ '"P"''*' ""''" 1"= '" chofeéloit décidée de,
»"tred.,D;LLu ,deU Comna.ni^H fT""

^"''" '? Capitale des Etablillcmens Hollandois
, comme la

peut fnppofcr nue Va!,d .fZe k âL. f '^'V "^-""^ 1" ^"'""y"
' ^" ^" ""^ P^^"^'^ inconceftable

; on
pa.:ropcon eJaMe. Cep ,dam'.^ TàcJtll""'T '" "/t ' ™" '« mécontentement de Coen ne paroît
«ù auircs écrtturcj publrmer n,,V 1 n , .

' '

"i •

"°'" ''" ^^'^"'^ "*= '^ """^ = employé dans aucunes leitWïrc,pa«l.ques .qucd.puisicij aAcut 1i.11, Si fui ujuiouvcl ordre de li Compagnie.

.'I*
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. n
prudence qu'à la fortune ^ qu'ils ont fouvent tâché de détruire eux-mêmes
iaiis le favoir , iii fans en pouvoir venir à bouc.

Premier Sieoe de Batavia par l'Eaîpereur de Java.*

jLj E s prodiges
, qui ont accompagne la Fondation de Batavia , ne font pas

moins remarquables dans les fuites de ce grand événement. Le Soefoehoe-
nan Mataram ou Empereur de Java , voyant les HoUandois en pofTeilîon
d'une Place qui borneroit toujours (as vues ambitieufes fur le refte de
l'Ile, forma le deflein de s'en rendre maître par furprife. Pour cet effet,
cinquante -neuf Bâtimens de Temangon Boerakja fon Général

, parurent,
ie^i d'Août 1628, devant la rade. Ils avoient à bord neuf cens hommes
d'élite

, qui amenoient entr'autres denrées cent cinquante bœufs , pour fa-
fisfaire , difoient-ils , à la Convention arrêtée avec eux l'année précédente

j
ajoutant que dans trois jours, ils dévoient être encore fuivisde ving-fept
autres Bâtimens , avec un plus grand nombre de ces animaux.

Tant de monde inutile à l'ufage qui fervoit de prétexte , fit naître de juf-
tes défiances aux HoUandois. On clécharged les bœufs le lendemain j mais
on eut foin de faire retirer toutes les Pirogues l'une après l'autre. Le jour
fuivant

, il s'en préfenta encore fept , qui ne voulurent pas entrer , & qui
demandèrent feulement un palTeport pour fe rendre à Malaca. La précau-
tion qu]on avoir eue de faire éloigner du Fort les premiers Bâtimens , ne fit

pas plaifir aux Javanois. On l'étendit à celle de fermer la Rivière , de dou-
bler la garde extérieure fur l'efplanade du Château , & de détacher deux
Tingans armés

, pour empêcher la jondion des derniers Bâtimens avec les
premiers, afin qu'ils ne puffent leur fournir des armes.

Cet ordre n'eut pas été plutôt donné , que ces fepc Bâtimens témoignèrent
hautement ,_(ïu'ilsvouloient fe rendre auprès des autres ^ malgré les Hol-
landois. Il s'éleva à ce fujet de vives difputes entre les deux partis. On en
vint aux mains, & vers minuit, les équipages d'environ vingt Pirogues ,qui croient en dedans de la barrière , fondirent fur la garde extérieure &
commencèrent à alfaillir le Château de tous côtés. Quelques- uns pourfu'ivi-
rent de fi près cette garde, qu'ils entrèrent en mèmecems dans la Forte-
relie & chafierent les HoUandois de la Courtine. D'autres eflayerent de
monter fur le Baftion \q Rubis ; mais ils furent .irrctés par la barrière qui
le trouvoufur la Courtine. La plupart fe potterent fur la Berme du Baftion
le Diamant Se de l'ancienne Fortereffe.
Ceux des Pirogues qui étoienten dehors, vinrent par eau jufqu'àla Ber-

I. Siège di
Batavia.

1618.

L'Empereur de
Java veut fut-

prendre cctto

tUce.

La prudence
dei Hollandoii
fair échouée cq
deiTcia.

II éclate Tant
plui de l'uccè*.

me du Baftion la Perle c^n'ils avoient principalement en vue, parceque
cetoit 1 endroit le plus foîble du Château, & qu'ils pouvoient aifémenc

Les etinemfî

font forcés de
fe reiitet avec
perte.

» le manière elle a ^té empêchée chaque
" tois. Nous ne pouvons y reconnoîtrc
» autre chofe, ficcn'eft.quc lamémePla-
» ce a été tics miraculcufement confcrvéc
» & que fi elle eftreftée entre nos mains!
" c elt plutôt par bonheur que par pruden-
•» ce

, jufqu'au moment que vous avez en-

» fin paru à Ja tête de nos Torccs gcndia-
" les , détruit Japara , fait lever le Siège de
M notre Fort

, pris la Ville dejacatra & dif-
» fipé les Troupes de Bantam, par ou vous
y> êtes ainfi refté maître des Places & du
M Pays aux environs, &c. 33

Pour la page 480.

Eij
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SUPPLEMENT AU TOME Vlil

«-"--' il le fonT^r" '^'r'' ^"^";""^^ ^"^°- ^l-<^ q^e de deux pîed,.
'^^O' on I, ï "^'^'^'^'l^^^e^'e de la Garniloa les tmpêclu de plm(r! .lui

r^Jffr^i;:;: 1,!^;^^;^^^' ^^' J^"--
?
°" V^r^^^^^ les vingt-rept Pirogues , dont

ïro^t oaS hT-m"'
=^"""»^%J ^""vée

; mais ayant été averties de ce qu

de om^ £ ïll' '
'"" "

r^'^'^!-'^^

s approcher/& fe contentèrent de fai?"

o.te,.r,S3n- «alros Co oll ï ' ^
néceflaires. Le lendemain

ac. .e.,K.p....e 2 ?'
' ^ *^

'*"' ^^*"°''' ' «"lâchant avec fcs drapemx déployés s'avança
' ^ '"'•

tarer & de'r^
"^^ '=*

^"f
'^^ ^^ ^*"« ^ ^^^ - réroî^auffi! tôt ^^

vo^u p u de m Vr
.""' S""J«/""e du côté méridional . où il fe trou!

tie piwdïorn '
fn 7'^ '^/ ^!,^°"f"-^^ d'-"^ant mieux l'autre paî-

du MaraS. En n 'Z ''''
^''V

1^'-'°"' ' ^"'^ ^'^^"* rupérieSre.

RWieœ t^nr \1 Zuj"'' ' ""^^ *î"' hatiroient au côté occidental de la

LrnLre extrémité.
°^"' '^^ ' ^ '"^"•"" ^ ^^ *> «^^^«"^^ i^^l^'^ «»

mi' ^?e"ro"avo.> 4 '''^''"u•^''^'
*^^ ''^'•'^^"''

' ^°«« ^'«"viron mille hom.

ce fo.. prè,de la
P°''^' '^"'".'^^ S avançant à la portée du moufquet de la Ville elle «'v rn„

^intfe&v Ivrbr" 'vT '°^^ ^ ^ '^ bU 'o:l^vrarti7er„;

Tore plu deia VUlI n*;^!; if r" ^^^'f^' les Ennemis s'approïherenr en.w^^ic pius ae a Ville
, ou ils le retranchèrent de nouveau L fe mîr»nr ««

état de ne poun craindre les atteintes de la plus grofTe a«î£rie

.««:/& xantdnqïoldats ' ^±1'^^^'^ %'^ '^4 ""^^^ ^^^^^^^^ -« foi-
«'*•

verts par ?enr rfnV T r ' *î"''*l"" '''f
°"°" ^ Mardicre»

, 8c com^

ZnJpli^^^^^^^^ P°"T"' ^^^*'"P^«' Ce Détache.

. ouvrLe en Z rri f " ^""^.'""
' P^*^ ^^'"^'^ * ^^^' ^^urs nouveaux

luto.
1 yy, /' ruLl,

memt-wms une fauHl attaque mouT deïuie K da Chaieao, pour couvnt leur approche , & pour «ropêdwi
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qu'on ne vînt au fecours de la Redoute. Ils appoitoient quantité d échelles
doubles ,

qu'ils tâchèrent de dreffer à la faveur des décharges continuelles
de moufqueterie d'une partie de leurs gens. Vingt-quatre hommes , qui fe
trouvoient dans cette ForterelTe , leur oppolèrentune li vigoureufe réfiftance
qu'après avoir brûlé toute leur poudre pendant la nuit , ils virent le matin

'

que l'Ennemi .ivoii pris le parti de fe retrancher dans cinq endroits difle-
rens. On réfolut le même jour de délivrer la Redoute & de prévenir les ap-
proches ultérieures. Pour cet effet , trois cens Soldats , accompagnés de deux
cens Bourgeois & foutenus par un grand nombre de Mardicres Se de Chi-
nois ,

firent une fortie , dans laquelle ils chalTerent les Ennemis avec une
perte confidérable

, jufqu'à l'Armée j ce qui donna lieu aux Hollandois de
détruire tous les nouveaux ouvrages qu'ils avoient commencés en plus de dix
endroits

, & de mettre le feu aux maifons voifinesde la Forterefle , fuuces
k long de la Rivière. Cette journée coûta aux Ennemis douze à treize cens
hommes , Se fuivant le rapport des prifonniers , ce nombre fe montoit bien
à rrois mille. Les Hollandois ne peidirent que douze hommes , outre quel-
ques Mardicres & Chinois.

On apprit encore, des prifonniers
, que l'Armée de l'Empereur de Mata-

ram , à Ion arrivée , étoit forte de neut à dix mille hommes. Cette expédi-
tion avoit été entreprife à la perfuafion deTcmagon Boerakfa j qui repré-
fentoit la chofe comme fort facile ^ & qui s'ctoit m^me offert de s'emparer
de Batavia avec ce peu de monde -, mais il avoit été trompé par quelques-
uns de fes gens qui trafiquoient dans cette Ville -, Se fe confiant trop à
leurs rapports, il avoir feduit l'Empereur, au point que s'il fut retourné à
fa Cour j il lui en auroit toujours coûté la vie -, cependant il eft certain que
la probabilité étoit toute entière de fon côté. La Garnifon de Batavia n'é-
loit alors compofée que de trois cens hommes , & la garde Bourgeoife atrei-
gnoità peine ce nombre. D'ailleurs le Château n étoit fermé que du côté
du Baftion le Diamant. On pouvoit y entrer par deflus le rempart & les deux
Baftions du côté de la Mer

, qui n'étoient encore que commencés. La Ville
fe trouvoit oiiverte de toutes patts. Le folTé Se le rempart , de fon côté occi-
dental , n'étoient pas capables d'arrêter l'ennemi j qui n'avoir rien à crain-
dre non plus des Chinois Se des Mardicres , étant hors d'état de fe défendre
eux-mêmes.

Si les Pirogues avoient pu s'arrêter feulement un jour, fuivant l'ancienne
coutume

, entre le Château & la Ville
, pour fe combiner avec les Troupes

qui venoient oar terre. Se fi une partie eut donné alfaut au Château &
1 autre a la Ville, comme il paroît que c'étoit leur delfein , il eft certain que
la 1 lace auroit été emportée en fort peu de tems -, mais par les bonnes me-
furesqui furent prifes , la garde extérieure ayant obligé les Pirogues à avan-
cer d'un jour leur attaque , fervit encore à leur oppofer une réfiftance quel-
les n auroient pas trouvé fans cette précaution.

Après que les Ennemis eurent été délogés de tous leurs ouvrages , com-me on l'a dit
,

ils fe tinrent pendant quelque-tems fi tranquilles qu'on n'ap-
prenoit prefque plus rien de leurs mouvemens. D'un autre côté , les prifon-
mersanuroient, que depuis les deux dernières .irions , leur Armée s'écoic
tondue jufqua quatre mille hommes, Se que la défertion, caufée par k
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^^t^t;;J^^^:!;^^Z^- ;- beaucoup de .onde.
dans les deux Umpsqu" occuJoTc u^té^^^^^^^

^'^""^'"'*

cher de l'en chalFer fs'il écoit po&bïe ^ ^' ^' ^'"" ' ^ ^^ «'
Pour cet effet, le Général Jacques le Fevre auDar*v=,nr r

MoJuques, fe mie en Campagne le 1 1 d'Snhi^ °"''""^"'^ ^^«
de deux mille huic cens Snte fix hnm^ ^ ^vec un nouveau Corps
autres, répartis dans plufi urs pecïts B^^^^^

'•'"''''T *^«"^, ""^"^"^0
ennemie. Lmme elle^tohSp^renduTco^^^^^^^^^
feu en même-tems, la première Divifion !ii^f ^»'ii

j^^'^"^^' °" ^^^^°*

deux Compagnies de'sollatsTuLe ^r^^JZS de j'^'^^'l;
.^^

Mardxcres
, tomba fur l'un de ces Corn. &K *^® Japonois & de

qu'U fut contraint dabaSonnerfe^^^^^
miers à y planter leur dr;inpa„ r^ri,; ^ Japonow furent Us pre-
aufli comLSpour 1 [ttao ue maL u! \

'" "?'"'''" ^^ ^^P^ ""^ '
^^°'«"'

les autres.
^ ^"^ '

""''' *^ regardèrent tranquillement faire

tes pam kitTa li h„ii i
^' '^""^

' 1" 'Ennemi forcé de plier de tou-

cendies.
ouvrages, qui en moins de r.en furent réduits en

/bj^^:if:^^^^ qui furent tués

GénérafBoerakfa & fon fils aîné Les HolS^^ '
°" '°Î"P'°" ^"^

mes tués & une cinquantaine de bleffés'°" "'""^'"^ ^"' ""^'^°'"-

met ^ngt^Sel œS^^^ ^"^T""^ -me de leurs petits Bâti-

la Rivière, ie Chinois rtTnrtt^e^°j;.^i^^^
""'^ ^^^ l'^""^'"^

^«"«

mais les Hollandois a"Zîrd ^X ^t' i^^^^^^^^
^"«>

ques Bourgeois & Mardicres , fans fe Sffer inrimT '
'^ '"'"P"' ^"î"^"

peine le'ur^Leftotfl c"t" ^"^ '" •'^™''" »™''« "»''«. *

d rïciMt^^ cocotieti ^uS: îs-SoitrirréS !

Mort du Cjénécil
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39nemi

,
qu. .près une vigoureufe réfiftance , fat encore obligé d'abandonner

la ComTni?'"^
''"'°'' ^^ ^"'^ *" barricades parles Efclave" de

Cependant l'Ennemi ne tarda pas de ralTemblct toutes fes forces
, qui con-

flÎT2'" T°" ^"r?î^"« '^T'""' '"^"^"^ d'autres faifoicnt mon.
rer à dix ou douze mille. Ce nombre jetta l'efF^oi parmi les HollanSmu avoient brûle prefque toute leur poudre. Leur retraite fe fit en fi granddefordre. que fi les Ennemis n'euflTent été arrêtés, dans leur pourfuine^ pula groffe artillerie de deux Champans qui étoient fur la Rivîere & don
als auroient pu aifément fe rendre^maît^es

, pas un feul homme de fout ceDétachement ne leur feroit échappé, & rieS ne les empcchoit plus S'en!trer dans la Ville & de pénétrer même jufqu'au ChâteaS, où il n'y avoit

cre^rem?r
'"'^'^''

' P''"^"' ""'^ ^'' P-ogues n'étoienrysen-

On perdit à cette occafion foixante hommes , & le nombre des blefT^. Tptrouva être de vingt. Les Ennemis eurent environ deux Tens hom^estuédans la première attaque
; mais comme la plupart des Soldats HoTndoisavouent ,etté leurs armes pour fuir, ils s'empLrent en écha^^ge de deuxcens moufquets

,
fans compter quantité de picques & autres irme'Tc^rMll

qcu empêcha l'abbatis des'arbL, donna^oc^afi^n dSe^de fe r t^^^^^^^^^

Dan?i?r^ '
"^ "^^ ^"""

1",
^^"^"" P^^ ^' nouvelles barrkSes

l.e c
°" ^PP"' ^"^ '^ lendemain de la défaite du 1 1 d'Oftobreles Ennemis avoient reçu un grand renforc

, q«e quelques-uns faifoil;monrer à cinq mille
,
mais d'autres d quinze ou^vingTmiïe homLs avecquantité de chevaux, fous la conduite de trois Chefs, favoirS.^^

^y^iv^«a
, qui commandoir dix mille hommes, Kiay hepldmSZ

l^^epati Mandoera Radja chacun defquels avo^t cin^liirhommfsfous fes ordres. Cette nouvelle Armée s'étoit divifée en deux Corne P^
qui campoit i l'Eft ^ 1 .utre au Sud-Oueft de la ViUe , d'où feôientchacun leurs approches, & fe préfentoient de tems en tems fu un font

fes HolH'^' "r-^"'-
^"

T'^'t'' ^" '^^^^^^ ^' «=> Corps oblige enc

Ennl ?'' ' ^^''\ '°"P"^ ^^^ ""'^'^^ '^^"^ ^«^ ^"Virons -, ce que voy^tTes

^:Z.\tMT^: - 'T\ "i^'^î^"^^
^"°T«" qu'^ls'avoier^om!c CCS vers la horte. .,. Zdandia. Ils s en rapprochèrent e i « de Novem-bre, tandis que ceux de l'Eft s avancèrent aulÈ de leur côté ; malles unsïles autres fe campèrent hors de la portée du canon.

' ^

ceLuXuTenfor tt^'" ^"'
l''"'"'

P°""°" ^^^^ P"^^ ^ ^'^^'^^e ^^

s'aîurer des nl,° n
-^^°" envoyé Temangon Djawana , uniquement poursaiiurer des plus précieux effets des HoUandois & les faire tranfoorter IMataram Cependant au cas que la Ville ne fût point encore reX ces
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o"rr7d'é btïl'^
Cependant il fe campa d abord avec fon mondcau cûtc?oriental de la Ville, Se en envoya enfuite une partie X l'Oucft. On Hwotocha des deux côtes iufqu' Importée du canon^s remparts j ma s neSannucun avantaeed tuer de la force. Djawana réfolut aVouver s'il ne luferou pas pollible de détourner le cours de la Rivière /pour obLrHolandois

.
par la difette d'eau , à rendre la Place. Mi le^ommesWnemployés inutilement i creufer pendant trente jours j & la mifere qd rZidans le Camp

.
acheva de déterminer le GénéraU 'abandonner cite enîre

feldfet'"" '' '"""' ''"' '' ^"'"^^ ^'"'^ '^^"^^« -- ^-
Les deux frères Kiay Depati Mandoera Radia & Kiay Depati Widik-da, qui occupoient les deux premières charges de l'Empire ScTnJiU^ir

fortement recommandé de fe'diftinçuer dan^ cette ex^^on ZVorZl

l^vûoF^ltAl] tl^^'^'^L'';''
firent avancer cent hommes dans lapartie Icparee de la yille

, proche de cette ForterelTe , où ils furent fuivisle lenden^.m par trois cens autres . mais ayant été dé ouve ts /ïs fe Wre.comramts de ^e reruer avec pbrte de quelques-uns de leurs gens.

ave^leurTondr v^'^^' ^'"'"Sf" Djawana fit lier ces deux Seigneurs

rrrnA^vi '^ ^^' Condamna à la mort, fuivant l'ordre qu'il en avoiccçu de
1 Empereur . parcequ'ils dévoient emporter Batavia oïpérrr da° s

Décembœ^ Diaw^.^^"" "^'^A 'T'
^"^^""«n

»
qui fe l lepremier^de

Armée hiV^i ""'P/ de devant Batavia avec tout le gros de fon

es au bolul
,
au nombre de fcpt cens quarante quatre . ce que les Hol-andois n auroient jamais pu croire

. s'ils n'avoient trouvé ces ctlavres furlefquels on avoit exercé les dernières barbaries.
cadavres

,
lue

On prétend <^ue d'environ cent mille hommes , qui avoient été fuccef-

lpTu?Y?fa7nr&7"T'^^"'^'^^"\".'^?" ^"°-"^ quedix mille toutau plus. La faim & la mifere en avoir fait fondre une grlnde partie & kdeiertion n'avoit pas été moins confidérable. Dans la fuTe on alk JlTemangon Djawana & plufieurs autres Seigneurs, avoien nny de^lèurtl e

!:ard"niiii:^'^^^^^p-'
^'^-p-- '^î- ^^ lj:^^;::

Second S:ege de Batavia par l'Empereur de Java.

J-*E mauvais fuccès d'une première tentative fur Batavia ne fut ooinr

.hcrchciapaix. féconde pour tacher de s'emparer de cette Ville: mais l'expérience du

fSerSrî^^r 1,^"^°"^"^" ''' mefures\ rcomm'EAr re-chercher
1 amitic des HoUandois, qui , fans mettre trop de confiance dans

o„,.....e te duTon^eTce'^f" T' ^'^f^
'^'''^'''' provifio^nell^ment î

•''""'^'- S arriS I^T^Ïa f'
^"''?- ^" f'T °'' ^^^^^ ^" Temangoq de

rSoit tour, h F fi' P°"' ^'•"'"^'^'^ *" P^^^'^ ^" "««^ de ce Prince
. quire;ettou toute la faute fur Temangon Boerakfa , &c pour prier ks Hollandois

de

D'-I,r)s de l'At-
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de Itii pardonner en faveur de fon innocenr*. «« • l • ' "'
cette agréable nouvelle.

^""ocence
.
repartit hu« jours après avec

Le but de l'Empereur, en faifant cette démarche /r«.V J
tems^poufpouvoirra(remblerâPa;;;a«o^*L j? * t " ^'^ g^'Sner du
iînes

, les provi/îons nécefTaires à la fub£' '^'^T'"^^ autresPlates voi-
de TagaleU particulièrement cil rgfd^cïïom'tùTT '^

J^""^"»-ilarrivûit de tems en tems des Pirom,!
' ^ ^^'^'^'^f^"^" Warga,

CondudleursdecesBâtimensnepurShi?'" T°'î°''"^ ^" ^i^«»- Ks
ge

,
qu'ils n'en lailTafTent tou our^rlnLirer

'" ?'''''
1 7°"^ *^^ '«"^ voy"

paroles étoient foieneufeme/rrl^éë/Ti^Chr!
'='^°^«-/'^"" '"^^"'l^^

pour ces fortes de cfécouvertes , ne tardèrent no^^^" * ^"' ^°"' ^°« ^^^oits
plus fortes afTurances que l'Empereur alU

^"x Hollandois le,
leur furent auflî confirmés parTsBamamok n'"""'

'" ''""P'^^'' ^e^ avi,
térefK-s

;
maisilreftoit encLàûvoirTeauell"';""

^
'n°''" ^^ '"°'"» ^n-

trmes. Batavia, Bantam & quelque aW V llT ""^''^'' '°^^^^^oit feu

perfonnesdeconrnce a^^^rïdedlTtir^^^^ ^-'<1"«
Japara, pour s'informer exademenr", 1wl r'

'^"^
t'°''"' ^^ ^«"^îe d

dans les Places voifines ; & au cTs 1'^, v
"

n''^°i^
'^"'^'1"" ^^'"«^ de vivres

«ble de Pirogues, ils avoient orL^en J "^°"^^'^«"' "" "«"^^^^ «^«"fide-
de les détruit Ces deux Y ch« L^, '^;^^^^^^^

ifondôc
contre, l'un des Commis defcendirTL! r" ,?• %^ ' ^^"s aucune ren-
cette Place-Pendantqu^lsétS arir

[1""''"""'"°"
^" Temangonde

gués
,
qui venoient de l'EftcWe, deptl

'"^"''"^
-
" P'"^ '^^ «"^Pi^°-

geoit de toutes fortes de provifiins On d..! '^ "'^" ^^^^
' ^ ^^S^^ ^«8°^-

foit faired'unefi prodigifuJeTami^del^i î
'" Temangon. cequ'il vou-

pour l'envoyer à B^atavil. LesïoZIs fe^!^
;;';^.P°"^;V'Î?'!» ^^^^^°" Pi»«^-

plication, continuèrent leur route Dnnrr î
^"" ^''' ^^ ""« «!

ConfeU de Batavia de ceï^iLS^vuKir^^ ^^°" ^^'^'^^ P^« ^»

rref^^S^g^sS"^^^^^^^
portance.cLmeoStdélnU- ''"'''ï""""''^^* denrées de peu d'im-
fEmpereur, on ugeaT^ol^^^^^^^
en rirer encore de plus S, fj—^^^^^'^^^ec tous fes gens

, pour
toire qu'il fubir leif ifiSf!:^?'^''"'"'-^*^ ^' premier interrSga-
hi, cequi le détermina rourdltvtr'^^^^^^^
fautant plutôt fa grâce. Il déclarr *

dans
1 efpérance d'obtenir par. là

Maître
. l'avoic expre(fémLt envoyé

"'
^

'^"' ' ^^"«"^"de Tagaf. fo„
les HoUandois-, que Ta^

"
éto" tTe

' ^T "P'" '=^ Viîle & pour^féduire
avmt formé ledelfein de^enTavecSf?.'7 "'T '

'î"^ ^'^mpereur
l'artiégerunc féconde fois- aue fnn . ^n •

" ^°."'" devant Batavia
, pour

a-un mois
.
de ^--Jî^X 4"4 ^ T^'^ .'^^"^^ ''"^

femaines après, & qu'on comproff oLvilVn^ •^'' '^'^°," ^""'"'^ '^«^
dans refoace d'un mois

; que Kiav Deniri T"°Vï'- '^'"'^"^ ^ ^^'^^''^»
deux Oncles de l'Empereir^, & KiJv EV p '' '.^ ^^'^ °^P^" ^''^^-'
le commandement de cette W^^^ P? ' ^^'l^i^/'^

fon neveu ,auroien
Suppkr.. Tom, I.

' '
"^""^ '^ connoilToit parfaitement la force

F
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& la ^iiantité de l'artillerie. Enfin , il ajoutoit à cela , nombre d'autres parti-

cularités, qui donnèrent auxHoUandoisde grandes lumières dans cette affaire.

Comme on étoit informé pour certain, que l'Empereur fe propofoit de
fournir fon Armée de padi , par les Rivières de Pamanoekan ôc de Kara-
wanç , les Hollandois léfolurent de s'y oppofer de toutes leurs forces

, per-
fuades que s'ils pouvoient lui couper les tranfports par eau , ils feroient
échouer tous fes projets. Le Commandeur Jdriin Maanenfi Dlok fut en-
voyé dans cette vue , avec trois Yachts

, qui dévoient fe joindre aux deux au-
tres dont il a été parlé ci-delfuî pour détruire tout le padi qui fe trouveroit
àTagal , s'il croyoit pouvoir le faire fans un danger éminent , & pour établir
fa croifiere fur cette Côte.

Le fuccès de cette expédision fut des plus heureux. Rlok arriva le 1

1

de Juillet à Tagal j en moins de cinq heures , il y réduifu en cendres deux
cens Pirogues &c quatre cens maifons. Il ruina auffi un champ de padi de
douze toiles de longueur & de quatre de largeur, fans avoii perdu un feul
homme , malgré la rélîftance des Javanois, qui avoir d'abord été alfez vive.
Huit jours après , le Préfident VTagensveld y parti de Batavia à bord du Navire
le Saumon , pour relever le Commandeur Blok , brûla en paffant un gros Vil-
lage prcs de Tiîeribon , & détruifit encore une quantité confiderabie de padi
dans les environs.

Ces heureux commencemens répandirent une telle frayeur fur toute cette
Côte , qu'aucuns Bâtimens n'ofoient plus y paroître , tandis que les prin-
cipales Rivières , fur-tout celles de Karawang, de Pamanoekan, d'Indrapoera,
& quelques autres, fe trouvoientprcfque entièrement fermées

, par les Hol-
landois. Cependant rien ne fut capable de détourner l'Empereur de fon
entreprife , ni de l'empêcher d'envoyer fon Armée à Batavia, où l'on re-
cevoir chaque jour des nouvelles de fa marche. Enfin le zi d'Août, elle
arriva devant la Ville.

On avoit eu tout le tems de s'y mettre en bon état de défenfe , de ren-
forcer les portes, & de garnir d'artillerie les batteries & les baftions. On y
avoit conftruit cinq nouvelles forterefles de cocotiers entiers , élevés les uns
fur les autres , outre une redoute , nommée l'Etoile , entre celles de Hollande
Se de Gueldre. L'Angle dVcrecht avoit été confiderablemcnt élargi & muni
de deux pièces de canon de vingt-quatre livres de balle , & les quatre autres
Angles , au Sud-Oueft de la Ville , venoient d'être achevés. Les Chinois
amenoient quantité de cocotiers

, que les Matelots drefloient de tous côtés
pour fervir de retranchemens aux Soldats.

L'ennemi ne fit aucuns mouvemens confidérables jufqu'au dernier jour
du mois

, qu'on vit paroître une multitude d'infanterie Ôc de Cavalerie, avec
quantité de drapeaux & d'étendarts & un train de quelques éléphans ; mais
le tout fe réduifit à ce fimple fpeâiacle. Le Camp s'étendoit Eft , Sud &
Oueft de la Ville , hors de la portée du canon. Quelques Efclaves & Chi-
nois, qui ayoient été faits pnfonniers par les ennemis, s'étant échappés
de leurs mains , rapportèrent qu'ils avoient un nombre extraord-inaire de

fens , de chevaux & de chariots -, mais que la difette de ris commençoit déjà
fe manifefter dans leur Armée. Un Chinois dont ils s'éroient faifis & à

qui ces furieux avoient coupé les mains, les lèvres, le nez & les oreilles

I
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fat renvoyé vivant dans cet horrible érat aux Hollandois , & le même four
ils firent flotter vers la Ville ^ le cadavre d'un autre Chinois , dont tous les'
membres avoientété difléqucs & rejoints enfembleavec des rouanps (it)
apparemment dans la vue ci'cpouvanter ceux de cette Nation^ & de leur faire
quKter le parti des Hollandois

; mais ces cruautés ne fervirent au contiaite
qu'à les animer davantage à la vengeance.

Après s'être tenue tranciuille jufqu'au 4 de Septembre , par la difficulté de L'Arm«c.>,..
le procurer les vivres necefiaires pour avancer fes ouvrages, toute l'Armée «''«•'• v*'*''

fe mit enfin en mouvement & s'approclia de la Ville jufqu'à la portée du
canon. On crut s'appercevoir qu'elle manquoit de grorte artillerie , & tous
les avis confirmoicnt la difette de riz où fe trouvoient les ennemis fan»
efpérance de recevoir aucuns tranfports, les VailTeaux Hollandois continuant
de tenir Ic^ Rivières fi bien fermées

, que perfonne ne pouvoir plus échap-
per à leur vigilance. Depuis que l'Armée étoit partie de Karawang

, pour fe
rendre devant Batavia, la plupart des Chevaux n'avoient plus reçu de riz ,
ce qui avoir fait déferrer beaucoup de monde , caufé la mort d'un grand
nombre de buBes

,
Se obligé par-UVennemi , de lailTer la meilleure partie de

ion artillerie en arrière. -

Les travaux des Jav.inois fe faifoient ordinairement pendant la nuit , mais
dejour.lecanondelaPlaceendétruifoit toujours quelques-uns. Trois' cens
Soldats qu'on fitpalTer le 8, de ''.u.tre côté de la Rivière, ruinèrent un nouvel
ouvrage qui avoit été élevé à la portée du piftolet de l'Angle Hollandia . Hc
en chaflercnt l'ennemi avec perte de quinze ou vingt hommes. Cela ne l'em-
pêcha pas de réparer ce dommage les nuits fuivantes , & même d'étendre ks
approches tant à l'Oueft qu'au Sud autour de la Ville. La nuit du ii les
Javanois au nombre de deux cens , donnèrent l'affàut à l'Angle de Bommel
& fe preparoient à monter ; mais ils furent encore repoulTés avec perte. Ce-
pendant comme ils fe rétabliiroient bientôt , & que leurs ouvrages fous cet
Angle & fous celui de Weefp , recevoient chaque jour un nouveau degré d'ac-
croiflement, le Gouverneur Général Coen , .voyant que ces deux Angles leur. ouy«m
étoienr fur le point d'être coupés, y fit palTer fecrettement trois cens cin-

'°'«''^"'^.

quan.e hommes
, & dès que le vent de mer eut commencé a fouffler l'après-

midi
, vingt-cinq à trente Matelots fortirent de chaque Angle , foutenus par

loixante Soldats, trente Javanois & quelques Mardicres & Chinois , pour
mettre le feu aux ouvrages de l'ennemi , qui après une vigoureafe réfiftance,
tut enhn contraint de les abandonner aux flammes. Les Javanois perdirent Perte de part»
a cette occafion deux ou trois cens hommes, & les Hollandois n'eurent que

•*'*""'•

trente bleffés
, dont quatre moururent enfuite. Ils s'emparèrent d'un grandnombre de piques

, de poignards & d'un pie-rier de bronze. Le vent qui di-
mmuatroptot, les empêcTia de tirer , de a ; . foriie, tout l'avantage qu'ils
sen etoient promis. A peine fe furent-ils . Azh

, que les ennemis repa-
rurent

, & hrent des efforts extraordinaires pour arrêter les progrès de l'in-
cendie. Quoiqu'on ne cefTât de tirer fur eux , ils parvinrent enfin d éteindre

n " •! . A
"S^ j

^ ^ommd ,
où il ne fit pas de dommage confiderable.Du cote de l Angle de Weefp, les flammes confumerent un grand amas de

aul'ludc?
^""^ ^^^ ""**^" ^*'" ''' ''"" •** "^''^ *^' ""*

•
«^^^ ''"^»g« «ft aff<î* COM.
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^.ZT '°""""^^^ b'^"'" i."V^« foir i'mais une forte pluie qui furvint
^

Cette même nuit
,
le Gouverneur Général Coen mourut après un lon-gue maladie qn on n'avoit pas crue dangereufe

, puifquele fofr iLït^i encore trouve a table & paroi (Toit fe porter alTez bien. La perte de Te a^fdHomme fut un coup de foudre pour ks Hollandois de Batavil
, qu'ïlaSdans les circonftances les plus critiques. Ses funérailles fe firent ?e 2 avecune pompe extraordinaire. On tira à cette occafion tout le canon oui' douvoir porter en même-tems fur les ennemis. ^ P°""

oualIrhlT'^r M?
""^^"g"b'^« cérémonie. Jaques Specxs revêtr. de laqualité de Confei 1er des Indes , arriva de Hollaïde. Il trouva Batavia af-Wcommeon vient de voir, par une Armée de cent vingt milleJ^vanoi& dans

1 état ou le Flan de cette Ville nous la repréfente. L'embarras dWpareille fituation ne l'empêclupas d'en accepter provifionnellemen^^^^^^^^
mandement

, qui lui fut déféré^d'une commune voix.
""'''''^'"' ^' ^°'"-

Dansces entrefaites, l'ennemi avoit commencé de faire grand feu de fon

d[ c !T;
^" ''"ï'°" 'l"'^^ ^^°"^ ^^"'^>^ Sud-Oueftqt^àl'éueft; neufou dSgeces de canon

, <îont quatre ou cinq étoient de vingt-quatre livres de baUes& les autres de moindre calibre, fans compter beaucoup^de plu peSes Ouannté de coups qui portèrent fur l'Angle HoLndia, y firLtqueSmais on n y perdit perfonne. Ceux du Sud en vôuloient ?rincValemènr fuxChampans
,
qui eflîiyerent plufieurs décharges de quelques pièces dTvint^quatre livres
,
dont les Hollandois eurentu^n ho.2e zlét quatre bleJS^

À

Eft
,
les Javanois avoient deux ou trois grofTes pièces& quelques petites quimoient fur le Château, & qui étoient aVez hL addreJées.\a%1ûrrt^dè

cette artillerie leur avoit été autrefois donnée en préfentpar les HoSndotHssen fervoieni! cependant avec peu de fuccèsi mais ils avoient vTdè
rarfr/irn'' ^'- ^T" ^^'T^

^^^^^^^ ^ ^ ^^rl de toute atte n e de lapart des Affieges. U nuit du .9., ils tentèrent de mettre le feu à l'Angle de

Tuffirkrln i-"""'"''
^" ennemis ietterent de j^rands cris , mais ils furentauffitotrepourfesavec pertede cent quarante hommes.

^T T'u-T' ^H"^ '^"f
^""^ ^^ ^^"« desprifoimiers

, dont la maiereur& la débilite ven^oiem les rapports. Ils difoient que l'Armée fe^ôuvoiabfolument dépourvue de vivres, & qu'il étoit impoffible qu'elle twXlong-tems contre la mifere& lalfamine. Le z d'Oâobre, on entend beaucoup travailler de toutes parts pendant la nuit , ce qui fit uger que l'ennemietoit occupe a renvoyer l'on artillerie. Unprifonnier qu'on fi? le matin con-firma la chofe; ajoutant que l'Empereur aVoit rappelle fes Trouve & altoute l'Armée décatnperoitdans cinq ou fix jours^ CependanTSiquetsmotifs en parufiTent d'autant plus preflins qu'il! étoient t?èsS,rvrpeade jours après
, ^u'on s'étoit bercé de vaiies efpérances.

^

desEnTmi ' Tr '"^'
* ^" ^^.^g" ^"^^"^ ""« f««ie ^"^ les ouvragesdes Ennemis, & leur ruinèrent quelques batteries. Mais dix ou douze gfe!



tteries, d'où
' un mois en-
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nades ayant crevé entre les mains des Soldats, qui fe préparoTent à les iet
ter , en tuèrent deux ou trois , ôc emportèrent les hra« /^ Le «„;^. v r. /

'
1 . „ >.i"* **- fitpitiyienc a les iet-

ter
,
en tuèrent deux ou trois , & emportèrent les bras& tes mains à fept ou

î c'étoit la faute de l'Ingénieur qui n'avoit pas
huit autres. On reconnut que . .luu la raute ae nngcnieur qui n'avoft pas
bien pris fes mefures. Ce petit accident caufa beaucoup de âéfordre parmi
es Hollandois , qui fe retirèrent avec quelque perte

. quoique de leur côt]ks Ennemis en euilent fait une bien plus confidérable
Le 6 les Afliégeans firent un feu continuel fur "la Ville. Comme lenombre de leurs morts s augmentoit chaque jour , ils s'aviferent, de faire

dans la Rivière
,

au-defflis de la Place, de doubles eftacades pour y jetter
ces cadavres

, afin quêtant retenus dans l'eau, ils la corrompirent -ce oui
arriva en effet, & caufa d'abord de grandes incommodités Ls la' Vil?e

Sondanc""
'''' "^uferent des puits qui leur fournirent de l'eau en

La nuit du 20 les Ennemis firent une vive attaque contre la Ville •

ma: i ils furent fi bien reçus
, qu'après un combat de trois heures ils fe re-tirèrent pour aller environner , avec toutes leurs forces , la Redoute deMaegdeUn

,
qui eto.t à 1 extrémité de la Ville. Il ne s'y trouvoit que qlzea feize hommes qui la défendirent courageufement , tant qu'ils eurent de lapoudre & du j^lomb. Leur provifion finie , ils eurent recou?s aux tu les & auxpierres du Bâtiment. Enfin, voyant qu'ils en étoient prefque à bout undes Soldats dit a fes Compagnons

, qui ne favoient ce qu'H vouloi° faire

1T^^\^% ''f" ^ f' "^'^ ^T ^' ""'"''"' '^'Jfer d'ici tous ces chieTd,Javanais. Aufli-tot courant aux lieux, il en rapporte un plein pot d'excrtmens, quil jette fur les corps nus de ceux qui étoient^les plus prodies& qui ne pouvant fupporter cette puanteur fe retirèrent. Une partie de fL'Compagnons, imitant fon exemple, employace nouveau moyen de deTenS

extrémité de la Ville acheva de me.rre en déroute les Ennemis Ils prirentla fuite
,
en criant à haute voix. Fi ! de ces chiens de Hollandais alreZltem avec de la m. .

. (3 .) 0„ conçoit à peine . comment une ou nzaine

i„^o l P ® \
"ï"® ^" ^nx^er^^s avoient même tenté de la renverferau moyen d une corde , ce qui ne leur avoir cependant pas réuffi

difc^°''r"
premier Novembre

, on vit les flammes s'élever de trois en-

n ?acL?rSi" r 'lM^-'^^^\ extrêmement les HoEo s

,

ne lâchant ce que cela vouloit dire. Cependant ils jugèrent à propos de né

iH nd"em"ai„Tr"'"V.''^'
^'^^"^^ Amplement VIr leurs g^aXs, mais

CompagS'InfStrJa^^^^^^^
'^'"^ '"'°^^ ^' '^ Cavalerie^& qudque

brûlTîeur Camn ^ ^ ''^^ '•°" "°"''^ "^"^ '^' Ennemis avoientorme leur Camp,& qu'ils s'étoient retirés , laiffànt fept à huit rencTleurs propres gens qu'ils avoient fait mourir & dont les ^Irpsétien'^ten

capitS' "tlT '"^' "^ ^" 5'" ^^"^ ^^ P'-"- Les unsTvo encé é dt

n. Siège i)ï

Batavia.

Moyen (îngulïer
dont on fe lirt

pour chaffeil en-
nemi.

l'Armée levé
le Sicge.

Exécution dan»
le Camp,
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Ï™1" nérÏDoerff! ^if^f ^^^^^-^^^ > ^^^^t fait de grandes raillerie- '. Gé-

Ce 'qu'on racon.
•e de foa fuj

Perte du Mata-
nm.

Bruit d'un (toi

iîeme Siège.

•• 1=, DU.» î' '
•-, 7

,'""' **", ; V'"-" 4"! avoient ece obligés d^ v; onner
-on. aII'' ^r"'" P^'^if''''^ '

^«°" ^^?'é que s'il eut été à fa cêre^ . Ve ^elle
uiet.

Armée j il aurou redmt Batavia au péril de fa vi«. • /?^ «„-. j ' • •
c reuc

^ où e;coit l'Empereur de ruiner cette UrUa/oi: cru droi^t Iw 3ece Prince & 1 engager à une entreprife qu'il fe promettoitd'exéJuteravec tant de facilite. Le nouveau GéncÉral n'ayant pas été pb^^he^eux Sue
1 autre 1 Emoereur , à qui la plupart de l'Armée ïbéifToitVou r^de relï!voir ce fecona affront

, avoit donc fait tuer le Prince de Madure avec toulceux qui etoient de fon parti. Mais on n'a aucune certitude de ce faU &
rernrfLrdTutlXeSr'^"^"

' ^"^ ^ «-^ -"^^^«-- ^^^^
Telle fut la fin de ce fameux Siège , oui coûta à l'Empereur de Mata-ram

,
environ la moitié de ks Troupes, 3onton faifoit monter le nSla cent ou cent vingt mille hommes /tandis que les HollaXs, quiTienth intérieurs aux Ennemis n'en perdirent qu'une vingtaine C ?omprTs leChinois

,
Japonois & Mardicres , outre quelques bieflTés. Si eVrinc^lvoi

t^^ ' ^IT
^' ^î'""*^" -^^^'^^^"^ ""^ «""«P"fe qui paroilToitpr'fque

«-etoit d avoir fait tranfporter, devant Batavia, fa grolfe artilleriHTri

oe'ndfn';'
^' ^T' ^°""Snes qui régnent dans l'es en^v^^ls. U f^i^ccupipendant près de quatre mois, & il y perdit quantité de bufles & de ch.

Deux ans après
,
les Hollandais fe crurent menacés d'un troifieme Siècle

Flot^'e Tutv'T""' ""r^^'
prévenir

,
ils envoyèrentTjapararuleF o te de huitVaifTcaux, fous les ordres du Commandant ^M fmais cesbruits n eiirent point d'autres fuites. Enfin les mefures que les Hollan^oi c^tinuerent de prendre pour pourvoir à leur fureté , firen?abandminer à l'Em^^^reur tous fesvaftesprojets ftir Batavia; &quoiqu'ilreftât toujCleire^^^^^^

il fe tint néanmoins tranquille jufqu'à h mort
, qui arr va en ,7^^ sl^fucceflTeurs n'ont pas été plus heureux que lui dans les guerres a^ù on

(J7) Valentyn IV. Part. pag. 8i & fuiy.
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SUPPLEMENT
Pour la Description des Iles Moluques,

Tiré du Tome XI de l'Edition HoUandoife,

^^EsEtablifTemensHolIandois ayant pu recevoir naturellement quelque
illuftration des Editeurs de la Haie, par la facilité qu'ils ont eue dTe pîo-
curer de nouveaux Mémoires , & des éclaircilTemens fur les premières Re-
lations , on ne fera pas difficulté d'emprunter d'eux ce qu'ils ont ajouté d'u-
nie aux articles qui concernent cette Nation. Tels font particulièrement
celui des Iles comprifes fous le nom de Moluques & celui de Batavia

"*

pour lefquels on n'a gueres eu que les anciens Voyageurs à coninkct- &c
qui le trouvent enrichis , dans PEdition de Hollande , par quelques Ad
criptions plus modernes. L'article des Moluques offre d'a(fez curieux détails

a -r? 7 ^^^°}^9 » ""S autre défaut qu'un excès de longueur , auquel il
€ft aife de remédier. Il fournit auffi, fur notre Defcription générale (i)
quelques remarques critiques qui ne font pas fans utilité, & que la mOme
railon nous fait adopter.

A l'occafion
, par exemple , du Volcan de Ternate , obfervé eni < «8 par Voicand«i«j

Antoine Galvam (2) , mais dont un Voyageur HoUandois ne pouVoit fe
"*''•

perfuader, en 1686 , que le fommet pût jamais avoir été vifité, les Editeurs
MoUandois rap|5ortent : » Que quelques mois après le départ de Graaf
" ^°"^°"^"tele témoignage fur ce point, un Lieutenant, nommé Mein^
» den de Roi

, accompagné de trois autres perfonnes & de cinq Efclaves
" e"^feP"t néanmoins de monter jufqu'au fommet de la Montagne , & qu'il
" y reuffit. Mais ce ne fut pas fans des peines incroyables , & fouvent mc-
» me au péril de la vie. Il avoir tenté déjà ce deffein plufieurs fois , de dif-
- terens cotes, & s'etoit toujours trouvé arrêté par des obftacles invinci-
» blés. La dernière fois, il prit fa route au Nord-nord-Oueft } & ayant ca-
" S?^,',r f

cond jour, un grand rocher , dont l'élévation furpalToit , de ce
» cote la, le bord extérieur de l'ouverture , il remarqua afTez diftinétemenc
.. les matières embrafees , qui

, poulTées du fond de la Caverne , s'attachent
" de toutes parts a fes pans intérieurs, & font quelquefois jettées avec im-
« petuolite en dehors, où elles achèvent de fe confumer. Sa curiofité n'c-
» tant pas encore fatisfaite , il fuivit ce même rocher pour fe mettre aii-

(0 Au Tome VIII de i'Ed. in-+", p. jyy.
{}) Page 361, fuivant la remarque des

Editeurs
, on lit dans la Relation du fécond

Voyage de Van Cacrden , en 1 608 , les cir-
conftances d'une éruption de ce Volcan, dont
les HoUandois eurent l'efFrayant fpeftacle. Ses
flammes s'dleverent de nouveau en 1655 , &
environ l'année 1 6 J4, avec le même fracas ;

«au en lé-]) , les effets en furent bien plus

ttrrrbles. Le Volcan jetta tant de cendres &
de pierres brûlées , à un fi i^rand cloigne-
ment, que les traces en furent vues jufiiu'i
Amboinc, & les exhalaifons qu'il poulloit
inférèrent tellement l'air

, qu'il en moHiut
quantité de monde. Depuis ce tems, la Mon-
tagne a repris fa verdure , & le Volcan ne
vomit plus de fumée.
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" frappe loreille efttel, T^'on croj^o"'^^^^^^^^^^^
epouventable oui

•' éternel
, & l'imaginât on doit Spplée?ici .f^'f T T'"'"^" ^" ^«"

« eft -pfoiblepoLendcpeindî^^lTes"^^^^^^^^^ <ï«

" tirant vers le Nord Tau e rf^ft 1 "''^^^^^

- au Sud. s'éleven^aulZdecebor^^^^^^^ ' ^ '' ''''^'^''""

» nacannas. C'eft au Sud de a pre'^^^^^^^^^^ ''^"^TV
^' ^'^"

» avec fa Troupe. De l'endroit^nr-.- """"
' ^"^ *^^ ^°^ «"""t»

•> couvrir la oWméi^dioilr on ne pouvoir pas dé-

" Le bord de 1WrtuTe 0^:^'eW d'Amohir^'''"" ^^Z^^-^-" de plufieurs étafre, Hnnr te , -^ •
^'"Pn^^eatre en ronci

, compofé
" l'ouverture neSn^ • i'

premiers, comme les plus proches de
» dureT mais* en der?"T''"''

^' P';'*^" brûlées „fans- la moindre ver!

»• pâte De Ro, !,,^ 1; A
rencontre

, &qm paroifTent comme enduits de

.. Lux aa GouvelïTr Th^m !^ ^'i^'^""'»
quelqu«-u« de ces mor-

gu-ils donnent if'vZùZ Koulf^e'!'?
""" ™'" '' '"""'"P"™

» recevoir
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terraine. En j tfoi il nnnvoJr ,„«:. ^
renferme dans une cave fou-

peces
.
fans compte P^urqlïuT^^^^^ """^'"^" ^" ^^-

La Compagnie lui donne3et?rl?î *^ °"^

f^
^^ ««-gen: mis en œuvre.

& un dpill fous DrW Kl /'^^f'
''°'"'""

' ^^^^ "" Sergent

épier Ç^, aS Cel rj-?'^ '
""^

'
""''' '" ^°"^ P"**'

rend au Châ e^, dS^nS Aucun'°H ^J^"^^
P'^^'^^"^' excepté lorfqu'^1 fc

.' promenade de^ tou?e î'Ile
*^'''"" ^°""'"^- ^'"^ '^ P'"^ ^g'^^We

- l^^'^O^J\^:^'î^t Yir ^^- -centrées dans le Chî.
" bitansde S^pe^tke ïll U^ . ^"?^'r'

pour tenir en refpeft les Ha-
" pagnols.

^ ^ *
''* °"' '^''"°** ^°"« ies anciens F^rts des Ef-

' n'at'^, tTeU:S':Snt P^^^^^ «^^ ^^ -lie de Ter-

• tarra , nommée pa 2s H.S n^ ^ n?^"'
^^ ''"?"• ^' P"'^« ^^^ de Mi-

teftée par le Roi de TernaJ M ' T'^''^ ^ pofTeilîon lui en foitcon-

.que la^ce qu'ell: Ic'up^^uHrCart
"'"'"" ^" ''^"" ^^^^"P"-»

ëft nirt?eba\fr't;ri^^^^^ ^'"^
'S

^°"^ ^^ -"" <^« ^idor

,

peu d'impomnce ' "«'«'nmée />«/o C.o/i , fort petite & de .

2ans^îi:i7^l\fr °". ^^"^g« qu'on a repréfentés (à la page ,7. . )

HabiransetuffiZCdVpuir: ^^ "°-^^^^-
Ile a été affliaée. En^^?/ P ' ' P?u'/"r "«"L^'^mens de terre dont cette *

abîma plufieSrs Vmaees & fi '
"" ' ^^"'f^

entr'ouvrit la Montagne
,

f«rent englou L ou Ivo£i?L"'^fl'l"'"'"^'^
"^^'^^^^ &de Beftiaux! qu

en voit encore Ie°ouver^t*^'L'n^^^
fortoientde ce Volcan.ôn

qu'elles forment de h,r^!ff^
°" ^PPf,"f ^" °i"»eFesde Bachian

, parce-

Sas de la M^gne LeTefte Se^'irït^ ' ^"^ ^^'""^^^ '^^ ^-^^^
fout en tout femllablesa^ Terni '

/°"
î?°r'^'"'^ ' ^ ^^' "^•'i^^»»

fentimens ..
"" Ternatois, dont ils fuivent aveuglément les

Remarquons avec les FrliVom-c » 1

de Bachian
. on comprendT,;

r"' m P'S^3^Î . que •» fous le nom D.«Tie.<,o»t

TWot:

Machi'ut^
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» particulier. CV-ft â Labovlqic l^s Hollllic uJ '"'''^"'' ^°" ^°'

" mierefo. en Uo, ^ fous rconlue ^ V° c^^^^^^^
^^ ^T

" avoir fau la paix avec les Bandanois , renouvelle l^Ta^A^"; 'P'^'

" ôcbaale Fort de WUlenftad,fe rendi c3rm.WJ dAmboine,

>. gnoIsavoiendLabova,auciu;iadonna rn^^^^^^^^^^
» Hollando.fe

y a toujours entretenu Garnifon iufqu âTannée ,' ^?"'P''?'; «

"
S^Vt!

'"• " T'' ^';^",' y ^^^^-^ nŒ^inTunU'^^^^^^^^^^^
" Soldats, qui ont leur pofte fur e derrière A^^r^o .,„» t

^"b^"\*v*-<^ "x

» LuM detur l.'r^"'
">".' 5"'' ''«!"'-ig"=. peut avoir e„vron vin™

» de deux cens hommes. Le titre de ce petit Prnce ei r/ L /z

» par leurs noms
; uns compter encoreune centaine de petites J\À r,„!ij

'

.. tout de Bangay & un grand nombre de celles quînCsê fous'lê I esdt

: c^Trdwto"ceTM;'r^;srci''î '-'^"h'- -i''™---t

..r„;^'tmJr»e;jîefsr5^r^^^^^^
» dont on ne compte ici que les fix principales

. qui (oJLiront K a

. Manado jufqu'aux Golfe de C,jd° & de Tomi,?- |! ?" ' '''P°'=

. desTot,ues.,„ironten grand "-bre fz^S^LJ^.^S'eCat

fc/.'f'."Sr: îrs;/j™;^i?i„' '^is"- ^t: i:.r"
^'^°"'

• ""
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,. d'Iles qui en dépendent
;
Gapc , Sahiénu , Xoula , Taljaho , Xaula-Man- Suppl. po„r

» ^o// , XoiUa-UeJi j Halamahera ou C^/Zo/o , en grande partie ; Ceram >-aI^"cr.pt.
.. auOi en partie

j
/îo//w , Amhlau , Manipa ^ Kdung , Boano , Orna en

°" '"«Mo.
,, partie

,
de mcme. qiiffonimoa

, ^wAoi«<r , ou la Côte de Hicou Sohr
""**""•

.. ou quelques Villages de cette Ile . liotton , Pantsjam , Saleyer , Pun^a^
"
^t"' i f''^'*" y^^o'^ri

,
Gommon

, Liefse - Matulla , C^you , C?j,;o , Co«.
" li»

*^''*''"''
f,r"^'^ • ^^'^^A^'^'ij ^^">^ Cuva/i, A/zrarm ou Norvfeeue

^

u itrnate & Hieri. ° *

» Les Rois de Tidor pofTedent en partie les Iles des Papous . & font maî- •

" ?" ^""^
i"'"'*"^.

'^«•f'dcrable de Pays dans l'Ile de Gilolo , le lone
» des Cotes Orientales de Mxba, de Parani, de Weda : fans parler des
» prétentions quils forment fur quelques Villages de l'Ile de Ceram & fut» d autres lieux.

«wv .1»»

« Les Iles ^OM
, d'0«^/./:<,ro« , de Magatapl , de Bilang-hîlang , Je

.. G^m^Tîo/jo, & toutes les petites Iles à trois ou quatre lieues à la ronde.
« ont ete autrefois de a dépendance du Roi de Bachian, qui a auffi des droitî
» fiir quelques-unes des Iles des Papous , & fur neuf Villages dans celle de

'

.. Ceram, dont la po{reflion lui fut accordée en 1708 par la Compagnie .
" pourvu que es Habitans y confentiOl-nt } mais ils n'ont jamais voulu re-M connoitre 1 autorité de ce foible Prince.

» La Souveraineté de toutes les Iles & des autres lieux du refTort de Ter-
» nate

,
appartient aujourd'hui i la Compagnie Hollandoife , en vertu duH tranfport que le Koï Amfterdam lui en fit le j de Mars KîyS. Le Roi

.. de Bachian lui a auffi vendu , en 1583 , les petites Iles qu'il polTédoit aux
« environs pour la fomme de huit cens réaies «.
Tous ces droits des anciens Souverains de Ternate , de Tidor & de Ba-

chian
,
font expliquées fort au long , ajoutent les Editeurs , dans les Mémoi-

moires qu ils font profelîlon de fuivre ; & l'Auteur entre , à cette occafion

.

dans divers détails
. concernant les lieux , dont les Editeurs ont détaché

Jeulement ce qui regarde la Géographie, & la connoiffance de cette multi-
tude^ d Iles quon peut ranger fSus le Gouvernement des Moluques, fans

'

s arrêter aux defcriptions des deux grandes Iles de Mindanao & de Celebes .parcequ elles fe trouvent dans d'autres parties de ce Recueil. Ainfi, com-
mençant au Sud de la première de ces Iles, & continuant de defcendie
vers le Midi le long des Côtes Orientales de la féconde, à l'Oueft des
Moluques, ils achèvent leur courfe par Gilolo , qui cft à i'Efl: de ces cinq

La première Ile Méridionale
, qu'on trouve au Sud-Eft de Mindanao , à „„ j^ .eiTorifîx degrés de latitude Nord , eft celle de Sarangani , ou Carongan , qui en d«MoC?*

efl: éloignée de quatorze a quinze lieues , &c d'environ quatre-vinVdeux de
Ternate. C etoit anciennement la réfiJenee du Roi de Bouwilfang

, qui

•neZ Z"^'''l"'l
"

?'n'*''''' ' ^ 'l"^
^'^^^ aujourd'hui fon fëjour dans

llledeSangir. Seift confeilloit aux HoUandoisde vivre en bonne intelli-
eence avec ce Prince. Les Efpagnols ont fouvent formé le deflfein de s'éta-

Wv •r?'^"^^'î',',
P^f«q«ec'eft un excellent lieu de rafraichilTement pour

f?nHf?"'V^,"%'^ '''
A'^' P;" confidérable

: fes principales productions
lont la Cire & le Caret. On prétend néanmoins qu'il fe trouve de l'or dans

Gii
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5» SUPPLEMENT AU TOME VIII
mais la proximité du Sultan de Mindanao , qui exerce un pou-"

Surpi. POUR laKiviCrc •, ,„ais la piuxurnic au duitan de Mindanao nui nvprra un ~^ - •

i»^i;rr
::;i^ ;i^3'; '":-^^ ''''''\'- ;'-. ----'tr ticr ?:!>::;,: r,

tu*t«s.
""^ ' g""de fujettion

, qu il nofe bue aucun Commerce avec les Etran-
cers. L 1

1

,• entière peut mettre fous les armes environ fept ce s hommes ; SeTe nombre des Hab.tans e(t compté à près de trois mille^ Entre cette le &celle deSangir. on en rencontre deux autres, qui portent auffi le nom de

qieXs'rochr
P^"'"" -"""' Jontquelquis-u'nes ne font propremen

llw àc Taïaut.

H» rfe talouga.
Me leur décou-

(4) Les Iles de Taïaut font un peu plus à l'Eft que Sarangani , dont ellespeuvent être éloignées d'environ douze lieues . ô! foixante dix de Tematece qm s entend de la plus méridionale . fituée fous le cinquième degré di

Kar^t K ^' '^"'P'' "''^^
*,

'^"^ grandes que petites ; leS deux ivL//^,

î nV en f'''^^^
r"'"^^?

"'^'ÏT'
^'^0"g ^Ka^rouwang

,
Se ih fans noms.

Il ny en a que fix qui foicnt habitées ; encore fonr-ellcs peu connues &:Jon fe met d autant moins en peine dy fa„.i de. découvertes, qu'elles fontfort pauvres. On n y trouve aucuns cocotieis } c. qui eft alfez furjrenant. LesHabitans manqueroient même du n.ceffaire , s'ils n'étoient accoutumés à s'en

figu e. Leur principale nourriture fe tire dune plante fauvage .\iommée
i:T'^r'"' ^°"^ '« f'"" ^«^fo" '"-1 f»in. lis ont peu de riz , paSe!quils ne favent ce que c'eft que de cultiver les terres. On compte ffii
Se nVft

'' r ^' "^
'".^r'r^

^^"^ ""« -^-« Maifon^ L ur\jradere neft pas fcroce
, quoiqu'ils foient dune grande f.mplicité. Chaquene a fon idiome

, & un Démon particulier auquel elle elt confacrée fe!Habitans de Kabrouwang
, la plus Méridionale de ces Iles , fe difent cepen!dant Chrétiens • mais ils ne le font au plus que de nom. On y trouve LuxVillages & quelques Maifons autour de l'Ile , qui dépend du Roi de Siauw& qui peut avoir environ dix lieues de c/rcuit. Les Rois de S-

r^r.i A ^'T"", ^ ^f ^f"gfn"ou , qui font leur réfidence à Sangir Sectlmà^Tagulanda, dont le féjour eft \ Pangafare, partagent entr'eux le^Iles de Lirong ou Talani , de Karkalang ou Pulonang^Sc de Noufl-a ouA,tnoujfa. La première a cinq lieues de long, fur une demie deW On vcompte huit Villages, & dix dans la fecolde, oui eftla p us gS. Ell^

iieues
, & 1 on en compte huit de cette Pointe i celle du Sud-Oueft Dans

tÙl 'en"e :
"^'"

' ^' '""r' ^ ^'^^
' °" ''°" -" d- f- hautes Mon!

JScï'k I7''r *1"'''^ ^^^"^^i '"^^ elle va toujours en retrécifTant

une d±" r
'' ^°"/',' ^"' ^î ^'^ ^""^"« 'l^ ^<^^ d^"'^ "« «u Nord Eft a

«oLtm r ^'
l°"S.

fur autant de large, Se contient feulemen'«ois Villages U -.ombre desHabitans de ces fix lies monte i huit Sedon deuxmille Ux ccvy c, nables de .r>i .^r les armes.
*

Ne quitton r
, ,.. i^ de Taïaut, fansdireun mot de celles deLiloupa

2mi1o7"D
'".'°""°^^' "^ ^^ nombre, ni les propriétés! ni mSlfituation Des hommes fauvages , d'une figure étrange, ayant été pmiflVsvers les Iles de Taïaut, Se deli ttanfportér à Ternat^e ,'

firent naîtraux

lJ^s^^c:r;Ji^£5S&i.^i;^^ «i« M.ur3 HO.
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Suri'L, rouR
tA DfSCRIPT.
DU Iles Mo-
LUQUES.

Hollandois l'envie de chercher leur Pays. Un Commillàire , nommé David
Haack , le découvrit en 1694, fans en rappporrer d'autres éclairciiremens
Quelques années après, ces Sauv.nges, qui avoient appris à s'expliquer en
Langue Malaye .lurent renvoyés dans leur Patrie : mais un de leurs Con-
ducteurs s étant oblhné d fcrcMidreâ terre avec eux , contre le confeil des
.uifres , ne futpas olutôt defcxndu fur le rivage

, que les Habitans le mi-
rent en pièces

, & le mangeront à la vue de fes Compagnons
Au Sud des lies .le Taïaut ell la grande Ile de Sangir

, qui s'étend depuis luu.u.tirle quatrième ;ufqu'au trmhcme degré de Latitude tntre la Pointe Septen-
""'='*"""

tnon .0 & lesll..'sde Taïaut qui en font éloigne s de dix-huit lieues, onen paile fept autres
, connues fous les noms de Cah.

. Moh.re , Memanou .CamhU.Memounou CalndouJlu&cLimvang
, petite. Iles qui n'ont rien de

fcmarqiiable
.
h ceneft que les Infulaïu. s'en fcrvei. ,.o«r y relâcher &

y attendre le beau tems
, afin de pouvoit continuer leur vage avec plu. de

confiancej car outre qu'ils font mauvais Marini. ils
, perluadent n .'.Is

fero.ent infailhb emcnt malheureux , s'ils m.-mqm .c de fe rendre i uneou 1 autre de ces Iles fur-tout à Caboulouf-u.
, q.. s regardent co.ume unheu faint, pour y offrir leurs Sacrifices, f. ,t au L. non, ..u'ils craignembeaucoup, foit a quelque autre Divinité rmaginaire. On ^n^oit que ceCulte a au infenfibîen ent s'établir fur la Coutiune , d< r on s'eft d' bordbien trouve, de relâcher dans cette Ile, & de s'y. , u.fau'a ce n ,î

e danger foit palTé
,
ou que l'on ait des indices certain calme . parcequela Mer étant ici fort o ageufe au moindre vent, h hetits Bâtimeni

^'""/T/r'^'f°P
de rifque n s'y expofant fins cette prce ion.A 1 Eft de Sangir on a es Iles Batou, ÏTingko , NoeJJ. Tcghan, Boukit,Beeng, Tomare ^ Torrang Batouinko , Lavefang ^ Bitu

'

Sud-Oueft, Para, SangaUihan, Kakhuang , Nitoufaba
bondtke

, Majape , Keama i Marouma ; en tout vingt-hui'
huit fans noms , tant grandes que pentes, pauni lefquti
qui font alTez confulerables.

Sangir qu'on nonime aufl Sangi , a environ quinze lieu< a étendue duNord au Sud, mais fa larger eft fort inégale. Au bout Septentriorïene
eft decinqlieuesi ailleurs, tantôt de trois , tantôt de deux ^ dins auéques endroits feulement d'ur e lieue & demi. Cette UeTtoùa, ZT(otm.feadeux Rois; mars vers s années ,^7o& 1680. on en. vu iufqu^huit, qui ufurpoient tous ce t tre. Aujourdhui ils fe trouvent réduits à

Man^uimu fans compter un mqmeme
, qui eft celui de Tamaco, maisqui lelevedu Roi de Sjauw

, au e Ile vo.fine.Leurs Etats n'offrent quWdefcnption afTez feche de Bourg. ^ de Villages, difperfé aul" de 1'
lens peuvent mettre enfemble env ron quatre mille hommes fous les armes i

& le nombre des Habirans de San -ir va à orès de trp.^-. .>,;il« ti f
"^^^^^i

prof^llon du Chriftianifn., .U'exVfo: 5^i^ly:s^dù S^^^d^^
qui font moitié Mahométans. En .709, les Hollandois y avoient onzeEcoles publiques. Candahar eft à i'Oueft de la Pointe feptenlrionie c e

VaLo^TEfte'ft T h'"
'^'^''

^^?r"^' ^^ ^U^.genltou & e4amaco. AlEfteft Taboucan, ou ^HoUaudoisom une Loge, La Rade

Bdlande. Au
aler.gkere, Ba-
îles, outre dix-

' s'en trouve

d'étendue du
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î-^ SUPPLEMENT AU TOME VIÎI
Si rPL. POUR n'y eft pas fi bonne qu'à Tarouna ; c'eft là que les V-fTeanv vn^r rsrA- •

laI'escmpt. rpment mniiillor ^,«c „«» &. r r i
" vaiueauxvont ordinal-

r..sU.sMo- perron T^r -^^ Profonde
,
entre ce Bourcr& celui deMan-

L lie produit une abondance de Sa-^u &: de Nniv A^ /-«^«c t - .

y découvre celle d'Abou qui eft d'une hauteur prodi^ieufe,Tdu^?ommecde laquelle il fort continuellement de la fumée. Une éruption de ce V^lcan fitpenr, e„ 1711 , le Roi de Candahar avec tousTs Sujet lancChrétiens que Maures, au nombre de deux mille trente, y comS^Fer^-

S^L^^'Si Sr^^^^^^
Négrerie

, no^^mrSaw"iicuee au iNord de Candahar, ou l'on compto t environ cent foixante Hommes Ces heureux Réchappes de la deftrudion de leurpTtriftrouv^^^^^^

E^f nfe^^t^f^st^r^ièl^^ "^J^ -P^- -"- - ""f^s
deladépe^ln e d^Roi^d^^S^^^^

au Sud de Candahar, &
^ns conV les bleflc. ^ ÏCl^^oit^pt" "laTi^^^^^^^^^^
defadre n etoit pas moins grand, puifque plus de quatre cens Habitans yavoient perdu la vie. Ces Infortunés furent ^contrain^s de chercher îeu fa uîa Mangenitou a une heue de-là

. où il étoit tombé quelquerpierres mdsfans
y caufer dédommage confidérable. Dua'né de l'Eft , les NXreVieTdede Brae & de Matane, avoient oerdu an Af^W A,. A^ ^

^^^ iNe^^renesde

fonnes. Les autres Habi'tans de ce^àte vt-ntVf"efu'l^^ T^^^^^^^^
P""

quoiqu'on n'y fût pas fort en fureté
, y aya" ^u t tSd e deSdans les Jardins les plus expofés : & fi le vent oui érnirT.L.! m j

Oueft n;euttournéau'^Nord^po;téles m^tleTeVeS^^^^^^^^
cette Neg erie ne pouvou manquer d'être auffî entièrement abîmée. Le tro' fieme ;our

,
la Montagne ayant ceffé de jctter des flammes , le Chefdelà Lo'Hollandoife de Taboucan envoya un Soldat, avec quelques Infulairefpour vifiter les Ncgreries de l'Oueft, & s'afTurer de l véS de" rapportsquon en avou reçus Us deux jours précédens. Leur retour co,firmrcestriftes nouvelles. Le chemin, par 011 ils pafl-erent , étoit ionchTde mortsIs en comptèrent plus de quatre cens , que la chaleur avoit^Ss & dontks corps croient encore entiers. On voyoit l'eau bouillonner fur iVrivaee& pluheurs Habitans montroient leurs pies qui en avoient été brûlés^ ACandahar iln'etoit pas refté debout une feule Maifon, granTe n petiteTout ,ufq„ aux arbres avoir été renverfé ou confumé fan? par iC& lesfecoufTes de tremblement de Terre, dont cette éruption ?u accol,!

IfTe^lTr ^"^^T^^
^^'^ Pi^««, que le Volcan JouSoit du foS

tZTr a'u"''-^''
coups épouvantables, Dans la Négrerie cStienne de Candahar, ils trouvèrent une petite Fille d'environ dix^hS.

•^d
t

; )
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mois ,
qui étoit entre deux cadavres. Leur fuiprife fut extrême de l'en-

tendre pleurer & demander à boire à fa manière. Ils l'emportèrent à Ta-
boucan , Se la mirent auprès d'un de fes Parens j dont elle fut reconnue.
Selon toute apparence , elle avoit vécu dans cet état depuis trois jours.

Quand on a paffe les jpetites Iles méridionales de Sangir
, qui font toutes

défertes, on vient à celle de Sjauw, Tituce à quarante lieues de Ternate
,

fous deux degrés & demi de Latitude feptentrioiiale. Elle a environ huit lieues
de circuit. Sa forme eft à peu près la même que celle de l'Ile de Ternate.
Le terrein en eft fort élevé , & il y a aulli un Volcan qui brûle toujours.
On en voit fouvent fortir de l'eau , des cendres& de grolTes pierres

, qui font
la plupart rondes comme des boulets. Il n'y a prefque point de jour qu'on
n'y remarque quelque chofe de nouveau. Avec certains vents , il fait un
bruit terrible , mais jamais il n'eft plus agité que durant les deux premiers
mois de I année. Au mois de Janvier 1711 cette Montagne , s'étant fendue,
parut toute en feu ; & le coup en fut entendu jufqu'à Ternate. On y trouve
de fort bon foufre

, quoiqu'en petite quantité. Il y a quatre Villages dans
1 Ile

, 1 un à 1 Eft ,& les trois autres à l'Oueft, dans chacun defquels les Hol -

landois ont une Ecole. On y comptoit , en 1705 , trois mille trois cens
Habitans , dont mille foixante-dix étoient en état de porter les armes. Le
Pays eft pauvre, & ne produit que des Noix de cocos , de l'huile 8c quelques
racines. Au défaut d'autres Poilfons, les Infulaires fechent des Requins,
qu ils trouvent excellens, quoique ce foie une mauvaife nourriture. Le Roi
vit lui-même dans une grande indigence. Cette Ile a été autrefois fous la
puiflancedes Efpagnols. Le Roi de Ternate s'en étant rendu maître^ en 1^77
avec le fecours des Hollandois. en fitceffion à la Compagnie. Le Fort E(-
gnol fut pourvu defix pièces de canon, & l'on y lailTa douze Hommes en
garmfon. Cinq ans après, les Hollandois y bâtirent un nouveau Fort au
cote de l'Eft

, qu'ils nommèrent Doornenburg , & dont le Roi de Sjauw fit
la cérémonie de pofer la première pierre. En ic?9^, il y avoit encore une
garde de dix Soldats qui a été retirée depuis.
A l'Eft de Sjauw

, on trouve encore les Iles de Bougiafou^ de Pondang
,de Labeang, de Mcffare & de Mahono , qui forment fur un demi cercle

une Baie foacieufe du Sud au Nord , au-devant de la Côte orientale de

Tpm'°j" f ^^''^^^"'^ font à l'abri de toutes tempêtes. A l'Oueft de Sjauw
eft i Ile deMakelehe,dans la diftance d'environ trois lieues en mer. Elle
en a deux de circuit; mais on n'y fauroit aborder qu'àfon côté Occidental.Un voit, au milieu de l'Ile , un Lac d'eau douce , autour duquel les terres
s clevent un peu en talus fur un bord des plus charmans , tout planté de Co-
cotiers & d autres arbres fruitiers. Le Roi de Sjauw y nourrit duBétaiL donc
Il fait

,
detemsen tems

, quelque préfent aux Hollandois.
Au Sud de Sjauw eft l'Ile Pangafare , fuuée un peu au deli du deuxième

degrc de latitude a environ dix lieues de Sangir & vingt-deux de TernateOn lappelleauni7^^«Wa,dunomdefon principal Bourg, où le Roi dé
i Ile fait fa rcfidence. Il y a encore un autre Bourg éloigné de trois lieues du
premier fans compter plufieurs petites Habitations difperfées le loncr du
rivage, hn 1705 ,

le nombre des Infulaires montoit à mille neuf ccns'dix
dont feulement lix cens pouvoient porter les armes. Ces Peuples font des

Se PPL. POUR
laDescript.
DES Iles: Ma*
LOQUES.

llîdeSj.iuw.

!>un Yoicaii.

Autres Iles.

Hc Pangafare,



Amu Ilet,

-, ^f „ ,

SUPPLEMENT AU TOME VIIT
SiTPL. POUR plus dévoues aux Kollandois. Ils ont fouvenrdem=.MJ^l ur s
.AD.sc..pr. voir fe tranfplanter à Amboine ou ailleurs 3^ '^'P'^"-

"Lbs""^" ^"^^ Pourlese.npccl,erdescnalIer d'eux J-n^^r^^"
'^"'^ ^°""°" "~^

lUQUEs.
j,^ ^. ^ trop bon rioDorr F U

^"^;'"'-'"'-'s. ^e qui prouve que leur

de cocos^l y\ d'eux EcSa Tat ^1"^R^Ift r""1 ''^
"""i^

Religion Chrérienne,& la docHkédfSL^ ^ r" '"'^ i^"' ^*

pie. Ce font d'exceilens Aiann ers ctjol p | s'""- ^
"'/''

^'""/''r

gnlanda. ont coutume de fournir, aux ordres du wLneTd^s Molques,une petite Flotte de vingt-cinq Corrarores zn^riT^\UA
censcinquanteHonM.es. Ce ion' t de Lchans Soldats pou Pattaoue Jl
thl t'^r^'"

q-ndilsagitdefa.redescourfes fur IseSI^Z:
lr\hlv-

' ''''^"' ^' ^'^P'-'g"^- Autrefois les Pangafarois étSt de^gnuids Puâtes
,
mais, peuâ peu , les Hollandois leur en^nt faîtpeXpha.

la liSerf.1? ^T^'^u'
^^"',.^'"" P'"^" ^'" "«'"'"^es Roang&c Paggi.

Bai^ Te Ici er 'S' ^tT' ' ^T'-'^ ^'^' ^ '« ''"^'^^
P^^^ Un grfnd

qu'on ne '?^^ ^'^ft'
5

n,ais il n'empêche pas

trou "e celfe I%? ' '""a"' ^'^'"V^''
^^"^ ^l"' ^^^^ ^^i" au Sud,oa

ourSéfertes d'em^r;"^
'°7°^^', ^^ plufieurs petites Iles féparées?

deCellic -r /vr ?" ^^'' '-'-H« qu'on rencontre 5elà jufqu'à la Côte

in <x i^ijo j nommées auffi es trois les fFafî? nn l^c t]«c j | ' 7^
au Sud-Oueft de Tali/Te Air la rAr/l r i T "^ r i? ^ "" "^^ ^^"^

'
^""^^

Elle donne £on nom au Détroit qui la fcpare de la Côte OrienXdfCelebes*&. qui eft lelTerré par un Banc & par quelques pointes de rochers vers lerniheu Cependant les VailTeat.x ne laiktVs Vp.ïrefe;^^^^^^^^^^Cette lie
,
ainfi que celles de 7a,om , de DaLans &'plufeu s autres d^^^^^perfces dans les environs, ne font remarquables queC eTrs beau^^^

e.^:î:Ztde^j;^^^^^^^^
cr.pt.on particuiere de cette Ile, qu'on donnera dans la Srilfuffit dedire que les hoUandois ont à Manado une ForterelTe nnm3! i /? J
qui eft le Comptoir général de tous les Vi lages dÏ^^^^^^^^^^
tretient conftamment une Garnifon de ae„ce" Homme fou «^^^^^^Chef qui eft quelquefois militaire . mais le plus fouvent fou-Muchanparceque le Commerce qui fe fait en cet endroit eft afTez confidïïlble

'

En iuivant la Côte Orientale de Celebes , on trouve au Sud de k F l.n.

Cape,

Fort Hollandoi»
au Nord deCe-
lobei.

Iles des Tortues.

1 F !
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,
dont les Habitans ont été tranfportés fur *Ia Côte de cl TJebes, enontplus de cent autres petites , au Nord de celles d^ v. 7 l

^"''"'- ^°"»

inûcre des Infulaires les porte à la cruauté & à la „,rf{,t;l ,Vr j, „ ""
poltrons & fainéans. Lcsïiommes ne s^mStaZrq *^^^^^^^^
ger, rtennenl leurs Femmes dans un dur erclavaJ! â ce fo„^dlf T"'tour l'ouvrage, ranr aux champs qu'à la mairofi^L'IlV woIVr h

'''" T
Sag... Elle a une bonne Baie du ciré du No d où les (1,^?

""""^
i'

merrre i l'abri de roures forres de vems. La feco',X de ^tàZT""""
'^

LrWrp^LrtCXr-s fen'^^S^rdTu^^et^t'VdT;'"
"•"-

les oidrês dVn L^ ' "n""'"'
""" ^•'^'^^^ '^e 1"=lq"es Soldats fous

SSlzsSÊ'yrfis H^^
tuées dans l'efpTce de tmi. uTST ' T'r

'°"''' ^" =^""" P^"^" "^^ «- '"'"'''«"^^''>«

uiie fimple Redoute aai nVf>^l ? ' ']"" ?' '" '^ ^^" ' '^«Pui* .

l'Eft
,
font les ï es de'Zn f il'" T' Pf ^'"'^ '^°"^'"^='- ^^'"^ '«i" ^

vêts le Nord
, n .ppfochanr de^'" "'

"" ^^"''^"'^ ''^""'^^ ^^'" "°'^^- ^eU

nomme' ^^..oTrkw ^"^^ ^"'^'"'^^^^ ^« "-'"-^
> 1^ Détroit qu'on

n^ais fa largeur eft fort ^éAle A flo^-^T^ '" longueur,

forment comme autan drir^nd.?. '

' m" T' ^''''^'' P^^"'" ' ^^^
de Moro

, l'autre I "Eft ZTtv "'î'
'n

^°'^
' ^" °" "°"^"^« '^ ^^te

L. partie occidentale de l'illn ^'' ^",'''T"^"^
^'-^ ""'^'''^'"^ ^" Sud.

«lùres Iles Moluques '.U
^^^^ ^'^^^^'' ^Ti^^ '^'^'^''^ ^ ^""^es les

H
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I-UQUES.

Forts £fp.ignols.

5« SUPPLEMENT AU TOME VIII
SuppL. POUR natois lui donnent le nom de Halamahera

, qui fignifie Terre-ferme, par-
I.S lj*"cRi'T. cequ'ils ont ignoré long-tems que ce fût une lie. Les Rois de Gilolo tcnoienc
""

uEs!
°" anciennement le premier rang entre les Princes des Moluques. On les dcfu

gnoit fous le titre de Gicoma Colano , c'eft-à-dire Roi du Golfe
, parcequ'ils

faifoient leur réfidence près du Golfe de Gilolo , vis-à-vis de Ternate , ou
un peu plus au Nord , fur la Côte de Barochina. Toute cette partie fepten-
trionale eft aujourd'hui fous la domination du Roi de Ternate , mais les

guerres en ont prefqu'entierement dépeuplé le Pays. La partie orientale

,

qui n'eft pas la moins confidétable , appartient "au Roi de Tidor , & com-
prend les Côtes de Maba , de Patani & de Weda. Ces deux Princes polfe.
dent en commun l'Ile de Moroay , fuuée au Nord de Gilolo. Us fe dif-
putent la propriété de quantité d'autres endroits de cette dernière Ile, dont
il eft inutile de parler , la Compagnie HoUandoife devant toujours être
confidérée , ajoutent les Editeurs , non-feulement comme l'Arbitre des diffé-

rends de ces Princes , mais comme la Souveraine de tous leurs Pays , qu'ils
ne tiennent qu'à titre de VafiTaux

, particulièrement les Rois de Ternate

,

quoique les plus puilTans.

Les Efpagnols ont eu autrefois plufieurs ForterelTes dans cette Ile. Sa-
bougo, qu'ils enlevèrent aux HoUandois en i6ii , avoit quatre Baftions &:
une Demie-lune à l'entrée de la Rivière. Ce Fort ctoit bien pourvu de gros
canon. La Garnifon éroit de fix Caftillans ^ de cinquante Pampangres. Un
fécond Fort

, qu'ils prirent de même fur les HoUandois , fe nommoit Gi-
lolo

, & l'ony tenoit cinquante à foixante Efpagnols. Ces deux Forts étoient
fur la Côte occidental de l'Ile , à fept lieues du Château d'Orange. Vis-à-
vis de Machian , ils avoientle VonAquilamo j fituéau bord d'une petite Ri-
viere , & environné de murailles , avec un Baftion défendu par deux pièces
de canon. Sa Garnifon ne confiftoit qu'en un petit nombre cl'Efpagno^ , &
en quarante Infulaires de Tidor. Ils avoient encore fur la Côte de Moro,
à l'Orient de Gilolo , trois autres Forts , dont les Garnifons étoient formées
par quarante cinq Ffpagnols , & par un grand nombre de Naturels du Pays, la

plupart Chrétiens. Les Efpagnols ont abandonné toutes ces Places , dans le

tems qu'ils quitr,erent Ternate pour fe retirer aux Manilles.
rottiicUaiido}!, Après leur dcpart, les HoUandois

, qui s'étoient fortifiés à Gammaca-
norre

, à la prière des Habitans de Sabougo , n'ayant plus d'ennemis à crain-
dre de ce côté-lA , démolirent cette Place en i6i6. On ne parle point d'un
autre Pofte , de moindre importance , nommé Bobane , qu'ils ont également
abandonné

, parcequ'il leur étoit inutile. Ils n'ont plus qu'un petit lie» for-

tiiîé , à Tofehj , fur la mtme Côte , où eft le bois de Pinang de la Compa-
gnie. L'Arcca

, qu'on en tii-e, pafle pour le meilleur de toutes ces Contrées.
L'Ile fournit aufti beaucoup de Sagu , mais elle eft peu renommée pour fes

autres produaions. On n'en connoît guère l'intérieur , quieft rempli de Dé-
ferts ik de Montagnes.
A Gammacanorre

, où les HoUandois ont eu leur établi(fement , il y a une
haute Montagnes

,
qui , en KÎyj , fauta la veille de la Pentecôte

,
par im

tems fort calme ,\' fort beau. Il y eut d'abord un grand tremblement de
Terre, qui renverià les Villages d'alentour, où pludeurs milliers de per-
foones furent eafévelies fous les monceaux de pierres. Le lendemain, l'air

Volcan Je Carti'

macAïKiire.
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*oit tellement obfcurci
, à une diftance d'environ treize milles

, qu'X peine
pouvoit-on difcerner les objets près de foi. Toutes les Iles voifines, à plus
de cent lieues à la ronde , furent couvertes d'un pié de cendre. La qiian
titc qui en tomboit

, arrctoit les Vaifleaux en pleine Mer , & les empêchoit
de fe fervir de leurs voiles. La Met

, qui étoit fore haute , inonda le plat
Pays, Se força

, tant les Hommes que les Animaux, à chercher leur ialut
fur les hauteurs. Anciennement, il y aauflî eu un Volcan dans l'Ile de Mo
rotay, .lu Nord de Gilolo. C'eft li tout ce qu'on fait de remarquable de
cette grande le. On en compte une quarantaine de petites , difperfces de
cote ôc à autre le long de (qs Côtes.

I M^'f^^'^
Ternate, dans la diftance d'environ onze lieues , on a encore

les les àQ Majauw ou Meau , & Taffouri , dont on trouve les noms dan.
quelques Voyageurs. C eft dans la première de cos Iles , que le Roi de Ter-
nate faifoit conftruue fes Caracores , & préparer toutes chofes pour leucwmement. L autre Ile a une bonne Baie , du côté du Nord. Us ETpacnols
y ayoïent un Fort, fur une Montagne cfcarpée. Les Hollandois le firent dé-
molir en 169J. La petite Ile Hieri eft au Nord

, proche de Ternate.A ce Supplément pour la Defcription générale des Moluques , oh peut
joindre ce que les mêmes Editeurs ont ajouté fous le titre d'EclaircilTemens

2.t!lTuT ^'
Vf^""'

l'-voft. (page 558 ,) fur les mœursTle
ulages des Moluques. ralemyn

, qu'ils croient pouvoir citer avec confiance
ne trouve pas ^ aux Habicansds ces Iles, la moindre relTemblance avec les
finnois, dont quelques-uns prétendent les faire defcendre. On doit plutôt

a/ 'l"*' T",' "" î^^^^"g^ ^^ ^'^^f^es Nations. Les Rois de Ternate, deMachtan & de Bachian , fe difent fortis d'un même Dragon . mais de troisœuls differens
, trouves entre des rochers qu'on montre encore aux environsde Bachian. Les loix

, qui permettent la pluralité des Femmes , en fixent lenombre a quatre légitimes , & autant de concubines qu'on en peut entrete-
nir. Mais la première Femme du Roi ne donne aucune prérogative a fes En-

hZ: V fn" ""Z^"'^?^"^/
a ceux des autres Femmes & mêmes des Conçu-

bines. D ailleurs le droit de fucceffion pafle aux Collatéraux, & non aux

SvrtL.rovK
tA DEicRirr.
DES IlesMo-
lUQUEl,

Ue ie Uctotifji

EcLAIRCISte^
MENS SUR LE»
MCrURS ET
'JSAOEf DfC

de la plus illuftre nailTance. S'il y a des exemples contraires , c'eft la violence

TrZUvT T ^r-
^'

''^r.^' ^J'""" ^'"''^
> %"ifie fimplement Ma-dame la Princeft-e. Sur quoi il eft d remarquer

, que déboutes les Femmes duKOI de Tetnate
,
il n y en a qu'une que la Compagnie Hollandoife lecon •

noift-e comme Reine
, &àqui elle faife rendre de^s Lnneurs. On ne toute

ïZ't L a""'"
ï°"^"d°ifes, qui ait rapport à la fonction particu!

moLtr^'^'"'"r'f P"^''"' ^?"^ °" P''^' au premier article fuf le té-moignage d Argenfola, quoique fa chafteté ne foît pas la vertu des Terna-

me .(?" ' S'"^rf
*^"' " ^"'°" P^^ ""^ MaîtrelTe particulière . ne feroit

F. li V P^'^«'^°^^P0"7"Ruftre qui ne fait pas fon monde. LesHol-

voif.eult"^"' T P'"' fcrupuleux, fur ce point, que les Infulaires. 0«
A^Sl (V^

*' ^^f."^'^ ' ^"' "S "^""ent une Fille en chambre , & cedcfotdre eft porte fi loin, que çqux même qui devroient par état i'em-

U ij ^^H 'k'"
'

^H

1
:

' ' .
* .>

"

•*
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€o SUPPLEMENT AU TOME
M'NS SUR LES
MœORS IT
l'SAliKS DES

Moi.uq.uHf.

M„,„„ c .- -, \^ ." y a pas de Pays au monde , ou les F^mm«cV *"*,
. P''^'

, „
féduire k/hommes. Peu capable d nSrLï. P ''"'P'^^^T P^"* ^^«poor
turcs, elles les relevenr »,,- Tf P '^'^ 1 amour parleurs attra tsna-

ieurs /.anferes"'leTs 'min X^^^^même entendu
, qui fc van oientl -^"^ "^^"^^ '''^"^"' ^" en a

quelles portoie^t^dan leu^c veux
''°"'°""

' '"
'°T^Î1^

""^ ''«"^ ^-'
iHomme le plus indiiérem1 fer Jir

'' T' ^^"'"? ^"" voudroient
,

leurs ,phuçres! ou piutt i:ur;;::i[::;^,p^^ti?ip-!L^^^^^^^^^^^^
raire

MabilUmentdu
I^ de Ternace.

HibilIcm«M
il •» liommci.

es

partent, le poifon^Xit^tS ^^^^rfronVft!!r
r ''"' '"S"^t '

"^^^'"'^'^

tombent dans une efpece rSlire 1?/
Ceux qui en font atteints

leurcaufe enfin la morr r.L 5 \. .

^^"' ""^ '"^'^'*'e «^^ langueur dui

y attacher la vertu delfSe'^t "' "7^P^' ^"'^"- P^i'^'-t
mais vu l'expérience. ' "

"'°"''
' '^ ^^°"^« ^^'^^ « en a ja-

TemaTê.'^rrdi'l^H^irl ^^^ ^' l'habillement des Infulaîres de

communémen7dri'd.îh^^^^^^^^^^ P^',*^^'"' f' R<'i
• q- fert

à- PHollandoife maL .ina/^-*^ ^ ^-
^" Ç°""i^ans. Ce Prince eft vC-tu

plutôtpourt;ciXa:^"i%tourRrn "^ ^'^^^^^'5"'- Je r^^^o^.
tât un'large bandeau

, ouTèrt'p.r ë h.?,; J°"^'* ?'"t'
"" ^"'''^"

'
^•''"-

ie derrière^ en forme de cSironnl 'j u'"^'*' P^"'"" ^^^''^hes fur

«uns , d'ef^ace en ëwe S V """' '^.". ^°4<^Jes ^e perle, & de dia-

fait cômme^X d'ufSeSdt?"!? °".
-"J

'°" "" ''°""" **« velours

,

bit eft de velours, verdo'"roul' 1 det t P''"*^' P-1'*^K"- ^on ha-'

drap rouge, avec des Sonsîor7n^
""' "'>''" do petites botrinesde

de ?ouIie?s comr^eTes^HoUandoil
°" '"^^^ '"'^^^"^' "'^^ ^^ ^^ ^"t

aiTez large, ouvert p^rdeT^n £Z\ ^^^r"" '^" '°''^ ^^ cotton

uns i.nf de ai./j;^^i^:^ î:ét^ST^^'xchauffes de cotton , & n'ont ni rh^^».,,
portent des hauts de

Jiers. Leur habillement de tcUeft un «o'/"'
?'"/''"'"' ^"^^

' "' ^°"-

toile rouge ou blandie
, ou ï'^tre é ôff-ft^ °." ""^ ^'"^' de

bourrelet'blanc. L'ufagè du Difta af^at 1? '^ <]"e!quefois un fimple

^rventL^ndalesdeblS^'i^l^lr^r^E-;^-^^^^^
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bouton rond
,
paffe entre les deux premiers doigts du pié ; mais Û ne leur pfl v

'

ps permis de porter ces fandales en préfence du Roi!
JEcla.kci„e.

LhabiUement des Femmes du commun diffère peu de celui des Javanoi- Mœu\s"\"'
ies j & ne conlifte qu en un morceau de toile de cotton , dont elles s'enve ""'"'°" «"
oppentle corps, depuis la ceinture en bas , fans s'embarraflTer de fe couvrir

^°"Q""'
le lein

;
d autant moins que cet état favorife leur incontinence. Les Fcm ^

""biiLmen,

mes dune certaine qualité aftbdent , fur ce point , un peu plus de modefi i-Sr'**'
ne

, & mettent iin mouchoir
, mais d'une gaze fi fine & fi c^laire , que loinde rien dérober a la vue , elles croient même en tirer plus d'avantage fur-

tout dans leurs danfes, c^u'elles exécutent avec beaucoup de grâce & d'à-
uielfe. Elles font paflîonnêes pour ce divertllfement

, qui leur procure l'oc-
cafion de fe faire voir-, parcequil eft rare qu'elles fe mbntrent lansïe!u°l.Lorfqu elles paroiffent en compagnie . ce qui ne leur arrive pas fouvent
elles font richetnent parées. Un de leurs principaux ornemens ou«eTesmouchoirs brodés ell le Salindan^-, efpeœ d'ctharpe plilfée" d'une beettofFede foie, bordée de dentelles ou de (t!,nç.^J'J „.,; L1 T.r„'

j

Z7d\ r ^^^r"' fo"i'derables
, à l'imitation des Femme

Il
,
portent une forte /e Badjous , ou de demie chemife de gaze bkn-çhe, par-cfelTus une CW.

, ou Camifole de toile fine
. garnie de netksboutons d'or dont e les fe fervent pour relever leur gorge & 1 tetiSicet état, tandis que la gaze qui la couvre femble lui prier de nouveauxngremens. Pour leurs robbes

, elles emploient des morceaux de diverfes eWfc-s de foie
,

rayées d'or ou d'argent , & à fleurs , dont elles sÏnTdoppentdeu ou trois fois autour d'un Tapi , ou petit habit de delTous
, quiKreil fort fur le derrière, que pour la forme du corps, c'eft comme fion etvoyoït nues, ce qui paroît d'abord aflTez étrange; ikis on sVaccôutumeavec le tems. On ne leur voit point de pendans d'oreilles ni de coZr.^!diamans

,
de perles ou d'autres%ietrerieV, fi^'on excep'ela FamilbSe6. quelques Dames de la première qualité, qui ont de belles bagues & des

fa 2°r^V''1' ^^î" '" ^'"'/ ^' grandesrofes, de diamans ouTrufis Tii place defquels d autres fe fervent de fleurs d'or artiftem^nr rr,,,, n '

pour nouer leurs cheveux fur le derrière de rtête On ne^ .
' •

'•

de leurs brafl^elets
, & de leurs pendan/c^'reilird'o?, qd^fetfor^m

"
nuns avec d'autres Femmes de l'Orient. Celles quiVonr de balTrconS^'.non vont pies nus

;
mais pour peu qu'elles foient diftinguées elle, nnî

de"fo1:7eTff'"'
--"- »« ^^^ft-s,• & quelqut-S mêm ds'^ba';:

phi^Trdtalf
""" -"!-•"> q-^que larougeLt la plus eftimér&îa:

Les Femmes des Ternatois font bazanées comme les Hommes A la couleur prcs, elles ont le vifage agréable l'air r^nnv i. rr i

'

Vîe oiiîredsjj
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MUCURS ET

VSAGES DES

MOLUQUÏS.

' I-eiiri maifoni
^ leu'» ameu-
Uemcni.

^i SUPPLEMENT AU TOME VIII
EctAiRcusE- flu. Rien ne leur paroîc plus ridicule que de voir les Chrétiens prendre tant
MENS SUR LE« de peines , etTuyer tant de fatigues & s'expofer d tant de dangers, fouvencMeruRs ET pour fatisfaire une chnnere , qui eft leur ambition. Les cliofes vont tout

autrement à Ternate. Chacun y eft l'Architedle de fa propre Maifon ; cha-
cun fait fes habits , fe creufe un Canot d'un gros tronc d'arbre

, pêche du
PoifTon dans la Mer , ou va chaiïèr , dans les Bois, le Gibier dont il a befoin
pour fa nourriture.

Leurs Maifons ne font faites que de branches de Sagu , ou de Bamboug
fendus , qu'ils crépilfent de fumier & de chaux. Il eft rare d'en trouver
quelques-unes qui foient conftruites de bois. Pour couverture , il fe fervent
d'^cap , ou de feuilles de Cocotiers jointes enfemble. Leurs fenêtres font
de rofeaux. Ils ne ferment point leurs portes de nuit , parceque n'ayant pas
giand-chofe à perdre , ils craignent peu les Voleurs. D'ailleurs s'ils ont quel-
que argent

,
ils l'enfouiftent en terre. Mais la plupart font pauvres, fur-tout

depuis qu'on leur a ôté le Commerce des Clous de girofle
, qui éroit au-

trefois la fource principale de leurs richefles. La paflîon pour les meubles ne
les domine pas : ils les regardent comme un embarras. Une ou deux peti-
tes nattes leur tiennent lieu de tables, de bancs , de chaifes , & le plus fou-
vent même de lits. Ils fe couchent deflus pour dormir , s'enveloppent le
corps d'un drap

, & repofent leur tête fur le coude. Les plus diftingués ont
une efpece de Canapé , avec un petit matelas. Ils n'ont, ni coffres, ni ar-
moires

; & pour ferrer leurs habits, s'ils en ont de rechange , ils ne fe fer-
vent que de gros rofeaux enfumés. Les feuilles du Pifang font à la fois leuri
afliettes

, leurs nappes & leurs ferviettes. Leur Batterie de Cuifine fe réduit
a quelques méchans couperets , quelques pots à cuire , & quelques écuelles
de porcelaine pour boire

; encore la plupart y fubftituent-ils les coques de
noix de Cocos , ou les Bambous ; ajourez-y une hache rouillée

, pour cou-
per du bois

, de vieux filets pour pêcher , quelques inftrumens pour prépa-
rer le Sagu ; c'eft tout ce qui compofe leur ménage.

La même fîmplicité règne dans leurs repas. L'eau eft leur boilTon com-
mune -, mais lorfqu'ils veulent fe réjouir , ils y mêlent quelques liqueurs
qui ont la vertu de les enivrer , étant bues avec excès. Le Sagu eft leur pain
ordinaire. Le riz n'eft guère en ufage que dans leurs feftins. Ils font peu
de cas des légumes. La volaille, ou le gibier, n'eft que pour les jours de
Fcte. Le Poilfon eft leur principale nourriture. Ils le mangent frais , fec
ou falé

, &le font frire à l'huile , ou l'aftàifonnentde beaucoup d'épiceries.

.

Leur manière de pêcher eft alTez remarquable. Ils prennent cTabord de pe-
tits PoifTons avec diverfes fortes de filets. Enfuite pour en avoir de plus
gros j ils mettent debout , à l'avant du Bâtiment , un grand rofeau , où
lis palfent une corde, au bout de laquelle eft attaché un hameçon, fur-
monté d'une feuille , que le vent peut faire voltiger en avant. Sur l'arriére
du Bâtiment eft affis un homme , qui jette les petits PoifTons à l'avant

, pour
attirer les gros & les prendre. Ils fe fervent auffi d'un panier , qu'ils font
defcendre à fond -, & après l'y avoir laifTé quelque-tems , ils regardent s'il ya du PoilTon pris : s'il y en eft entré, un des gens , qui font dans le Bateau,
plonge

, & ramené le panier au-defUis de l'eau
, qui eft fi claire dans ces Pa-

rages , qu'on y peut voir nager its Poiffons.

U\xu alimeiM.

l.«ur Pêche,
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tx des autres Peu-
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VOY
Les Mariages des Moluquois font peu .. :ens de

jles Orientaux qui t'ont profeflTion du Mali inctifme. L Homme , .p.. tv^ui

'e marier , ne voit jamais la Femme qu'il recherche , avant le jour qu'il l'é-

poufc. Il doit s'en rapporter au témoignage de quelques-unes de fes Paren-

tes ,
qui la connoilTent , Se qui lui fervent d'Entremetteufes. Après le Ma-

riage , il la Femme ne plait pas au Mari , comme il arrive fouvent , il lui

cft permis d'en prendre une féconde , une tioifieme , enfin autant qu'il en

Eeut nourrir. On ne fait pas long-tems l'amour, dans ce Pays. Au lieu de
illets doux , les Infulaires , à l'exemple de plufieurs autres Peuples des Io-

des , expriment leur paflion par des fleurs , des fruits , 8c d'autres chofes

,

qu'ils faven^ difpofer de manière à faire comprendre jufqu'à leurs plus fe-

cretes penfées. Ils emploient même quelquefois cette méthode dans les affai-

res d'Etat de la plus grande importance.

Les Editeurs , dans la vue , difent-ils , d'éviter d'inutiles répétitions , ren-

voient à la Defcription de l'Ile de Java
\
parceque leurs Mémoires , appa-

•vremment , leur ont fait trouver de la relTeinblance entre les autres ufages de*
Moluques & ceux de cette Ile.

StrPPLBMENT POUR lX Description del'Ih
d' A M B o I N £.

V./ N reconnoît volontiers que la partie Géographique des Additions Ho!-
landoifes à cet article {6) , mérite de n'être pas négligée (7). Mais le refteefi:

d'une exceffive longueur , qu'on peut raccourcir , (ans en retrancher rien d'u-
tile. Partons d'après les Editeurs Hollandois.

De tous les Voyageurs qui ont écrit d'Amboine , Valentyn , difent-ils ,

eft celui qui a traité cette matière avec le plus d'ordre , d'exaditude & de
netteté. Un féjourde plufieurs années dans cette Ile, une connoiffance par-
faite des Langues Orientales , un libre accès auprès des perfonnes en place

,

les fecours d'un grand nombre d'amis confidérables , joints à fes propre»
recherches j répondent de la bonté de fon Ouvrage. Mais parmi tant de dé-
tails , dont il a compofé deux gros volumes in-folio , il s'en trouve quantité,
qui doivent paroître affèz indifférens. Un extrait raifonnable peut quelque-
fois apporter plus d'utilité. Celui que nous allons tirer contiendra d'abord
quelciues éclaircilTemens fur la Géographie d'Amboine. Enfuite nous paie-
rons a la defcription particulière des auj^s Iles de fa dépendance.

(6) Tome VIII, page j 6} &ruivantes.

(7) Les Editeurs Hollandois remarquent
que M. l'Abbé Prevoft aplacé laRclacian de
Scift après celle de GraaF; trompé par Ter*
rcur de datte qui s'ëï ghlFie entre ces deux
Relations, dont la première porte 1^77 au
lieu de 1617, & la dernière lé^gpour i<;87.
Ils corrijçent auflî , d'après Valentyn , la fuc-
ceffion des Gouverneurs Hollandois jufqu'en
Ï687 , & la continuent jufqn'en 171 f. Ainfi,

la Voici «l'ap'ès eu». Apics Houtman , fui-
vent G\.(paid Jan/loon , Adrien MaarUn/^ Pkrrc Cahï, & E:ieWF««%i
Slak , Hermaa l'an Speulc, Jean Van G»r.

'

ECLAIRCIJSI-
MINSIUR Lit

MœURg ET
USAOEt DFI

MOLU(lUES.

«OT, qui prit cafuitc le nom de Van Broikorrtf

Philippe Lucaf^oon , Artus Gyfels , Antoine
Van den Heuvel , Joachim Roelof[oon Deu-
tecom^ Jean Otttns , Antoine Caan , Geraid
Demmer , Arnold de Flaming d'Outshoorn,
Guillaume Verbeth , Jacob Huflaart , Si-
mon Cos , JeunVandam , Philippe Manille,
Jacob Cops , Antoine Htirdt , Robert de
Vicq , Roberr Padbrnsge , Dirk de Haas, .

Nicolas Schaghen , Guillaume de Wyngaar'
«^<« , Ba^tafar Coya, Adrien Van der Stel

,
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p-Amboinh. ^^^^
Canaries. Son circuit eft d'environ vingt ou vhTgt un^lfeuer I "/ ^^vifeen deux parties. Celle du Nord, ou la Cô"el^?^1 Tû ' ^' '^''

si,u«'on,gM„. de , a huit lieues & demie de Ions fur de.n^T a1 'Tf ^^P'^^gran-

p^X- partie, qui eftau Sud-Eft, fe nl"L'lj ^f/^'" t^^iS^ ^"'^^
près de cinq heues. Sa largeur n'eft au plas que deEx Ifeues

"^"'"'
sept Cantons .

^^ Cote Hitto
, proprement dite comnr^t,^ r °^ ,."^"^5-

.=uc.„H,„o. Chacun d.fqueU aft o^dLheITc:;^ "fnf'ÇilS'ir
' H ?'"'°"''

établi leur rélidence ^ittlur crj^^^r^ï^,,» ruTl il"'/'"''"'

les Lettres, & de pourvoir de Porr^nrc ^? ? V ^ ^ ^*" ^ft d'expédier

pour pafTer les Montagnes Ce noT f j'^'^"'"'' ^"^ ^" demandent
cette éôte, quiSr^lbu^i^H^L '''T '^^^""T'"^^^^^^

'" ^'^^^^e
ily aune bonl.e Fortere.I^^C^c"imfterdam L"'d/r"

1""'^ "/"^ '
""

ces de canon. Sa Garnifo,-. m^Ga '^'"'^f^^'" ' ^ défendue par feize pie-

le Comptoir gtéÏÏllettrct'^ref"^'^'"^ "" ^"^"^^ '^^^^^^ C^^ft

Piemiercanton
Hittto tain».

Second Canton.

Mont-Tanita.

Troificme Can
ton.

Qui
ton

le Comptoir général de cette CAr^ <?r - '*-' -i-a^-iiic ooiuars. t. elt

l'Ile. Le'feco^d Canton, qui eft au' Nord Ëïdî''"'-^'
^'"^ ^?^^^^^^ ^»

ques Villages peu remirniXp! ,!. -j' du premier^ contient queU
9u:inacceflfbler,7o'iïï3 f ;^rmX Vn^rTl'T ^^-^^nesU
Suivant le témoignage de quelqueTLfoZ/

eft la plus haute de l'Ile,

met, il y fait un froi^d extrême -lum?^^^^
q^^font parvenues au fom-

niaux
,

fi ce n'eft quelques Sds noir
^^ ^"^"""^"^ ""

""T"/ '^P''' ^'^"i-
la.terre eft toute clve?teLe/^rh^^^

clans une moulfe fort épaiflèdonc

eft fi humide .^ue l'eau en dtouir'Zr
^'"'

''^^'^^t
' "" ''''' "^°"^^

'• fieme Canton fe prend à "oueft de Ifr^n^l ^7 ?" °". '^ P^^'^^' ^e rroi-
..tn-.ecan. le long du rivage. EnM:^:t^t:'^:^^ Onr^oi^r'^ t!'T-'ont eu leur première Fortere/Te nommZT r^ V °" '" Hollandois
-....can & demie a/delfous de Hh" dânTlT""q emt'cînton ?ft""

"""^^
^îf"^de pierre, fans nom, bâti fur le bord di R^vi^e k„d."" ^7 ^°''

ces de Canon. On y tient un Sem^nr .
^'viere

, détendu par Cix pie-
s-cme canton quantité de GiroHemrs'yecuenîrLT'

"^"^t hommes, à caufe de la

.
?^.^bications, auxquels^Vrntc^ltrntîrr^^^^ ^V'^^parcequ'elles font fort proches l'unede l'autre Le Fn T » ^^"^''"^^

entre



CE nirST. CENT. DE5 VOYAGES. é^-
îhtfeHila&Negri-Lima ^ eft arrofé par onze Rivières, parmi lefquelles il
s'en trouve pluheurs d'afTez confidérables. Le département du Commandant
de Hila fe borne a ce Canton. Le feptieme eft à la pointe Sud-Eft de la
Cote Hitto. On n'y compte que trois Villages, qui font auffi fous la Ju-
rUdidlion de Hila , mais dont les Habirans , à caufe de 1 eloignement

^rodie
""" Comptoir de l'Ile d'Oma , qui eft beaucoup plus

Du côté de l'Oueft au -deU de Negri-Lima , il y a encore quelques Vil-
lages

,
qui dépendent d un autre pofte , & qui n'ont jamais fair partie du Do-

«laine des quatre anciens Chefs de la même Côte. Les noms de ces Vil'aees
font Ounen,Jïïaloulo,Lanke&frackaJïkou. Ourienn'eft qu'à une peme
Iieue de Negri-Lima. On y avoir autrefois un Fort de bois , muni de deux
pièces de canon

, & gardé par quatorze Soldats fous les ordres d'un Sergent ;mais cette Garnifon a été retirée depuis, 6c l'on n'y rient dIus au'un fe.,l
horn^e. Près-delàeftleVillage d'AÎraloulo,où le^ /orcu^ga" aCer:.
pour la première fois en i < 1 1 v c.^. ,/,. <%:„, .,,.: • .. xi

^
. ...

SUPPL. POUR
laD; scKiiT,
I> E L l L&
d'Amboinb.

Septième Can-
(OQ.

Pluficurs Villa-

ges d un autra

li;u qiii r«lo/«

d'un auu;c poile.

F/im
"^"^ ^"î' ^? P'"' S>f""^^ ' " y ^ "" ^-o" de pierre nomm<

ItZr ' ^^''ï "f ^c^^^
^^ ""?^ ''°"^'""

' P°"^ '^«"^"^ les Bateaux pé-cheurs
, empêcher a fraude , & donner avis de l'arrivée des VailTeaux qu'ils

«pperçoivent en Mer. Cette Ile eft à une borme lieue du rivage. Les deux
autres font plus proche

, mais inhabitées & fans eau douce. Deux lieues
au-defTous d AATaloulo

, vers le milieu de la pointe Sud-Oueft , de la ^rande

Serf ^''-T' ' °" ^ ï X^H' ^' ^"'^^^
'
^^"^ ^"^ ^' ^-^^ d'une grande

IZmt r
'^ ' "^f ^\ ^^" ^^ P^""" ' P°"^ 1« "°'" ^'^ Rotterdam. On yentretient une Garnifon de trente Soldats , avec un Servent, aux ordres duSous-Marchand
, qui eft le Chef de ce Comptoir , & qui reçoit leSe

Jurifdiébions étend environ une lieue de ce côté-ci
, jufqu'à la Baie de Tapi

bolTe
^°'"'^ Sud-Oueft de la grande partie de l'Ile d'Am:!

saZI£\v^^}^u^'^Y'\}V ^«"? '«^Villages de Way
, Souli & Bagu-

mffé, H?n 1 Tf •''°- " ^ ^^'^
' ^ ^'^^ ^ S"d-Eft <le cetie Côte. On les a

5e T liïï
d'^"\P['o" q*?""" vient de faire des principaux lieux de Hila Se

mdtn. sfo^r^'r^"'
' "î' dépendent point de l'un de ces deux Comptoirs,

c enn1min/-r'
^°"' '^ J^^^^didion immédiate du Châtea^^ la ViàoL An!

dult dennîc
' ^ '''?" ".^/^ "'^ P'"^ ^^^

'
"°«^"^^ '^'«"/^«^^

'
q"'o" ^ ^é-

d'ÀmbS
""'

^"l^^"
^°^^ ' environnée de palilfades. Le Gouverneur

de venai?o?TT ^^^""'t
'''' ^î"^''!"" Soldats, pour fournir fa cuifine

de l'Ile On ^'^', %"'" ^'^ ^ Hitto-lama
, à l'Oueft

, eft le plus élevé

Solar V V
^ ' ''""' ladiftance d'une petite lieue ."le terrein eft

Iles MoulHlTelg,

La Ville & Fo||
de SLoiccdani,

AutKC Ileuci

Payi de Ba;^
val.

dp r1p.iv n,, ^r,,;. r^
""^ vjuipne

, lur aes rouleaux , 1 elpace

TuZTtT P/'- ^'"' '"'"*""'^ "°" ^^^"^°"P Pl"s P^"ible avant
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e^ SUPPLEMENT AU TOME VIII
que le Gouverneur Padbtugge y eut fait creufer le Canal de Mcita-Pap

, qui
a près d'un quart de lieue de long. Il y a ici un Fort de pierre , nommé
Middelbourg , dont la Garnifon confifte en un Sergent & vingt hommes. De
cet endroit , en fuiyant le ravage intérieur de la Côte Hitto , on trouve en-
core quelques Habitations peu confidérables j mais on y compte une qua-
rantaine de Rivières , la plupart afTez grandes. A une petite diftance en deçà
de la pointe d'Alang, au Sud-Oueft de l'Ile , où nous en étions, reliés il y a
une Garde, compolée d'un Sergent & de feize Hommes, qui ont ordre de
veiller fur le Commerce clandeftin , & de faire fadion au fommet de cette
pointe j qui eft fort haute , pour avertir le Château

, par autant de coups
de canon

, du nombre des VailTeaux qu'ils voient venir vers Amboine.
La petite partie de l'Ile, qui porte le nom de Leytimor,, feroit peucon-

liderable
. fans la Ville & la ForterefTe qui en font l'ornement. On y compte

1 Tr M
^" ^" Montagnes

, dont tout le Pays eft rempli , & onze dans
IQS Vallons

, ou le long du rivage. Cette partie eft fort étroite vers fon extré-
mité, qui s'appelle ïa pointe de Noujfa-nivd^ Se que les Mariniers nom-
ment maU Rofenive. Il y a , près delà , à l'entrée du Golfe , un Corps de
Oarde

, ou l'on envoie un Caporal avec quelques Soldats.
La Ville d'Amboine eft fituée à deux lieues & demie de cette pointe , au

Nord de Leytimor , dans une belle Plaine fur le bord du Golfe. Elle eft en-
vironnée au Sud-Oueft, par la Montagne de Soya , à l'Oueft par la grande
Rivière de VEttIphant, ôc à l'Eft par celle de Way-Tomo ; quoiqu'à parler
proprement

,
les Villages de Noujffanivd, Latou-halat , Ourimejfen ^ Mareid-

heika
, Soya & Halong , qui font de l'autre côté de ces deux Rivières , ne

? j A"' Ç?^ r°f
^^^"^ ^^'^ ^^P^'" ^^ ^^ Vi"^' S°" étendue , du Nord-Eft au

5ud-Oueft, le long du rivage, eft d'un petit quart de lieue; & fa largeur,
du JNord au Sud , d'environ quatorze cens pas. La Ville n'eft défendue que
par un rempart de terre , ouvert en plufieurs endroits. Elle n'a point de oor-
tes. Les rues en font réeuliert- & aifez fpacieufes. Quoiqu'elles ne foient
pes pavées, lesgrolTes pluies y caufent peu de dommages, & l'eau s'imbibe
d abord

, parceque le terrein eft fort fpongieux. On y compte onze rues prin-
cipales, qui font dmfées en une trentaine de grands Quartiers, danslef-
quelsil y a plus de mille Maifons, fans les Edifices publics. Parmi cesder-
mers font fe Château , le Pajjar ou Marché , l'Eglife des Malais , deux
Corps de Gardes des Bourgeois , la Maifon de Ville , l'Hôpital , la Maifon
des Orphelins

, 1 Hôtel du Gouverneur , la vieille & la nouvelle Eglife Hol-
landoife

, & le Magafin aux toiles de la Compagnie.
Le Château, nommé /a ^c7oir^ , occupe à-peu-près le milieu de la partie

feptentrionale de la Ville , fur le rivage , où la Rivière Way-Tomo fe jette
dans le Golfe. Il y a deux portes , l'un© qui regarde les terres, & l'autre qui
aboutit a un Mole , long & large , contre lequel les VaifTeaux mouillent , à
vingt brades d eau, fur un fond de bonne tenue. En dehors de la Forte-
relle on avoit conftruit , depuis quelques années , un mur de dix à douze
pies de haut

, & alTez épais , qui l'environne à une grande diftance , & qui
a Ion foITe extérieur. La Garnifon du Château eft fous les ordres d'un Ca-
pitaine

,
dunLieurenant&d'un Enfeigne. Sur l'un des Bnftions on a élevé

une Tour, ou il y a deux cloches, les feules qui foient dans la Ville. Une

:>'
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Sentinelle y fonne les heures & les demi- heures. Au Nord-Eft du Château
dans l'enceinte de fes ftiurailles , on trouve le Chantier , où le Maître'
d'Equipage fairfa demeure , avec quantité d'Ouvriers au fervice de la Com-
pagnie.

Le Pajfaf , ou Marché qui fe fait remarquer i l'Occident du Château . É4ifi«. pubika
presdu rivage, eft un des plus beaux Edifices de la Ville : il repofe en longueur
rur dix-neuf piliers , en largeur fur fix , à dix pies de diftance l'un de l'au-
tre , & l'on peut y entrer de tous côtés. Le toit , qui eft i la hauteur de
trente pies, eft couvert de tuiles. L'intérieur eft bien pavé, & l'on a foin
qu'il foit tenu propre en tout tems. Les Femmes y apportent journellement
leurs Poules

, leurs fruits & leurs herbes potagères. La PoifTonnerie eft à l'un
des bouts. Quelque vafte que foit cette Place , elle eft toujours remplie de
monde. Ceft un des principaux ornemens de la Ville, & en mème-tems
celui dont elle tire le plus d'utilité. Un peu plus loin , du côté de l'Oueft
entre la rue des Chmois & le rivage , on a l'Eglife des Malais, autre bel Edi!
face de bois

, dont les fondemens font de pierre. Sa longueur eft de cent pies
& fa largeur de foixante. Le toît porte fur deux rangées de colomnes , qui
traverlent 1 Eglife , ou elles forment dans le milieu un efpace de trente pies
de large, environné de grandes galeries. Il y a des chaifes & des bancs
ton propres

,
pour le Gouverneur, pour les Membres de divers Collèges &

les autres principaux Officiers , tant Civils que Militaires. A peu de cfiftaîice
de cette Eglife

, on trouve un grand Bâtiment de pierre , fervant de Corps-
de-garde a la Bourçeoifie HoUandoife

, qui a coutume d'y veiller toutes les
nuits. Les Bourgeois Meftices , qu'on nomme les Gueux-verds , ont un pareil
Corps-de-garde, au bout du chemin qui conduit le long du rivage , près de
l endroit ou la Rivière de l'Eléphant fe jette dans le Golfe.

. M y.if'^
Hôpital, qu'on a transformé en Maifon de Ville, eft aufli un

bel Edifice de merre, conftruit près de la Rivière Way Tomo. Il a quatre-
vingrdix pics de large, & vingt-quatre de haut jufqu'au toît. Le bas fert de
logement au Chirurgien

, & le fécond étage eft aftedé aux AlTembléesde
la Chambre de Juftice , du Confeil d'Etat , de la Chambre des Orphelins

,& a celles des CommifTaires pour les affaires matrimoniales. L'échaffaut
eft vis-a-vis, de l'autre côté de la rue. Le nouvel Hôpital eft fitué au-delà de
la même Rivière , un peu plus haut , fur un chemin planté d'arbres. Ceft
un magnifique Bâtiment de forme quarrée , dont chacun des côtés a cent
cinquante pies de l^rge, la façade a quatorze pies de haut , & autant pour
le toit. Le Chirurgien Major, qui en eft auflî le Gouverneur, a fon loge-
ment lux la droite. Les Malades font répartis dans les trois autres aîles. Au
milieu de ce quarré eft une grande Cour , & des deux côtés un beau Jardin,
avec un vafte Cimetière.

La Maifon des Orphelins
, où l'on reçoit auffi les Vieillards indigens ,

elt un grand Edifice, qui n'a gueres moins de trois cens pies en quarré,
mais plus long que large. Il y a un beau logement pour le Maître , un autre
pour la Maureire d'Ecole , & tout autour plufieurs petites Maifons fort
proprement bâties

, habitées par de pauvres vieilles gens. L'intérieur offre
une vafte Cour quarrée, qui a plus de deux cens pas. Une des portes de ce

^"ra j"'!^
,r','?

'^ '"^ ^" ^'*«"'' V"d$, ic l'autre mené fur le rempart,
auSud-Eftdela Ville.
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.<;Sv. & fm- le demere de laquelFc r„e,ma ^r^^^^^^
de planches en

de cen, pics de lonç & omSXl?2eZL''"r'- ''"V P'"»
partemens. Acôtédecetre ISJ M, J ^ ;'""' f^"f'^"" "«" "P-

deliîron'cem r.°
^"'°'y* ?" ' '" ^ï"'= =8'^^ Holkndolfe, lonsu.

a^m^rava^a„ffie:q^:isqu:IeboL '
" '

'''"'""'^ '"'"'"" '"

^^^^°f^ " ^^-^'^^^^^^^^
f« ,o..es

des ffcquens tremb emens de terrp T ^c Jn.rj- "'^ "^8^' ^ ""^e
fervir 3e tuiles JuJnAZl j

Les ncendies ont cependant appris d fe

Peuples de cette Contrée fZLr i'.T "'î """^"'^ ^ ^^' ^^^'s- Les
ou fix petits mafeTJj ^'"«f

es^ou Mahométans, à la réferve de cinq
de Le^ri^or ef£ VtfSr ri^''^'''^^^

Tous les Habitani
font établis fur laM^Ce "

ee in en." ''""J^"
^""''ï"" ^^"^^^ ^^^^

^xœille cinq cens amS TvT' ??'^''^ '
'^='"'' cette partie de l'Ile,H cens âmes, du-hiuccens Hommes de 1% militaire, & fii
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cens foixaiite Datis. Parmi les dénombremens de chaque année deouis
j(588iufquen 1708, il paroîc que le nombre des Habuans d'Am'boine 1
étc ordmairenncnt entre ioixante-dix & quatre-vingt mille âmes, dont les
ttiropcens ne (ormentgueres que la quatre-vingt-quinzième partie.

A Sf l ^TvT''S'''' *^'^"'^e;"^ °" comprend dix autres Iles
, qui font

de 1 Oueft a 1 Eft Boura , ^Mu , Ma,:ipa , Kelan^ , Bonoa ] Ceram ,Ceram-laoia,AoaJfa-Laout, hommoaon Liaje , & JJaang-Befi ou On,a.

vn a a'A
\^"' eft a douze ou quatorze lieues de la Pointe de Larike , >

I Oueft d Amboine
, peut avoir dix-huit lieues en longeur de l'Eft A l'Ouclï"

& treize eii largeur ou même plus
, puifou on lui eii donne environ foixa 1

te-quatre de circuit. Cette Ile n'eft pas peuplée à proportion de fon e .
due. On ny comptoi: du tems de l'Auteur, que quatorze habitation»dinfulaues, dont une feule ctoit c..npofée de Chrétiens, leur noXln alloit qu a environ treize cens Hommes de Milice , & fix cens Datls tZI
ces Villages qui étoient autrefois d.fperfés en divers endroits de i ILont «e obliges de venir s établir fous le Fort HoUandois, où ils fe forercunis dans un grand Bourg , nommé Cajeli . c^: fitué fur le Golfe de ce nomCependant chaque Village a coniervé fon propre Orancaie . c'eft-à!dTrc",TnChef qui y commande. Ces Peuples ont éré loiîg-tems fournis aux Ter atô&formoient anciennement une Nation afTez puilTante

; mais leur réX
fous le règne de Mandarsjah, ayant attiré chez eux les Hollandois alHé.îde ce Prince

, qui les ont abbaiflés au point où ils font encore aiiiou d^mroutes les autres parties de l'Ile fe trouvent défertes. à la réfervc des A
*

fouriens,ou Montagnards fatrvages, qui occupent les hauteurs. Le premier'Fort
.
queles Hollandois ont eu ici en 1 ^57 , n'étoit que de bois. sLt a'isaprès

,
le Gouverneur d Amboine y en fitconftruire un de oierre nomm/. A'

pomt, fitfautei- en 1 ^89;, & depuis ce tems on seftcontenté d'enferm flaTo -^de bonnes pahfTades. Cette Loge porte le nom de la Défcnfe On v ri n!«n Sergent & trente Soldats. Le Clfef eft un Teneur de Liv^ fqui eV ;
'

faitement bien dans ce pofte; mais la Compagnie en tire peu dfprot '

e"

p mcipal Commerce qm s y fait eft en Pady & en Bois. cL/i effdts uneplaine marecageufe quis'étend .plusd'une bonne lieue
. entre fe lUv e èîWay Souj.ll & U^ay -^/./. Cette dernière Rivière eft'la ^ us gr nd delllejfes eaux font fort troubles

, mais paifibles , fi ce n'eft^dansTa faifondes pluies. Elle fort d'un Lac interne , îitué au haut d'une Montage d'oùelle defccnd par trois cens quatre-vingt-huit finuofités Au e v^age On
L'un i'7r'!;r".^'"'

troisjoumées, fans y toucher fond II yTbeauco P de Grocodifes dans cette Rivière, dont les bords font prcfque Par-tout couverts d arbres fort touffus.
piv-^que par-

Le Golfe de Cajeli qui s'enfonce environ deux lieues dans Us terre,peut avoir une lieue & dem de largeur à fon embouchuiï, formt du rOré
'^^' "' ''**

de l Oueft par la pointe de Liffatetto , & par celle de Roubt 1 l'F ft !^ v,
'. v

vient à la Pointe la plus Orientale ai Nord de l'Ile nommée^!' A T

Font Mol'iui*-
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Ad":"k^?; ;>"„" ^°^""
°r"^^^! ' ? S"^

' ^'^PP«"« Batou.rea. Elle eft environnée
D B l'I L E

** "" ï^"*^
^f

rochers, de plus d une iieiie en rond
. qui la couvre comme

-•* - ""e efpcce de demi-lune. Depuis cette Pointe toute la Cote Méridionale
eft coupée par une infinité de Rivières, dont quelques-unes font trèsconfi.
derables. Au bout Occidental , on a le Mont Tomahou

, qui , par fa hau
teur, fe fait remarquer de fort loin en Mer; c'eft le premier objet qu'on
•découvre dans l'Ile, en venant de Batavia. Les Hollandois le nomment
communément Montât la Table, parcequ'il eft plat fur fon fommet On
le tient pour inacceffible d'un de fes côtés. Entre ce Mont Oc la Pointe Nord-
Oueft

, nommée Balatteto , on trouve encore quelques Rivières dont celle
de Way Nitou

, ou du Diable, qui fort auflî du Lac intérieur, eft la prin
cipale. A rOueft font deux petites Iles déferres, nommées Moamkou &Noamhgul, environnées de Bancs de rochers. Tous cet Parages en font rem
plis. Le rivage Septentrional eft auffi arrofé par une prodieieufe auantiré
de Rivières. Way Tima & Way lia ont leur fource dins un Lac intérieur!
Le refte de cette Cote n offre rien de plus remarquable

, jufqu'à la Pointe de
LiHatetto, ou il y a un Chantier fort commode pour les Vaifleaux. En gé-
néral

,
le rivage eft des plus rians. Ce grand nombre de Rivières, qu'on

tait monter a plus de cent cinquante , y entretient une verdure continuelle& d efpace en efpace
, on trouve par-tout d'épais bocages, qui donnent de ktraicheur Se de 1 agrément aux environs. " "»

L'Ile eft renommée pour fes beaux Bois , entre lefquels on diftingue deux
fortes d Ebemer , noir & blanc, & une troifieme efpece bâtarde

, qui tientde la nature des deux autres. La Pointe de Balatetto en fournilToit ancienne-
ment, qui avoient jufqu'à cent pies de hauteur. L'arbre Bafa . dont les
Infulaires formoient leurs Piques de bois , croiffoit principalement fur cette
Pointe

,
qui en a retenu le nom. Les Hollandois s'en fervent pour faire du

charbon. On y tronve encore diverfes autres fortes de bois, fort eftimés
pour les ouvrages de Menuiferie. On en conftruit auffi quantité de beaux
Orembaics. ^

Les pâturages y font excellons; & le beurre
, qu'on y fait, paiTe pour le

meilleur de ces Contrées. Le Chefde la Loge HoUandoife a iufqu'i fbixante& foixante-dix Vaches, qui lui en fourniffent , & dont le GouverneurdAmbome tire aufli fa part. Le riz s'y cultive avec beaucoup de fuccès
Il y croir une fort bonne efpece d'orge , nommée Ouong , & le Saeo Bornéo
pente grainedonton fait une bouilli-îdélicieufe.

*

On ne connoît gueres l'intérieur de l'Ile , qui eft rempli d'affreufes Mon
tagnes & de vaftes Forêts , inacceffibles en plufieurs endroits. Elles font le
repaire de quantité de gros Serpens & d'autres Bêtes vénimeufcs. Les bords
des Rivières font infeftés de Crocodiles ; mais ce qu'il y a de plus fineu-

GMnd i,™i •' ^^ un, grand Lac interne , au fommet d'une Montagne , quioccuoe
(^rri ';"': environ lemiUeu de l'Ile. Ceux qui l'ont vilité ont laiflé4 rjfins fo«
•lues Vo)agcur». curieulcs de leur pénible Voyage.

uiTll w ,
^".

"^''"f^}
f"' J^^»

^'J^Pfiè^
Chef de Bouro. oui s'y rendit au mois de

iiitédeimicBou. janvier 166», dans un Oiembaie, accompagné de quatre Soldats & de
-«*». quelques Orancaies du Pays. Ils partirent de Liffela, du côté du sîid en

remontant la grande Rivière Way lia, qui coule le longd'unç vafte Forêt,

Tiuîtieur

il le.

de

I
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fiépàiSe ôc (i touffue, qu'il falloit comme percer à travers. La première ."

nuit, qu'ils palTerent dans cet affreux défert. fut fi froide, qu'à peme pou- AdeÎcmp"
voit-on faire du feu

, & qu'étant allumé , on le voyoit prefqu'auflitôt se- de l' I l r

teindre. Des arbres , qui paroifroiciit de la (^rolfeurd'un Homme , n'avoient o'Ambo;ne

qu'un ou deux pouces d'épaifleur , tant ils croient charge de moufle ^ & fi frê-

les, que fouvent lorfqu'on vouloit s'appuyer contre, ils^cnoient tout-à-coup à
fe rompre. On n'yapperçut aucune efpece d'animaux, mais feulement un
grand nombre de Pourceaux qui s'y étoient fort multipliés, parceque les Mau-
res n'en mangent pas la chair. Le lendemain, ils continuèrent leur route
dans ce Bois , en fuivant la même Rivière

, qu'ils laifferent fut la '^auche
le troifieme, pour entier dans une belle Vallée, où ils s'arrèteren? cette
nuit là , & fe repoferent un peu de leurs fatigues. Après avoir encore em-
ployé deux jours à monter 6c defceadre de fort hautes Montagnes , avec
beaucoup de peines ôc de dangers , au travers d'une multitude de Sangfues ,

de la groffeur du petit doigt , & dont ils étoient cruellement tourmentés , iU
arrivèrent le fixieme jour près d'une grande Plaine , qui s'étend jufqu'au
bord du Lac , dont l'cloignement de la Côte Septentrionale ne leur parut
que de cinq à fîx lieues : aufîî n'avoieiit-ils gueres fait plus de chemin , re-
tardés par les obftacles qu'ils avoient eus fans ceffe à furmonter. Us virent

,

dans cette Plaine
,
quelq ;s vergers plantés d'arbres fruitiers comme ceux

d'Amboine
, ôc des Cabanes difperfees , dans une defquelles ayant pafle

cette dernière nuit , ils trouvèrent une quantité de Pifang , & des Trou-
peaux de Pourceaux : mais les Alfouriens , ou Montagnards Sauvages

,

avoient pris la fuite à leur approche. Cependant ils revinrent le lendemain
& leur montrèrent l'ufage qu'ils faifoient de ces Porcs, pour prendre des
Sangliers. Ils offrirent aux HoUandois du Saguweer à boire. Ces bonnes ma-
nières les engagèrent à paffer deux autres nuits dans la Cabane j après quoi

,

ils eurent une demie journée de marche pour fe rendre au Lac , dont les
bords étoient par-tout fangeux , & couverts derofeaux en quelques endroits.
Selon leur eftime , il peut avoir une bonne lieue & demi de large. Ses eaux
font pures, au rapport de Leipfîg, qui n'étoit pas d'accord Air ce point
avec les Soldats. On y trouva beaucoup de Canards fauvages & de Plongeons,
mais pas d'autre Poiffon que des Anguilles. Un méchant canot , fait d'un
tronc d'arbre , faillit de renverfer un Soldat , qui s'y étoit hafardé. Les Hol-
landois crurent remarquer , au milieu du Lac , une petite Ile où croifToient
quelques broffailles. On leur fit entendre que pendant les Ouragans il s'y

élevoit des vagues comme en pleine Mer. Leur deffein étoit de mettre à
floB quelques pièces de bois , pour pénétrer plus avant ; mais les Alfouriens
s'y oppoferent. En vain Leipfîg s'efforça de les y faire confentir , par toutes
fortes de politeffe-^

j
il ne put en perfuader que huit ,»qui l'avoient accom-

pagné depuis le dernier gîte , encore étoient ils faro;iches, & (i peu verfés
dans la Langue du Pays , qu'on ne pouvoir en tirer de grands éclairciffemens.
Ils ne faifoient aucun cas des vêtemens qu'on leur offroit , & l'argent ne
lesflattoit pas plus. Accoutumés, dès leur plus tendre jeuneffe, a la ri-
gueur du climat, ils n'en reffentoient pas les incommodités, &marchoient
nuds

, à la réferve d'une ceinture d'écorce d'arbre ^ qui leur couvroit les par-
ties naturelles. On leur vit des fabres & des couperets j preuve qu'ils vi-
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voient en bonne intelligence, avec les llabitans du rivage, puirqu'lls ne
pouvoient fe procurer ces armes d'ailleurs, encore m ins l'es fabriquer eux-
mêmes. Ils invitèrent Leiplig à boire avec eux le Miukau, ce qu'ils regar-
dent comme imeefpece de ferment, par lequel ils vouloient salTurer que
les HoUandois etoient venus dans de paifibles intentions, «Se non pour ob-
ferver leur Pays. Ils fe dclioient que leur but ne fût de les réduire à la fer-
vitude .qu'ils craigiîoient plus que la mort.

Le même jour
, les Hollandois fe remirent en marche pour letk" retour,& traverferent d'abord plulîeurs vergers des Alfouriens, le long du Lac

en tirant vers l'Eft, jufqu'à une Rivière fort rapide, qui , félon toute appa-
rence

,
va fe jetter dans le Golfe de Cajeli , ôc fur le bord de laquelle ils

campèrent cette nuit. A peine y furent-ils arrivés, qu'ils fe virent aban-
donnes detousles Alfouriens, ce qui les mit dans le dernier embarras. Les
C^uidesquils avoient toujours eus près d'eux , les conduifirenc le lendemain
par des Montagnes afFreufes , des Rochers efcarpés & des ch>3mins épouvan-
tables, inaccellibles pour des Hollandois. On s'apperçut trop tard qu'on étoit
tort mal mené

, peur-Être a deffein ; mais , dans l'impoflîbdité de retourner
en arrière

,
il fallut faire de néceflité vertu , & tâcher de s'ouvrir un paiïkcre

cent fois au péril de la vie . H l'on ne vouloir périr de faim &c de mife?e
dans les Bois. Le foir, on fe trouva au bord de la Rivière Way Nipel ,qui
prend aulli fa fource dans le Lac. Les deux jours fuivans, ils ne purent
avancer dans ces Montagnes

, à caufe desgroffes pluies ^ de l'indifpo/ition
de Leiphcr, quiecoit d'une extrême foibleffe ; mais ils firent encore trois
journées d une marche fi forcée, à travers des Bois épais, qu'ils fe retrou-
vèrent enfin furie rivage Septentrional, près de l'emboi^chure du Way Nipeldou premint un ChampandeLilîela, ils fe rendirent à Cajeli, après yine!
jours d abfence.

t » tr ' &^

Les fuites de ce Voyage furent fi malheureufes pour eux , que plufieurs
en demeurèrent perdu?., &que pendant longtems il ne fe trouva plus de
Uirieux qui vouluflTent l'entreprendre, jufqu'en 1710, qu'Adrien Vàn dec
6tel, Gouverneur d'Amboine, rcfolut de le faire en perfonne. La Flotte
des Corracores j fur laquelle i! faifoit fa tournée étant arrivée à Bouro, il
chercha des informations

, fur la route qu'il falloit tenir pour fe rendre au
Lac interne, mais les Habitans, même les plus âgés . n'étoient pas capables
de lui donner les éclaircifiTemens qu'il defiroir. Après bien <^s perquifi-
tions inutiles, on lui amena un Orang Touha deLiATela, qui déchira avoir
entendu dire que le chemin commençoit à la Rivière Way Nipel fur le ri.
vage de Lilîela, d'où l'on fe rendoit en deux journées, à une petite Né-
grerie d Alfouriens nommée Fnaho ^ ôc que de U il y avoir encore deux
bonnes journées jufqu'à ÎTakaholo , Habitation des Alfouriens voifins duLac, qui commerçoient avec ceux de Fnabo, & ce? derniers avec les Al-
fouriens du rivage

j ajoutant qu'un de ceux- ci, nommé îT^^^^o ^ qui alloit
louvent de Liffela a Fnabo

, pourroit leur en apprendre davantage. Le
Gouverneur ayant ordonne qu'on fît avertir cet Alfourien, tandis que la
flottesavanceroitde ce côté-là, Wanebo vint i fa rencontre, près de laRmere ITayPouteh du reffort de TagalifTa, & promit au Gouverneur de
Jui montrer le meilleur chemin jufqu'au Lac. On p^affa la nyit dans cet

endroit

}
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, premier de Novembre , h flotte conrin,,, ?
la route vers UlTela .aux environs de la Tùviere Way NJpcl , o^îrCo";" .S^iT
neur. ayant fait mouiller defcendit a terre, dans rupimon qu'on allou fe «^ l'Uk
mettre en marche. Mais il fut furpns d'entendre dire ici à Wanebo aZ °'Ai"Oini.
le chemin le long de cette Rivière , étoit trop pénible pour des Européens& quil confeilloit de retourner avec la Flotte jufqu'S. la Rivière J^wUPoutch.d oui on etoK parti lematm, où l'on trouveroit un chemin beau-coup plus commode & tout auffi court. Or. lui demanda pourquoi il ne l'a-
voit paj fait connoitre la veille, au heu de fatiguer fans nécelîité les Ra-meurs 2 fa feche .eponfe fut qu'il n'y avoit pas penfé. Cependant le Gou-verneur jugeant à propos de fuivre fon confeil ,Mes Corracores revirererttde bord

. & revinrent à Way Pouteh , où l'on dîna
; & pour animerTAÎ

founen. Van der Stel le fit a^Teoir à table à fon côté. Çers cinqXures
tout le cortège fe mit en marche à une portée de moufquet de la^ivïe e lqu Ils palferent plufieurs fois. Après s'être avancés environ une lieue &: demi
la nuit les obligea de faire halte. Le lendemain , il fallut encore traverfeTàwusmomens la même Rivière, qui coule en ferpentant iufquau rivage Aune heue de l'endroit où l'on avoit palTé la nuit, on trouva im cfb nedAlfouriens

, mais deferte. On en avoit vu deux la veille, qui n'étoienc

pourvu de diverfes fortes de plantes. Une demi lieue plus loin , on quitta
îa Rmere Way Pouteh, pour fuivre celle de Roang, fur la droite. oJl'oa

ITnTi rV"^""^ t «"^"^^P' %"°" '' ^^^"'^^^^ ^"'--'^ beaucoup dïpe nés & de dangers Enfin
. l'on fe rendit au pié d'une Montagne Vort

difficile n"'"^''
^'^"

^r'
^^^Alfouriens, dont l'accès parut d'autant plu

difficile que cetoit une efpece de fable mouvant, entremêlé de petits cail-

fcT r ^f"^";^ ^V^^^^'^'^^'^a" "^oindre choc , en entraînoient quantitéd autres ,ufqu au bas. Cependant on entreprit de monter : mais lorfqu'on ^ , .furparvenuà certaine hauteur, comme le chemin empiroit Sjaurs ,^ que ^i^Z^^l^
le, bagages reftoient en arrière

, & que le Guide rioit d'un embarras au'il
^^'1'^°""'' '"«

comptoitpour rien au prix des ob(?acles qu'on auroit à furmonTer VanTle
'"'"•

trajet d une autre Montagne voifine , le Gouverneur crut que ce f oit tënt r
"

1 impo hble que de vouloir poulTer plus loin ce Voyage ,1 les ordres fu en
auffi-tot donnés oour la retraite Cependant un Logent nomni^Conard
Relier, ah tête de fix autres Hollandois & de quelques Infulaires ohxini
la penniffion de palFer outre . & c'eft fa Relation qu'on va fuivre

'

" Depuis notre feparation du Gouverneur , nou. avons trouvé le refte du „

In ,mT£ IV P°"''°" P^.^"' ^" "" "^''""^s de front. Cette re-
^"'''•

l jours
'^''' '^''' "°"' '''°"'

' '"'''^''
' "°"' '^'"^°^' ^' *^^"*

»Le fix, nous arrivâmes près du Lac. Quand nous manquions d'eau' les
.. Maures coupoient un Bambou

, & nous préfentoient fa liqueur ,qd-'fe«
« deboifTon ordinaire aux Habitans. Nous n'avons vu , ni champs il riz
,> ni marécages

; 6c les arbres n'étoient pas chargés de môufTeTommVdu
" T^ !

"'^'^ 'r'jr' "°"^ étions ^dans la MoulTon feche , ce qui fak
' '%Z&^'''''''' ''^ "-^-ientauflîpluscem^^r

s
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cjacndiis trouvâmes de plus remarquable fur nocre route, fut deux petite»
• » Co'lHncs , de la forme d'un Canal , remplies d'eau en dedans , & revêtues

» en dehors d'une moulfe épailfe
, qui , continuellement humeftée , produi-

» foit un effet charmant par la variété de fes couleurs. Certains Oifeaux

,

» d'une beauté parfaite j qui ont le corps de la grolfeur des Serins de Ca-
»> narie , la tcte noire , le coi rouge j avec un cercle blanc autour , & les
» plumes d'un jaune d'dr éclatant , nous firent entendre un ramage des plus
» délicieux. Le Lac a environ trois lieues '& demie de large. Il eft prelbue
» par-tout rond

, & peut avoir quinze à feize bralfes de profondeur vers le
» milieu. On n'y pêche que des Anguilles, greffes comme la cuiffe d'un
» Homme. Je m'étois mis dans un petie Canot j pour en reconnoître mieux
» la fituation ; mais le vent m'obligea bien- tôt de revenir au rivage. Le Lac
» eft fur la pente d'une Montagne , 6c l'eau y entre par la Rivière Rey-Sale

,

» 'avec plus de rapidité qu'elle ne s'étdule dans celle de Way-Nipel. J'ayois
» envie de remonrer la première de ces deux Rivières, d'autant plus que
» l'Ora'ncaie,, qui y commande, étoit dcfcendu vers nous ; mais les Alfou-
» nens refnferent de m'y conduire , foUs prétexte qu'il pourroit m'arriver
» quelque citaftrophe. Ces Habitans nous parurent doux & fociables. Ils ne
» vivent que d'Anguilles , de Pifang 8c de racines. Nous n'y vîmes point
» d'Arbres fruiriers. Ils n'avoient, ni Bétail, ni Poules, mais feulement
" quelques Porcs. Nous en achetâmes deux , dont nos Guides ne voulurent
» pas goûter

, parcequ'il n'étoit pas raifonnable , dirent-ils, qu'ils mangeaf-
» lent d'une chofe qui leur avoir été payée. Leurs Maifons font difperfées,
" Se l'on n'en trouve jamais plus de trois ou quatre enfsmble. La principale
" Habitation

, qui eft fur le bord du Lac , fe nomme JTakaholo. Apres y
'* avoir paffé la journée du lendemain , nous en partîmes le 8 au matin , &
» nous arrivâmes heureufement , le quatrième jour, au rivage. On craienoit
» qu'il n'y eût des Girofles fur la Montagne i mais nous n'y en a\ ons
» point apperçu. Il faut nértnnïoins qu'il y ait quelque chofe quelesHabi-
» tans ne veulent pas nous faire connoître «.

Mars, Maître d'Equipage
, qui fit ce Voyage la même année, avec le

Chet de la Loge de Bouro, en a fait le récit fuivant à l'Auteur. Le premier
jour étant parti de Cajeli dans un Bateau, il vint jufqu'à Way-Nipel , d'où
il ne mit que quatre jours à faire le refte du chemin. A fon arrivée' dans
les environs de Wafcaholo , il y trouva encote l'Orancaie de cette Habita-
tion „ Vieillard ainx cheveux gris, qui, trente -deux ans auparavant avoit
acdompagné Leipfig fur !e bord du Lac. Selon Mars , ce Lac eft fitué deux
heiies plus au Sud que dans la Carre ^ ôc fa diftance du rivage feptentrional
ne va pas même à trois lieues. Il lui en donne fix de circuit, deux de lon-
gueur

, & une & demie de larc^c: fa profondeur vers le milieu eft de
vingt braffes. Mars n'y vit pas cette petite Ile , dont les Infulaires racort-
rdleht des merveilles

; mais on voulut lui perfuader qu'elle étoit alors inon-
dée.' L'Anguille eft le feul Poiffon que ce Lac nourriffe. Les Cercelles &: les
Cana;rds fauvages y paroiffoienr en grande troupe, & les Hollandois delà
ftiite de Mars en tuèrent plufieurs à coups de fufil , fans égard aux repré--
.fenrations des Alfouriers

, qui fembloient craindre que cette'hardieffe ne fût

funie par quelque violent orage. Les Orancaies des Alfouriuis Ôc ceux dn

iH
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rl/agtf, enfoncèrent chacun une baguette dans l'eau . en fignc de paix & d'à- S,v,,. roua
mitie. louslesliabuansdes environs écoient accourus pour jouir du fpec- iaD^script.
tacle. Leur nombre pouvoir montra cent foixance Hommes

, quatre- vingts
Femmes. & une cinquantaine dXnfans. Leurs Cabanes difpfetfées.utoui du
Lac

,
forment divers peats Hameaux , dans chacun defqueU on ne cnmp-

toK que qmnze a vingt perfonnes. Ce ne font par-touc que h.iur«s Monta-
gnes

,
dont le pie commence immédiatement au bord du Lac, fans hiOl'r

aucune Plaine entre-deux. Le froid extrême qui regnoit dans ce trille fé-
jour, en augmentou encore les horreurs. Enfin Mars , n'ayant trouvé que
des fujets de regretter fes peines , eut du moins la fatisfadlu.u de re-agner
le rivage au bout de deux jours, en defcendant par le Sud: m.i.s i? eut à
faire une route d'autant plus longue par Mer , pour revenir à Cai.«li de l'au-
tre cote de 1 Ile.

'

II. L'Ile à'Amblau
, nommée auOÎ Belauw par les Habitans du Pays , eit la

féconde en même ordre, du Département d'Amboine. Elle ert fuucc au
Sud de la Pointe orientale de Bouro . dans la diftance de deux bonnes lieues.
& paroit un peu tournée au Sud-Oueft ^ au Nord-tft. Sa figure eft dpeu*
près ovale. On lui donne une lieue & demie de longueur , fur une de large.
Anciennement cette Ile étoit fort peuplée , & contenoit jufqu'à quinze Vil-
lages, qui par la fuite des tems ont été réduits! neuf , donc les Habitans
montoient a dix-huit cens quinze âmes, quatre censdix-neufHommes de Mi-
lice

, &C cent quatte-vingt-trois Datis.
Ui Hollandois ont eu en divers tems^ â Amblau . plufieurs Redoutes

pour tenir en bride les Infulaires
, qui en ont fouvent malfacré les Garni!

Ions. Mais depuis bien des années, on s'eft contenté d'y envoyer une (im-
pie Garde, d'un Caporal & de trois ou quatre Hommes , qui n'y font pas

S(fai"es
'
''°"^»"^' ^ *!"'«" en retire dès qu'on ne les y croit plus

Le Pays eft pauvre , & ne produit pas alTez de Sagu pour fournir aux be-
foins des Habitans qui font obligés de faire venir le Bouro leur principale
fubfiftance. Llle eft remplie de Montagnes, cependant il y a quantité de
Rivières

, toutes fort petites. On en connoît onze par leurs noms , & peut-
ctre sy en trouve-til davantage. La Pointe du Sud Oueft, que les Hollan-
dois nomment le Capuchon de Moine, paroît de loin comme une Ile fépa-

d?rôchers"'°"^
' "^^ ^ pietreufe. Toute la Côte efl bordée d'une chaîne

m. Manipa, Herrea , Bafia ou Condea , troifieme Ile du Gouvernement
tl Amboine après de quatre lieues en longueur , de l'ElU l'Oueft, & fa
largeur eft d environ une lieue & demie. Sa htu^tion , entre Ceram , à l'Ou
rient

, ^ Bouro
, au Couchant , la meta une égale diftance de ces deux Iles

qui en^font 1 une& l'autre éloignées de cinq lieues. On comptoir anciennel
ment dans cette Ile, p ufieurs gros Villages, qui pouvoient mettre quatre
cens dix Hommes fous les armes, & fournir deux cens cinquante-fix Dacis.Le nombre des Habitans etoit d'environ feize cens ; mais les guerres qu'ils
fe font attirées par leur perfidie pour les Hollandois , les ont prefque réduits

\ Tl " "^"^ ^"^ ^^ ''^^
' ^ "^ "^''g'^ de ^enir s'établir fous le canon de

la Redoute ïVmtrow , ou la Défiance , dont la Gar.afon confifte en vinc-t

Ile Manîpa.
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Hommes , aux ordres d'un Sergent

, qui eft en même-tems Chef de ce pollè;
La Compagnie n'en retire aucun profit , depuis que les Girofles ont cté dé-
truits; mais il eft toujours de fon intctct d'empccher que les Infuiaires ne
fe mêlent de ce Commerce. On découvre , dans l'Ile , quatre grandes Mon-
tagnes, qui leur fcrvoient autrefois d'aziles ,&où ils s'étoient bien forti-

fies. La redoute Wantrow eft fituée au Sud de l'Ile. Une lieue plus loin à
l'Eft, on entre dans une Baie, devant laquelle , à une demie lieue du riva-

tlu^eiPtgeoni. ge , eft la petite Ile Pulo Touhan, ou des Pigeons j ainfi nommée, par la

Quantité de ces Oifeaux qu'on y trouve. Le terrein en eft bas , Se environne
'un grand banc de rochers , à l'exception de fon côté feptentrional , où il

y a une Anfe toute bordée d'arbres. Au Nord de Manipa eft une autre Baiei

il" '

"

Ucdn Pautei.

Ile Muikite.

Ile du Diable.

Ile Kchog.

TIe des Fores.

ces deux Baies , fe termine par une Pointe étroite , nommée Ouwane , qui
s'étend à une lieue & demie , & qui eft aufti toute environnée de rochers.
Au Nord-Oueft on a encore la petite Ile Muskite , ou des Moucherons

, qui
eft fortbalTe

, ic deux autres d l'Oueft , dont l'une n'eft qu'un roc efcarpé,
auquel on a donné le nom à'lie du Diable. La pointe occidentale de Ma-
nipa, qui eft à l'oppofite

,
porte celui de Sieel y ou de Nouroti. Décote &

d'autre de la Redoute règne un grand banc de rochers-, ce qui fait que les

VaifTeaux font obliges de mouiller d une lieue du rivage.
IV. ^t/an^

, quatrième Ile du Gouvernement d'Amboine , eft fituée à deux
lieues au Nord de Manipa. Sa forme eft prefque quarrée. On lui donne une
lieue & demie d'étendue j mais à l'un de fes bouts , elle eft plus large que
longue. On y comptoit autrefois huit gros Villages

,
qui pouvoient contenir

environ feptcens âmes , dont cent quatre-vingts Hommes de Milice , & qua-
tre-vingt dix Datis. Ils dépendoient de trois Bourgs principaux , nommés
Hatapomeh j Salacti &c Kelang, Leur fituation avantageufe fut des rochers
efcarpés & des Montagnes inaccefiîbles , où les Habitans s'étoient for'^'fiés,

les rendoit formidables aux Hollandois. Ils font cependant venus à bout
de les réduire. Leurs Chefs ont été envoyés à Batavia , & la plupart des In-
fuiaires rr infportcs à Manipa. Cette lie eft pauvre , & ne produit que peu de
Sagu -, mais en échange , on en tire de bon bois de conftrudiou , furcout des
fapins j dont les Habirans vendent la réfine. Le Pays eft arrôlc par une belle
Rivière

, qui coule au pié d'une haute Montagne. L'entréu en eft formée
par divers Bancs de rochers. On y voit auftî une eau interne , nommée ^/a,
qui

,
de même que la Riviore , fervoit aux Infuiaires )our y retirer leurs Bâ-

timens & ceux des Ennemis des Hollandois.

/Entre cette Ile &: celle de Ceram , ou Houwamohel , eft une autre petite
Ik, d'une lieue de longueur fur un quart de lieue de large , nommée Pulo
Bahi j ou 17/t de<! Porcs j qui n'eft peuplée que de ces animaux

, parcequ'on
n'y trouve pas d'eau douce. Elle eft remplie de hautes Montagnes & de Bois.
Le petit Détroit , qui la fépare de la Côte de Houwamohel , a environ un
quart de lieue de lar^e. Les Hollandois l'ont nommée la PaJJi de Nafjaii,
parceque la Flotte t!e NalTIui y paflTa en i ^z j , pour fe rendre à Amboine. Le
courant y eft fi rapide

, que les petits Bâtimens ne fauroient y tenir, pat le

1.J

ÉÉliÉ



Sui'L. rouK
LADfscRirr.
DE l' 1 1 L

d'Amboine.
Ut Bonei.

Ile LouIioQ.

DÉ L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 77
moindre vent , fans fc mertrt en danger d'être brifcs contre le rivat;e. Du
côté de Kelang , il y a ?ufli une petite PafTe , beaucoup plus étroite que la

preniicie.

V. Bonou , cinquième )le du même Gouvernement , eft fituée d trois lieues

au Nord de Kelang , Se deuj à i'Oueft de Ceram. Elle a trois lieues de long

,

fur environ la même largeur. Tout« l'Ile cft remplie de Montagnes & do
rochers , principalement du côté de I'Oueft , où l'on trouve une grande Baie

,

au travers de laquelle eft une petite Ile , nommée Nouffa Boan , dont lé

terrein eft aulTi fort élevé & montueux. Ce rivage offre une eau interne , Se
deux petites Rivières j dont les bords étoient autrefois fort peuplés;' on
comptoit dans l'Ile jusqu'à treize Villages

, qui pouvoient fournir trois cens
trente hommes de Milice , & cent trente Datis. Le nombre des Habitans
montoit à douze cens , dont cinq cens avoient embrafTé le Chriftianifme.
Ces Infulaires , à l'exemple de ceux de Kelang , ayant levé l'étendard de
la révolte , ont été tranfportés aufli fous le canon de Manipa , & leurs
Chefs envoyés à Batavia ou ailleurs. Un feul Capitaine , dont la fidélité

étoit reconnue , obtint la permiflîon de refter dans l'Ile avec les Chrétiens
de fon diftriâ: , èc quelques Payfans qui occupoient les hauteurs. Le Pays
eft pauvre , & les Habitans ne vivent que de la culture de leurs terres.
Quoique les Hollandois aient été fi longrems en pofTèflîon de Bonoa , ce

n'eft que depuis peu d'années qu'ils ont découvert avec beaucoup de fur-
prife , que cette lie eft divifce jpar un bras de Mer en deux parties , dont la
plus confidérable , fituée du coté de HouWamohel

, porte le nom de £o«-
Iwu, Se l'autre eft proprement l'Ile de Bonoa ^ qui n'a jamais été habitée,
parccque le terrein en eft fort pierr- ix. Mais elle fervoit de retraite aux Infu-
laires . qui , par cette raifon , tenoient la chofe fecrette. Tandis que les
Hollandois faifoient la garde d'un côté, les Bâtimens de leurs Ennemis s'é-
chappoient entre ces ces deux Iles ; ce qu'on ne comprenoit pas autrefois.

VI. Cerumj la fixieii ^ Se la plus grande de toutes les Iles du Gouverne-
ment d'Amboine , a foixante lieues de long , de l'Eft à I'Oueft , Se douze â
quinze lieues de large en quelques endroits. On la divife en grande & pe-
tite Ceram. L'ordre de la Defcription demande que nous commencions par
cette dernière partie

, qui eft la plus occidentale. On lui donne communé-
ment le nom de Houwamohel \ mais j dans les Auteurs Portugais , elle eft
connue fous celui de Veranola. Son étendue , du Nord au Sud , eft d'environ
dix lieues

, & fa plus grande largeur de quatre à cinq lieues. C'eft une Pref-
qu'Ile

,
qui tient a Ceram par une langue de terre d'une petite lieue de large

,

qu'on nomme le Pas de Tanouno. La pointe méridionale de Houwamohel '

Pas doTanoir
appellée Sihd

, & par les Hollandois de drooge ryfihoek , n'eft qu'd deux ""•

heues de la Cote Hitto. L'abord en eft dangereux , a caufe des rochers dont
cette pointe eft compofée , Se qui paroiflTent comme une muraille , de fes
deux côt;'s, fans aucun mouillage à une bonne diftance. On ne rrouve point
d'eau dans les environs. On comproit anciennement , dans cette Prefqu'Ile,
une quaranrune de Villages , qui dépendoient de trois Bourgs principaux

'

nommés Caml-elh ^ Lejfidl & Loukou. Les deux premiers croient limés d
I'Oueft, Se le dernier à l'Eft. Cambello fut d'abord le centre du Commerce

^"^°"*'

des Ciftus de Girofle, que les Habitans de te Bourg fe vantoienc d'avoic

Ile de Ceram,

Hauwimchc!.
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apporté

,
les premiers , des Iles Moluques dans celle d'Amboine. Les Na-

tions étrangères
, attirées par cette précieufe marchandife

, yabordoient en
fjule

,
malgré les incommodités de la Rade. Avant ce tems , Leffidi l'em-

portoit beaucoup fur Cambello j mais Louhou étoit, à divers égards le plus
confidérable des trois

, & c'eft 11 que les anciens Gouverneurs pour le Roi
de Ternare avoient établi leur réûdence ordinaire , jufqu'en i6zo , qu'ils
fe retirèrent à Lucielle pour s'y fortifier contre les Hollandois. Cepen-
dant

, en ayant ete chalies en 1657 , ils revinrent occuper leur premier

Les Hollandois ont eu , à Cambello , un Fort de pierre , nommé Harden-
bergy un autre a Leflîdi, un troifieme à Louhou, nommé Overburg & un
quatrième entre Cambello & Leffidi ; fans compter trois Forts de bois ou
Loges enfermées de palifTades , dans d'autres endroits plus éloignés. Après le
malîacre gênerai de leurs Garnifons , arrivé en 165 1,& le dépeuplement
de Houwamohel dont 1 fut fuivi en 1^5 5 , il n'eft refté de toutes ces Places
que la Forterede dOverburg , qui occupa un efpace de cinquante- quatre
pies en qiiane

, & ou la Compagnie entretient une Garnifon de vingt Sol-
dats

,
fous les ordres d'un Sergent qui relevé du Commandant de la Côte

Hitto. Cette Garde eft chargée de vifiter continuellement le Pays
, pour dé-mme tous les arbres d'Epiceries

, qui s'y trouvent encore en grand nombre,
tlle doit aufli donner une attention particulière aux entreprifes du dehors& veiller fut b bois de Sagu de la Compagnie , qu'on a coutume d'affermer
pour trois ans , a quelques Bourgeois d'Amboine.
De Louhou relevoient tous les Villages de la Côte orientale de Houwa-

mohei
,
au nombre de dix-fept, qui y portoient leur Girofle à vendre. AuNord de ce Bourg a Negrerie de Serolauw avoir dans fon diftriét des ar-

bres dont on recueilloit jufqu'à un Bahar , ou cinq cens cinquante livres de
Clous. Laala, ou les Hollandois avoient élevé un Fort de bois, étoit re-nomme par fes Forêts de Sagu

, qui s'étendoient au delà de Locki , autre lieu
célèbre

,
dont les Gouveneurs de Ternare avoient fait une de leurs plus for-

tes Places. Luciela ne l'étoit pas moins
, par fa fîtuation avantageufe. Dfr.

puis le Cap de ce noni
, qu'on appelle aulïi Houlong . la Côte tourne au Sud-

ç^'îf r .V

I

'n''"''
^""e./»e"e en largeur vers Louhou ,d'c=\ elle court auSud ;ufqu a la Pointe de Sihel , dans la diftance d'environ quatre lieues &forme encore quelques autres petites Pointes & Baies , dont la principale eft

celle de P,ca, que les Hollandois ont nommée la Baie de Coe/coes,Sc qui
croit autrefois le rendez-vous de la Flotte des Coracores.
Quand on a palTé la Poinre de Sihel , à deux lieues & demie au Nord fur

la Cote occidentale
,
le premier objet digne d'attention que préfente le ri-

vage eft un grand roc
, connu f^us le nom de Batou-Loubanr , au pié du-

quel la Nature femble avoir pris plaifiri former divers Antres, fort profonds,
dont l extérieur reiïcmble alfez aux portes d'une Ville avec fes murailles
Ces grottes fervent a ceux qui , furpris par la nuit , ne trouvent pas d'autre
r^raite pour attendre le retour de la lumière

, quoique ie féjour en foit
affreux, & dangereux mcme , par les Scrpens & d'autres Bêtes venimeufes
qui s y trouvent. Deux petites lieues plusloin , on arrivoir au fameux Bourg
e Cambello, feparc de celui de Louhou par une haute Montagne, au tra-

3,

im\
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vers Je laquelle les Habitans fe rendoient , en moins de deux heures de
l'un â l'autre rivage. De la Pointe de Sihel . jufqu'ici , dans l'étendue d'en-
viron quatre heues, le Pays même n'en a pas tout-à-fait une de largeur •

mais ,
au-dela de Cambello , la Côte s'avance bientôt de deux , de trois &

enfin d'environ quatre lieues à l'Oueft. Une lieue & demie au-delà de ce
Bourg, etoit fitué Leffidi, derrière deux grandes Montagnes. A mêmedif-
tance, au Nord de Leffidi , étoit le Bourg d'i?ra«g' , dans une contrée donc
les charmes naturels retracent l'idée d'un Paradis terreftre. La belle Rivière
Ajer-Mira n'en eft éloignée que d'une demie lieue. Le Pays continue de
s ekrgir a 1 Oueft , pendant une lieue & demie , vers la Pointe qui forme la
Paflede NalTau entre Houwamohel & l'Ile des Porcs. Après cette Pointe,
la Cote court à TEft, &les terres vont toujours en rétrécifTant

, par quan-
tité de petites Baies & Pointes , jufqu'au Pas de Tanouno. A trois lieues d'A-
,er Mira

, au Nord-Eft on trouvoit Jjfahoudi , Village dont les Habitan»
setoient rendus redoutables a leurs voihns par leurs Pirateries. Les Hollan-
dois ne font parvenus à les détruire , qu' près bien des peines & des pertes
autant a caule des fecours qu'ils recevoient des MacafTars , des Malais, des
Ternatois, &c. que par la quantité de Forts dont ils s'étoient couverts, &
par la difhcultc qu'il y avoit à les fuivre dans leurs retraites fouterraines &
imperceptibles, au pié delà Montagne, d'où ils faifoient des forties conti-
nuelles lur leurs Ennemis , & toujours avec quelque nouvel avantage. Au
devant de cette Montagne , on a en Mer plufieurs petites Iles , dont la prin-
cipale porte le nom de Noujfa-Nitou , lie du Diable, autrefois défendue
par un Fort. Les autres font plus au Nord-Eft, vers la Pointe de Tapi

, qui eft
entre deux Baies alfez profondes , nommées Gyfeb &c HatahoulU dont la
dernière forme

,
dans les terres, plufieurs mares d'eau fingulieres , au delà

defquelleseftun grand Lac interne, nommé Tehoumina, qui s'écoule dans
la Mer par des Canaux fouterrains , à travers quelques rochers. Toutes ces
eaux lont remplies de Caymans. Le terrein

, jufqu'au Pas de Tanouno , eft
tort marécageux

, &c n'offre rien de plus remarquable.
On prétend que le nombre des Habitans de Houwamohel montoit autre-

tois adouze mille , dont deux mille trente hommes de Milice & mille qua-
rantecinq Datis. Leurs débris ont été tranfportés à Amboine , & dans d'au-
tres Iles voifmes

; de forte que le Pays eft entièrement defert
, quoique ce

loit une des plus fertiles Contrées des Indes.
»^ i

La grande partie de Ceram fe divife auffi en Côte feptentrioiale & méri-
dionale. Sa longueur eft de cinquante lieues, fur environ quinze de large.Au Nord du ^as de Tanouno

, la Baie , qui le forme du côté de l'Oueft , eft
t-oute {îarfemee de Bancs de rochers & de petites Iles , dont la principale

,

xiomm^^ Noujfa Ela, n'a pas moins d'une lieue d'étendue; mais elle eft il<= Noufîa E!,.
lans eau Se fans Habitans. Son rivage extérieur eft garni d'un Banc de rochers.A

1
Orient

,
le Canal qui la fépare de la CÔte de Ceram , fe trouve relferré

^ar un autre Banc
, d'une lieue de largeur, qui règne devant une Pointe

«roire& longue de cinq quarts de lieue du Nord au Sud, derrière laquelle
elt une petite Anfe

, qui en fait comme une Prefqu'lle. Au-delà de ce Banc

,

Tc^ J"! .V
«o"^ment Hatoua(fa , on entre dans une Baie qui s'étend

duSud-Eft auNord-Oueft,iladiftance d'une petite lieue en quatre, ta-

Grande Ctum.
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i & iorfqu'on a paiïë cette petite P(

D E x.'I L E °^ rencontre la Baie de Cawa , qui eft fort fpacieule. La petite lie Toppers
I.' A..=«,.,. Uoedje ^ ou NouJfa-^Cumou , n'en eft guerres éloignée. On voit, dans tous

ces parages
,
quantité de Doujongs , ou Vaches Marines, que quelques-uns

prennent pour des Sirennes. Entre la Rivière de Cawa bc celLo de lyuyholo
a une lieue l'une de l'autre, on ttouve encore une Ba:e , à peu prè; de lamême forme que la précédente , & fuivie auffi d'une Pointe fort étroite. Celle
qui fuit eft nommée la Pointe de Calouwuy ; ix c'eft ici que commence laCote feptentflonale de Ceram. Elle eft fi peu fréquentée , qu'il fuffit d'en in-
diquer les principaux lieux.

Deux lieues à l'Eft de la Pointe de Calouway , on trouve Nuniali , Village
• fort peuple, fur la pente d'une Colline, à quelque diftance du rivage. Ses
Habitans font d une extrême arrogance Se ne veulent dépendre de peffonne.
Leur Orancaie prend e titre de grand Adminiftrateur , ôc préfide à une des
Aflemblees générales du Pay. Solda eft d une lieue de Nuniali

, piès d'une
petite Baie, entre deux grandes Rivières, au pié d'une haute Montagne qui
redemble a un Château ruiné

, & fur laquelle on voit plufieurs Habitatioas
des Alfouriens, qui s'étendent encore, par quelques Hameaux difperfés.
ctans

1 elpace d environ deux lieues ; mais pendant cinq autres lieues , on ne

PoiP. d.car.. p°"n? ^ "^^ "" "^'^^ défert jufqu'à Louliou
, ou la Côte forme une grande

Pointe nommée Cara
, au-devant de laquelle font les cinq petitis Iles

Nou£a.lima. Au Nord-Oueft on a encore celle de NoulTa Ela, qui eft unpeu plus confidérable. > l« ^ » "»

A l'Eft de la pointe de Cara , au-delà d'une g ; .
^ aiviere , eft le Vil-

age de taa
, qui donne fon nom à toute cette contrée. Enfuite vient la

l^aie de Hatouwe
, qui a quatre ou cinq lieues de long , & deux de profon-

deur dans les terres. Adroite, en y entrant, on trouve la petite Ile Cale,
cale sic une lieue plus loin à l'Eft, deux autres nommées Soynomi & Moù
peu éloignées du nv^g^. Hatou^'e ôc Lijfahatta , les deux principales Negre-

Tl A '?''..n °''t^
^°"' ^"T' ^ ""' ^^"° ^^'^

' ^^"5 ^^ des plus beaux
diitriéls de 1 Ile. Hatouweeft renommée par fon grand Commerce de Saeu
dont quantité de Batimens viennent chaque année y faire leur charge. LesHabitans de Liftibatta

, qui confiftent dans un mélange de différens Peuples
étrangers

,
ont donné de tout tems beaucoup d'embarras aux Hollandois. Ilsont louvent change de féjour

, exerçant une tirannie infuppottable fur les
Villages vo.fins. Saway autre Negrerie confidérable , ell éloignée d'uneheue a Eft d Hatouwe. Après la Pointe qui eft au.deli , on rencontre deux
petites Iles

,
nommc-es Nouj[la Oulat , & deux bancs de fable au-delà de laBaiede^^Wzy, Deux lieues plus loin , toujours à l'Eft , coule le Fleuve

5a/;a .ÎV.Z
,
fameux par l AfTemblée générale qui fe tient aux environs , &dont 1 Orancaie de Nuniali eft le Préfident , ou le principal des Chefs Alfou-

. riens de cette Cote. Près de la Pointe orientale de la Baie de Salouway , nom-r^^^Hatou Alau, on a la Negrerie de Purmata , entre celles de Touloufey
ce Jiaulen

, qui en dépendent , de même que deux autres
, plus loin dans les

terres. Toutes ces Negreries font en poŒeinon d'un grand Commerce de
^ag.1, principalement Touloufey, où fa Rade 'l fort bonne. Purmata fait
jiuiii m trafic i:oiï/idçr.'ible , avec Içs Papous uo Milfoval, qui y viennenç

yen.drti
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vendre des Efclaves

, de beaux Oifeaux de Paradis , & d'autres marchandi-
{es. Leur rendez- vous eft à Hôte , d quinze lieues de la pointe de Hatou Alau
JI y a ICI une grande Rivière

, qu'on peut remonter plusieurs milles dans l'in^
teneur du Pays. Elle fort d'une haute Montagne

, qu'on nomme le Capuchon
de Moine , parcequ'elle en a prefque la figure. Ce diftria: fut donné en 1 699
par la Compagnie Hollandoife, au Roi de Tidor

, qui n'en prit cependant
ponèflion que dix ans après. A deux lieues & demie en Mer j au Nord-Nord-
Eft de la Rivière de Hôte j on a le banc de Louwarde j qui eft redoutable
pour les Mariniers. Trois lieues à l'Eft de Hôte , la Côte commence à tour-
ner au Sud-Eft& enfuite au Sud , où dans l'étendue de huit lieues on trouve
encore plufieurs Rivières , jufqu'à la grande Baie de VTarou , large de trois
ou quatre lieues , & profonde de deux. Cette Baie donne fon nom à un Vil-
lage aUez peuplé

; mais fes Habitans font encore très farouches. A deux
lieues au Nord-Eft de la Côte^ mais à quatre de Warou, on découvre la
petite Ile de Leuwarde, longue de deux lieues, & large en quelques en^
droits de quatre. Au Sud , aune lieue delà, font deux autres Iles un peu
plus grandes , dont la principale , nommée Pido Akat , eft proche de la
Pointe orientale de Warou , à l'embouchure de la grande Rivière Ajer
Mafin , nom qui fignifie Rivière falée. Ces trois Iles font défertes , & en-
vironnées de Bancs de rochers , dont celui qui borde les deux dernières s'é-
tend encore quatre lieues au Sud-Eft, le long de la Côte, où l'on ne trouve
plus d'Habitations jufqu'à une Pointe fur laquelle eft fitué le beau Village
de Rarakit

, au pié d'une haute Montagne couverte d'arbres. Cette Negrerie
a toujours été un nid de Pirates , formé de transfuges de diverfes Nations,
qui ont fouvent caufé de l'embarras aux Gouverneurs d'Amboine. Plus
avant dans les terres, on découvre une Montagne dont le fommet eft plat ,& quife diftingue des îiutres par fa prodigieufe hauteur. Les Infulaires la
nomment Salangur

, & les Hollandois le Mont de la Table. Depuis Ra-
rakit, la Côte court par pne petite Baie droit au Sud, l'efpace de quatre
ou cinq heues. La beauté de ce rivage le rend fort peuplé , & l'on y voit
plufieiirs ^ros Villages, entr'autres Kien , où fe tient chaque femaine un
Marche gênerai de cette Contrée. Au devant de la Baie, à quatre lieues en

? j^ ^°"aT'^°"i"^
"" ^'^*"*^ Banc de fable nommé Modrang.. Sm la Po.inre

Sud-Oueftde l'Ile
, on voit encore quelques Nègre ries

, près' d'une Criquemu fepare Ceram de Keffing, petite Ile d'une lieue & dewi de longueur
iirdeim lieue de large ^ & quife termine en pointe à fon bout Oriental.
De Kefhng dépendent huit Habitations, formées par un amas de difFérens
euples

,
d un fort méchant caraûere. Ils font un grand Commerce avec

les Habitans de la Nouvelle Guinée
, auxquels ils portent àei boîtes :ear-.

mes de coquillages blancs , & diverfes fortes de colifichets ., en échange pour
d autres marchandifes, dont ils tirent un profit confidérahle. Les Cha*
oupes que les Gouverneurs d'Amboine & de Banda envoient prefque tous
les ans

,
pour croifer dans ces Paiages , les privent en partie de celui qu'ils

trouvoient autrefois dans le commerce clandeftin Aqs Clous de girofle & de
I^.ulcade. Auffi ne peuvent-ils le pardonner à la Compagnie , & dans toute»
les occalions

, ils en font éclatter leur relfentiment.
Avant que de paflèr à la Côte Méridionale de Ceram; le voifinagô de

oupplem. Tome 1. L
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SupjL. POUR Ceram-Laout, le feptieme des onze Gouvernemens d'Amboine invite 1 n'enlA DEscaPT. pas remettre la Defcription plus loin. Cette Ile eft fituée à l'Eft de la Point"

«j'Amboine. j ^T"? ' ^^'^"^ '^ diftance d'environ une lieue. On lui en donne près de
deux de longueur, de 1 Eft à l'Oueft, fur iine de large. Le terrein en eft
deve^ montueux

,
Se n'a pas d'autre eau que celle qui fe tire des Puits. Son

cote Septentrional otFre une afTez belle Baie ; mais toute l'Ile eft environnée
d un krge Banc de fable , qui s'étend de plus de quatre lieues à l'Eft , & fur^mu p«u« lequel on voit plufieurs autres petites Iles, telles que Maar , Pulo , GefTer,
Warlau , NouJJa Ngarat, Kivar , Kanali , Makoka ^ ÏTaueou Maita , Matta
Wouli

, Ktdan , Neding , Noukous , Grages ^ Koan Se Magat, qui n'ont rien
de plus remarquable que leurs noms , fi ce n'eft qu'elles fervent de retraite
aux Papous. Au Sud-Eft, on a les Iles Tenimbar Se Goram , qui font pro-
prement du reflort du Gouvernement de Banda.

L'Ile de Ceram-Uout eft à préfent déferte ; & fes anciens Habitans, qui
lont aufli un amas de différentes Nations , fe font joints à ceux de Keffing .dont ils ont pris les mœurs & les manières. Ils compofent onze Diftridï
chacun defquels a fon propre Orancaie, Se qui font diftingués les uns des
autres par des privilèges particuliers de Commerce. Les Hollandois leur ont
tau la guerre en if j j , Se la foumifllon de ces Peuples à la Compagnie fut
luivie de la deftruaion de tous leurs Girofles.

f 5 "^

Revenons à la Côte Méridionale de Ceram , fous laquelle on comprend
ordinairement Keffing, quoique mal àpropos, puifque cette Ile eft ïur laPointe Sud-Oueft de fa grande, où font fituées ?es principales Habitations!
^ette Pointe forine comme une autre Ile

, qui dépend de celle de Keffing.
dont les bornes s étendent à deux lieues Se ^emi à l'Oueft

, jufqu'au Village
A^Gouh-gouli

, fitue fur une petite Baie, à l'Eft de laquelle on déco.T-
vie un roc rond, nommé Solothay , peu éloigné du rivage. Se fur
lequel les Habitans de Gouli-gouli s'étoient autrefois fortifiés? Après en
avoir ete chaflTes en 1^59 par les Hollandois, qui y bâtirent un mauvais
petit hort, nomme Ojlende , ces Infulaires en ont repris pofleffion: & c'eft
la que eur Orancaie fait fon féjour ordinaire. Au-devant de la Pointe Oc-
cidentale de cette Baie, on a la petite Ile Pulo-Gcffa , Se depuis Gouli-
goulijufqua Keffing, un grand Banc de fable, d'uneîieue d'étendue. C'eftKl proprement que commence la Côte Méridionale. On ladivife en quatrepâmes ou Diftneis, qui de l'Eft, ou de Gouli-gouli à l'Oueft , font Gculuan,
Rottarouwa, Silan-BinauwerSe Silan ou Selan, outre une cinquième par-ue depuis cette dernière jufqu'au Pas de Tanouno. Le premier de ces
Diltri<as offre une Montagne qui eft la plus haute des environs, Se cinq
oufix^Habitationspeuconfidérables. Le fécond eft plus peuplé: il contient
deux Bourgs

, Kchbon Se Kdlimon , dont chacun a fon Roi
,'

ceints tousdeux de murs
, & feparés par une belle Rivière , de laquelle cette Contrée

prend ion nom. Leur Commerce confifte principalement en Sagu , qu'on vtrouve en abondance. Les Maures, qui habitenrces deux Bourgs font au-jourd hui plus civihfés qu'i s ne l'étoient autrefois ; ce qu'on attrfbue à l'ufagede la langue Malaie, qu'ils parlent fort bien. Six lieues plus loin à l'Ouefton a le Village de Tcbo , fitué fur un rocher fort haut , & fi roide
, qu^n n 'yfeut monter que par une échelle. Ce roc s'avance aiTez loin en Mer, L

Sa divillon.
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paroît use Ile féparée, que les vagues battent de trois côtés. Les Habitans
'

svvn.fowldeToboontecé néanmoins obliges de defcendre furie rivage, où il, for- tAD«cMpV.
ment une belle Habitation

, commandée par un Sangagi , ou Duc, qu'on °* ^'^'-^

dit plus puidant que le Roi de Kelibon , dnnt la domination s'étend iufau'à
»"A*«»o«m«'

la Baie de Warou, de l'autre côté de l'Ile. On ajoute que ce Sangagi ?eut
mettre jufc^u'a quatre mille Hommes en campagne -, mais ce nombre femble
fort exagère. Cependant il eft, certain qu'en 1709 on l'a vu paroître , dans
une Cérémonie publique

, accompagné de quatre cens Hommes , tous armés
de moulquets. Il compte une vingtaine de Villages Alfouriens dans fou
Domaine.

Une lieue ârOueft de Tobo, on a ^..ro«w«e«
, qui eft compofé de trois

Negreries. Le Pays abonde en Sagu , que les Infulaires de Banda
, qui n'en

lont qu a quatorze ou quinze lieues , vont charger dans leurs Pirogues. Tous
ies VilLiges

, qui font entre Hatoumeten au Sud de Ceram , & Warou auNord
, appartiennent au Roi de Tidor , en vertu d'une ceflion de la Compa-

gnie Hollandoife. A trois lieues du premier de ces Villages , on a la puif-
lante Negrerie de fTermama, une des principales de cette Contrée , com-
mandée par un Roi

, & fituée fur la Pointe Orientale de la grande Baie de
Haja, au haut dune Colline où les Habitans fe font bien fortifiés. Au-delà
de cette Pointe

, on arrive fur les bords d'une belle Rivière, nommée Beirou.
au-devant de laquelle eft une petite Ile , éloignée de deux lieues du rivage!
tn I ^48 , les Hollandois ont découvert& détruit , dans les environs

, quatrebeaux Bois d'Epiceries
, qui contenoient plus de quatre mille arbres , foit de

giroHe ou de noix mufcades. On compte feize lieues de Keffing iufqu'i
Werinama

,
ou commence Selan , quatrième partie de cette Côte , qui fui-

vant le témoignage des Nationaux , a donné fon nom à toute l'Ile? La Baie
de Haja a près de huit lieues d'étendue. Ses principales Negreries font
//arf^Aû^ott^ dont dépendent plufieuTs Habitations d'Alfouriens . difperfées
fort loin dans les terres : Tolouti, puilïknt Village, fitué fur une Colline
qui rend les Habitans fort préfomptueux j I<îy/no« , qui ne lui cède ni en
tofce, m en nombre d'Hommes j Tehouwa, Folin , & Telefay , qui font
un peu moindres. Le rivage fournit de beaux bois de conftrudion. Cette
Contrée eft auffi la plus élevée de Ceram ; & fes montagnes

, qui fe voient
a leize ou dix-lept lieues en mer, s'étendent par une chaîne à rravers le
1 ays

,
jufqu a Hota

, de l'autre côté de l'Ile. A l'extrémité Orientale de k
iiaieelt le Village dont elle emprunté le nom, fitué à deux lieues de la

•

grande Rmere »^ay-7/a, fur une pointe haute
, garnie d'un banc de fable

qui en rend l'approche difficile. Les Habitans de ce beau Village font pro-
felhon du Mahometifme

, parlent mieux la langue Malaie que les autres
Ceramois ScpalTent pour les plus fpirituels de cette Côte. A cinq lieues
& demi de la Pointe^ Aja , on troui^ne aut.;e Negrerie de Mahométans

.

nommée Tami-lau ,{m- un beau Coteau qui joint le rivage ; Cts Habitans
lont plus blancs & de plus haute ftature que ceux des autres parties de l'Ile.& la langue Malaie leur eft auflî familière. Ce Diftrid fe fait remarquc-r par

5'?" j ^" ' ^ P" ^^ ^"'""'^ '^^ ^''^ ^'^'^' ^^""iers. Deux bonnes lieues
au-delà de Tamilau

, on trouve une autre Negrerie aflTez confidérable , nom-
mes ùepaj Jurune grande Baie aflTez incommode } & cinq lieues plus loi»

Li]
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it^noJ^lT", ^'b^T^'
°" les Hollandois ont eu autrcfo» un Fortd. bois nomme ffarder JTyk, .qumefubfifte plus. On entre enfuite aZI

les emproyoïc comme AmbalFadeurs auprès des Alfouricns
. ?^ur les cncoeer

[4ierT.n, ni ? T^ '','"' cl'Elipapouteh
, on a la grande Rivière^jer-Talla qui fe jette dans la mer par deux embouchures. C'eft fur c!

bI e'd'?!? ' "'î'
r

S'-''"'^^ ^'^''^^'^' ^'' Alfouriens du Se du Sud La

ce le de'ferDlei'k'Sr-' ^^/^"-.^--^ T^^ ^ «ois lieue; ^
PniL L /^ J ^°îf ^ "^"'^ ""q lieues au Sud-Oueft , iufau'à k

Village fitué furlaPointedemê/enl ïïoa:^^^^^^^
^''""^

encore deux peu confiderabler & uZà.A
^^.^«elleoii entrouve

NordOueft/eftentieremen
dkf^t^^^^^^^^^^^

qui court ici au

fant, dont les HabitansTnt tSrfiftésfi^ ^""'^ autrefois puif-

landois. Au SuÀ de C^vU^hr. T'°"" '^' « fidcllement attachés aux Ho ..

petitcIlenommée%„^^^^ ^'^f^
**« "vage

, on voit une

LntagnearTd^ ïSiîue au'K^^^^ roci.er& une
Bancd! fable fon renct" une a^^^^^^^^^ T^'

.^^°" P'f "" T"
dans cette forme ^ n., «> ï ^""?/^^ «^onde

, d environ une dcm -î lieue

-or^ 7"No:^fcaPaTL2^ ^^"^«'^ ^'^^ elle tire le

tité de Tortufs. De Cavbobo il fT 1^ 'T^^ ^"^^ ""^ R^''»"'^'^ q"^"
pacedWIieue^%?.t'E^^^^^^
une droit au Nord, par-tout avec .,n r,»^ a

""\^"®"® * *.=-«» & encore

où nous avons fini la&cdp i^de "^^^^^^^^^
d'environ quatre lieues. La Ba;<»

"e nouwamohel, eft c oignédeCaybobo
de profondeur, fur autamckwJj°ï"° t" Pf' "'°'"' ^« deux lieues

den^ neuf autr s petLes 4titat fns AalJ ^"'^Â ^' '' ^j"^^^ ^^P^"'
nommées GouliXli&ErilnTli^^
C'eftfur les boris delîutfe niT î PT''''r'^ '"^^^ ^' C^^"^"-^-

fouriens. Lorfqt?fls veulent fale une In' ? "''f''''f ^^V^^^'' ^« ^1-

wamohel, ilslbnt ob Ss d'en demandTf " '^Z'
'^^^'^l^ ^^ Hou-

qui font abfolument Ses deceXe ^""^ ^" ^""' ^' ^'"°""°>

lIIe^crntTeVtL^co^^ne'rn'fiS^^^^^^ ^^ ^*^"'"' ^'-^^"-^ de
de. Peuples d'une^^Ve^: îoSte^diIférl ^J: ^eutd^^îîJî^^c':'/^" TAlfouriens, ou Montagnards fi.,vn„«c • j"^ nvage. Ce font les

& dont on fera bienS^t^eTS^^^^^^^ ?>"«-" ^-^
ment ici qu'ils font gouvernés uarrroi^^Rn;

Obfervonsunique-

lous ks aïtres, en qualiréd" VaC ?°lP""'^'P^"'^j defquels relèventq^aucc ae vallaux. La domination de Raja Sifioulou

'M

'M

en

t )
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s'étend derrière Bolela au Nord

, jufqii a Tanouno , Se encore plus au Sud •

celle de Raja-Sahoulau ^ <\\xi eft le plus puiliànt, commence à l'Eft des Do-
maines du.piemier

j & celle de Liaja-Soumièt ^ aux environs de la Baie
d'Ehpapouteh. Mais il n'eft gueres poffible de déterminer au jufte leurs li-
mites du côté de l'Orient , où l'on a plufieurs autres Peuples , qui ne font
pas même connus , & qui ne defcendent jamais fur le rivage.

Le nombre des Habitans de Ceram , autant que ce dénombrement eftpoflî-
ble, ne monte, fuivant l'Auteur, qu'à environ quinze mille, dont près de cinq
mille capables de porter les armes , &feize cens Datis ; ce qui ne diffère pas
beaucoup de l'ancien nombre des Habitans de Houwamohel

, quoiqu'en lon-
gueur & en largeur Ceram ait bien quatre fois autant d'étendue.

yill. Nouiïa-Laout
, huitième Ile dans l'ordre de notre divifion

, parce- ,je Nouffaqu elle elt la plus éloignée des trois qui nous reftent à décrire , relevé du ''»°'"-

Comptoir de l'Ile Honimoa, fituée aune lieue & demi au Nord-Oueft de
la première, à laquelle on donne environ la même étendue du Sud au Nord
Sa largeur eft feulement d'une lieue. Elle eft, prefque par-tour remplie dé
Montagnes

: on compte ^ fur fon rivage , fept grands Bourgs , deux defquels
Titaimay & Amety font gouvernés par des Rajas , ou Rois , & les autres par
desPam, ou Comtes} le nombre des Habitans monte à quatre mille cent
loixante & dix-huit , dont environ douze cens capables déporter \qs armes
& quatre cens Datis -, nombre fort confiderable pour une fi petite Ile. Avant
que ces Peuples connuffent le girofle , dont ils tirent aujourd'hui leur fub-
hltance

, ils ne vivoient que de leurs pirateries , mangeoient les corps de
leurs ennemis

, & marchoient nuds , à la réferve d'une ceinture. C'eft des
Portugais qu'ils ont appris à fe vêtir, & des Hollandois qu'ils ont reçu les
lumières de l'Evangile

: mais la profeffion qu'ils font d'être CL. ctiens n'em-
pêche pas qu'ils ne reviennent quelquefois encore à leur ancienne barbarie.
L Auteur en rapporte des exemples

, qui font voirque la chair humaine a .
toujours de grands appas pour eux , lorfqu'ils trouvent l'occafion de s'en raffa- g„.

"'^"P^^''^'

lier fans témoins. Le Roi de Titaway , vieillard de foixante ans , lui avoua
en 1^7 , que dans fa jeuneffe il avoit mangé plufieurs têtes de fes Ennemis,
après les avoir fait rotirfurdes charbons, ajoutant qu'entre toutes les vian-
des lin y en avoit pas de fi délicate, & que les plus friands morceaux
etoient les joues Hc les mains. En 1701 , un vieux xvieffager du Confeil d'E-
tat d Ambome

, originaire de cette Ile, & d'ailleurs fort honnête homme
hit convaincu d'avoir enlevé du gibet & maugé un bras du cadavre d'un
tlclave

, dont 1 embonpoint l'avoit tenté. Il fut puni par une amende de
cinq cens piaftres

; heureux d'en être quitte à fi bon marché. Il y a des Or-
donnances très feveres pour réprimer cette horrible paf^on , & de temsen
tems on a^^in de les renouveller. Il fe trouve , dans l'Ile , une efpece de terre
igillce

, blanche , tirant beaucoup fur le griss qui , détrempée dans l'eau

,

forme comme un favon que les Femmes du Pays mandent avec goût, quoi-
que celles des autres Iles n'en faffentpas le même cas

, parceque cette -ne
leur paroit trop graffe & trop vifqueufe.

IX. Honimoa, neuvième Ile du Gouvernement d'Amboine, eft commu- ii.d'Hc.:^„.ncment nommée Iz^/^par les Infulaires , & par les Hollandois t//i<.r , o"d'ulX!''
nom qmis donnent auffi, comme on l'a fait remarquer, aux lies d'Oma &
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de NoufTa Laout. Honimoa eft ficuée an Nord-Oueft do cette dernière Ile
à la diftance d'environ une lieue ôc demie , & à cinq ie la Pointe orientale
d'Amboine. Du côrc de l'Oueft , elle eft féparce de l'Ile d'Oma par un Dc-
rroit d'une demie lieue de large. On lui donne près de trois lieues de lon-
gueur , de rOueft à l'Eft

; mais fa largeur eft fort inégale. Ses quatre Poin-
tes font à une lieue & demie l'une de l'autre , du Nord au Sud , & le mi-
lieu n'occupe pas plus de trois quarts de lieue. La Pointe Sud-Eft , qui eft 1^
plus proche de NouiTa Laout , porte le nom de Tetouwarou. L'abord en eft
dangereux

, parcequ'elle eft haute , & que le courant y eft fort rapide. Tout
le long de la Côte orientale , règne une grande Chaîne de Montagnes juf-
qu'à la Pointe Nord- Eft

_,
aorès laquelle on fe trouve fur le beau rivage de

Hatouwana
, où les Hollandois .-ivoient autrefois un Fort de pierre , nom-

mé la Mai/on de Felfen , muni de cinq pièces de canon , avec un Sergent &
vingt Soldats de Garnifon. On n'y voit plus aujourd'hui qu'une Loge de
Bois

,
enfermée de palifllides

, & gardée par un Caporal &c cinq Hommes. Ce
pofte eft au milieu d'une belle Plaine , d'où l'on a la plus charmante perfpec
tive fur le Pays de Ceram

, qui n'en eft qu'à deux petites lieues. Sur ce rivage
on trouve cinq Villages

, alfez confidcrables , nommés Touhaha , Papero

,

Icawjka
, Nollot, & Ihamahou j fitué un peu plqs avant dans les terres. D'ici

on a pratiqué un court chemin
, qui mené de l'autre côté de l'Ile dans l'ef-

pace d une heure. Ce chemin eft coupé par une petite Rivière où il y a beau-
coup de Caymans. Le Roi de Touhalm fit , à l'Auteur , le récit du malheur
arrive quelques années auparavant à fa Fille , qui fut dévoré par un de ces
Animaux en palfant la crique. Al'Ouefl d'Ihamahou , on ne rencontre plus
de Villages. Au-delà de la Pointe occidentale , vers le Sud-Eft, le rivage eft
«gaiement defert dans l'efpace d'une bonne lieue , jufqu'à Porto ^ qui en eft
a trois d'Ihamahou, & où les HoUandojs ont élevé , en 1655 , un petit
Fort nommé Delft , muni de (xx pièces de canqn , avec une Garnifon de
vingt Hommes

, fous les ordres d'un Sergent qui relevé du pofte principal
de 1 lie. A peu de diftance de Porto , on trouve un antre Village nommé
Hana

, & plus loin celui de Boy , fur la Côte méridionale , qui paroîr com-me une Ileféparée, Enfuite , on trouve les Villages de Tijouw &c as Sapa-
roinva. C'eft dans le dernier qu'eft fitué le Fort de Durftede , bâti fur un
roc

, & capable d'une bonne défenfe par fa nombreufe artillerie. Sa Garni-
fon

, qui condfte en un Sergent & quarante Soldats, fournit un bas Offi
cier Se vingt hommes pour la garde du Fort de Beverwyk , conftruit en
1654 lut la pointe occidentale de NouiïK Laout , & muni de quatre pièces
de ccnon. Ce n'étoit auparavant qu'une fimple Loge de bois. Le Comman-
dant des deux Iles, qui eft toujours un Marchand , fait fa réfidence à Durf-
tede. Ce Comptoir étoit autrefois à Siriforri , où il y avoir un petit Fort
xiomvaz HolLindia

^ qqi fut démoli en 1^91. Les Maures , Habitans du Vil'
lage de Siriforri

,
font venus s'établir à l'Eft de la nouvelle ForterelTe • &

les Maifonsdes Chrétiens s'étendent de. l'autre côté à une fort grande dif
tance. Oïdat eft à une demie lieue de Saparowa , au Sud-Eft , en allant vers
la Pointe de Tetouwarou, où l'on trouve le Village d'0«w , renommé pour
les ouvrages de porterie

, les meilleurs déroutes les Iles d'Amboine qui en^ent une quaatué prodigieufe, Lç nombre des Habitans d'Honin^o^' montç
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à plus d'onze mille

,
dont mille trois cens de Milice, & environ onze cen, ÎT '

Daas On peut juger par ce nombre.de la force des treL^Villa" «?'„ Dr«°P^^
compofent cette Ile. Ceux d'Oulat , de Papero , de Touhaha . de&& "h Tul'
de Saparouwa font gouvernes par des Rajas ou Rois ^ Siriforri . OuwHaru

,
Boy

,
Ti,ouw

, Itawaka & Ihamahou
, par des Patis , ou Comtl'

Nollot n a qu un Orancaie. Outre ces treize Chefs , on compte encore duxRajas, quatre Pans, & un Orancaie de NoufTa Laout
, quiforment le Cnn

fed du Pays
,
dont les ArTemblces fe tiennent à SaparoJwT nxmlues bCommandant d Honimoa préfide.

lUA^uciits le

Ce porte eft un des plus lucratifs des Comptoirs externes d'Amboine Seiprohts fe trouvent dans l'excédent du poids des Clous de Girofle & daiis ledeb.t du nz
,
des toiles du fel , de l'Atrak, du Poiflbn , &c : m iffur o ^dans les avances que le Commandant fait , à un gros intéi^et /f^r la moi fondu Girofle, quoique cette pratique foit défendue pour préveni hru nedes Habitans. L'Auteur connoiifoit le Commandant. A q'ui l'on avoi ôt

fert en fa préfence, dix mille écus pour fon gain de qu tre mor fansquil eut voulu accepter le marché. Ses appointemens\e font que delouante florins par mois
; mais on les augmente . lorfqu'il renouvel e fesengagemens. On lui accorde huit écus pour fa tabl<> 3rl ^^

-r !
vin,de chandelle .c d'huile. Il eftlogéS hSr^^r.'ùTa^u^itdt
magnifique. Ses Troupeaux

, qui font entretenus aux frais de la Compaant
lui fournKTent du lait & du beurre en abondance. La Compagn^^ ayS fdun bel Orembaie

,
monté de quarante Infulaires & d'un ChaiT^ufl gage Sxesandis que les premiers ne font nayés que pour le tems qu'il font fn^courfc

le Commandant s'en fert dans 4 parties de plaifir & dl promenade tantôta Nourti Laout, tantôt â Ceram , dont un grand diftriA ^0 aI f A'
dance Ilafeul le droit de chaife ^ de pêche' Q^d-Uort' tt^Téldeux Gardes comme les Confeillers des Indes à Batavia. I occupe le qua!même rang dans les principaux Collèges d'Amboine

, s'ilaceKanclnnete fur le Commandant de a Côte Hitto On ne lui n.rll V *^f"^'^."'
fans que l'audience fo^ précédée de quTque préfe rnt^m f^r^eneune vie de Prince.; plus craint dans fon polie .plus confider? que le Gouver!neur même

.
quoique fournis à fes ordres. Ma'is il faut qu'il vive bien aveclui

5
fans quoi ce dernier, qui ne manque pas d'Efpions, pourroit h,"fairerendre compte de fon adminiftration & de fa conduite.

^
Le principal Office de ce Commandant, eft de pefer&de payer le Girofledes Insulaires

;
ce qui fe fait

. àla vérité , en préfence de deux^Commis maisfouvent les Vendeurs n'en foufFrent pas moins de préjudice , fu°Zt lorfoueces trois perfonnçs font d'inteiligencV Le Comm^id. nt do^nfenSedes toiles du fe
, du riz

. & d'autres marchandifes qu'il reçoit de la Cornpagnie. a d'ailleurs un Aflîftanc. qui eft chargé de tenir^îè Livres de"forte qu'à l'exception des rapports qli'il eft obligé de ÙrVauMÙ taGouverneur il l^e repofe de prefque touo fon tra/ail fur autruT
^

f^ciu '^ " beaucoup de Girofle. On tiroit anciennement du foufFre def s Montagnes mais il ne s'y en trouve plus. Dans la partie orientale onramafle une efpece de pierre grife . nommée Bacon Poa!
, qui eft nTolle' &que les Femmes du Pays mangent avec avidité , après l'avoirTit Lïe queï
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3iie-tems à la fumée. Elles font porfuadces que cette pieric a la verni de ren-
ie leurs Enfans blancs

, quoique lexpcrience foit le plus fouveut con-
traire. La plus eilimcc eft celle qui ell encremêlce de blanc ôc de routée.

Les Infuîaires choililfenc les plus beaux morceaux de cette couleur, pmii
donner la même teinture à leur vailfelle de terre. On tire de cette Ile alfea
d'huile de Cocos & de mc-clic , pour en fournir à l'Ile d'Amboine.
Au iJud-Ouelt d'Honimoa , on a la petite Ile Moulana j fituce par le tra-

vers du dirttict de Boy , dont elle eft éloignée d'environ une demie lieue.
Sa forme eft ronde , & de trois quarts de lieue de diamettre. Cette Ile eft

t .
déferre

, parcequ'elle manque d'eau douce , Se que les Bancs de fable , dont
elle eft environnée de toutes parts , en rendent l'abord alfez difficile. Ce-
pendant elle faifoit anciennement un Village , où commandoit un Oran-
caie. On raconie que long tems avant l'arrivée des Portugais, les Tenu-
rois , qui en avoient fait le fiége , voyant qu'ils a'avaiiçoient pas beaucoup
dans leurs travaux, s'aviferent d'attacher des cordages à quelques pointes des

Simplicité de rochers, comme s'ils eulTent voulu entraîner l'Ile après eux. LesHabitans,
(.suabiuns. imimidcs de cette menace, crurent qu'il ctoit tems de fe rendre -, &c dans

la crainte qu'on ne pût encore leur jouer ce mauvais tour , ils prirent le
parti de fe retirer à Haria , abandonnant leur Patrie , où ils ne font retour-
nés depuis

, que pour cultiver leurs vergers , dans les environs defquels
il fe trouve de fort belles Crabes

, qu'on nomme par excellence Crabes de
Aloulana.

X. Orna eft la plus proche des trois Iles d'UlialTer
, qui font à l'Eft d'Am-

boine j &c n'en eft éloignée que de deux petites lieues. On lui en donne
autant de large , fur trois de longueur. La partie méridionale , où font les
Chrétiens , s'appelle Bowung-Beji; &c fa partie feptentrionale j occupée par
les Maures , porte le nom de Hatouhaha. On n'y comptoit anciennement
que fept Villages j mais le nombre eft aujourd'hui d'onze. Le Village d'O-
nia eft fituc à une petite demie lieue de la Pointe Sud-Oueft de Samet , où
le courant eft fort rapide , & l'entrée de la Baie très difficile , à caufe des
Bancs & des Ecueils dont elle eft remplie. Un Fort

, qui a fubfifté dans ce
lieu jufqu'en 1656 , aéré démoli , parcequ'étant commandé par une Mon-
tagne , il ne pouvoir être d'aucune utilité. A quelque diftance de ce Villa-
ge ,

dans un lieu nommé Sila , on trouve une fource d'eau bouillanre , fer-
mée d'une grille de bois , fur laquelle les Goûteux & les Paralytique's re-
çoivent les vapeurs fulfureufes qui s'exhalent de ce Puits , comme un bain
iiilutaire pour ces maladies. La terre même , pour peu qu'on la creufe , eft
fort chaude aux environs

; ce qui n'empêche pas que cette contrée ne pro-
duife quantité d'arbres de Sagu ^ & d'autres bois , couverts d'une belle
verdure. A l'Eft du Village d'Oma , on a ceux de Wa(fou 8c à'Ahoro, qui
n'off.cnr rien de remarquable. Enfuite on arrive à la Pointe orientale , au-
delà de laquelle fe voit le Village de Holuliou, & ài'Oueft, c'eft à'dire
au Nord de l'Ile

, celui de Karihou , où les Hollandois ont bâti , en KÎ5 ,-

,

un Fort de pierre , nommé Hoorn
,
gardé jjar un Sergent & vingt Soldats^

qu'on y entretient principalement pour réprimer les Maures des Habitations
voihnes, qui portent les noms de Pelau , Caylolo , Cabau 8c Rouhoumoni.
La première de ces Habitations fe trouve immédiatement fous le Fort. A

l'Oueft,

Daîiis

Ci.^jJi.
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rOueft
,
au bout de cette Baie , on a une gtande Pointe , & au-devant unBanc do fable

,
qui s étend au Nord-Eft , fur un bon quart de lieue de larce ,^."n

' """^
a pareille d.ftance du rivage. De cette Pointe , tirant au Sud-Oueft

. on^nê d e
" ^7'

rencontre plus de Villages ;ufquiCaylolo. qui en eft 1 une lieue ,pef! l'I^lo^.l
auc droit à 1 Occident de llle d'où les deux autres Habitations Mau^e^s neront pas fort éloignées. Au Sud de la dernière . on trouve Samet , & enfinHarouko

, beau Village , où l'on a conftruit , en 1 6 < « le Forr rlp V7/ /

dont laGarnifon çft ordinairement compol^e dun1e\ge„f̂ dfviS^ll
"'"' ^^'"^'•

tre Soldats fous les ordres du Commanda.it de Pile. Ce Fort eft fitué (m lerivage près d'une belle Riviere
. à une bonne demie lieue de la Poin e

5S.^I.'/"/°u
''''*'"' ;^ommencé la Defcription de l'Ile. Comme il eft

difficile de doubler cette Pointe . fur-tout quand il fait du vent ceux m
veulent fe rendre d'Oma à Harouko aimen^t mieux fe ftryir de' chaffef1Porteurs pour palTer la Montagne

. qui eft platte fur fon fommet 'i cou!
verte de hautes herbes Ce chemin, qui après d'une lieue deW eftfort agréable; mais l'Auteur n'oublie pas le danger éminent , auqufl il v

terme"!
"""^

'
"" ^°"' ^" ^^"'"" '^°""^"' ^^ '^"^ ^""^ "^

p'^F^^

J'étois
,
dit-il

,
fans la moindre inquiétude dans ma chaife à Porteurs , fer-mée de tous cotes pour me garantir contre l'ardeur du Soleil , lorfqu'après

avoir fait environ un quart de lieue de chemin au-deftUs du vent , toute

înLr t H ""Çf
^"'''

'
"1"^ "?"' -f

^""'^ ^^'''^'^ "°"» ' P^^"« en feu dans un

UrrTi* ?• / flammes
, qui s'e' -voient jufqu'aux nues , du milieu d'une

horrible tumée gagnoient avec une telle rapidité
, qu'à peine eus-ie letems de fortir de ma rh-^r,:, «r^,.r ~—„j-_ t. /• ^ ^

'. ^

î.-r
^^^ "'.'

—

';-/-'^^'>"'= vcmnesctoit tourne tout-à-coup , CC h l'em-

MaîfrTTn?'"' "f-,'°"P' P/5. "" ^^P^^e ^"de & fans herbes. J'appris duMaître d Orna
,
qu'il s etoit déjà trouvé une fois dans le même pér\f, maisbeaucoup plus grand

, puifqu'il n'avoir pu l'éviter -, & qu'il s'étoiÇ vu ibZIde fe ,etter le vifage contre terre , pour n'être pas fuffoqué par la fumée , aban-

itZ'a fi T 't'"'"": *^?î^^ '"^ ^ ^'' CompalnoL eurent le Vifage

ïï ^Z^f^T ' vt 'u
'"^'"^ '''"'"

' ^ ^^"«^^ ^"^'"«"^ f°" endommagés. Il

vo ent pas le même degrc de violence ; mais la fumce étoit d'autant plus

T'.Ll T ?
'^"' d'échapper au même danger , entre Rouhoumoni

c\. <amet
: heureufement

, le vent n'étant pas fi t^irt, nous eûmes le temsde nous retirer à notre aife.

Le nombre des Habitans d'Oma monte à près de cinq mille, dont oncompte plus de treize cens Hommes de Milice , & fix cens foixante-qS nzeDaris. Des fept Villages Chrétiens de cette Ile . Haronko & Samet font gou-

^e Habitations Mahométanes
, a auffi fon Roi particulier .mais \\ n'y a qu'unOrancaie dans les trois dernières. Le Commandant de l'I e préfide àVA^em^blee de ces Chefs. Quoiqu'il ne foit que Sous - Marchand , il a le mêmepouvoir dansfon porte que le Commandant de Hon. .oa dan le fien s!

X;tr/r/r ^°"'^^^^^^^"
>
^^^ ^-^ ^^ -^«^^ nature ^ comme"eux

^ M
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des autres Comptoirs extérieurs. Du pofte d'Oma relèvent auflî plufieurs
Villages de la Côte méridionale de Ceram -,& quelques uns fitués fur la Pointe
orientale d'Amboine, que leur proximité a fait a/Tîgner à ce Comptoir

, pour
y apporter leurs Clous de Girofle

, quoique pour le refte ils foient fous la Ju-
rifdidkion du Commandant de la Cote Hitto.

A cette Defcription Géographique du Gouvernement d'Amboine , les

Editeurs ont joint quelques remarques fur la n.uure du climat de toutes ces
Iles.

L'afpeél intérieur du Pays n'offre d'abord qu'un defert très rude. De quel-
3ue côté qu'on tourne les yeux , on fc voit environne de hautes Montagnes

,

ont le fommet fe perd dans les nues ; d'affreux rochers, entaffés les uns fur

les autres ; de Cavernes épouvantables j d'cpaifTes For&ts , & de profondes
Vallées, qui en reçoivent une obfcurité continuelle; tandis que l'oreille eft

frappée par le bruit des Rivières
, qui fe précipitent dans la Mer avec un fra-

cas horrible , fur-tout au commencement de lu Moulfon de l'Eft , tems au-
quel les Vaiffeaux arrivent ordinairement de l'Europe. Cependant les Etran-
gers , qui s'arrêtent dans le Pays jufqu'ù la MoufTon de lOueft, y trouv^.Mc
desagrémens fans nombre. Ces Montagnes , qui abondent en Sagu & er Gi-
rofle j ces f orêts toujours vertes Se remplies de b-eaux bois , ces Vallées er >
les y ces Rivières qui roulent des eaux pures & argentines ^ ces rochers n!
mes & ces Cavernes

, qui font comme les ombres dans un tableau , tous c

objets
, diverfifiés en tant de manière , forment le plus magnifique tableau uu

monde ,• &c fuivant le témoignage de l'Auteur
, qui ne peut être fufped , on

reipirc fous ce climat un air fort fain , malgré ce que d'autres Voyageurs ont
publié de contraire.

Il eft vrai
, ajoute-t'il

, que quelques perfonnes y ont été atteintes de para-
lylie

, & que d'autres en rapportent un teint olivâtre ; ce qu'on appelle avec
beaucoup d'injuftice la maladie du Pays. Mais fi l'on excepte les tempéram-
mens foibles

, la plupart de ceux qui perdent l'ufage de leurs membres ne
doivent attribuer cet accidenr qu'à leur imprudence. On en a vu

, qui pour
s être endormis en chemife au clair de la Lune , dans les foirées fraîches, fe
font trouvés perclus à leur réveil , fur-tout aptes quelque débauche. Le Sa-
guwer donne à ceux , qui ont pris l'habitude d'en boire avec excès , cette
couleur pâle

, qu'on nomme la maladie du Pays. Les Infulaires
, qui ufent

de la même liqueur avec plus de modération , & qui ne s'expofent point à
I air pendant les nuits froides j ne font pas fujers à ces inconvéniens.

_
Les groffes pluies & les tremblemens de terre , font les deux principales

incommodités du Pays. Pendant la Mouffon (8) de l'Efl
, qui commence au

mois de Mai
, & qui finit en Septembre , on voit quelquefois pleuvoir , fans

difcontinuation
, plufieurs femaines entières. Malgré l'abondance d'eau, qui

tombe a plomb
, & les rorrens impétueux qui coulent des Montagnes dans

les heux bas , le terrein eft fi fpongieux
, que les Campagnes font hientôt

deflechees. Mais on remarque , comme une merveille de la namre moins
facile a comprendre

, que la faifon de ces pluies n'eft pas la même pour tou-
tes ces Iles. Quand il pleut dans celle d'Amboine , il fait beau à Pouro , à
Mai.ipa

, & dans d'autres lieux fitués à l'Occident. Ce qui paroît encore plus
(8) -Wo«/7«, eu langue Malaicjfignific Saifon.
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furprenant cVft qui l'Oueft de Ho«waiiK»hel on au i la fois (a MoufTon iorr^-roûT
fcche, Se i lEtt celle des pluies

, luoiquclie palfe orduuirement jufqu i laDi uR„r.
l'Ile de Celebes. Cette dermer» fiiion cft Souvent accompagnée dt- vioicns ^^ '•'''•

Ouragans
;
mais les tremblemens de terre font plus frcqucns dans l'autre

"'A**»0'nb.

qui commence au mois de Novembre , & qui règne auflî pendant cinq mois*
Dans les mois d'Avril & d'Odobre , on i. a point de vents réglés. Ceux de
l'Efl: & du Sud-Ell amènent les pluies. Ceux de l'Oueft ëc du Nord-Uueft
caufent la féclierelfe

; mais ils tempèrent les grandes chaleurs
, qui , fans cela

feroient exceUives. L'ardeur du ioleii dure depuis neuf jufqu'i cinq heures-
après quoi l'on commence à refpirer un grand air de fraîcheur

, qui devient
même aflez vif, par les fortes rofécs qui tombent à l'entrée de la nuit. La
chaleur eft cependant fi rude pour la terre

, qu'elle y forme fouvenc
des ouvertures de vingt pics de profondeur. Elle fait tarir les Rivières , &
Icchcr hirpieles vieux arbres. Les Girctiic..-s, qui demandent de l'humidité
enlourtrenc fur tour beaucoup de dom'v/ip'-i, Les tremblemens de terre ne
font jamais plus à ciaindre

, qu'après les piuies qui fuivent ces grandes cha-
leurs. Dans cette faifon de fcchcreffe on eft aulfi incommodé , de tems en
tems

,
par de furieux tonneres-, Se la foudre , en tombant fur les mâts des

Vaineaux ôc fur les plus gros arbres, les fend quelquefois du haut en bas.
L Auteur aJFure , par une expérience réitérée, qu^ c'eft l'effet de véritables
carreaux, dont il vitpluheurs

,
qu'on avoit réelleuvjnt trouvés à l'ouverture

des fentes
;
mais fcs obfervations , fur la pierre du tonnere

, pouvant être de
tout Pays

, on fe difpenfe de les rapporter.
Les Mers d'Amboine offrent un fpedacle plus étrange , dans la différence r ude leurs eaux. Deux fois l'an . avec la nouvelle Lune de Juin & d'Août , la deSVri"

1 lame liquide paroit
, de nuit , comme coupée par pRifieurs gros filions

qui ont la blancheur du lait , bc qui femblent ne faire qu'un compofé avec
1
air, quoique pendant le jour on n'y remarque aucun changement. Cette

eau blanche
,
qui ne fe mcle pas avec l'autre , a plus ou moisis d'étendue

a proportion que les v.mus du iud-Eft , les orages & les pluies . en aug-
mentent le volume

; mais celle du mois d'Août eft la plus abondante. On
la voit

,
principalement des Iles de Key & d'Arou , autour du Sudtft, juf-qu a Tenimbar cSi Timor- laout au Sud ; à l'Oueft

, jufqu'A Timor ; au Nord.

Eau blanche

ature moins

,
,,-r^r-—" '"^ [""• «.«Jiumune eit queue le prend au Sud-t-t , ôc

quelle fort de ce grand Golfe, qui eft entre le Continent des Terres Auf-
trales & la Nouvel e Guinée. Quelques-uns l'attribuent a de petits Ani-maux qui Imlent de nuit comme le bois pourri; d'autres s'imaginent que
ce font plutôt certaines vapeurs fulfureufes

, qui s'élèvent du fond de laMer & qui fe répandent fur fa furface. Il eft vrai qu'on a plufieurs Monta-
gnes de loufre dans ces environs; mais Ci c'en étoit l'effet, il devroit être
le mc;me par-roiu ou il y a de telles Montagnes , & c'eft ce qui ne fe trouve
pas. Quand I eau blanche eft palTce , la Mer décharge , fur fes bords , une
plus grande quantité d écume & d'ordure, qu'à l'ordinaire. Cette eau eft

onln!"?'7
pour es petits Bâtimens

, parcequ'elle empêche de diftin-
guerles Bnfans. Les Vailfeaux

, qui y font expofés, pourrifcnt aufli plutôt;
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Sîs^r; ^ 1?"
°bfcrye que les PoilTons fuwent l'eau noire.

•

^"^;*utre objet d admiration
, qu'on trouve dans ces Mers , ce font cer-

tains Vermifleaux de couleur roullâtre
, qu'on nomme ïff'awo , & qui pa-

roifTent toiis les ans à un tems réglé , le long du rivage , en divers en-
droits de 1 Ile d Amboine. Vers le tems de ia plein? Lune d'Avril , on en
V(Jit une infinité, qui s'étendent à l'Eft du Château de la Vidtoirc, fur une
grande iihere du rivage

, particulièrement dans les endroits pierreux , où l'on
peut les ramalTer par poignées. Ils jettent le foir une lueur femblable au
teu

,
qui invite les Infulaires à fortir , pour en aller faire leur prr-ifion ,parceque ces infedes ne fe font voir que trois ou quatre jours dans l'an-

née. Les Amboiniens les favent confire : ils en font une efpece de J5aca/:
Jam, qixi leur paroît excellent; mais fi l'on diffère, feulement un jour , de
les laler ilssamollifTentfi fort, qu'il n'en refte qu'une humeur glaireufe
oc tout a tait inutile.

Les Editeurs Hollandois s'étendent beaucoup fur les mœurs & les ufages
des Habitans d Amboine

j mais cette partie de leur Defcription , contenant
peu doblervationsalTez importantes, ou affez particulières à ces Peuples,
pour jultiher de fi longs détails, on ne s'attache qu'à celles qui méritent de l'at-
tention

, a 1 un ou l'autre de ces deux titres.
Les Amboiniens font de moyenne ftature

, plus maigres que gros , & fort
bazanés. Ils n ont pas le nez camus : ils l'ont bien formé , & les traits du
viiage réguliers. On en voit même plufieurs qui peuvent pafTer pour beauxHommes, «c les Femmes n'y font pas fans agrémens. On tiouve, parmi ces
inlulaires

,
une efpece d'Hommes, qu'on nomme Cakerlaks

, prefqu'auffi
blancs que les Hollandois

, mais d'une pâleur de mort qui a quelque chofe
d attreux

, fur-tout quand o» en eft proche. Leurs cheveux font fort jaunes.
Se comme rouffis par la flamme. Ils ont quantité de grolTes lentilles aux
mains Se au vifage. Leur peau eft galeufe , rude & chargée de rides. Leurs
yeux, qu Ils clignent continuellement, p.uoilTent de jour à moitié fermés
te 5ont h foibles qu'ils ne peuvent prefque pas fupporter la lumière ; mais ils
voient tort clair de nuit. Ils les ont gris, au lieu que ceux des autres Infu-
laires lont noirs. L'Auteur a connu un Roi de Hitto & fon Frère , qui étoient
Cakerlaks

, & qm avoient , non feulement des Frères & des Sœurs , maismeuie des Enfans au teint brun ordinaire. On voit auffi quelques Femmes
de cette efpece

, quoiqu'elles foientplus rares. LesCakerlaks font méprifés
de leur propre Nation

, qu' les a en horreur. C'eft une forte de Lépreux,
11 s en trouve dans le Royaume de Lovango , en Afrique, &c ailleurs ^9).Leur nom vient de certains Infeétes volans des Indes ? qui muent tous les
ans

, & dont la peau relTemble aflTez â celle des Cakeilaks.
Le naturel des Infulaires d'Amboine les porte â l'oifiveté ficàlapareffe

lis ne lement m ne moilTonnent; & toute leuraericulture confifteâ planter
quelques herbes potagères ou quelques légumes.'Si le Pays eft de peu dewppoi-r

.
ce n eft pas â la qualité du terroir qu'il faut s'en prendre ; c'eft â la

mollefTe de fes Habitans. Ceux de Bouroont du riz en abondance. Il croî-
troit de même dans les autres Iles , fi l'on y prenoit la peine de le cultiver.

Darkn!
^°''" ^'''''^"' '''°^' ^'^^''- "PP^o^hant dans la Defcription des ufngcs d»

m i i..
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TAuteur prouve , par fa propre expérience
, qu'on pourtoit avoir de bon Surrr^uR

vin a Amboine
, maigre le lentiment de ceux qui croient le contraire. Il avoir iaDescript.

derrière fa Maifon
, une treille qui lui rendoit , trois fois l'an , une fi pro' ° ^ ^'^^^

digieufe quantité de raifins fort mûrs & fort délicats
, qu'après les préfens

"^'^mboine.

qu'il en faifoit à plufieurs de fes amis , il lui reftoit encore aflez de grappes u f**'*'*
'*'^"''

pour en faire un vin excellent , dont le goût approchoit beaucoup de celui
du vin de Hockeymer , fi renommé en Allemagne. Toutes fortes de fruits
de légumes 8c d'herbes jjotageres , viendroient auflî à merveille , fi le jardi-
nage étoit moins néglige dans cette Ile. Les feuls amateurs fe trouvent parmi
les Chmois & les Européens

, qui peuvent employer leurs Efclaves à ce tra-
vail. Les Amboiniens ne portent au Marché que des Noix de Cocos , du Pi-
nang

, du Pifang
, des feuilles & des fruits de Siri , des Poules , des œufs

des racines
, des Melons d'eau , des Durions, des Bambous , des Lanças des

Amai/Ies & divers autres fruits , ainfi que des fleurs
, que la nature leur pro-

digue
,

la plupart fans aucun foin. Ce font les Femmes qui font chargées de
ce commerce & de prefque tout l'ouvrage de la Maifon. Les Hommes,
dont elles font les efclaves , s'occupent à couper du bois , ou s'amufent à la
peche^ & ne s'embarraflTent point d'autre chofe » fi ce n'eft dans le tems de
la noiflon du Girofle

; car alors il faut que chacun mette la main au travail.
Tout autre exercice leur paroît infupportable. Ils y attachent même une efpece
d infamie. En un mot , ils ne veulent rien faire , ni rien apprendre , s'ils n'y
font contraints. Il s'en trouve quelques-uns , mais en fort petit nom'bre, qui
favent un peu tourner. Ils ont moins de répugnance à fuivre la profelfion
des .urnes. Les HoUandois en emploient quelques-uns dans leurs Troupes de
Java & de Macaflàr; mais en général ils partent pour de mauvais Soldats.

Leur habillement paroit être un mélange de leurs anciens ufaees , & de
ceux qu'ils ont empruntés des HoUandois. Quoique les joyaux de prix foienc
rares parmi ces Infulaires , l'Auteur y en vit plulieurs , en or , en araent , en
diamans & en perles. Un des plus .anciens ornemens des Orientaux , connu "

du tems d Abraham
, eft celui que les Femmes portoient au milieu du front .&qui kur defcendoit entre les fourcils. Cette efpece de joyaux femble ne

s être conferve qu'ici , où Valentyn eut l'occafion d'en examiner quelques-
uns des plus étranges. Le principal avoir fix pendans

, qui couvroient pref-
que tout le vifage. Mais la plupart n'en ont qu'un , qui tombe jufque fur le
nez

,
Ik d autres font fans pendans. On compte

, parmi les plus précieux orne-
mens des Princes du Pays, les Serpens d'or , qui font ordinairement à deux
têtes

, & qui valent jufqu';i cent cinquante florins ou plus. Ces Infulaires met-
tent au defflis de l'or même le Sowa£a

, qui eft une compofition de ce
métal

,
avec certaine quantité de cuivre. LAuteur croit que c'eft le véritable

Onchalcum des Anciens. On en fait des anneaux, des pommes de canne
des boutons & toutes fortes de petits vaiffeaux. Au refte , il ne fe rrouve de
ces joyaux que parmi les Chefs. Tous les aurres font fort pauvres. Les Rajas
les Pans & les Orancaies

, tirent un revenu affez honnête de leurs terres &
de leurs Clous de Girofle

, pour lefquels on leur paye encore le droit d'un
loi, de ch-ique livre. Ils pourroient amafler des richelTes, s'ils ne dépen-
foient tout en feftins, en préfens & en procès , ne faifant pas difficulté de
laaifaerala chicane une centaine de Ducats, pour un Giroflier contefté.
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"siTi-L. POU* Malgré cette prodigalité des Grands 8c la pauvreté des autres, il eft remar-

n P
"•uT ?" '' ^",'°" "' ^?' ^T*" ^" ^' Mendians. On en fera moins furpris , fi

uAMBoiNE. 1?" ^^«"fi'iere que les arbres y produifent , en abondance . des fruits dont onn interdit pas 1 ufage aux Pafllans. & que perfonne ne refufe aux Ind gens
qui le demandent

, la liberté de couper autant de bois à brûler qu'il en a be*
loin pour un jour. Un Infulaire

, qui n'eft pas trop pareffeux .peut gagner
facilement trois efcalins par jour en revendant fes fagots, tandis qu'il ne lui
raut que deux fols pour vivre.

n.cf!TFi'o«« r
L",°bfervations de l'Auteur fur les Bâtimens de Mer des Amboiniens

dAmboine. ^""^ d autant plus cuneufes, qu'elles conviennent à tous les Infulaires de
cette Mer. Ils ont des Paraious, ou Pirogues , qui font une efpece de Ca-
nots formes d un tronc d'arbre , de dix , douze , & jufqu'à vingt pies de lon-
gueur ou plus, fur un ou deux de large , auxquels ils atrachenc , de côté &d autre , des Ngadjos

, ou grandes aîles , qui , tombant fur la furface de l'eau

.

les tiennent toujours en équilibre au milieu des vagues. Tant que les aîles
peuvent refifter

,
on eft en t-rat , avec des Bâtimens ff légers , délire beau-

coup de chemin
, en peu de tems ; mais dès qu'elles viennent à manquer

,

ia I irogue fe renverfe. Elles font ordinairement montées d'un ou de deuxKameurs outre celui qui eft au Gouvernail. Les Oremhaics font quelque-

™"/'l'''"'' P/'''""" ^' ^'"S' ^ vin.t-cinq pies de long , & de trois ou
quatre de large fans couverture

, qui ieroit trop embarmlTante pour cet
ufage. D autres Orembaies, de même forme que les précédens , '^' fouvent
beaucoup plus grands

, fervent dans les parties de plaifir & de promenade.
Ils ont au milieu ,^une belle Tente quarrée , entourée de bancs Se de ri-deaux, ou peuvent être placées quinze ou vingt perfonnes, à proportion de
1 efpace j

ce qui règle aufl, le nombre des Rameurs. Les petits Orembaies enont dix ou quinze
, & les grands entre trente & quarante , répartis à l'avant &

a 1 arrière
. ou de chaque cote , fur des planches qui s'élancent hors des deux

bords. Leurs rames font larges Ik courtes , à peu près comme des poelles plat-
tes. Deux Hommes règlent la cadence , en jouant des inftrumens du Pays
qui lont la Gangue, alfez connue par les Relations précédentes , 8c le Tifa

'

elpece de Tabourin. Une troifieme fortes de BAnmens , ce font les C/iam!.
pans, qui ont un mat, 8c qui étant couverts peuvent porter jufqu'à dix oudouze ronneaux. Avec ces Champans , les Amboiniens fe rendoient autre-
fois a Macaflar & a Jaya

; mais l'Auteur ne fmroit croire qu'ils aient pouffé
leur navigation ,ufqu à Madagafcar , félon le fentiment de quelques Savans
qui fondent leurs conjedtures fur certaine conformité de Laneaee &de Gou-vernement qu on a remarquée entre les Peuples de ces deux llSs. Enfin lesAmbomiens ont leurs Corrafore5, Bâtimens à deux ponts , l'un fur l'autre
qu. ont quelquefois plus de cent pies de long , & douze , quatorze , ou plus!de large. Leur nom fîgn.fie une Tortue de Mer. Aufti font-elles fort pefan-tes& tort lentes

,
quoiqu'afTez commodes avec un bon vent, parcequ'ellesvonra la voile. Les unes ont de chaque côté deux GnaJjos

l ou bancs lie Ra-meurs
;
d autres trois. Aujourd'hui les plus grandes en ont quatre. Sur les pre-mières on met ordinairement cinquante Rameurs ; foixante à foixante-dix

Zrt r u "T^ ' ^ qttatre-vingt ou quatre-vingt-dix fur les der-mères. Celles-ci ont des efpaces pour loger environ le même nombre
ti Sommes

,
outre deux ou trois petits appartemens particuliers.

if»(#,i
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Ces grandes Corracores
, pourvues de quantité d'armes & de quelaues

pierriers
,
fervent principa ement , en tenis de guerre , contre les Ennemis

ou font employées contre les Pirates qui viennent infefter ces Parafes. Les
Gouverneurs Hollandois d'Amboine , ont depuis long-tems l'ufaee cTalTem-
bler tous les ans une Flotte de Corracores , Se de faire , dans la faifon des
calmes

,
leur tournée par le Nord de Ceram

, pour vifîter les Côtes de cette
Ile & les portes des environs; expédition

, qui prend cinq ou lix femaines.
& dont les Ambomiensfupportentprefque tous les frais. Ils font oblieéi
de fervir la Compagnie un mois dans Tannée , fans aucun falaire , pour ta»
nsfairea la contribution qu'ils lui doivent d'un Homme de chaque famille.
Ces Rameurs dont le travail eft fi rude

, que leur fueur , deiféchée par l'ar-
deur du Soleil

, s cpaiflît fur leur dos , ont coutume de drendre leur provi-
fion de vivres pour ce Voyage

; mais . de tcms en tems , ils trouvent l'oc-
cafion de faire un bon repas de Poiffon, ou de quelques pièces de Venai-
fon que les Holiandois leur donnent du fuperflu de leur pèche & de leur
chalfe. D ailleurs la Compagnie accorde , à chacun . une livre & demie oudeux livres de riz par jour , & fept à huits pots de K.-:Yp ( , o) à chaque Cor-
racore. Les Orancaies qui font membres duConfeil d'Etat, ont pour cette
expédition douze pots d'Arrak, autant de livres de lard & de viandes &
leur mefure de nz par tête,

'

Ces Flottes
, qu'ils nomment Hongi , font ordinairement compofces de

cinquante a loixante
, ou foixante-cinq Corracores. Une lifte de 1706 nous

apprena que les Villages , de la dépendance immédiate du Château d'Am-
boine

, tournilToient quatoize Corracores. Ceux de la Côte Hitto en vcompte' la partie de Ceram qui eft de fon refTort , en équipoieni fept
enfembl .c .e pofte de Larike trois i Honimoa huit , NouATa-Laout trois.Orna fix, 6c quelques Negreries de Ceram qui relèvent de ce Comptoir
trois. Les autres lieux oe Ceram étoient comptés pour huit Corracores. Bourô
en donnoit cinq & Manipa quatre : en tout foixante-une

, pour le fervice
delquelles les Infulaires dévoient commander fix mille fept cens dix-huitHommes. Ces Flottes font quelquefois plus ou moins fortes ; mais Cerama des Villages

, fur lefquels on ne peut jamais faire de fond. Dans les liftesde la revue générale de 1709, on ne trorweque ci,K^aante-fix Corracores
, quiportoient fmxante Pierriers Se quatre-vingt-dix-neuf Moufquets. Il y avoit

lur cette Flotte , trois mille cent quatre-vingt-deux Rameurs oirre neuf
cens foixante & dix-huit Tiatos , ou Amboiniens, deftinés à ., uitreemploi que celui de ramer ou de jouer des inftrumens. L'Amiral du H. ft leGouverneur d Amboine , qui a , fous fes ordres

, quantité de Rois ù. d'au-
très Chets. Anciennement ils fe foimoient tous fur une ligne, l'un après
autre, & chacun félon fon rang j mais on les a partagés depuis, en trois

Llcadres
,
dont la première eft commandée par l'Amiral , la £conde par unVice-Amira

, &latro,fiemeparunChefd'Efcadre. Il y a auftî un F.lcal de
la Hotte

,
charge de fiire obferver les Reglemens , de dénoncer les Contre-

vcnans,a la première AflTemblée
, &de faire payer les amendes. L'Amiral

monte la Corracore du Roi de Titaway , où il a deux ou trois petites cham.
bres, proprement ornées. Outre fa Garde ordinaire , il eft accompagné d'un

(10) Effecc de liqueur forte, dont on ne nous apprend pas lacompofition.''

suppl. pour
laDi.scriîjt;
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Sii'i'L.pouR Officier, & de cinquante à foix.ince Soldats. Ses ordres l'obl'gent cxprefTé-
laDescript. ment de faire tous les ans cette tournée en perfonne j mais il y envoie quel.

"amboine!
^°^^ *?^^ Commillaires à fa place. Les prifes j qui fe font fur les Papous , ou
fur d'autres Ennemis , doivent être vendues au profit de toute la Flotte , avec
double portion pour ceux qui ont eu part à la prife j mais Ci le Bâtiment
elt de moindre grandeur qu'une Corracore , il leur appartient entier. Après
l'expédition , chacun doit remettre exadement fes armes & fes munitions
de guerre , fous peine de payer la valeur de ce qui feroit endommagé ou
confunic mal-à-propos. Quelques mois après le retour de la Flotte , l'ufage
eft de dormer , dans le Jardin de la Compagnie , une grande Fête aux Oran-

^ttdes oran- caies , OU Chefs des Infulaires. Cette Fête dure deux jours .pour les Oran-
caies Chrétiens , ôc deux autres jours pour !es Maures. On fe met ordinai-
rement à table à midi , & pendant le repas on boit plufieurs fantés folem-
nelles au bruit de l'artillerie , enfuite les Rajas Se les Orancaies du premier
rang, arrnés de leurs Boucliers ôc de leurs fabres , régalent à leur tour la

Compagnie du fpe6t.xcle d'un combat fimulé , où ils s'efcriment à leur ma-
nière

, & font quelquefois des fauts épouvantables. Vers le foir , lorfque
les Infulaires fe font piefque tous retirés j on ouvre un bal dans les for-
mes

, qui dure jufqu'à neuf ou dix heures. A la Fête de 17 ii ,ilyavoit,
le premier jour des Chrétiens , cent trente-deux perfonnes , favoir cinquante-
deux Hollandois , treize Dames, & foixante - fept Orancaies. Le premier
jour des Maures j on y comptoit cent douze perfonnes, c'eft-à-dire trente-
iept Hollandois, huit Dames, & foixante-fept Orancaies. Une pareille Fête
coûte toujours plus de deux mille écus a la Compagnie. Son but prin-
cipal, dans cette dépenfej eft de découvrir, par quelque Orancaies ivre

,

les menées fourdes 6c les trahifons des Infulaires mal intentionnés contre
les Hollandois; ce qui n'a pas toujours été fans fuccès. Plufieurs Orancaies

,

qui fe dchtmt d'eux-mêmes, ont la politique d'affeder d'abord une pro-
fonde ivrelfe , ëc de fe faire emporter par leurs gens.
Tous ces petits Princes, ou Chefs de Villages , qui ne différent gueres

entr'eux que par leurs titres , ont une grande autorité fur leurs Sujets , dont
ils font fi retpedés , que jamais ceux'ci n'approchent d'eux qu'en s'accrou-
piifant

, les mains jointes fur la tête & les yeux fixés contre terre , pour re-
cevoir leurs ordres , qu'ils vont exécuter avec toute la diligence & l'exaéti-
tude imaginables

, marchant toujours à reculons dans la même pofture gê-
nante

, jufqu'à ce qu'ils foient hors de la vue du Prince. Ils font obligés
de bâtir les Maifons des Rajas & des Orancaies , & de fournir tous les ma-
teraux. En échange , ils reçoivent la nourriture , qui revient afTez cher

,

parcequ'étant fort pareffeux , l'Ouvrage n'avance pas. Tous les jours . un
Marinjo j ou Valet de Village, doit fe trouver au Bateau ^ qui eft leur
Maifon de Ville , avec quelques Dans , ou Travailleurs , dont chaque fa-

mille eft obligée xJe fournir un à fon tour, &; qui font relevés chaque jour com-
me une efpece de Garde. Lorfqu'ils travaillent pour la Compagnie HoUan-
doife , on leur accorde un ou deux fous , & une livre de riz par jour à cha-
cun. Outre ces Datis , les Princes fe font fuivre par d'autres de leurs Su-
jets , qui forment leur Domeftique , & qui font chargés de porter après eux

,

du Pinang,du Tabac, une natte , des pipes , éc d'autres chofcafcmbkbles,

dont

Rerpeft qu'on
Itut porte.
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dont chique pièce demande une pêrfonne particulieie. Les Sujets font en
core obligés de payer, à leurs Chefs, le droit d'un fou par livre des Cloul
de Girofle qu'ils vendent d k Compagnie -, fans compter les amender aux
quelles ils font condamnes pour certaines fautes , & qui ne palïL^nt p»$ fiv
rcales. Les Orancaies peuvent donner un coup de fouec à leurs Sujets mais
le droit de les mettre en pri|oii n'appartient qu'au Fifcal de la ComiuEuie

L Ignorance
.
mère de 1 Idolâtrie & de la Superllition a introduir J^Vnc il ^

Culte 6C dans la manière de vie de ces InfulairL . une i^fin^S^ aui ^""^ '"

bizarres .
que leurs préjuges font ridicules. Les Démons partagent ieuts

principaux foins
, & font le continuel objet de leurs inquiétudes. La ren-

TZâ "" Cf^P« "^ort quon porte en terre , celle d'un Impotent oud'uti
Viei lard, fi c e ft la première Créature qu'on voie dans la journée j le cri
des Oifeaux nodurnes

,
le vol d'un Corbeau au-delfus de leurs Maifon,

font pour eux autant de prefages funeftes
. dont ils croient pouvoir prévenirks effets en rentrant chaque fois chez eux, ou par certaines précaution !Quelques gouffes dail de petits morceaux.de bois pointus & un couteauinisalamam,oufousle chevet d'un Enfant pendant la nuit, leur paroif!

fcnt des armeselhcaces contre les Efprits malîns. Jamais un Amboinienna
vendra le premier Poijon qu'il prend dans des filets neufs : il en ap ré!hendroit quelque malheur

: mais il le mange lui-même, ouledonni enprefent. Les Femmes
. qui vont au Marché le matin avec quelques denréesdonneront toujours la première pièce pour le prix qu'on leur en offre .Squoi el es croiroient n avoir aucun débit pendant le refte du jour. Aufïï

lorfqu elles ont vendu quelque chofe, elles frappent fur leurs paniers? en
criant de toute leur force que cela va bien. On ne fait pas plaiffr aux l^fu-
laires de louer leurs Enfans

. parcequ'ils craignent que^ene foit avec ledeifemde lesenfiDrceler; à moins qu'on n'ajoute à ces éloges, des expref-
fions capables d'éloigner toute défiance. Lorfqu'un Enfant éternue fo^ielett duneefpece d imprécation , comme pour conjurer lefprit rnaliaqm cherche à le fau-e mourir. Ces idées font (î invétérées dans la Nationqu on entreprendroïc vainement de les détruire. Les perfonnes mêmes ouiont embralfé le Chrill.anifme n'en font pas exemptL. On n'admTt poln
auprès d un malade

, ceux qui feroient entrés peu auparavant dans une Mai-fon mortuaire. Les Filles du Pays ne mangeront pas d'un double Pifan. . ou

M.î?r^"'^
'"''' fruit double. Une Enclave n'en préfentera pointV faMaitrefle

,
de peur que dans fa première couche elle ne mette deux Enfan»au monde
,

ce qui augmenteroit le travail domeftique. Qu'une Femmemeure enceinte ou en couche, les Amboiniens croient qu'elle fe changeen une efpece de Démon
, dont ils font des récits auiîi abfurdes

, que leu'rs
précautions pour éviter ce malheur. Jne de leurs plus fingulieres opinions
eft celle qu ils fe forment de leur chevelure , à laquelle ils attribuent fa ver"ude foutenir un Malfaiteur dans les plus cruels riurmens, fans r^u'on puilfe
lu-, arracher

1 aveu de fon cr.me, A moins qu'on ne le falfe rafer -, &:/. uJ doi?
faire admirer la force de l'im,..Mnuion

, cette idée eft vérifiée pat \'efîk •

1 Auteur en rapporte deux exe..,;aes arrivés de fon tems.
'

Avec tant de penchant a la faperftieion , on fe fi-ire .iîr.'ment ciue let
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SuP.L. POUR raines races renommées parmi eux. Quoiqu'ils les haiïTent mottellement..D.SC k:pt. parcequ'iIs les croient capables de leur nuire? ils ne laiffenc pas d'avoi rS 1

llJoim. "^^ ^°"^l^g«.^
' /°V P°"^ f^vorifer leurs amours ou pour\l'autres vues. Cevice règne principalement parmi les Femmes. Mais fi l'on examine d fond

leur magie on trouve qu'elle ne confifte , le plus fouvent
, que dans l'artde préparer iiibcilement des poifons,&que lercften'eft qu'un tifTu d'im

poftures. ^ '

Les An,errh:^ns ont divers a%s qui leur (ont communs avec d'autres
Peuples de lOuenr, comme de .'accroupir pour faire leur eau . dcteftantl'u-
fage dur^rtr debout, qui, iVIon eux, ne convient qu'aux Chiens

i dekiifer croître leurs ongles qu/ils teignent en rouge-, de fe laver fouvent
dan: les Rivières

, mais les Hommes d'un côté, les Femmes de l'autre
avec d.^ vetemens particuliers à ces Bains, par refpe^ pour la pudeur

Jde s oindre le corps d'huiles odoriférantes 6c d'en parfumer aufli leur cheve'
lure, en s arrachant le poil de toutes les autres ^tics, Ôcdes'afreoir fur
unena«e,Iesjambescro;fécs fous le corps.

* cuir lur

Les .viifférens étars de l'âge humain offrent aufli plufieurs circonftances
qui mmcent d\ rre remarquées. Pour commencer par l'enfance , les Femmes
accouche.n,tici beaucoup plus facilement que dans les Pays froids. Celle*des Alfouriens fe retirent dans une Cabane éloignée, fans jamais fe faireaccompagner de perfonne L'Auteur en a va qui entroient dLs la Rivie eimmédiatement après lem. couches

, pour y laver elles-mêmes leurs Enfans& qui retournoient enfuite à leurs occupations ordinaires. Une autre , oui
é oit parue du Château

, feule dans un (:;anot, pour fe rendre de l'autre côté

chemii n r' l'^^'^T'
»^,^"e,.*ie1iftance. fut furprife vers la moitié duchemin p.r les douleurs de^ l'enfantement , accouclia comme elle put &

Enfant. & revint le même jour au Château. Le lo ôâobrc 1708, l'Auteurbaptifa un Enfant, dont la Mère s'étoit délivrée au milieu d'une Rivièreou elle fe trouvoit feule. On ne doit cependant pas s'imaginer que ces Fem!n^es foient plus grofles& plus vigoureufes queVautres? Au Contraire Ta
p upart font petites & délicates ; mais elles doivent ces avantages i la fou-
plefîe de leurs membres , dilatés par la chaleurdu climat.

^

«nSl T- ^"""^M^"' «^"^> elles le mettent au fein, &Iui donnent un

nom f ro r''
^"^^P^"'^^'"^?^ ^' «^^^ ^^'il^^Çoit enfite au Baptême : cenom a toujours rapport à quelques circonftances de fa naiffance. On ne faitici ce que c eft que d'emmaillotter les Enfans ; mais on les enveloppe non

«ombTn'
^'"'

r-
^^"3e,'^prèskur avoir appliqué un bandagTfur eKombr 1. D autres foins feroient mortels dans un l'ays f. chaud , & plufieursEuropcens en ont fait anciennement l'expérience. Au lieu de porterTes En!fans Aix le bras, l'ufage eft de les porter .^i fur la hanche , en7aZt le brasgauche fous leurs aiffelles , autour du dos , dans une attitude fSrt a.fée Auffi

EnfTnt o' tl n? ^i"^°P^« ^"^ par accident. Apre, la nailTance d'un

des nœ^d -• r^f
"
i?°^°"^^'.°" S»«'q"<^, autre arbre

, doiu le nombreces nœud ..^ ceflifs indique celui de les années.
Auirefc ;i

,
lorfqu'une Fille avoir atteint l'âge nubile , 6c qu'elle en donr
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noit aes fignes

,
ce qui n'eft pas ordinairement tardif, ces Infulaires avoient Svtvi. tovx

eoutuinedel annoncer dans le voifinage, avec des cérémonies fort fingu- laDescript.
lieras. On faifoit d'abord les préparatifs d'un grand feftin : & la Fille en ° " '•"''*

attendant, demeuroit enf;rmce dans la Maifon , fans oferfe laver , ni manger
"'*"""'"'

d'aucune viande cuite , mais feulement des fruits cruds. Les jeunes gens
de l'Habitation venoient enfuite , au fon des inftrumens , lui préfenterqueU
ques noix de cocos fraîchement cueillies ; après quoi , elle étoit conduite à
la Rivière

,
au milieu d'un nombreux cortège de Femmes

, qui la rame-
noient bien purifiée & magnifiquement ajuftée, mais la tête couverte d'un
Toile, tandis que les jeunes Hommes de fa famille lui jettoient toutes
fortes de fruits, fur fon palfage, fans pouvoir l'atteindre , dans le cercle
qui I environnoit. A fon retour aiî logis , le feftin commençoit, & tous les
Parens y etoient invites. Léchant & la danfe faifoient partie de ce diver-
tiiremenr

,
qui ctoit continué pendant quelques jours. Les Amboiniens con-

vertis a laKe.ipon Chrétienne, n'ont encore pu renoncer entièrement

i

des ufages qu elfe reprouve ; mais la crainte qu'ils ont du Fifcal les oblige de
Je cacher avec foin , pour éviter la punition.

Plus un Père a de Filles dans l'Ile d'Amboine, plus il peut fe compter
riche

, i^arceque , fiiivant l'ancienne coutume de l'Orient , on acheté ici ù.
femme-, & celui qui en offre le plus eft ordinairement celui qui l'emporte.
Cette dot, qui confifte en Efclaves, en joyaux& en habillemens , appartient
aux plus proches Parens de la Fille. En vain les Gouverneurs HoUandois ont
publie de feveres Ordonnances contre cet ufage. Il eft pratiqué fecrettement.
Lorfquela dot eft payee,rEpoufefe rend auprès du Mari, fans autre forma-
lité. Devient-elle grofTe en attendant le mariage ? on s'en réjouit ; finon il en
refiilte fouvent de grandes diffenfions. Dans ce cas l'Epoufe , ufant d'un
reftede liberté dont elle doit être bientôt dépouillée, retourne chez fes Pa-
rens, qui prennent toujours parti pour elle , & l'Epoux ne la ramené pas
iansquilluiencoute denouveaux préfens. Une Femme ^ qui dans l'inter-
valle ,fe trouveroit enceinte d'un autre , n'en feroit que plus chère à fon
Mari. C eft pour eux un furcroît de bonheur qui leur vient fans aucune
peine. Fut-elle deja Mère de deux ou trois Enfans, cette circonftance n'r
change rien. Ici

, comme dans l'Ile de Ternate , l'adreffe des jeunes gens
elt extrême a exprimer leurpaffion par des fruits & par des fleurs. Les Filles
y ont au!

.
recours aux philtres ouauxpoifons

, pour s'attacher leurs Amans.
ou pourle vanger de leurs infidélités & de leur mépris. Ajoutons que l'Ef-
clavage eft le partage des Femmes mariées j elles fo.K obligées de fervir leur
Mari comme leur Maître, fans ofer jamais manger avec lui. ni l'accompa-
gner a la promenade & dans fes autres plaifirs.
A la mort du Père l'aîné des Fils eft le maître de tout ce qu'il pofTedoit.

Cet aine ne donne a fa Mère . à ks Frères & fes Sœurs , que ce qu'il juge
neceffaire a leur fubfif^ance. Mais il ne fuccede pas â ?oa Père dans les
dignités héréditaires: elles pafTent aux Collatéraux. C'eftle Filsdu Frère du
Mort

,
qui eft toujours le plus proche, parceque le Frère n'a pas plus de

droit a la fucceffion de fon Frère
, que le Fils à celle du Père.

La principale dcpenfe des Amboiniens eft pour les Feftins, auxquels ils
foiu obliges endiffcremesoccafions. Elle les ruine, ôcks tient toujours

N ii
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TOO SUPPLEMENT AU TOME VU!
^::.:^:: t" 'Z : t."^

-^^ '"":• '^ ^" ^ '^ °y^^'"'^'^« ^ a-extraordinalres. Tou,

V ''^^ mba^r à'nn '"^'^"V^' 7 vompasles nmns vaidcs. Chacun doiccon
••A.UO.NU

"'t?/ •"',1
"°'"-^''' ''" ^'^'"• ^^^ P^*^'^^"* f«'" portes en cérémonieavec beaucoup d oltontation par leurs Efclaves & l'un après l aut'r Z,do grands baihns de auvre , couverts d'un mouchoir brodé

, qm n"m'pïpas cju on ne puillc d-peu-prcs voir ce qui cil deilbus. On en ploie mCUois ou quatre pcrlonnes â porter ce qui ne feroit que la chargeKet2
^^^^"^f 'C^^T P'^-^,

l« '--bre de fS Domeft.|ues.T w Uquantité de fes prcfens Jamais le Mari & la Femme ne vont enfemble i c î

Je'po : dLr •
" ^t"'"-^-L« ^'f^-^

on. desappartement aric !

P Sr du M n ï ' fT ""'\"" '°'' '^"^ "^ permettent pas à tous les
1 arens du Mau de voir fa Icmme. Le Père , la Mère , & lesEnfans d'un.BKme fatmlle pourroient, fans blelTer la loi , mane^r à la m£.ne tib ë
q ouiueiufageyfo.toppofé, maisnon le l4e avec fa Brt oX pet ite;

fe W'fif T n°n
î"" ""'^'" ^'î'^' "^ '--^ Mère avec fon Genlre ou

ic voir lorlqu ,1s prennent leur repas-, c'ell une infamie qui ne peut 'citlW que par un pré^-nt
. que l'homme doit faire X la Femn e qt" U Ta rprdan. cet ctat

,
^,ar hafard, car avec dedein , c'ell ce qui n'arrive hnX olauro.t peine .\ donner raifon de cet ufage entre les Par m: nTL^^

^iulltt'^'^"^'^^^^
en général, ,1 ^Iroît qu'elle ne doit ^LSi:

arttbfqt'^"nenft ^'
^'''^T'

^""
'^^

'^^^'"^ compofent un longaicicie^qui na nen dalFez particulier pour être emprunté des Editen.-

Î^^r m^;: qu'irSr ''^"^' --'^ ^'^^ ' ^^^^ '^ k.nnLtnt'tÏÏ:
vives* idlvînnr ''.'"^r'

^""^ P" "^'^ ""•""^'^^- ^^»«^"" des Con-

tZrL f i
"

j
^^""'^ ^^^^'

' ^^"t«-'"'^nc plufieurs petits plats avectoutes forces de viandes. Après s'être ranariés\ie cette port on ils fon

La bl?r r T""' °»'«-^"/'^^œ'"'nocler à leur ufage & leur goût.La boilfon la plus commune des Amboiniens elt l'eau de fontaine ou d.We qui pa(fe ici pour la meilleure des Indes. On a même d couv l

nSe Au"-!""'
'"' TT' t '''^^^"^> ""^- excellente fo ceminérale. Au i- -i de vin on a le Towak ou Shi

, qu'on tire de l'irbro nuiporte ce fruit
;
oc le S.^n.er, qui fe diftiUe d'un ali^earbrë dt, même no^

G! il'T ! 'T '^""'' ^ '^''''' ^"^«-^^ '"l"e»rs du Japon ou dV aChine, dont la confommation eft peu confidcnible • celle. driTnlr

«

!»
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Leurs inftrumens de Mufique font peu diffcrcns de ceux des autres In- SupPL.poua

diens. On vante beaucoup la piécifion & l'agilctc do leurs danfcs. Après le
'^I^'^sciuft,

Fcltinon voit paroîtie un IJanlcur, vêtu à la manière des Alfouricns , cou- ^^ ^^^^
vert de rameaux ik de feuilles d'arbres , armé d'un grand Bouclier

, d un
''^"'"^'''''

coutelas ou d'un javelot, avec un calque en tête, lurmontc d'une'toulFo
de plumes d'Oileaux de Paradis. Il clcrune en l'air pendant quelques mo-
meiis

,
ou feul

,
ou contre un fécond

, jcttant de tous côtés des regards
pleins de furie , & hiifant des efforts teiables . comme s'il vouloit terraflec
lontle monde fous fes coups. A cet exercice, qu'ils nomment Tsjakaiile
fuccedent leurs danles ordinaires

, que chaque fexc exécute féparément*
foir à deux ou à quatre

, avec beaucoup de grâce & d'adrelTb , les uns tenant
un poignard nu dai s chaque main , & quelquefois un ou deux mouchoirs
de loie qu ils font volciger autour deux , d'autres , avec une belle écharpe
de mcmectolte ou d£ chus

, qui leur pend fur l'épaule gauche, & donc
un des boucs traîne prefqu'à terre. Les Hommes portent aulli un turban fur
latcte,&: les Femmes ornent leurs cheveux de fleuis. Ces Danfeurs & ces
Danfeules font toujours de jeunes gens qui ne font pas mariés. Quand ils
commencent & tju'ils fe retirent, ils faluent la Compagnie , en joienanc
les mains fur la tcte. On leur fait toujours préfent de quelques habits de
oie

,
ou de quelque ttolfe

, dont un des Sptdateurs court leur envelopper
le corps pendant qu'ils danfent encore , comme pour les prier de ne fc^pas
fatiguer plus long-tems. Ces dépenfes fervent auffid ruiner les Amboi«
mens.

Les Hommes & les Femmes «ccompagnent ordinairement ces Danfes , de
la voix. Leurs chants, qui leur tiennent lieu d'Annales au défaut d'Hifto-
riens

,
renferment les plus anciens évenemens du P.ays , les louanges de leurs-

J:ieros,& les plus glorieux faits de leurs Ancêtres. Toutes leurs périodes fè
termment par e-eeee-e-eeee ; ce qui dure quelquefois deux ou ttois jours
deluitclurle mcme ton. Ils trament le premier e une mefure entière,
& chacun des quatre e luivans un huitième , defcendant ainfi par dégrés
de ce premier e, donc ils fono un lu d'enhaut

, jufqu'au re . tandis qu'ils
mêlent quelques paroles entre-deux, & finillînt toujours par leurs ^--eeee ,lans jamais remonter de bas en haut : cependant, lorfqu'ils s'arrêtent tout-
a-tait

,
c'eft par o-oooo-o. Cette Mufique vocale & inftrumentale eft em-

ployée
,
non-feulement dans les grands Feftins &c dans d'autres occafions par-

ticulières
, nuis encore fur leurs Bâtimens , &c les Rameurs fuivent parfai-

tement la cadence. '^

On peut mettre
,
comme au fécond ordre des Naturels du Pays ^ les Alfou- Alfour/e«,, /car

riens, Mont.ignai-ds lauvages, dont on a parlé plufieurs fois, qui occupent f'""""'"' «^

es hauteurs de l'Ile de Ceram
, & qui font fort différens des Infulaires éta-

bhs fur le riv.ige. En général , ils font beaucoup plus grands
, plus charnus,

? P'"Y''^ "
',
'"?'' '^'"" "''^"''^' f-irouche & barbare. La plupart vont nus

lansdiftindionde fexe, n'ayant qu'une large & épailTe ceinture , teinte en
pluheurs iv-iies

,
qui leur couvre imiquement le milieu du corps. Ces cein-

tures font compolccs de l'écorce d'un .irbrc nommé 5acca , que l'Auteuc
prend pour le Sycomore blanc. Sur la tête , ils. portent une coque de-'
noix de Cocos, aucaur delaq^iielle.ils entortillent leurs clieveux. Ilslli atta-
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lOZ SUPPLEMENT AU TOME VIII
Soi'PL.pouR chcnt aullî quelquefois.! un moraMU de bois, qui leur fcrt en mème-teniilADEscRirr. d ctui pour leur peigne. Cet ctiai.ge bonnet ell encore orné de trois ou qu

,

D'AMioiNt
"'^ P'i'i'uches de h.uiteur

, l'une fur rnutre. Leur chevelure cft liée dua
cordon

, auquel ils enhient de petits coquillages bhancs , dont ils fe garnif,
fe de même le cou Se les doigts des pics. Quelquefois leur collier ell un
Ch.ip^lct de verre. Ils portent .uilli de gros anneaux jaunes aux oreilles -.ft
jamais ils ne paroilllnt plus propres qu'avec des rameaux d'arbres aux bi.ii

& aux genoux
, dont ils ne manquent pas de fe parer , fur-tcut lorfqu'ils

doivent fe o;utre. ^

cii«(rt iu ilitu .

Tous CCS MonMgnards
, quoujue partagés en fanions , ont les mêmes ma-

nières , les mêmes mœurs Ôc le mcnie culte. C'ell une loi inviolable, parmi
eux , qu'aucun jeune IJomme ne peut couvrir fa nudité , ou fa Maifon , fe
marier

,
ni ttavaillei .1 leui Haleou , s'il n'apporte , pourciiacune de ces inftal-

iations
,
autant de tête d'Ennemis dans fon Vill.ige , où elles fontpofées fur

une pierre confacréc .1 cet uf.age. Celui qui compte le plus de têtes eft réputé
le plus noble

, Ôc peut afpirer aux meilleurs pirtis. On n'examine point d la

rigueur ii ce lont des rêtes d'I lommes , de Femmes ou d'fcntans. Us fuHit que
la taxe fou remplie. Par cette politique , il e(l facile d leui , Chefs d, détruire
en peu de tems un Village ennemi , & de faire la guerre fans qu'il leur -

coure in moindre dcpenle.
D.\n6 leurs maraudes, pour chercher des têtes , les Jeunes Alfouriens b.it-

tenc la Campagne
, en petites troupes de huit ou dix le corps tellement cou-

vert de verdure
, de mouffe & de rameaux , qie caches fur les chemins , au

milieu des Bois, on les prend facilement jtbur des arbres ,• dans cet état,
« ils voient paffer quelqu'un de leurs Ennemis , ils lui jettent une Z.-igaic par
derrière

; & s'c-lanr:M.c aulli-tôt fut ' i, ils lui coupent la tête
, qu'ils em-

portent dans Llu» i iabications , où ils font leur en née folemnelle j tandis
que h.j lemmes Se les jeunes 1-illes, chantant .^' d.infant autour d'eux , les
conduifent au Ualeou

, pou célébrer cette vidloue par des réjouilfances pu-
bliques. Apr:-s rexpofuion lu. la pierre des^/ophcrs , les rêus font fufpen-
dues aux M.nfons, ou jet ées,en certains ' v corpme une otttande aux Di-
vinité hi Pays. Il arn^/e fouvenr, d c( leunes A wic s , de roder pen-
dant un mois ou deu\ , avant qu'ils puiircct trc l'oteah'r i de fe pour-
voir de têtes, parcequ'ils n'att.aquent guetes l'Ennemi qn' coup sûr. S'ils le
manquent

, ils reviennent les mains vuidcs, quelquefois b. (Tés, & fi rem-
pli de frayeur, qu'iJs ne pcnfentplus de .ong-ter' au mariage. Lorfqnils
ont perdu quelqu'un de le. s gens dans un combat , & que les têtes en font
empottees

,
ils jettent les cadavres fur un arbre , comm<^ indignes de '

fé-
pultur.'. M.iis fi les Morts ont encore leurs têtes, il eic permis aux Pai nj
de les enterrer, dans la rainte que leurs Ennemis n'en piiHrent £iire ^^ -

phec. '

On conçoit qa\u-ec .!.s loîx .lufll irb.ires, les Alfouriens or befoui
d autres maximes, .ifortie' à cette politique, & capables de p rp>aid" les
occafions d. exercer avec quelque apparence de 'aftice. Leur extrême déli-
catefle fur le loint d'hon' vr: eft la principale fource des guerres continuelle»
qui rcgneni nr'eu-. Lorfqu'un Aifourien en vifite un', .io, rien ne doit
manquera l'av...vnl qu'on lui (ait. Cette -.^ception coiaifte à lui prél nxçt

DflîcanfT- fur
1-- Paint 4'lion-

•%*-^
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d'abord du Pinang .S: du Tabac. Oublic-tbn

, volontairement oa par mal
heur, de joindre au truit de l'iiiiiiu' Icsk-uillc^ Ac siri n,'.,v.(r,ir.,. i X.,x .,i-

aauoru uu • n.aiig .x un lauac. uuouc-ton
, volontairement oa par mil t

heur, de joindre au truit de Pmanj; les feuilles de S.ri ncccllaues ? .U allez ^"ms'cTn
pour incrtre en colt-re 1 Altourien étranger

, qui
, pour rémoigncr fon rellen- » '• ^' 1 1 e

iia.eut au maure de la inaifon
, en fort fur le champ , & va s'cfcrimcr de "'Am'Oikï.

vant la porte en danlant le labre à la main
, jufqu'à ce que l'alFront foit

rcparc par que qucs prcfens. Si pendant cc:to vifite , les petits Enfans de
la maison crachent ou fe luoudiuut, t'ell un outia^c r-,n-,f.,„ <;>:i, : !
quelque chofe 1 l'Etranger , ou s ils lui rient aux nez
laver chaque fois l'opprobre par d'autres prcfens , Se la
mais s'il le rehife , l'Off, .,fc s' a plaint à fes Amis,
rroïc inc 'it^rAc <K>i-i«^*t.] »~ /"-^IT^^ i f i ia *

poulfer le mcms )ufqu a ne nenollrir eu taveur de la réconciliation L'Of
fcnfe meurt-if fans avoir exécuté fa réfolution ? ce foin nnflè ;i tes Defcen
clans, quine manquent pas de le vanger tôt ou tard. Q. Jquetois tous lesh.b.tans du Village prennent parti cour le Mort, fie vont Jcvcr,S ce-lui de l'AgrclTour

, c^uelques têtes , lans diftindHon , ôc l pr. 'res n ,'^1
peuvent abbattre

: iurquoi naît ordinairement une gucire ouverte. Ma savant que d en venu A cette extrênûté , l'un d'entr'eux élevé la voix
, ppeîeIcsCieux, la Terre, la Mer

, les Rivières & tous leurs Ancêtres i 1^/^!cours. Après cette invocation
, il fe tourne vers les Ennemis ôc leur annonce

« haute VOIX les motifs qui les forcent ,i la çuerre
, proteftant qu'ils ne vTenlent oas clandeftinement, comme des Voîeurs, .mis d découvert , &Ta sa ibule vue de fe procurer par la force le oréfent de réconciliation qu'ona 1 injuftice de leur rcfufer. De retour dans feur Village

, avec une ou denrtc.es. qu'ils ont coupées a leurs Ennemis, ils les poLln en cérLo"ue auBaleou
,
accompagnés de leurs Temmcs , qui ne celfent de chanter & de dan

place
,
Si font fervies chacune par un Guerrier, qui leur préfente dn P,nM„du Tabac, 8c d'autres rafraicllilTemens. On v'eïfe ne^u" d ,u^^^^chacune

5
amès quoi deux hommes les prennenr& les jettent contiÏÏesniThers du Bafeou. Ils font perfuadés que s'^ils manquoient' a la moindre de^cec emo.nes,ilsn'auroient pas de bonheur à fe promettre dans leur ent e

?ont& 3"iP""' '" alfurer d'avance
,
ils ont recours au Démon ,Ssconfuhent de différentes manières

; & dont ils attendent la réponfe par cer-

t'^r!;!:::-^^:^^^'
^°--"^— ^-«-^'^

> ^^^ n'i^cnt^nt ;l

& des" r^r.«2
^" '"

^T'
^"^'" ^^ '^;'"^"^°'

«îf^
Z^gaies de Bambou , tc„„„„^

7\1Va '.
•'"'^ °" ' Sarn's de fer & dentelés. Ils ont auffi des fle-

"""'^
dies & de grands arcs, dont ils favent tirer fort jufte. On peut y joind e leParang

,
efpecc de couperet

, qui , hors de la euerre même eft leur Zileure arme
, & celle qu'ils portent en allant au boL nvTc feu \Z. lgou ouPicque deBainbou', & leur Majakeh T'^TunlZJ^^^^^de

,
,c, dans laquelle ils mettent Lurs pfovifions

^ ^

Les Alrouriens fe nourrilfentde Sernen* /1a n^rc J„ <- -n
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T04 ;iTPPLnMCNT AU TOME Vlît
a ciiit leiSi'PPL POUR commencent il culcivor cuxnicmes, entrent aiilii dans leurs anmens;mais

tA OrscKiPT. ils y (ont moins acLounuiics. Le Sagu elï pour eux un mots friand : ils ou

°J.
"-'ï I- * font une bouillie cpailH;

, qu'ils meuenc dans des Dambous , Se la mangent
D MBOiNE.

fioitiy lorfqu'jls (une en Voyage. Les Bambous leur tiennent lieu le marmi-
tes , de pots Se de verre. L'eau oit leur boulon commune \ mais le Saguwcc
anime Icui FclUns. Ils cnteirent cette liqueur dans dus Marais

, pour fa ren-
dre plus torce. Elle y prend au(îi une couleur plus jaune , Se s'y conferve tou-
jours fraichc

, quoiqu'elle peidc i --aucoup de Con goût agréable , ôc qu'elle
devienne même fortàpie. Ces MtuiMgnards aiment l'eau-de-vie à la fureur
6c Cwcnt la dirtinguer du vin d'Efpagne. 'Valentyn rapporte qu'un Minillre
de fes PrcdécelFeurs , nomme Mjiuanus , ét.ant arrive le ion k EUyapouuh
pour y adminiftrer les Sacremens , on lui dit qae Raja Sjhoulati , un des
plus puidàns Rois Jes Alfuuriens , defcendu des Montagnes avec une nom-
breule fuite , foubaitoit de le filuer. Monranus

, qui connoilfoit ce Prince
d J répuration

, confentit à le recevoir fur le champ , pour eu être plutôt délivré.

Après un court compliment, le Raja demanda de l'Eau-de-vie , ajoutant

,

en mauvais Malais
,

qu'il l'aimoit beaucoup. La crainte des efFets défa-

f;rcablesque cette liqueur pouvoir produire, fit répondre au Miniftre Mol-
andois qu'érant au terme de fon Voyage , fes provifions étoient prelque

finies. Cependant
i il fit apporter un petit refte de vin d'Efpagne

, qu'il vou-
lut faire poire au Raja pour de l'Eau de vie. Mais ce Prince n'en eut pas
plutôt goûté

, qu'il le rejetta. ». Ce que vous m'offrez , dit-il en fecouant la

« tète , n'eft pas une boilfon d'Homme , c'ell: une boilfon de Femme. Si
M c'eftde 1 Fau-de-vie , il faut que j'aie perdu la mémoire «. Le Miniftre,
fort embarrafie « fe vit obligé de fixité paroître fa bouteille d'Eau de vie ; &
le Raja

, qui en reconnut l'odeur, s'écria que c'étoit uneboiflon d'Homme.
En effet la bouteille fut bien-tôt vuidée. Alors le Prince Alfourien , com-
mençant â s'éch luffer , tira de fa corbeille fjuelques morceaux de Serpens
& de Sagu

, qu'il offrit à Montanus •, 6c les lui voyant refuferfous divers pré-
textes

,
il voulut d moins j pour fignaler fa reconnoiffmce , lui faire accepter

le fpedacled'un combat de les Alfouriens Les objedions&les excufesnepu-
rent le faire changer de delfein. Il fit commencer , à la lumière de quantité do
flambeaux

, un combat
, qui n'ayanr <rabord été que fimulé , devint bien-roc

ferieux.La terre fut jonchée de cad.i res. Le fang ruiffeloit ,& les membres vo-
loienrde toutes parts; tandis que le Kaja ne ceffoit d'animer les Combattansuar
fes promedês & fes menaces

_, fins que les réprimandes Se les inftances du
Miniftre pulTent l'engager i terminer une fcene Ci tragique. » Ce font mes
» Sujets , lui répondoit ili ce ne font que des Chiens morts , dont la perte
-»' n'eft d'aucune imporrance , -Sr je ne me fais pas une affaira d'en facrificr

» mille pour vous marquer mon eftime «. Montanus , chani;eant de ton,
répliqua que c'étou beaucoup d'honneur pour lui , mais que les loix Hol'an-
doifesne permerroient pas de répanlre inunlomenr le fmg , Se qu'il ei de-
viendroit lui même refponfable au Gouverneur , qui ne manquanrd'Erpions
nulle part 3 feroitbien-tôr inforné de certe fcene. Le Raja, rédain à fes

remontrances, fit enfin terminer le combat ^ & Monranus en eut d'.iiua'

plus de joie
, qu'il craignoit férieufemenr que les Alfouriens , las de fe mal-

iaecet les uns les autres , dans l'idée de l'amufer , ne fe donnalfent , à leur

tour,
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Tû fuif
''"''^""'"'

^'^ '" '"'"'' '" ^'""' ^'i^''^ toutes' les perfonnes

Ce Prince barbare n'avoic aucune marqua c:, prieure
, qui le diftineu^c

do Ces Si.,cts. Cccoit ncanmuu.s un des plus pualans Princes de Ceranfi
le premier des rro.s dont tous les autres dépendent. Anciennement les Afou
riens ctoient peu connus des Hollandois; mais du tems .les Gouverneurs"
PlM hppe Lucuf^ Se Arms GyJJds , Raja Sahoulau & Raja w'.le rrcnduent d importans fervices. On les combla de bienfaits .qui féTvent àaugu^enter leur confidcration entre les Princes de leurs Montagnes TroisCapiranjes généraux

.
fous efquels tous ces Peuples ctoient partait" vre°diminuer eur pniflTance, & croître celle des trois Rajas qui dans eu»moindres différends

,
Ls menaçoient de l'autorité du Gouv r'n^eu d'Ambo cleur ami. Ils tirèrent un nouveau relief des préfens que les Holl.nT

cerejud leur alliance, Sahoi.lau avoit eu un^^c:,^:n' dVrge" r rmeTd;a Compagnie Sonnet
,
tine canne garnie d'un pommeau dargent isifeolou un fjuteuil de bois d'cbene. Un jour que ces trois Pr ifce" s'entredrf"mitoicntlerang

.
il, produ.firent leurs titres\l'honneur

, pour décifion lo.deux derniers , voyant à Raja Sahouliu l'Fr.iifMn i

P"""^ accilion. Les

croit Grand-Garde des Sceaux1 la Colao^o ^^^/"""' J"Serent qu'il

accent la prééminence. Quoiqu: ccs'^R^^^^^t'^etu:^^
Capitaines ceux-ci confervent encore le droit de prcfider aux tm Aff
blces générales de Ceram

, dont on a parlé dans la Defbription Telt n'

Lorfqu un Etranger arrive dans le Pays des Alfmirifn. ;i /%. j ^
pour annoncer s'il vionr i rirre d'Ami ou ^Ennem" & !'»„ "Kf

" ?
^°' '

me „r caurion d fon déparr. Ces Peuples qrimrePAnsfonrX'

Ba2:.:^S^ë;;x;.^'^:Lt::;r't,^;sr?er^tet t'-
''

suppl. pour
' aDiscript.
n E L'1 L B
o'Amboine.

Ptkcei du V^u

Sacplcm. Tome L 9

%m
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BivifîoB de
ce Gouverne-

Ht Hï Neîra.

Fnrs Haflau

IcBciiiica.

SupfiEMENT îouR lA Description des Iles
PB Banda.

JL/a n s l'ordre du tenis de la Conquête , Banda eft la première Province
après Amboine. On donne ce nom à toui le Gouvernement

, quoique ce foit
proprement celui d'une de {e& Iles. Elles font au nombre do fix habitées
6c quatre dcfertes. Les Iles habitées font , Neira , le Haut-Pays de Banda

'

^ue les Infulaires appellent Bandan , le Gounong-Api^ Pulo Ay, Pub Rhun
ôc Rojingyn. Les lies déferres font, Pulo Mamuok on Pulo Pifang, Pulo
Capalj l'Ile des Femmes & Pulo Seythaan. Ces deux dernières pottoient
anciennement aiiffi les noms de Nalacan Se de Sakanc. La fituation de ces
lies eft à quatre dégrésôc demi de Latitude méridionale , dans la diftancede
vingt-cinq ou trente lieues d'Amboine ; legiffement des quatre premières»
l'une à l'égard de l'autre, fe fait allez remarquer par la Carte j & la defcrip*
tion fuppléra au refte.

^

I. Neira eft la première en rang , parceqqe c'eft dans cette Ile que le

Gouverneur^ les principaux Officiers de la Compagnie ont établi leur de-
meure. Sa longueur n'iift que d'une lieue &fa largeur de la moitié moindre.
On y voyoit autrefois pluheurs Villes, dont il ne refte plus de vcfti^es. La
Capitale

, qui fe nommoit LabecacLi , fuuée au Nord de l'Ile , florilfoit en-
cote vers l'année 1 5 9» i

mais après avoir abandonné le. parti de celle de Ndroy
en 1)98, ces deux Villes fe font toujours fait une guerre cruelle , & lader'
niere, devenant la plus puiflànte, a infenfibtement ruiné Labetacka

, jufqu'i
ce qu'en 1609 , elle tomba enfin au pouvoir des Hollandois (i).

L'Ile eft défendue par deux Forterelfes nommées Najfau Se Belgica , dom
1.ancienneté n'eft pas bien connue. L'Auteur croit que Nalfau eft celle qui
avoir été bâtie par les Portugais, Se que les Hollandois rétablirent en 160%
en changeant fon nom (2). Ce Fore eft lîtué au côté Occidental de Neira',
proche du rivage. Chacun de f.'S quatre baftions eft muni de huit pièces dl
canon de fonte. Ils occupent an quatre un efpace de dix-fept toifes Se deiiù
de longueur fur treize de iarg-'. La Maifon du Gouverneur fe voir du côté fie

l'eau fur la courtine. Il y a pluiïeurs autres beaux appartemens pour les Offi-
ciers de la garnifon

, quipc;ut être de cent cinquante Hommes. Au Nardde
ce Château eft celui de Beigica , fitué fur une colline d'une raifonnabl; hau-
teur. Il eft petit, .nais fort propre Se Hanqué de belles tours , dont on a Ibin
de blanchir les murailles

, qui ont été fendues par les treinblemens de terre.
Le Fort Beigica commande bien celui de Naflau Se toute la plaine qui eiï
au-devant fur le rivage *, mais il eft commandé lui-même par une autre cmi-
nence qu'on avoir commencé d'applanir du rems de l'Auteur , Se quoique ce
wavail demandât encore quelques années pour fe perfetlionner , on fe flattoir
d'en retirer l'avantage de pouvoir mettre l'Ile entière à couvert fous le canoft
<le cette Foitereftè. On découvre au Nord du Château une Montagne à la-

fi) Ou peur conrutter les Relations Je titSc J97.
rarrivc'c & de IVrablilTemcnt des Hollandois (1) Voyez la repréfcntation de CCC ancic»Ams CCS lies. ?lk* fout au Tome YIH

,
pages Fort , ub:/uprà

, 3,8..
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(tjtellelesHollandoisontdonnélenomdePa/f/J^^r^, & où fe voient encore "sûmTTTt
pluHeurs tombeaux de Mahomécans. Descru'tiom

On ne compte que deux ou trois grandes rues à Neira, &c environ qua-
"»''^*nï^^-

tre-vingts maifons
, dont la plupart font folidement bâties à chaux Se à noÎ!''^^"'

**'

pierre ; elles n'ont pas plus d'un étage , & iont prefque toutes couvertes
d'atap , par la crainte des tremblemens de terre. Les rues ne font point [u-
vées ,& le terrein en eft cependant aiïèz ferme. Il y a ici quelques Edifices
publics. Le Chantier de la Compagnie eft fur la pointe la plus mcridio-
cale de l'Ile , à peu de diftance d'une belle Eglife HoUandoife. A l'Eft du
Fort NaiHiu , on a l'Infirmerie , l'Hôpital , le Jardin de la Compagnie , la
Poilîbnnerie , & quelques maifons de Bourgeois le long du rivage. En
forçant de cette dernière rue on vient à deux beaux Parcs ou Bofquets de
noix mufcades j les feuls qui foient dans cette Ile , & qui peuvent fournir en-
semble deux mille livres de macis & huit mille de noix. On prend fouvent le
divertilTement de la chalTe du cerfdans ces environs. La proximité du Volcan'
de Gounong-Api , eft caufe qu'en général le terroir de Neira n'eft pas des
plus fertiles. Entre cette lie & ie IJaut-Pays de Banda , il y a une bonne rade
pour les VaiflTeaux, qui peuvent aufii fe rendre dans les deux Pafles de l'Eft

& de rOueft.

II. Banda
,
ou le Haut-Pays\ qu'on appelle aulTi Lonthoîr.àn nom d'une iieionUioir,

de fes anciennes Villes , eft la plus grande de toutes ces Iles , fituce à un petit
quart de lieue au Sud de la première, devant laquelle fa pointe Nord Eft
forme une cfpece de demi- lune. On \v\ donne environ deux lieues &c demi
de longueur fur une demie lieue de large. Le terrein en eft fort élevé &
montueux

, fi ce n'eft du côté de l'Oueft, où la defcente eft affez confiuéra-
ble. Outre la Négrerie de Lonthoir , on en comptoit autrefois encore une
douzaine d'aurres tant grandes que petites , dont la principale éroit connue
fous le nom A'Onattan , ou Orontatte\ mais les fanglanres guerres que les
Infulaires fe font faites entr'eux , & celles qu'ils ont eues à elluyer de la part
des HoUandois , ont entièrement dépeuplé le Pays de fes anciens habitans.
II fuffit à notre deftein d'en faire connoître Pétat préfent en peu de mots.
Du côté du Nord Oueft on aie Comptoir de la Compagnie

, qui y tient
ordinairement un Marchand pour recevoir les noix mufcades & le macis des
Propriétaires des parcs. Il eft logé dans une belle maifon de pierre , fur une
hauteur

, à quelque diftance du rivage , qui eft défendu de ce côté du Canal
i^iar une batterie , & de l'autre par la Redoute de Gounong-^ Api , de manière
qu'aucun VallFeau ne peut y palîer , fans tomber fous le canon de l'un de
ces deux portes. Au-devant de Lonthoir règne un grand Banc de fable qu'on
ne fauroit traverfer que dans de petits bateaux. On fe trouve , en arrivant^
au pied de la Montagne

, qui eft taillée en trois cens treize degrés aJTez larges Sa M.nib.
peut y monter facilement à cheval ; mais la defcente en eft beaucoup plus
dangereufe

, quoique bien des gens s'y hafardent encore. A moitié chemin
de la montée

, on rencontre une fontaine dont les eaux coulent toujours. Sur
la pente de cette Montagne eft fituée la Négrerie de Lonthoir

, qui s'étend
jiifqu a fon fommet

, d'où prenant à l'Eft & à l'Oueft , elle forme deux rues
allez longues

, fur-tout la dernière
, qui a bien une petite demie lieue. Cette

promenade aboutit à un pan de la Montage qui eft comme coupé à pied
Dij
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'.^iWs de foi, cnMer, un grand Rocher fur 1^ 7i^\,'*^
^''""

> ^"^ ^^n-
vaut les MoJlandoJs dans les^remicrs lems I l'^"

^" '^'^"?'""'^
P""'^"^''-

de fc précipiter du Ikuk en bas ce md n fV " .'''"''^' '^'^ "^Ugcoien:

tliou-, un trouve TEdife, ôc ovc^A U }
'^^ ^'' "''>''^^'^ aiglon-

//-.VA..,/....qu.ton.bc^cnru,t.^i^ t^clk^'"'^^
'oacncdo nonun.^

q»cs pièces d'.ndlcne & d'une petit -id. A " ''"'°'' P°"'^"^ ''^' ^l^'^U
^f ce côté, i moins qu'on ne vSk-^^n

^'^ "'^ F^!"^ P^^ aller plus lont
de Lonthoir fout fort chetive en comn^^^^^^^^^

''^'î''^^, ""^^- Le. nuifons

y en .m aufll qui font bâties ei^^.^c
^" ''^^" '^^ '""''"" ^' ^^^"'^

> q^'ouju-U

envuonnées de lâiSr^e r^r:;":''ll
^*^^''".-'^-- ^le c.rnZ^

fau lade/criptiondetoufclVl>4r V n
''"^" "ou „„,fe,d,,. L'Auttn,

nomhrc fe mj„re ^ vingt c nq dïné„^l/"''"V
''''' ^'^^' '1" '' V •''l^^'te. leur

q- peuvent livrer, u.^:;;i'f^S ^S;^'^'-',.' ^-u.npter les pcttts,
"iilie livres demacis cS: cin.i ,- ïnoC , ?

tnlonible cent quarante-deuv
On a conftruit du; ri ;ii'^^^^

'-"''' '^vres denoix.
qu. unpoilible aux Vaif^^iW n ^'^^"''l',fn en rendant l'accès préf-
et défendue oar le «no "d UnE 'h TÎ''^ ^^'^ ' '•\' •'''^^' ^'«^ '^udl
/''/«///t',c\ celle de C'.„;^//o^°.' '']

^>'ï^' ''^-
'
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'

ZT^.T''''' '' " ^-•»'
'
^-^ en

Iles. A l'Ell on a la Redoute /l!/ \^"7^«ufe commune i toutes ces

inçoftnbienfort.Héparfa u"rrZi T '""' ^^ c6k- extérieur de

y aborder qu'avec bcaLoup de pëfne^
' ^^''^''''' ^"^^'"^ "<" P'^^venc
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'" ^--^'
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''''"''' i'^'^
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"'"'^,•1^ P^""""?"

t'CmMancis de terre dÛT, "'"I"'-" l»r .k, gft,, lurprcnam, p.,r de,

Vpka,,
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on y a vu cepend m iZ^rr^"" '*'";'=' '' '™»"r„re''de c"

cnners avec ,y,mméd, n,.,jfo„, t.
T,"'™'' l'"^"'-' eni"n.oit des môle,

r'Ilecwroçeis livres. LeT et ' 1 pï^P'^d/ """,';'''' f"'"''' ""i
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dô petites maifons. qui s'clevoienc autant au-defThs de l'ouvertute
, que la "sv't.l. aT^

cime peut être eloi-nee dupic.de la Montagne. La plupart étoient portes à Description
1 Oiiclt dans la Mer. Quelques-uns retomboient en droite li'^ne dans le

»=^^^nda.

gouffre , & l'on en voyok d'autres rouler du haut en bas
, qui dcracinoient

du gros arbres cSc mettoient le feu aux buifTons. Depuis 1690 iufquen 1696
c'cft-a .lue, pendant fix années confécutives, ce Volcann'a pascelfcde vo-nir
CCS riarnmcs cC de poulFer des pierres. Le 2 2 Mai , une interruption de cinq
jours ayant cngagc^deux Hommes de la garde i grimper fur fon fommet ilj
n y huent pas p.utot arrives

, que la Mont.-igne recommença à jetier une Ci
crniuic abondance de matières enflammées, que toute retraite leur étant
coupce

,
ils pcrirent mifcrablement fous ces carreaux ardens. L'un d'eux eue

Ja tçtc emportée
, l'autre la jambe & les entrailles. Tous leurs os étoient fra-

cadcs
,
leurs vçtcmens brûles

, & leur peau paroifFoit rôtie fur les charbons,
ans cet ctnt leurs cadavres vinrent rouler

,ni pic de la Montagne
, qui fem-

hiant être fansfaite de cette viftime , s'.appaifa & mit tout-A-coup L à fes
ravages. Un autre tcuK-ra.re fut apperçu deux jours après fur le^fommet.
.
ou ildefcendicfort hcuroufement, fans avoir pu trouver le corps mon

do Ion camarauc, quil vouloir encore voir u.>e fois avant fon déparc de
ço Pays. Le lendemain un Prédicarcur nommé FeUingins, accompjgné deiLn agne B.flon em a cur.ohrc de fe trnr.fporter au même lieu pour con-
templer ces merve, les de la Nature. Il dreiï.a'^du tout un rapport Yorr r^.
c,)n,bncie,_quelAmeur a inferé dans fon Ouvr.age , àlafuite\lesRegîtres
tenus au fujet des deux précédentes expéditions. Mais quelles que i^ien
ces découvertes il avoue qn elles ne font pas d'une impo/tance a(L grandepour mériter qu en leur avcur on expofe fa vie .Ues Sangers fi émfnens
ians la moindre neceduc c^ de pure gaieté de cœur. D'aill.urs , ce font des

£%Sàteur"'^
""' '"" ' ^"'^1^"-P^"ventfatisfaire l'entendement

Avant les terribles dégâts du Gounong-Api, cette Ile contenoit pluficurs Fo. K,l:„a.biranon qui ont crc enievclie^ fous (es cendres. On a déjà parlé de fon
''°''

lort, qui e nomme /:,! in .'- Poe, .^ qu, cft bien pourvu d am lert. àgude connue en un Sergent c^ quelques Soldats
, quf, f.condés pa la kat-

C alIT-. I ^r ""'''^t '-"''^^TV
^°—

'•-' ci;fermerl'e/K.éedeceCanal
., imîs les Lrrangers. Au pie de la Montagne demeurent quelques Ff-claves pour avoir fom des Jardins de leur, Maînes. En J6S7 il r/v "vokquun eul Bourgeois libre fur ce rivage. L'Ile oft remplie d; ''n fie s &

rrofTb, r n, i f f
Mahomer.frne. On y trouve des Serpens d'une énorme

nW I;^V ï "^"-^^^'«'/'"cnr la guerre a h Volaille , mais dévorentmune des Vc.ux & quelquefon des flommes
IV. Pulo Ay ert la plusagréai4e de toutes les Iles oui compofenr ceGoii-vernemenr. Le terre.n er. eftfort uni , & n'oTreW «!«*lques petites émnuKcs

^

,Iont ces bofquets dcUci«« r.^*nt de ^Lvl^ux ch 4 'eh un

Iciour en moim 6. ^^^mh,^, s. a,ftance à l'Oucft-Sud-Oueft dea cft a.nv«o^ uj^ |^^ c^^ ^ j^romcnade quand û ùk

de

»mst0i
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^"'"^"^^ °'" bien de a peine X gagner le rivage, où les brxfans ios expofe

'

Fort la-
souvent à être renverfcs.

^^ fuienc
ort aacvenge.

Lg j,j j Je Pile eft défendu par une ForterefTe régulière
, qui porte lenom de la Reyenge, & qui eft bien pourvue de tout le néceflkire. Sa garde

eft confiée a un Enfeigne
, qui a quelques Soldats fous [es ordres. Ils doivent

avertir ceux de Neira par un lignai , de l'arrivée des VaifTeaux qu'ils dé-couvrent en Mer faifant voile vers ces Iles. Sous le Fort habitent pluf.eurs
Bourgeois Hollandois 8c Metits, qui y ont auffi leurs parcs de noix muftadesL Auteur en compte cinq principaux

, qui avec une vinacainc de moindres
'

peuvent fournir annuellement trente mille livres de macis S^ cent viiv'c
mille de noix. Les Propriétaires de ces parcs font encore plus à leur aife queceux de Neira & du Haut-Pays. On a ici quantité de Vaches & de cSqui pâlirent fous les arbres. La viande, le lait, le beurre n'y manquent p.-is.tfne des p us grandes incommodités de cas Iles , c'eft qu'on eft obligé de fe
pourvoir deau-douce à Combir dans le Haut-Pays. AVon défaut . on a re-cours a la liqueur des noix df cocos ; mais les animaux des champs ne boi.vent que de 1 eau de mer. ^

V. Pulo Rhun
, fituée à deux lieues & demie au Sud-Oueft

( 3 ) de l'Ile Av
1 emporte fur celle-ci en longueur & en largeur, quoique la différence nefou pas fort confidérable. Deux bancs de fable au'on a dans les environs deces Iles

, rendent
, au moindre vent , le tr ..jet cïe l'une à l'autre fort dange-

reux pour les Pilotes qui manquent d'expérience. L'Ile Rhun a au/Fi fi Re-

ZZù 'T'fffr
^ c' P^''i^'^1''P Soldats , & pourvue de munitions enquantité fuffifante. Ses mbitans lont en très petit nombre. Ils font toute

leur occupation de la pc-che
, qui eft des plus abondantes dans ces environs.

Les arbres qui prodiufent la mufcadc en ont été détruits depuis le départdes Anglois 4J ;
mais l'Auteur ne croit pas qu'ils aient jamais pu palFer lescinq cens. L Ile fournit autant d'e.iu-douce que fcs Habitans en ont befoin& c eft bien peu de chofe. On y voir de gros Serpens , dont quelques-ui/s

ont des pattes. L Auteur dit qu'il avoit eu lui-même deux de ces partes pé-
dant long-tems. Le Gouverneur r.rn Zyll , lui raconta

, qu'on aioit triuvé
Jci un Serpent mort , que huit Matelots avoient eu peine à traîner , & çs,û
etoit de la grolTeur d'une poutre. ^

VI. Rofîngyn k dernière & la plus petite des fix Iles habitées de Banda

,

eft fituee au Sud-Oueft du Haut -Pays, dans la diftance d'environ troi
leues. Le_ terrain eft fort mde & fort montueux. L'Auteur dit que toute

1 herbe qu il y a vue, paroiiloit auOÎ dure & aufti pointue que des ronces
Les arbres fruitiers n'y croiftent p.is de nature , comme dans les autres Iles

•*

mais ceux qu on plante viennent affez bien , & anciennement le« noix muf'
cades de Rofaigyn étoient réputées pour les meilleures. Les Bambous v fou
en abondance. On y trouve de bonne argile à cuire des briques & l'eau

Tuîo Rliun.

Sa K,edou!:

Jlï Ro(îiigjr«,

(;) Cette Ile eQ mal placée dansia C«rtc.

{4) On peut lire dn-is Ait:(ema, &: autres
Auteurs , l'iiiftoire des bruyans ddmélés que
iafollertlonde cette fctitc Ile a ^ccafioiinés

entre les Coaipagnies Ariplolfc & Holhn-
doue des Indes Orientales , &
tcraiinds nu'àlaPaix dcB.cdî! eu i6(f

']'\i n'atu éti.
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douce n'y manque pas. On y a auflî beaucoup de Vache< lauvaees 6c auan
tiré de Poillon dans la faifon de la pêche. ^

C'eft dans cette Ile qu'on reléguoit ci-devant les Criminel? dont le châ
timemne s'ctend qu'au barnniiremenc ; mais depuis l'année 16-94 il n'cft
plus permis aux autres Provinces d'y envoyer leurs Bardits, fans un- per
million expielie du Confeil de Datavia Ainli Je nombre de ceux que ïe^Gou
verniment de Banda y tient encore, etl pev. confidcrable- On les emploie à
couper du bois

, & à cuire de la chaux. La Redoute , iituée au Nord-Oueft
de l'Ile , eft pourvue d'une Garniion capable de les réprimer en tout tems
L'Aiireiir dit quil n'y avou vu que deux 1-emmes , celle du Scieent 6c eclle
d un Soldat de la Garde. °

Outre ces Jleji habitées , on a déjà obfervé qu'il y en a quatre autres qui ne
Je font pas

, & 1 on fe difpenferoit d'en dire ici davantapi
, fi Tcnbarras que

caufent toujours leurs noms^ & l'inexaditude de la plùp^n des Cartes ne
rendoient cette attention nécelTaire. Pulo Mamnck; où P„lo Pifans

'
eft

fituee tout proche de la Pointe Nord-Eft de Neua, au Nord-Ouelt de ce
Promontoire dangereux du Haut-Pays , nommé Tondjon^ Dourong. ou la
Pointe des Oifeaux

, dont elle fe trouve féparée par la Pahi de Celamme Le
Gouverneur a un Jardin dans cette Ile, ou les herbes croifîbnt très bien& 1 on y voit aulîi quelques arbres qui pouliënr de grollbs racines à travei]
les rocners

,
lans qu on y appetçoive le moindre brin de terre. Pulo Ca

pal, -qui eft rn peu plus au Nord^ ne préfente qu'un rocher fec , dont laioimQ relTemble de loin à un VailTeau, & c'eft ce eue lignifie fon nom. VP^dtsFemmes, ou Nalacan
, qu'on rencontre au Nord delaPalTe Sonnemc entre

Ne.ra & Gounong-Api eft fi petite qu'elle ne mérite pas de defcri'ption!
Pulo ^eythaan ^ Setton , Swanggi , ou Sowanggi & Sakauo

, car on écrit cemot dirteremment
, fe découvre à cinq lieues & demie au NordOueft deÇounong-Api & parojt de loin , en Mer, comme un grand rocher, qui

s cleve au-delTus de fa furface , & qui eft prefque inaccelîTble de tous fes cô-
tes. On y a cependant trouvé autrefois quelques arbres fruitiers. Elle eft le
repaire de quantité de gros Serpcns. Les Infulaires voifins la croient habitée
par le Diable & c'eft de-lA qu'ils lui ont donné ces noms. Lorfqû'u enapprochent

,
la frayeur leur fait taue des grimaces & des efforts emaordi-

naires
,
pour tacher de s'cloigner au plus vire de cette dangereufe terre.

Dans les fix I es peuplées on comptoit anciennement iufqu'd quinze milleHabitans que 1 Auteur réduit aujourd'hui à un tiers , dont les Efclaves foc •

mont feuls plus de la moitié , ce qui lui paroît d'une dangereufe confé-quence, & a quoi Ion devroit bien pourvoir de manière ou d'autre. C^jnouveaux Habitans parlent prefque tous bon HoUandois. Les Naturels JeBanda en ayant ère détruits ou e::pulf;:-s , depuis plus d'un fiecle , nous ne tlmonterons point a des tems fi reculés
, pour voir quelles ctoicnt leurs mœursb< leurs coutumes. "«w^ius

Le Pays m£me nous offre peu d?, remarques particuliers â ajouter aux Def-«npnons précédentes. Les trembl.mens de terre Se les éclats de tonnerren
y
lont m moins frcquen.

, ni moins terribles qu'.l Amboine. Mais U p h
^inene de plus violen; ouragans qu'ailleurs. Les exhalaifcns froides & épuif!

Supra, A LA
DiSCRiPTiOJ»
D£ Banda.

lieu d'cxii.

Sa Rctlouia.

Qiisire tletiif-

fciiei.

Morrbre de*

Proiitlitii Al
P.tys.

'>JXl% "^'^
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dS^o^^ n:irbeTufôro^d""l^r'Vl"'
^ f-fon de, pluies, occuion.

DS Banda.
"^""^ beaucoup de maladies

, ôc tont mourir un grand nombre d'Pf^V

LYrinçipale nourriture de «s Iles sft le Poiron , qai y eft en afe ,^,„J.abondance. Les riches ont auffi beaucou; de ttros âcaIZU„u^ ?i j ^i
Parcs a. les Baffes-Coutsde leurs Mittf?:^^To^ bi

"
«tnLsT

rt'^t-^XtKl'cTc;-^^^^^^^^

^IjTeslFc--^^^^^^^^^^^^^^
d!,etbes ootageres. Cependant les 'arbre? LnênfX d/ft„fts TcTfo™

Supplément a la Description de l'Ile de Ceylan"

Remarque j)té

liuuiMire,

contenant les EtahliJJemens Hollandais dans une Ile.

Pour la page 550,

iin^'i'^S^:rte^^r^^^^ Po^fon. de.

occafion de s'inftruire que de l'intJrieu h Piv^Lr u *7'' '^ '" "'^''^^^

ces détails aux Relarion^s Hollande onS ^^^^
que nulle raifon ne duc iempkher d'incor^o". 1c"c " r."?? ' ^,r"roic pas regretté la peine de rapprocher cei parties fV-parces il'eu T'voulu fe fouvenu- de fa promclTe

; mais d l'exception d'un feuî .rt cle nnous aurons foin de diftinguer ici de nos Additions /f^erds d nie
' T"lûmes qui regardent l'Afie , ne contiennent rien oui ^^.'T r c u

tente du Public fur cet objet : c'eft donc t^ vue^d/^Sée^'tr "
allons donner ici une idée générale de l'Ile de Cevlan XT, p ^

?r"
qui en défendent les Côtes. ^ * *^ *^" Forterelfcs

La domination de l'Ile eft narnopA -,„!«, ,,.J'i,..: .

Le Roi de Cu„M eft ma rc L"^ Seut î itvï Tu r""
'''''^"""

landotfe poffede prer<,ue entes les'crs'VnTâ fue e TSlTu s'"

isïï;^r-ab^-S:r/L'^l?;St'de3rtS"t:^"îSt^::2,:;"f''^i^^
reinauNod, arEll&auSttd.Oueft. LerpanLrÔteniT^^^ ?Ro re foutniffent de fel i /«»-.,«, &ceCd, Cm, b^tfp ? ''"

feul Porta^lafaveurduquel il entretient quc^J C»™ "' 4^"??^:'
Se«. Les HolIa.,d,« l'environnent par u,/*l grand noUre ^ptcs' On

Div'fiondcrile,

îfats du Roi
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES.
,,

ne parlera que de ces ForterefTes
. en commençant au Sud ^ où' nous revien^

drons achever le tour de llle.
*vrxwu

U Ville de Point- de. Galle y fituée au Sud-f)ueft de l'Ile (i) occuoe
l'efface d'une demie heue de rerrein dans l'enceinte de ks remp'arts D.,
côte des Terres , elle eft munie d'un foiré profond , qui a bien dix-huit pieds
de large, & de bonnes muraj les , flanquées de trois Baftions principaux
La {)lus grande partie de laJiUe eft fur une éminence. Quoiqu'ouvertc . du
cote de la Mer

,
les Bancs & les Ecueils dont elle eft environnée , en défen-

dent fufhfamment 1 approche. On y voit , fur le haut d'un rocher , un Corps-
de-Garde

,
auprès du l'aviUon de la Compagnie. La i-orterefTe eft fur uL

Pointe de terre que la Mer baigne du côté 3u Nord. Pour pouvoir mouil-
ler dans la Baie qui eft au-delà ,il faut que les Navires uaflint tout proche
de plufieurs Ouvrages qui la commandent , & qui font biçn pourvus de
gros canon de fonte. L entrée en eft très dangereufe , à raufe de ïa quantité
de pointes de rochers qu on trouve a fon embouchure ,& qui la rendroientmême impratiquable

,
lans le fecours des Pilotes - Côtiers ? ou Lamaneurs

que tous les Batimens font obliges de faire venir de la Ville. Cette Baie
qui eft fort fpacieufe feroit d'ailleurs excellente, fi les VailTeaux n';
etoient quelquefois expofes

, lorfque ks vents d'Oueft fouflent avec un peu
de violence. »"fcn

Les Maifons de Point-de-Galle font fort bien bâties ; les rues droites &
aQez larges

,
mais point pavées. On y voit plufieurs beaux Edifices de pierre& quelques Eglifes conftru-tes par les Portugais. Il y a quantité de Jardins

dans la Ville & au dehors. Les environs , fur le bord de la Baie & plus avant
dans les Terres, offrent de charmantes Campagnes, des Coteaux, des Val-
lons & des Plames agréables. On y a pratiqué de belles Promenades en di-
vers endroits, même au travers des rochers & des Montagnes. Ces allées
connues fous le nom àsGravettes contribuent beaucoup à rendre le féiour
de Galle un des plus délicieux de l'Ile. On y refpire d'ailleurs un airW
lain

,
dont on eft redevable a 1 élévation du terrein ; & les vents de Terre

ou ceux de Mer, y entretiennent une fraîcheur continuelle. Cette imporl
tante Place fut pnfe par les Hollandois , le i j Mars i (Î40 , & elle a été lone-
tems la meilleure Forrereffe qu'ils eulTent dans l'Ile de Ceylan. On lui donne
encore aujourd'hui le fécond rang, & fa Jurifdidion eft fort étendue. Le
Conleil eft compofe d un Commandant en chef , d'un Marchand & de
quelques Subalternes. On y tient une Garnifon nombreufe fous les ordresdun CapuaineLieutenant & d'un Enfeigne. Il s'y fait un Commerce très
confiderable.

De Point -de -Galle
, tirant au Nord, on compte une grande journée de

chemin mfqu a Caliture , petite Ville , qui eft dans la plus agréable fituation
du monde

,
au fommet d'une haute Montagne ^ à l'extrémité d'une vafte

Prairie
, & lur l embouchure d'une belle Rivière de même nom , qui prend

fa fource au Pic-d Adam. La ForterefTe
, qui eft environnée d'un double rem-

part de terre
, & pourvue d'une Garnifon fuffifante

, pafiTe pour une des prin-
cipales Places de Ile. Ses remparts font fi hauts, qu'ils dérobent la vue des
Mailons, & d ailleurs on n'y peut monter que par un feul paifage ^ qui eft

(I) Longitude cent deux dégrés. Latitude Septentrionale fix degrés.
oupplem. Tome L ^

p
•
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lANDOIS K

CSYLAM.

Colombo, Ca-
pluie dci Eu-
l>llllcmeni Moi-
(«ndoli.

h î*fe^* '.

Mfgombo.

ti4 SUPPLEMENT AU TOME VIII

Huu heaes au Nord de Caliture , on trouve [ la célèbre Ville de ColombooiUonvou les dcbrisde plnfieurs grands Edifices, tom',ésd7vieSe*

vlZfl"' '" guerres & les fiéges. Des rues enîieres .vXnt q e de
1 hc.be & des ronces. Cependant, il en refte encore de très belles dont U
r^îê d" ZitTt •/ f'",/

^'''' ^!^'^^"^^"
' ^ bâr,es de pierre lUreltt des Eghfes & d agréables Promenades. Colombo eft fituce urefau'l!fept.eme degré de Latuude du Nord , fur la Côte occidentale de £ylan

y ayoït cent trente ou quarante ans
, qu'elle avoit été bâ ie & neuoïirn

les l>ouuga.s lorfqu'ei/.^,^
. les HoSandois s'en rendirentmS anS'

c";Xt Z 77' ^'
'""T''^

'^V«- ^^»« é-nnrb'è^r^^es^cipaux Rois des Indes
, qui la regardoient comme une Place imoren.hL

rtiminuer
1 étendue , & d'en faire une ForterelTe régulière. On y voit de hnn

enceinte F 1.T c''' ^ j ^''' ^"^""''•'
' '^^ " '^^^

» "" bon tiers de fon

les C:m;;ts d:nfefevent"L"rr"
"^''^'^'^

't '^i^^'^^""-
^°-

feil , ou Confeil de PoHrl n '
'^«Çoivent leurs ordres du Grand Con-

grand noX j'Officie rri^^^^
d'«»tres Tribunaux

. & un très

fort nombre^fe eft co^^^^^^^
"^^ -".litaires. La Garnifon

,
qui eft

feigne. La M.ifofI? r"^'"'^'"
P"' ""

^•^PJ^''»'"^ ' "" Lieutenant & In En-

rnL quiVr;:S"„ttn?trt:;i::r:aTS: rn°rt"d'"
''-'

'^rf'-autres Edifices publics & eniin nlr îf, ? .'^5:\^"^« «"'«"' ^e divers

rag.^ment le^s pn-KH^uT^^u^ntr^^^^^^ --

ronnée cPea^fc ou Térà ^iffî hS T'"„''
1"i eft prefque'toute enf-

les diftridls de LTuelle On N^ ^'î '" ^"""g^'»' «n vue de couvrir

»"e année -, mais en"1^1 eulr l
'5''^^' ^" ' '4^' ^'^ '* ^'^P^'-ent la me-

OCn- "°"'''" '" Pouvoir'^des HoUan
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dois. Ses remparts de terre ont vingt-deux pies dëpaifleur* & l\„. a"^ques de quatre ,bons Baftions

. dont^deux bordent lïZTJe JZ ?'""
^"*'i.""autres regardent les Terres. Ancien n«.!««« .,.,

«eue nvage
, «c les deux mens Hot

Ouvrages%ui ont été dl^oli Z'^^^^^ i*"-'»» ^

Rivière, fe voit l'Ile Calpentyn^^^^^^^^^ 7 Nord-Oueft de cette

environfixlieues de longCe^rdu^Sal^âo^^^^^^^^^^^

fante. Celui d'^.Jou 5."L t'iÂV-^^^'^'' ^y^"' ""*= ^^^"i^°" <'"ffi-

de celle de Chij::"ete.!ïi^^^^^^^^
rre Soldats qui y font pour la fureté d^BanrLx Per fs ctt^ r^''^"'"fournit abondamment aux befoins de la vie , & tout v eft Afi or A ^°T'^qu'un Bœuf ne coûte au'unc A^^i^ .tcAt ^ '°"; X e" a h grand marché,L mal-fain

. &Tn yTerd beaucouol 5" ^'^'""^^ &'' ^'^"P^ «^
Garnifon tous les quatSs ^ '

'"°"'''
' '' ^"^ "^^^8^ ^ ^'^^"g« ^^

confifte en c;nt Hommes Se efthï
' ^' ^"''"^^ ^'^'°"^- ^' ^''^'^^^^

nitions de euerr"S ILh/. l î P°"'ï"^^ ^e mu-
Poirtbns. cS alKiemiem^^^^^^ t^f"'^' ^" volaille & en
Perles

. qui Tfo^ '"u oLî.n ^«
""".'"r

"'\^"^'^°*« P°«^ '^ P^^^e des

de Mad?ré. ^ "'** ^"'
'
""'' P^"' ^« ^"^^^s

, à Tutucorin
, fur la Côte

^^^^'^'^^^^^^^^ '^'^'^^' q-^orment
dans rLndue de dru eVtreL lic^e? L1%^''"""'^

«-,«;,.„....

rf'^c/a/n . & Ton rrnir 7 k j" ^^' ^*"" portent le nom de Pont

tenoiîlcLneJn faT^rï:^^^^^^^^
fix petits Canaux- où le, rI mî ^ ' "' ^"® " '*^ ^^P^"^^^ ^"^ P^^ «^'"q °u
qu'Lec bcaurupdepeLe '"' "'°^'""' g^ndeur ne^peuVent pïlTer

^^^mI:^'^1'^^^^^^^^ ^^^^ «-«s. La longitude cft a^„
Ccvlan. "

"T le rivage de "««aerncnt marquée à quatrc-vinet dir huit

Pont d'AJiBi,

Ccylan.

(4) Suivant des obfcrvations plus récen-
«es, la hauteur du Polc cft de huit dégrés

t, ,
— »iuv,v «i >ju>iiic-ving[ au nuit

aegrés, quarante-cinq minutes. Lturtsidi.
JMfl/«, Recueil XV. page 57.

p
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"1 V, .
SUPPLEMENT AU TOME vin

ticu)i« 'E d? if'"'f'"r '.
'"""O" "ciennement .m Royaume par-

de b^aux arbre. U^;:T^^ tetrteri'±"ill?.f'™=

étroite rTnl.',/"
"j"^"' "^ '"f *^® ^®y^^" P^"^ ""e Langue de terre for^X 'a bt ief/a'S^ltr '''''''''' '' ^'-^ ^-"^^-

Pro^KrafwdCmillt '/ ^^^-^P^;-y eft fituce au Sud de la

quéesde quatre bonfEn!i%
^"-^•^«"«^e de hautes ri.urailles , flan,

fonds
. une ContrefcaroeTn "^T^

demi-lunes
,
avec des fofïës pro-

Sa Ga nifon eft^elS^^ ÏT ^T ^°r"^"^
commande la Barre du Port.

C'eft le tro fiel CoZL^i/l r ''^'
^""/'"l ^" ^*^^^«^" ^^ ^^^^via.

mandant y fai^fa rSnc^
la Compagnie dans l'Ile deCeyIan. Le Com-

Ville
. quiaplus dîne lieue /' "" 8^^"^°'"'''^^ d'autres Officiers. La

fes enWrons fonï eardés ZJa "'T !,"* °"'''^.^' '^^ ^^"^^'^
F^"» î

™^«
On

y voit piZj:t:rE^^:^^^^^^^^ z^t^mb '-^r-

demi
, quf coûta pr s de fie

an„ee i ^j8 ,
après un Siège de trois mois ôr

la mêml ProvTnce^ "? f.rtie le
"^^ ^TTm '"'^ ^°""S^"- ^^ Nord de

^^W.
, & plt^ loi^ uTpin^ Nord m' ^^^T^^ ^^ '°" ^^'^-

t/raj, d'où fuivani- I, r " **.^'*»7^ Nord-Eft
, celui de Punto das Pe-

fur itt LtrSeir^^^^^
on vient â Ca//...«. , autre Fort fitué

lan , ou au pfys des wldL? i \
^' ^'/' ^' Ja^anapatan ^ l'Ile de Cey-

Knox
, & qu'il ne fa!?lt conr^J"'

*ï" °" f""°" P^^ '« Defcription de

WannL M^aba es leurs Ço fins nnfh k'°'"?'
^"- ''ï"'' ^"'"

'
' ^" ^"

de l'Ile.

^"^«leurs voiiins,qm habitent la partie Occidentale du Nord

fer^:nreT'at cTrIofi" d^^ '

"'°'^"
^."^ '! ^^«" ^ ^^^«'^ ^-^^'^ «^

Orientale jufqu'dl^tLwrPl''''' '^r'^^^L.'"
^"^' '^ ^°"g ^^ »^ Côte

des plus bJau?&c£Xiirurc'Jlr
?"^^,^'^^b'!

R^^ ^^n Port, quieftl'un
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ninenc îes paflTages.

> les Maifons y Ions

Place fut foumife à
ége de trois mois &
ugais. Au Nord de
ncore le Fort Can-
de Punto das Pe-
w > autre Fort fitué

atan à l'Ile de Cey-
r la Defcription de
îs Canes , avec les

xidentale du Nord.

paifTes Foret»
_, où

fe long de la Côte
1 Port, qui eft l'un

s y ont une Force-

ine Peninfule, ou
>ute la terre

, qui

îrre , le chemin de
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la Montagne ilc la Pagûik qui la couvre du cote de la Terre ic de la Mer.
Elle commande toute l'entrée du Port qui eft fort commode. On ne parlera'
point des différentes Baies intérieures , ni de toutes les Iles que la Mer for-
me en cet endroit j parceque la Carte particulière

, que nom loignon» ici

'

peut tenir lieu de la Dcfcription la plus compicttc
; mais on fe contcntcu*

de faire obferver
, que l'entrée de cette grande Baie, qui fe voit derrière

1 lltlime de Trmquemale , eft aulfi défendue , de ce côte , par un Fort nommé
Oop xhurgy bâti lur la cime d'une Montagne efcarpéc

; &c de l'autre côté du
Canal par les Redoutes des Iles du Miluu Se de UCompo^nie. Cotiar tft «-"ï

au fond de la Baie de ce nom
, du côte du Sud-Oueft

, où te< Hollandois «^<' -' &; f«
ont encore deux petits Forts

, nommés Patienture &: Jùkg/t,ic/iiw pour 11
'""•'

garde des pallages. On aura occafion , dans la fuite de ce Volume dcni>'
porter encore quelques autres circonftances très curicufes touchant cei éla.bliiiemens (5). Les Hollandois ne . y maintiennent gueres que pour en ^loi
gncr les Etrangers. La Garnifon de Trinqucmale eft alfez nombreufe 8c bienpourvue de toutes fortes de munitions de guerre.
Quinze lieues au Sud de Cotiar , on trouve Bacicalo , ou Menucala v;il» . , .

autrefois confidérable
. à fept degrés cinquante-cinq minul^îTl adlû c

'""
feptentrionale. Ce fut à Baticalo que les Hollandoislbordercnt pou Ja

"
e.miere fois le

j 1 Mai
. 5oz , fous la conduite dp l'Amiral GeorU .fnX-

ff'11 K !
7''"^''^

'ff
"^ojm.^.s y avoient bâti , leur fut enleva cnT gIl eft f.tué dans une Ile de deux lieues de circuit , près de l'embouclnirôde la Riviere de ce nom
, au fond d'une Daie fpacieufe\ qui oflre un mouWlage excellent pour les Vaiifeaux. Cette Forte/effb eft révltue de haut^m

'

railles de Dierre flanquées de trois Baftions , monté, de feize S^^^^^canon & de quelques pierriers. Sa Garnifon eft ordinairemcnf de Ln!Hommes. Trmquemale & Baticalo étoient anciennement ce que le, \uTlandou nomrnent des Commandemens . comme font encore ceux deVo n

'

de-Galle & de JaflTanapatan
, mais depuis nombre d'années onWvïZJ'

fi^?r!Ki'""'° "T' '" ^"'^ ,^ "" Sud.Oueft
, on trouve peu de Placci con.nderables

,
mais beaucoup de Montagnes & de Salines le long du rfva?^Cependant route cette Côte obéit à la Compagnie , qui ISclZfxl

fak U chfr;:;n'"l'""r^%^''^^
""' rileî^C'eft d.:îis (f, enWro iTe } Untait la chafte des Elephans. La Baie rouge , à l'Oueft de laauelle alï ffi 1Bourg de Billisarr, ^ a bien deux lieues'^d; profondeur fur\":":,;l^,^^^^^^

de Galir"'^''
''"^ ^"'"' Leues de chemin', pour fe rendre Tid/PoS!:de Galle

,
ou nous avons commencé la Defcripr*ion des Placei mar fJme. deIle. En gênerai elle a peu de bons Ports. Les Côtes Orientalér aS.t

jours en danger de ne point trouver de f£nd ' ^ """"" '^'"""^'^

(5) Voyez au Tome VIII le Journal de M. He la Haye
(«> Voyez Ja Relation de fon Voyage, au Tome yilU

t ds Maiurc;
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Outre lesPl;ices fortes fur le rivage, les Hollandois ont encore plufi^ius

Uiateaux dans linténeurdu P.iys, pour la garde des palfages. Entre les prin
cipaux Portes, celui à'Alauw, à douze lieues à l'Eft de Negombo e(t re'
gardé comme la clef des Quatre-Corles 8c des Sept-Corles. C'eft le point dé
réunion de tous les chemins qui conduifent à travers le Pays. Dunaga Aran
dore

,
Ruanelle^ Tontotte , Dorrawaecke , Skavaca , Saffragam , Denuacâ

Openaeke Sc Bibligamme , dernière frontière de la Jurifdiction de Galle , font
autant de Portes

, qui forment comme une chaîne derrière toute cette éten
due de Pays, depuis Œ/a«w à l'Oueft, droit par le Midi du Pic-d'Adam
îaiaixiMagamme

, lîx lieues à l'Eft de la Rivière de ïf^aluwe
, qui coule ai!

àud-Eftde l'Ile. L'efpace qu'ils renferment entre Alauw& Bibligamme n'eft
que de quinze milles

; tandis que les Portes qu'ils couvrent le long du rivage
en occupent pour le moins trente- fix à quarante. Les Hollandois font par-ld
maures de vingt -fept Corles ou Provinces. Ils confinent à la. Principauté
d Ouwa & aux jf-eddas du côté de l'Eft, par la polFellion de trois Provin-
ces maritimes. Les Malabares font leurs Valfaur. chez les JTannias , dans leRoyaume de Jaffanapatan , du côté du Nord & dans les Iles voifines. Enfin
Il tout ce qu'ils polTedent à Ceylan étoit continu , cette étendue emporteroi't
bien la moitié de l'Ile.

^

Laiabns à Knox la Defcription de l'intérieur du Pays ; mais ajoutons
pour l'entieie fatisfadtion des Ledteurs , une Divifion générale de fes prinl
ciçales parties

,
qui peut du moins fervir à redifier les noms dans les Cartes

Cjcographiques.

_ ^fà& Ceylan comprend fix Royaumes , qui ont été fucceflivement réu-
nis a l'empire, oc qui fedivifoient en plufieurs Principautés, Comtés, Mar-
quifats & Bailliages

, dont on doit la connoilîance exade à la vanité que Ram
Singa pretendoit tirer de ces titres.

Les noms des fix Royaumes, font i. CznJi , Candia , ou Conde X)uda
quihgnihe en Langue Chingulaife ^ la hante Montagne. 1. Cotia. j. Ski
vaca. 4. Damhadan. 5. Amorayapoure. 6. Ja^anapatnam.

Outre ces fix Royaumes , il y a encore fix Principautés , onre Comtés
quatre Marquifats

, &c neuf Baillages
, dont les difFérens noms compofoient

le titre de Raja Smga
, quoique fa domination ne s'étendît pas aux Places

maritimes. '

Les Principautés font les fuivantes : i. Ouva. i. Mature, z. Denuaca
autrement nommée les Deux-Corles. 4. Les Quatre-Corles. t. Les SevL
Corles. 6. Matale. ^

Sous les Comtés font compris : r. Trinquemale
, proprement Tricoen^

Maie
,
c eft-a- dire Montagne de Tricoen , Divinité des Malabares (*). 2. Ba-

ticalo. j. Felafe. 4. Bintene. ?. Dembra. 6. Panciapate. 7. Fêta. 8. Puie-
lan. 9. Fallare. ïo. Galle. 11. Dilligam.

Les Marquifats font ceux-ci : 1. Duranuri. i. Ratienura. î. Tripane.
4. Accipate. ^

Et voici les noms des neuf Bailli.iges : i. Alican. t. Colombo. 3. Negombo.
4. Chilauw. 5. Maiampe. 6. Calpentyn. 7. Aripo. S. Man-Aar. ôc a. La
t'ecnene des Perles. '

(7) D'autres donnenc à ce nom la fignification de Montagne du trois Pagodes.

\ mm
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Une dmfion beaucoup plus particulière repréfentera murp Pri j r>''^ — -

lan en crème quatre Çorles ou grandes ProvLceT ^en frl
" 5 ' ^^ ^'^ ^^*»"^»-

moindre rang.
^ ^uvinces

,
ôc en trente-deux autres de m=ns Ho i-

Entre les premières
,
on compte d'abord celles qui font fituées d.n •

^"-°-^ *
GalJe au Sud, tirant vers le Nord-OnpfV l« l«

"M"*, lont iituees depuis ^
les noms: • • C../. ^. C^a//.! z rl^^^^^^^^^ p^n^pS

dernières font un peu plus avantdans le PaystouàlTftT^ y ';" *^'"^

plus orientale 9. Pung^l Corle. 10. ^i^L^ ou W./ ST ^"''^'
'
'"^*

Reprenons la Defcription au Sud
, poufvenirTSl ^ '•

xr .où l'on trouve ces Provinces 11 Le ïrvc ^ L "'*"S^"> ^^ou au Nord,
étendue à l-Eft. ^^. mZ^n; Cokl'\! D^^^^^ ^^ --»«
cédente. U-Koekele Corle il Naud,L^., -^^^c^^^^
Cor,,, lift aeSaVS;t;;8^S:t oût^te^f '^'^TTMorrua. 1 9. Corne Corle à l'Ori^nr A^ 1

^.^"^^^orles ^ au Nord de
C.r/., fîtuéedanrie? wlronsdrPicd-rd?n,"""'^''^^^^^^^ ^°- ^'^^^
de la Principauté de Denuaca ou ds'oeux Corbs 1^"^ """'^

' ^
^'^^

au Nord de SafFragam. ^,. -^rm/.^.m C^"?, , au No^^^^Les Qw^rre-Cor/fi
, ou Panaval Code au Nnr^ PftT .

"^ ^°'^'®' *4.

.nmédiatementà l'Oueft du Pic- d'Adam
"

5 St'fC..//fe 5°\'^ ' ?^
me Montagne. 2^. Cucfi/wara Corle l \'F(V aI\a ^'^ » a 1 Eft de la mê-
//. C.,/.,^au Nord de Correwi'e Corle .8 1 "'^^ ^%'^'- ''' ^^^e^-rn.
Corle. 19. Les Sept - Corir lu Nord l'

f'^^'"/^'^^ ^^^^'"'^ ^ l'Eft de Hina
Corle

^ qui eft encC.re h~ ^it'L^^^^^^^^^^
il. Gampele Corle , à l'Eft de B.llS ff'""^'^ ^ q"\ « Sept-Corles.

Province'. 33. W.,. C../.! & fWo^Cw
^^^^^

' ^"N°rdde la même
Chilauw.

^-o./^, «3C 34. /f(,, Cor/tf , toy^es deux ^iîi'Orient de

Nord, on rencoTre'; . /l' au ^uTËft
'
'^"'r.

'.^'^" '•^"'^"^^"^ -" ^"«^-r"^'
3. f/..«.

,
dans le; envlt^l Colombo V"/.?^

^'
^'^t"^"^

^°^^^-

^./, Nord-?)ueirHc;!yhf?:^^^ Nord-Eft d'Oudipollat. V.
hay

. â l'Eft de Jatti. . z. JouaKuhT à l'Eft 1 H f '' ' ' " ^''^^"P^'^o •

^oy
, à l'Oueft de Candi, xlnoïvot 1 M tj"^^^'^«te. i 3 . Tun^ona-

1.7. rUacen
, Nord Eft ^e ValUpo;.ah!; f̂'^'l^^'^'^y

' ^ ^'^ft de Porcinot.

nent de l'Ile
,
où eft fuuée la vfu &Te" Port fj''^'"

°" ^""^'^
' =^

''^-

Nord-Eftde Candi. 10. />a/.w a P^ft de cl''
"°"'' ^^^ ^^^^'-'^. ^«

ks environs de la Ville de ce nom fn^l R • r"n^y"-
^'- ^'^'^^"^

, dans'
.

..'.1.. ou A^..c./.J, ^ns le cen tri d
'^ ^' Trmquemale. 2.. //„.,.
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z8. Le Pays des Wannias , qui s'étend le long du rivage Occidental au Nord
de l'Ile. Enfin , l'on y ajoute les quatre Provinces du Royaume de JafFana-
patan , que nous avons nommées. Nous palfons fur la lifta des Villes

, qui
font au nombre de plus de cinquante

, parceque les principales ont aufli déjà
été décrites.

'

La grande Montagne , nommée le Pic-d'Mam , eft Ci fameufe,queles
Lecteurs qui n'aiment pas les détaHs Géographiques doivent être charmés
de trouver ici un délaflement agréable dans la belle figure que nous leur
en donnons. Mais ce feroit peut-être abufer de leur patience , que de s'arrê-

ter à tous les récits fabuleux que les Chingulais font entrer dans la Def-
cription de cette Montagne , de dont quelques Auteurs ont enrichi leurs
Ecrits. (8).

Le Pic-d'Adam eft à quatorze ou quinze lieues de Colombo , & fa hau-
teur le fait découvrir de plus de douze milles en Mer. Avant que d'arri-
ver à fa cime

, on trouve une grande Plaine fort agréable , arrofée de plu-
lîeurs Ruifleaux

, qui tombent de la Montagne , au pié de laquelle ils for-
ment un Etang, où les Gentils vont fouvent en pèlerinage

, & ne manquent
pas de s'y baigner , d'y laver leur linge & leur habits

, perfuadés que cette
eau a la vertu d'effacer tous leurs péchés. Après ce premier aétede fuperfti-
rion j ils grimpent jufqu'au haut de la Montagne

, par des chaînes de fer
qu'on y a attachées , Se fans lefquelles il feroit impolfible d'y monter , tant
elle eft efcarpée ^ quoiqu'on y ait pratiqué des degrés en quelques endroits.
Le chemin eft d'environ un bon quart de lieue. A certaine diftance du
fommet

,
on a élevé deux colonnes de pierre , furmontées d'une autre pierre

en travers , où pend une groffe cloche de métal , avec fon battant percé
pour y paflemjine courroie de cuir, que tous Içs Pèlerins doivent tirer , en
frappant un coup fur la cloche

, pour favoir s'ils font purifiés, parceque
ces Idolâtres s'imaginent que quand ils ne le font pas , la cloche ne donne
point de fon , quoique jamais ce malheur imaginaire ne leur arrive. Le
fommet de la Montagne offre une furface plane de cent-cinquante pas de
long, & cent -dix de large. Au milieu eft cette pierre platte , qui porte
dit on , l'empreinte d'un pié humain gigantefque , longue de deux palmes

'

& large de huit pouces. On a planté quelques arbres autour de cette pierre'
A gauche font quelques huttes où fe retirent les Pèlerins. A main droite
on voyoït anciennement une belle Pagode, dont les Chingulais racontent
des merveilles. Baldeus fait la Defcription de foixante-huit ftatues & firru-
res qui fe trouvoient dans plufieurs niches de la Montagne. C'eft du Pic-
d'Adam

, comme on l'a déjà remarqué, que fortent la plupart des Rivières
qui arrofent l'Ile de Ceylan,

(8) Voyez DUgo de Couto.sf. Dec. Liv. 6. page Iti. Baldeus y Dcfcript. de Coromaa-
del , page i J4. Kibeyro , & quelcjucs auctes.
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Dcfcript. de Cororaan*

SUPPLEMENT

II

SUPPLEMENT
Pour le Tome IX, tiré du Tome XII de l'Edition

HoJiandoife.

Extrait de. Voyages du Comte de Forjxk.
Pour la Page zjj.

de Fortin
. qui regrfsLrn d*^?,Zf ^"',' ^"- "*'"™'" -l" Comte

Chaumomaux Inde., la ™ême confiance ;utuPe7eTaclïrd& Y '^hK^

» fegiion e lui a,oit dépeint comme un Homme Z^-,^!,' '""

'

» »PK pas d'autre défaut que de televet peut-c°t"Tn peu tL^ „7
'

''"J
">"

.;
explom „. C'eft à la fa.eut d« ce tém^oignagé! qûe'^no,,' aflon/„r„7

^°?

1 extrait des Mémoires du Comte de Forbin qui étant dém™./ ^ ""I
'"

(.)2JI. ri(?^;L!»„,ft, ,^.„„, ÏSt ^«'•«d.a.ec ,uirM,.. .c,i4
'fuppiem. rome I, ^

F O R B I N.

I6S5.

Introduâion,
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» ni d'autre «. L'Abbc de Choify afTure la même chofe que le Père Ta-
chard j 6c cependant le Comte de Forbin devoit le favoir

,
puifque c'eft lui

qui fut employé à traiter de l'affaire avec le Gouverneur Hollandois.

Mais ce n'eft pas l'endroit où le Comte de ,Forbin diffère le plus de ces

deux Auteurs. C'ell principalement fur les richeff de Siam, que la compa-
raifon de fon récit doit paroître intéreffante. Il y prépare d'abord fesLcdciirs

par une remarque générale en ces termes : » Je airai franchement, que j'ai

» été furpris
,
plus d'une fois , que l'Abbé de Choify & le Père Tachard,

» qui ont fait le Voyage avec moi, & qui ont vu les mêmes chofes que
" moi , femblent s'être accordés pour donner au Public , fur le Royaume
» de Siam , des idées fi brillantes , & fi peu conformes à la vérité. Il efl:

» vrai que n'y ayant demeuré que peu de mois •, Se M. Confrance , Premier
" Miniftre , ayant intérêt de les éblouir, ils ne virent dans ce Royaume
» -que ce qu'il y avoir de plus propre à en impofer. Mais , après tout , il faut

» qu'ils aient été étrangement prévenus pour n'y avoir pas apperçu la mifere

» qui femanifefte par-tout j a tel point qu'elle faute aux yeux , Se qu'il eft

" impoflîble de ne la pas voir ».

On a lu dans la première Relation de Tachard (*) qu'à l'arrivée de l'Efcadre

à la Barre de Siam , l'Auteur fut dépêché pour accompagner, jufqu'à BancoTc

,

M. le Vachet , qui en alloit porter la nouvelle au Roi de Siam Se à fes

Miniftres. La defcription qu'il fait de cette route mérite ,
par fa naïveté

,

d'être rapportée dans fes propres termes: »* La nuit nous furprit, dit-il,

» l'entrée de la Rivière -, Se la marée , qui eft fort haute dans ce Pays , de-

» venant contraire , nous fûmes obligés de relâcher. En abordant , nous

». ' vîmes trois ou quatre petites maifons de joncs , couvertes de feuilles de

» palmier, où M. le Vachet me dit que le Gouverneur de la Barre faifoic

" fa demeure. Dans l'une de ces maifons , nous trouvâmes trois ou quatre

V Siamois affis à terre, les jambes croi{ces fous le corps , ruminans comme
» des bœufs , fans fouliers , fans bas , fans chapeau , Se n'ayant fur tout le

» corps qu'une fimple toile pour couvrir leur nudité. Le refte de la maifon

» étoit auflî pauvre qu'eux. Je n'y vis ni chaifes , ni meubles. En entrant

,

» je demandai où étoit le Gouverneur. Un de la troupe repondit , c'efi moi.

» Cette première vue rabbatit beaucoup deSj idées que je m'étois formées
M de S, un j cependant j'avois grand appétit ; je demandai à manger : ce

M bon Gouverneur me préfenta du riz
j
je voulus favoir s'il n'avoir pas autte

» chofe ; il me répondit amay , c'eft-à dire non. C'eft ainfi'que nous fûmes

» régalés en abordant. La marée étant devenue favorable , nous nous rem-

» barquâmes
, pour continuer notre route , en remontant la Rivière. Nous

» fîmes pour le moins douze lieues , fans découvrir d'autres objets , que

» quelques méchantes cabanes comme celles de la Barre. Le lendemain au

» loir, nous arrivâmes à Bancok, dont le Gouverneur, Turc de Nation,
» un peu mieux logé que celui de la Barre , nous donna un affez mauvais
» fouper à la Turque. On nous fervit àafortec pour toute boiffon. Je ne

M m'accommodois gueres de la nourriture ; mais il fallut prendre patience.

»> Le lendemain matin, M. le Vachet fe mit dans un Balon
,
pour fe rendre

M à Siam, tandis que je rentrai dans notre Canot pour retourner au Vaiffeau,

(*) Page 137.
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„ Avantqiiedepamr, je demandai au Gouverneur, fi pour de Wenr on v^^-r.
- ne pouvou pas avoir des herbes

. des fruits & quelques au'tres^ r fû" i
^8 '

"'

„ ch.flfemens. Il me répondu amay. Nos gens . qui atrendoient de mes noû"
.. velles avecla dernière impatience, me crièrent , du plus loinq^^ls J,:
.. vrent Ç. rapportois des rafraîchilTemens. Amay , le^ur réponrl fi

h^.l^t{"ZTZïllKl f •"^S'^ifil^«'"e"^'-eublées. qui, dans le Ma.ro... .o..langage du
1 ère 1 achard (4) , furent élevées, de diftance en diftance fur le

^"" p«« "î»
bordée la Rivière, pour loger l'AmbalTadeur & fa fuite , ^étoLnt fu

'""*°''-

vanr Forbm
,
que des cabanes de joncs , doublées de grolTe o"le pein"V Ce»"maifons etoient mouvantes. Dès que l'AmbalTadeur & ceux de ^fa fdte en

croient fortis on les démontoit
, & elles fervoient alternativement pour leendemain. J)ans ce mouvement continuel on approcha de la CaDi aC^ don!JAuteur ne fait pas une defcription plus magnifii^Te. ^ ''

^°"'

» Je ne faurois m'empècher, cfit-il, de relever encore ici une bévue
" tr ^^^"",'i^;Rel^"°"'-. Ils parlent, à tout bout de champ, d^ine pre"« rendue Ville de Siam

, qu'ils appellent la Capitale du Royaume qS
: eurtl îfïe n"n'"^'rt ^"' '"^^

' ^ ^"'^^^ en.belliifent comS
« leur plaît. Ce quil y a de bien certain, c'eft que cette Ville ne fubfifta
- jamais que dans eur imagination

5 que le Royiume de Siam n'a d'autre
» Capitale que Od.a ou Joudia , & qui celle-ci eft à peine comparable pour

» Lamaifon, qu'on avoir préparée pour loger l'AmbalTadeur émir d*. c ..c
" bnque petite & mal bâtie', q'uoiqu^ ce fût la plus belb de ?a Vi le Car
' on ne doit Das compter de trouver , dans le Royaume de Siam/de Pilais

^";
^oncfent à la magnificence des nôtres. Celui du Roi eft fort vafte

» mais rans proportion & fans goût. Tout le refte de la Ville qui eft trè
- maulTade

,
n^ft compofé que de maifons de bois ou de oncs fi l'on

» J^^Pteune feule rue d'environ deux cens maifons . aflez pS ^1°"
» de brique

, & à un feul étage. Ce font les Maures & les cfS qui les" occupent Pour les P..godes , elles font de brique, & relTemb enralTez

;; nerntqtrb"""'°",'^"^^'fP°^"^' ^"^ ^-^ les Moines du plf^^ne lont que de bois, non plus que les autres ».
^ '

Al n y a rien à recueillir du détail où l'Auteur entre au fuiet d^ U nr«miere audience du rii(-vii;«r A^ nu ""«i^i'i cmre au lujet de la pre- LcRoidesiair

ba(r,rirM r
^^ Çhaumont.Son emploi de Majocde l'Am- veu: retenir ia-^

oiipolitions du Prince. Il reçut ordre d'en mrlpr i l'AmkofT.J • T

.o„t i une ,u,ira„ce auffi diftinguée que le Chevalier de Forlh, cé 'X
M 'liT'"'

""' ^'^"'f''''"« ""< 1»= Tacbtd f,i, do la mime ,».=.

iÉiptî'-'''

'4^mi^
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ne fit cjue redoubler rempreffeinent de M. Confiance. Après bien des raî-
fons dites de part & d'autre , il déclara enfin que le Roi vouloit abfolument
retenir le Chevalier en otage.

Cedifcoursétonna M.cleChaumont, qui ne voyant plus de jour au dé-
part de l'Auteur, concerta avec M. Conltance 3c l'Abbé de Clioify, les
moyens de le faire confentir aux intentions du Monarque. En vain lui pro-
mit-on de le faire Grand Amiral^ Général des Armées du Roi ^ tC Gouverneur
de B.mcok

,
il connoilFoit trop bien la mifere de ce Roy.iume pour fe lailFer

perfuader d'y refter
, fi M. de M. Chaumont ne le lui avoit ordonné de la part

du Roi de France. Quatre jours après , le Comte de Forbin fut inftalié

i^r"u'r?
j^^"^^^^ "^^ Armées du Roi de Siam , & il reçut, en préfence de

I Ambafladeur
, les marques de fa nouvelle dignité , confiftant en un fabre &

une vefte à la mode du Pays.
Tandis que M. Coiiftance faifoit jouer tous ces refTorts poujjretenir l'Au-

teur a Siam il n'oublioit rien de tout ce qui pouvoit donner aux François
une grande idée du Royaume. C'étoit des fêtes continuelles, ordonnées avec
touc

1 appareil imaginable. Il eut foin d'étaler à rAmbalfadeur & à ceux de
ia luite

, toutes les richelTes du Tréfof royal , qui étoieni en effet dignes
d un grand Monarque, & capables d'en impofer j mais il n'eût garde de leur
dire que cet amas d'or, d'argent & de pierreries étoit l'ouvrage d'une longue
iuite de Rois

, qui avoient concouru à l'augmenter j l'ufage étant à Siam,
que les Rois ne s'iUuflrent qu'autant qu'ils augmentent confidérablement ce
Trcfor

,
fans qu'il leur foit jamais permis d'y toucher, quelque befoin qu'ils

en puiflent avoir d'ailleurs.

Confiance leur fit vifiter enfuite les plus belles Pagodes de la Ville

,

qui font remplies de (latues de plâtre , mais dorées avec tant d'art , qu'on les

çrendioit pour de l'or. Le Miniflrene manqua pas de faire entendre qu'elles
etoient toutes d'or, ce qui fut cru d'autant plus facilement

, qu'on ne pou-
voit les ajjprocher qu'à une certaine diflance. Parmi ces flarues, il yen
avoit une de hauteur colofTale ,'de quinze à feize pies , qu'on avoit fait pafTer
pour être de même métal que les autres. Le Père Tachard& lAbbédeChoify
y avoient ete trompés, & ils ont fi peu douté du fait , qu'ils l'o;it rapporté
dans leurs Relations. Quelque tems après leur départ , yn accident imprévu
mit au jour l'impoflure de M. Confiance. La Chapelle où cette grande
itarue etoir renfermée s'écroulant tout-à-coup, brifa le colofTe doré , qui fe
trouva n erre que de plâtre. L'Auteur dit qu'il ne put s'empêcher de fiite

llifî
*î"^''l"^ raillerie au Miniflre , qui lui témoigna n'y pas prendre

LespréfensdeflincsauRoi& à la Cour de France, pouvant contribuer
au delicin que M. Confiance fe propofoit , il épuifa le Royaume pour les
rendre en effet très magnifiques. On peut dire, dans l'exaéle vérité

,
qu'il

porta fes chofes a l'excès , & que non content d'avoir ramalfé tout ce qu'il
put trouver a Siam

, il avoit envoyé à la Chine & au Japon pour en faire
venir tout ce qu'il y avoit de plus rare & de plus curieux. Enfin, pour ne
rienlaiHer en arrière

, i! n'y eiît pas jufliu'aux fimples Mate'ots , qui ne fe
reffentifTencdefes largeffes. Voilà comment l'AmbafTadeur & tons les Fran-
sois turent trompés par cet habile Miniflre. L'Auteur explique ici fon origine
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&fes vues de politique, qu'on ne trouve point développées dans les Rela-
tions précédentes.

Çonftance, Grec d'origine, & qui de fils d'un Cibaretier d'un petit
Village nomme la Cujlode dans l'Ile de Cephalonie , éroit parvenu à gouverner
defpotiquement le Royaume de Siam , n'avoit pu s'élever à ce pofte Se s'v
nuintenir, fans exciter contre lui la jaloufie & la haine de tous les Manda-
rins & du Peuple même. Il s'attacha d'abord au fervice du Barcalon , ou
PrennerMiniftre. Ses manières douces & engageantes, unelprit propre pour
les affaires & que rien n embarralToit , lui attirèrent bientôt toutela confiancedefon Maure qui le combla de biens , & qui le préfenta au Roi, comme
un Sujet dont il pourroïc retirer d'utiles fervices. Ce Prince ne le connut
pas long-tems fans prendre auflî confiance en lui ; mais par une ingratitudequon ne fauroit alW détefter, le nouveau Favori, qîii ne vouloit plusde Concurrent dans les bonnes grâces du Prince , abufant du pouvoir qu"avoit deja auprès de lui , fit tant qu'il rendit le Barcalon fufped

, & q"'
engagea peu après le Roi i fe détaire d'un Sujet fidèle

, qui l'avoit touiou sbien fervi. Ceft par-là que M. Conftance, ïaifant d^Yon BienfliZr la

Lea|landarins & tous les Grands , irrités d'un procédé qui leur donnoicheu dS craindre a tout moment pour eux mêmes, confpirerent en fecrecontre le nouveau Mmiftre, & fepropoferent deleperdîe auprès Su Rofmais inetoit plus tems; il difpofoît fî fort de l'efpr^t du Prince
. qu^Ieacoûta la vie à plus de trois cens d'entre eux, qui avoient voulu rofe fafaveur. Il fut enfuicefi bien profiter de faforLe & des foibleVes de fo*Maure, quil ramalTa des richefTes immenfes, foit par fes concuffions &par fes violences

,
fou par le commerce dont il s'étoit emparé , & qu'ilSok

£ n?v?
'°"j ^'^oyaum,. Tant d'excès, qu'il avoitpourLt touiolir cobSdu prétexte du bien public, avoient foulevé tout le Royaume contre luT-

iTe^u Ro?£t'r" '"î ^^'1^'"^^; "-.«-doientuLrévolutbn ,q e

chfLe.
"' chancelante leur faifoient regarder comme pro-

Conftance n'ignoroit pas leur mauvaife difpofition a fon égard ; il avoir

a^^Ulirk'' ^'/?""°5°^^ ".°Ç ^'' '"^"•'^ ^"^» l^"^- --0" fait!' p^u c oTre

S^.n nf T '"' '^' °"^^^"V"
^^^°" ^'^^"^""» ""^"^ q"e Perfô me , corn!

fok a^ffî ;
y ^^°"^frP'" ^?' ^^/°^^'^ conftitution du PriSce. Il conno"f-foit auffi tout ce qu'il avo.t à craindre d'une révolution , Se il compienoicbiea qui ne s'en tireroit jamais , s'il n'dtoit appuyé d'une PuifTan^étr" ngère qui le protégeât en s'établilTant dans le RoyauLe. C'étoi -là , e„ efft"'

nk ïZitTu ^r >^^'""i^"- ^ut qu'if fe propofoit. Pour y parve-

Ë .Vl. i^ 'h'^ P'^H''^ "" ^'' ^^ ^ecevoir'^dans fes Etats , desEt angers
, & de leur confier une partie de fes Places. Ce premier p^s necoûta pas beaucouD à M. Conftance

j le Roi déferoit tellement àtou ceque fon Mmiftre Li pronofoit . & 'celui-ci lui fit valoir fi habilemenctous les avantages d'une alliance avec des Etrangers, que ce PrinceE
terminer furie choix du Prince à qui on s'adreH-eroit. Conftance, qui n'agif-
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foit que pour lui . n'ayoit garde de fonger à aucun Prince voifin'} le man-que de hdchcc eft ordinaire chez eux , & ,1 y avoir trop à craindre

, flu'a-près serre engra.ires de fes dépouilles, ils ne le livralTent aux pourfuiteïdcs
Mandarins, ou ne hllent quelque traité dont fa tête eut été le prix.

Les AngloiscHç les Hollandois ne pouvoient être attirés à Siam plr Tefoé-
rancedu gain le Pays ne pouvant fournir à un Commerce coniidérabfe :

les nicmes raifons ne Im permettoient pas de s'adrefTer , ni aux Efpagnolsm aux Portugais • enfin ne voyant point d'autre reflburce , il cruï que leî
François feroient plus aifes a tromper. Dans cette vue. il engagea fon Maî-
tre a recliercher 1 alliance du Roi de France

, par des Ambalfadeurs qu'il
avoit charges

,
en particulier , d'infinuer que leur Maître fongeoit i fe faire

Chrétien
, quoiqu'il n en eut jamais eu la penfée. Le Roi crut qu'il étoit de fa

pietc de concourir a cette bonne œuvre, en envoyant à fon tour des Ambaf-
ladeurs au Roi de Siani. Conftance , voyant qu'une partie de fon projet avoir
h bien rcuffi , fongea a tirer parti du refte. Il commença par s'ouvrir d'abord
a M. de Chaumont, a qui il fit entendre que les Hollandois , dans le defTein
d aggrandir leur Commerce

, avoienr fouhaité depuis long-tems un établilTe-
menta Siam

i que le Roi n'en avoir jamais voulu entendre parler : craignant
ou Ils ne fe rendilTenr maîtres de fes Etats j mais que fi le Roi de France
lur la bonne foi de qui il y .-ivoit plusà comprer , vouloir entrer en trajÉ avec
Sa Maiefte Siamoife , il fe faifoit forr de lui faire remettre la ForteSle de
Bancok, Place imporrante dans le Royaume , & qui en eft conmme la clef ;
a condition toutefois qu'on y enverroit des Troupes, des ingénieurs ,& tout
1 argent qui feroit neceflTaire pour commencer l'établiirement.
M. de Chaumont

, & l'Abbé de Choify , à qui cette affaire avoir été corn-
muniquee

,
ne la jugeant pas faifabie , ne voulurent point s'en charger. Le

PereTachardnyfitpas tant de difficultés. Ebloui d'abord par les avanta-
ges qu il crur que le Roiretireioit de cette alliance javantages que Conft«lce
ht lonner bien haur , Se forr au-delà de toure vraifemblance

i trompé d'ail-
leurs par ce Miniftre adroit & hypocrite, qui, cachant toutes fes menées
lous une apparence de zèle , lui fît voir ranr d'avantages pour la Religion
foit de la parr du Roi de Siam , qui, félon lui , ne pouvoir manquer 3e fè
faire Chrétien un jour ; foit par rapport à la liberté qu'une Garnifon Fran-
çoife a Bancoîc aflureioir aux Mifllonnaires pour l'exercice de leur miniftere-
flatte enfin par les promelTes de M. Confiance

, qui s'engagea à faire unetabhiremenr confiderable aux Jéfuites , à qui il devoit faire Ikiz un Col-
lege & un Obfervatoire a LouVo ; en un mot ce Père , ne voyant rien dans
tout ce projer

,
que de rres avantageux pour le Roi , pour la Religion &r. Dour

fa Compagnie
,
nhehta pas à fe charger de cette négociation fil fe f?attamême d en venir a bout

, & le promit à M. Conftance , fuppofé que le Pèrede la Chaize voulut s en mêler & employer fon *crédir auprès du Roi. Dês-
lors le PereTachard eut tout le fecrer de l'AmbafTade, & il fut arrêré au'il
retourneroit en France avec les Ambaffadeurs Siamois.

Raifonsdufe. Tout étant aiufi réglé, continue l'Auteur , mon départ étoit regardé , par

rZ.:^i!i.^ ^^•. ^^''^'!y' ' 5,°"^"?^ i^bitacle qui pouvoir le plus n^uire à fes delfeins. En
voici la raifon. Dans les ditfcrentea négociations où mes fondions de Major
de l AmbalTade m avaient engagé auprès de lui , il avoit reconnu en moi

I^ Ptre Tachard
Ce cliirge de la

uc^ociation.
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une humeur libre

, & un caraftere de franchife
, qui ne m'ayant jamais per-

mis de diirimuler, me faifoit appeller tout par fon nom. Il l'avoitquc jen'a-
vois pas une fort grande idée de Siam , & du Commerce qu'on pourroit y
ccablu- ,

comme je l'avois donné à connoître aflez ouvertement , quoique je
ne me doutalle en aucune façon de fon delTein ; il craignoit donc

, qu'étant
en France je ne filfe de même qu'à Siam , & qu'en divulgant tout ce ciue
je penfois de ce Pays , je ne rumafTe un projet fur la réuffite duquel il fon-
doit toutes fes efpérances. A dire le vrai , il n'avoir pas tort de fe défier
de moi ^r ce point. Je n'aurois jamais manqué de délarer tout ce que j'en
favois ,

ayant aiïez à cœur l'intérêt du Roi Se de la Nation , pour ne vou-
loir pas donner heu . par mon filence , à une entreprife d'une très Grande
dcpenfe, & de nulle milite. Voilà au jufte quelles furent fes raifons , donc
je ne commençai a ctre inftrmt qu'après le départ des AmbafTadeurs dans
une longue conférence que j'eus avec lui , où il me laifTa entrevoir une
grande partie de ce que j'ai rapporté j & pour le refte, j'en ai été infor-
me depuis

, tant par des perfonnes au fait
, que pit la fuite des évene-

mens
,
dont il métoit aifc de dcmcler le principe. Je reviens à mon féiour

à Siam. '

Après le départ des AmbalTadeurs , je me rendis à Louvo avec M Conf
tance. A mon arrivée, je fus introduit dans le Palais pour la première fois
La lituation ou ;e trouvai les Mandarins me furprit extrêmement , & auoii
que

;
eufTedeja un grand regret d'être demeuré à Siam , il s'accrut au dou-

ble par ce que je vis. Tous ces Mandarins étoient affis en rond fur des nattes
de petit ofier. Une feule lampe éclairoit toute cette Cour , & quand un
Mandarin vouloir lire , ou écrire quelque chofe , il ti^oit de fa poche un
bout de bougie jaune, l'allumoit à cette lampe , & l'appliquoit enfuite fur
une pièce de bois

, qui , tournant fur un pivot, leur fervoit de chandelier

n,,^?^ M °r"°î '
^' '^'?"'"'' .^' '""? ^' !" ^"""^ ^' ^'^""'^

>
™e fif de- Aveu de Conf.

mander i M. Conltance
, fi toute la grandeur de ces Mandarins fe manifef """ '""' '•* '"'"

toit dans ce que je voyois î II me répondit qu'oui. A cette réponfe me voyant me!
'^'' '"''*''"

interdit
,

il me tira à part , &c me parlant plus ouvertement qu'il n'avoit fait
julqu alors; » Ne foyez pasfurpris, me dit-il, de ce que vous voyez- ce
» Royaume eft pauvre à la vérité , mais votre fortune n'en fouffrira pas
»

j
en fais mon affaire «. Enfuite achevant de s'ouvrir à moi , nous eûmesune longue converfation , dans la&uelle il me fit part de toutes fes vues

qui revenoient a ce que j'ai rapporte". Cette conduite de M. Confiance ne me
furpritpas moins que la mifere des Mandarins : car quelle apparence qu'un
auflî rufe Politique dut s'ouvrir fi facilement à un Homme dont il ne venoic

Ce qu'il yoffi
louvo, augmen-
te fes regrets.

Tride étatJej
Manlariiii !,ii-

mois.

qu 11 me tenoit en la pmUau.c. jc continuai ainn pfc.,u«.u a«ux mois a aller
tous les jours au Palais

. fans qu'il m'eut été pofTible de voir le Roi qu'une
feule fois. Dans la fmte je le vis un peu plus fouvent. Ce Prince me demanda
un jour fi,e netois pas bien aife d'être refté à fa Cour. Je ne me crus pas
oblige de dire la vente

5 ainfi je lui répondis que je m'eftimois fort heureux
dette au ferv.ce de S. M II n'y avoir pourtant rien au monde de fi fauxmon regret auanientoit a chaque inftant , furtout lorfque je voyois la rigueur
dont les moindres fautes étoient punies. _
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C'eft le Roi lui-même qui fait exécuter la Juftice : il a toujours auprès

de lui quatre cens Bourreaux qui compofent fa Garde ordinaire. Perfonne
ne peut fe fouftraire à la févérité de fes chdtimens. Les Fils & les Frères
des Rois n'en font pas plus exemts que les autres. Les châtimens les plus
communs , font de fendre la bouche jufqu'aux oreilles à ceux qui ne parlent
pas alfez , & de la coudre à ceux qui parlent trop. Pour des faures alfez lé-
gères

,
on coupe les cuilTes à un Homme j on lui brûle les bras avec un fer

rouge
; on lui donne des coups de fabre fur la tête , ou on lui arrache les,

dents. Il faut n'avoir prefque rien fait pour n'être condamné qu'A l%bafton-
nade , à porter la Cangue au col , ou à être expofé tête nue à l'ardeur du
Soleil. Pour ce qui eft de fe voir enfoncer des bouts de cannes fous les on-
gles j qu'on poulfe jufqu'à la racine ; mettre les pies au Cep , Se plufieurs
autres fupplices de cette efpece -, il n'y a prefque perfonne à qui cela ne foit
arrivé

, au moins quelquefois dans- la vie. Surpris de vois les plus grands
Mandarins expofés à lariçueur de ces traitemens . je demandai a M. Conf-
iance

,
fi l'avois à les^amdre pour moi. Il me répondit que non ; Se que

cette févérité n'avoir pas lieu pour les Etrangers. Mais il mentoit : car il
«voit eu lui-même la baftonnade , fous le Minime précédent, comme je
l'appris depuis.

'

Pour achever j le Roi me fit donner une fort petite Maifon ; on y mit
trente-fix Efclaves pour me fervir , & deux Eléphans. La nourriture de tout
mon Domeftique ne me coûtoit que cinq fols par jour , tant les Hommes
font fobres en ce Pays , & les denrées à bon marché : j'avois ma table chez
M. Confiance. Mfc Maifon fut garnie de meubles peu confidérables ; on y
ajouta douze allRTes d'argent , deux grandes coupes de même métal
le tout fort mince , ,

quatre douzaines de fervietes de toile de cotton , &
deux bougies de cire jaune par jour. Ce fut-là tout l'équipage de Mr. le
Grand amiral , Général des Armées du Roi. Il fallut pourtant s'en conten-
ter. Quand le Roi alloit i la Campagne , ou à la ChafTe aux Eléphans , il

fournilfoit à la nourriture de ceux qui le fuivoient ; on nous fervoit alors
du riz

, & quelques ragoûts à la Siamoife , dont un François
, peu accou-

tumé à ces fortes de mets , ne pouvoir gueres s'accommodgr. A la vérité

,

M. Conftance
, qui fuivoit prefque toujours ,' avoir foin de faire porter de-

quoi mieux manger; mais quand des affaires particulières leretenoient chez
lui , j'avois beaucoup de peine d me coiifenter de la cuifine du Roi.

Souvent dans ces fortes de divertilTemens , le Roi me faifoit l'honneur
de s'entretenir avec moi ; je lui repondois par l'Interprcte que M. Conftance
m'avoit donné. Comme ce Prince me témoignoit beaucoup de bienveiU
lance

, je me hazardois quelquefois à des libertés qu'il me pafToit , mais
qui auroient mal réufli à tout autre. Un jour qu'il vouloir faire chârier un
de fes Domeftiques

, pour avoir oublié un mouchoir , ignorant les coutu-
mes du Pays, & étant d'ailleurs bien aife d'ufer de ma faveur pour rendre
ferviceàce malheureux, je m'avifài de demander grâce pour lui. Le Roi
futfurpris de mahardielTc , & fe mit en colère contre moi ; M. Conftance,
qui en fut témoin, pâlit , & appréhenda de me voir féverement punir : Je
ne me déconcertai point , & je dis d ce Prince, que le Roi de France mon
Maître j etoit charme , qu'en lui demandant grâce pour les coupables on

^^nM:^
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lui donnât occalîon de faire éclater fa modération Se fa clémence & „„.

Wnce oui fe rendoit <i a «blé Z'7U^ï ^tT^" 'â"' V"/""' »"
ponft l grâce au coupable

, ^^nZ^^]:^;}^^^:!^

jautois la bouchecoufue, poarS pilé mî^t""'' ''V'°T°''"'.1'"=
m'avertit en particulier dV MenX „S M? P'OIWS', Çonftancc mémo
vacité

.

qu'il a^cufaZp'Zcet i t '" 'Sis''
''"'"" '°" """"

» cortège
,
il „,e feLle vo^ir'le Roi a on mS re àt 4"^7 T

'""' '*

raifon
, qm ne rouloit que fur la Grandeur & h'nL '

'
""^^on^pa-

Princes , n'écoit pas abfoJuménr Ane ^n^ ^ ""^^ extérieure des deux
fuperbes', que es^ f^ts dTlo d"^^^^^^^^^

^ ^X^nt peu de fpedVacles plus

vre
. & qu'on n'y vo e au u„ teftite1 '^"°fi^"'

^' ^"^^"'^^
^«"P^""

ir;artr4?ïetr ?^'"^ -^'"«ptv;rq^ui^rne%\r

à BtcoH ptTy fer^àille'"^" "^ °^'"/^"^^ ^-^ ^- C-^-- .

aux Troupes Frai/çoïes Te le Roi h"V°"'''" ^T '
'î"' ^^^°'^ "^« ^^""^

doit au retour SesAmSaffade^r. If
''°" demandées

, & qu'il arten-

qu'ils étoienc occupéVrdiSerL T ^ •??
''''"^ "" Pentagone. Pendant

le Commandant d^deuxclni^Tn^ P^'^'" '^«"^"^^"cer les foires,

le Roi entretenoirdans'fncSl rPorr 7T^' ^u"'^'-
«^Créoles, que

fes Soldats s'étoient mar ni P^"' A^"^' ^« Bancok
, vint leur dire que

cier François Un PrêtTeTuu'rÇ5'.^f^"l'
"' •'°"^°'^?^ P^^ °^^^^^ "" 0«i-

une troupe de ces sid deux par^.n" '^°" f'"^? ^ ^^ ^^^^'^^- ^"^'^"^

SuppUm. Tome 1.
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tit M Conftincfi, c crur aU éroit de la prudence de s'arTurcr de l'Offî.
ciei Po^.ijfais, dont- b . Jwite lui p^.oilfint fort fufpedle. Il le dcfaruu
lans peine, fe , hi ...uni i pointe de Tép/- fur la poitrine , le menaça de
le tuer, s il .» «f/ioit à fes bol ijfs de s'en retounici. Conftance paya de fa
perlonne d..r« cette occafion. U fortitdii Fort , & ,. avin^ant vers les Mutins

.

qui n'en étoaent plus qu'à dix pas , leur demanda dun ton firme ce qu'ils
préteirdoient taufc Tous, d'une commune voix , lui rcîpondirent qu'ils ne
vouloiem pauii de Commandant Frai.^(Ms. LeMiniftre, aulfi fpirituel que
brave, les *lfuir,« que le Chevalier de Fo.bin dev.-it bien commander les
Siamois

, nuu ..on |..s «Portugais. Cette rep.utie fem, loit les calmer , lorf-
qu un de la Troupe

, mei. ant la main fur la garde de fon épce , exhorta fcs
Camarades d ne point fe fier 1 ces promeiïL-s. Conftance

, qui fe vit au mo-
ment d être malFacre

, fauta fur ce malheureux qu'il dcfarma , &: apiès avoir
adouci les autres par de bonnes paroles , il les renvoya chez eux. On tint
une elpece de Confeil de Guerre pour faire le procès aux coupables. Les
Chels turenr exécutés i mort

, quelques Officiers exilés . Se les Soldats con-
damnes aux Galères au bout d'un certain tems , pendant lequel ils dévoient
ctre employés aux nouvelles fortifications.

Cette exécution faite , & les ordres nécelTaires donnés pour avancer les
travaux j ^Conftance & l'Auteur retournèrent à Louvo. A leur arrivée le Mi-
mitre fe trouva engagé dans une fâcheufe affaire qui faillit d le perdre. Son
avidité pour le gain Ta lui avoit attirée , à l'occafion fuivante. Avant fon dd-
part pour Bancolc

, il avoit voulu acheter une cargaifon de fandal , d'un
François réfugie

. nommé de Rouan
, qui refufa cfe la lui vendre au prix

qu .- 'ui en oflroit
, & M. Conftance , pour s'en vanger , l'avoir fait mettre

aux rs
,
lous d'autres prétextes. Dans fon abfence , le Fadeur François de

la Comp.agnie Orientale étoit venu , à Louvo , demander réparation de l'in-
jurt faite a fa Nation

; ou qu'il lui fut permis de fortir du Royaume .ivec
tous les François. Le Roi promir de lui rendre bonne juftice au retour de
Ion Miniftre. Celui-ci

, informé de la démarche du Fadeur , fe tranfporta au
1 alais

,
lans perte de tems , comptant de détruire d'un feul mot les accufa-

tions qui avoient été mifes i fa charge. Il fe trompoit. Le Roi , irrité , le mal-
traita de paroles

, menaçant de le punir s'il ne fe juftifioit dans la joiunce.
Confiance répondit en peu de mots

, que perfonne n'avoir plus d'égards queim pour les François; qu'il fupplioit Sa M.ijefté de s'en nipporter au Che-
vafier de Forbin

, qu'étantpar ù naifTance & par fes emplois fort au-delTiis
C13 ce Fadeur

.
i\ y avoir apparence qu'il .auroir porté fes plaintes fi on luien eut donne fujec

; mais que bien loin de-U , il ne doutoit pas que cerOffi.
cier ne rendir remoign.ige à fon innocence , & à l'attention qu'il avoit à ne
rien faire dont la Nation Françoife pût s'ofFenfer.
Au fortir du Palais

, Conftance alla trouver le Comte de Forbin , pour ' •

prévenir en fa faveur, & lui demander fes bons offices. Il lui infinna qu"

„

.

.-. -»
^•- que le batteur prenoit iuuï la

pio^dtion un Homm. Miivoit doublement renoicé aux privilèges de Co
naifTance. Durant cet eu. v •-; l'A iiteur fut appelle X la Cour , où tout le
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Confcil rttiendoit, dans le d1ii« nmfi-^nA r.i t ,

' '^'

affaire. Il n'y avoû aucun d/sM/X'".:^ oTn!'^' ^^^""'^^ ^' ^«'^
" ie la plupart regardoien S oZl ""

f''""*!^^' '» J'^"<-- du Mi-
PORiiiN.

lit;.

.Vpenfcr Vapouyer foree.enr t pi n^ d^ t "Tpac;J '"^" ''

'lient trompa feur attente, 6c l'Auteur fit fi L„ ;""P»"««ff'- LVrene-
Conftance: que fon témoignage le Sfi,it?rn'''ï

ie» raifon. de M.
ou. lu. on .narqua fa IkisLhon dam le' te reHr '^O^^rduRoi.
(lant

,
pour adoucirle Fadlcur il eW .,7/?/- j r^'"*

Ki-aceux. Cepcn-
Matclid. ^ ^Auteur oSt tnV: td'uJt^^^^dans les premiers tranfports de fa ioioT- ^/?

M' Conftance, qui
«lille & .mile fois . lai urant aulî IZuu • '''P^f'^''^^ • IcmbralPa
vcnoit de lu. ren^e.

'^"'' " o"blieroK,ama.sle fcrvicc %„aic qu'il

jaloux l roupçonneux LrSol tL J tir/oifl" :
''^'^î' ^'"-«-«'

["'Y^T--bontés lu koi à l'écard de cet Offiri^r ? • • r
^^'^ quelque pe ne les t »?""«* '*'«

chifc. que le Princ'e avot de p^at ^1^^nd?/ i^""' T' "'""^'^''' ^^•^"-

veur ne l'avoit encore que pe^allà mé M^U r
'P.'"'^''"'""'* ^««« *^

l>.i-mcmed'un très mauvais pa ForSn'wr^^ ^" ' ""'S'I^'P'^"^ '''• ''^«

niie- rems ^t^S^^'^^"^!!^'^^' t ''^''^l
'' ^'""^^' ^" "" " "

de fiiire enforte que tout fù prêt pou ?.r^^^
^' ^«"«^nce

être pas fâché d'en trouver ï iTes pr°n i.a 1, '''^""T'' ^'l
"*^ ^*^^* P*'"^

étant venus prendre l'Auteur le condaîîl .T°"?'""'' ^"'^*"*^»""».
cent pas de la fenî-tre où le Ro étS il f. t"'

*'""""' '^^ ^''^'"' A
pantL les coudes & les eeno ix enrAr.

P-i^'^ernerent tou. à terre , ram.
de deux Maîtres de^^1 r^ Um^"a"t1uudr U^^^ fi

^'^^'^^^^

enfemble une féconde révérence en f/lT f
'?^"7' ^^ ' »'« firent fotw

du front a terre, les mai^fo mes au X^ ^
["^•« ge«toux ,& battant

dans le plus profond fiTence Enfin U fi

"' ''' '" '";• '^^^"^ «^«" ^« P^^Ta
lafent-tre dii Roi. Ce Prfnce "t^v! ^''^V'^'

'?'^^'"'^^^^^^^^

difant qu'il le recevoft àZ f^vicl rt? ' ^"'^
?" Chevalier, en lui

comme elle avoir con.mencT oTfe r'etira r^^"'"
^' termina â-peu-prè,

des Se le ..e aux
, mais a reoilo" s & Sf T^''"' '^T"" ^"«^ ^" *^°'»-

que le Roi
.
qai fe tenoitlfa Se^trt ïre Tf ''"''''''

' P*"*^*"'

-- p-^ io ^^cei ;. i: t:^^fis— t^-:^t^; --^'^

^
U) a titre fignifie «ac Divinité

. qui a toutes les lumières « toute l'expérience foo. U
'

Rîj

Cérémonie de
Cou ktlUlIâciua,
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encore deux pièces d'étoffe à fleurs d'or , dont il eut dequoi faire deux ha
bits magnifiques.

Ces dernières marques de la bonté du Roi excitèrent encore plus violem-
ment la jaloufie de M. Conftance contre l'Auteur , qui l'accufe d'avoir mè"me voulu l'empoifonner dans du lait qu'il lui envoya , & dont quatre dé
les Efclaves

, qui en mangèrent , moururent fur-le-champ. Cette première
tentative lui ayant manqué , il fongea à l'éloigner au moins de la Cour. I es
circonftances où le Royaume fe trouva pour lors, lui en fournirent bien-
toc l'occalion; & ion efprit fécond en expédiens lui fit imatriner tant d'au
t:es moyens de fe défaire de ce Rival

, q.Vil ne douta plus qu'il ne dût enfin
iucconiber. L'événement

, qui favorifoit fes vues , fait nne parrie incéreiTimrc
des Mémoires de l'Auteur viii M. de la Mare , Ingénieur François

, qui étoi-
refte avec lui a Siam» en a donné auflî une excellente Relation

, que Tachai

d

a inferee dans celle de fon fécond Voyage. C'eft de ces deux différens récits
que nou: allons former un troilîeme

, qui réunira ce qu'ils ont de plus
remarquable. ^

Un Prince de MacalFar , fuyant la colère du Roi fon frère (7) , & fuivid environ trois cens des fiens , étoit venu, depuis quelques années , deman-
der un afyle au Roi de Siam , qui, touché de fon malheur, le reçut avec bonté
celui afligna un quartier hors de l'enceinte de la Capitale

, pour s y établir
avec ceux de fa Nation

, pr^s du Camp des Malais
, qui étoient Maltomé-

tans comme eux. Enfin les uientaits du Roi ne confulterem que les befoins
du 1 rince 5

mais le naturel remuant & ambitieux de ce dernier . lui fit bien-
tôt oublier ce qu'il devoit à fon Ubérateiir. Il étoit entré, cinq ans aupa-
ravant

, dansune confpiration pour lui ôter la vie , & pour mettre fon frère
cadet iur le Trône. La trame en fut heureufenjent découverte. Le Monarque
généreux pardonna non - feulement à fon frère, mais même au Prince de
Macaflar , & à rous fes Complices (8).
Une grâce fî peu méritée ne fut point encore capable de lui infpirer de

plus nobles .<entimens. Il forma une nouvelle c^juration avec les Princes
de Camboye, de Malaca & de Champa. Leur projet étoit de faire mourir
le Koi

,
de fe partager entr^eux le Royaume , & d'exterminer tous les Chré-

tiens qui ne voudroient pas embrafler le Mahométifme. De la Mare oui
iupplee ici au reçu de Forbin

, ne nomme que deux Frères Princes deChampa avec celm des Macaffirs. Ils s'étoiei^t réfugiés, comme lui , e.
cette Cour , a lavcnemenr de leur frère aîné d la Couronne. Un troifiem»
trere

, occupoit un emploi auprès du Roi de Siam , & les deux autres vi'
voient en perfonnes privées. Ce fut le plus jeune qui commença la confp'-
ration

,
de concert avec un Capitaine Malais , auflî natifde Champa , hom-me de courage

,_ de tête ôç d'expérience. Un de leurs Prêtres conSuifit l'af-
faire

, & le difant infpire du Ciel , feignit des apparitions , dont il fe fer-
vit avec fucccs, pour répandre d'abord la terreur dans les efprits , fans rien
déclarer de fes delTems; enfuite pi^nant tous fes Auditeurs en particulier
les uns aptes les autres , il les leur découvrit peu à peu , d mefure qu'ils-

("J Le Comte dt Foibin ne parle poim de
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donnoient dans le piège
;

f, bien qu'en moins de trois mois, il les fit tons "Tentrer dans ce parti, a la referve de trois cens Malais r.„Sl -,„ ;. ,

F or b in.

fo„clo,g„cs d/r« re„ti™e„,.0„ convin^de „eSu1parird' XS
""'

quau moment de 1 exécution ; & pour profnr lf« nr.rr,kr« jL r-
.''\'*"^'/e Trois «ns Ma

âiasréfolurentdedéUvrerdaboitousCtit?^^^^^^^^^^^
bandonner enfuite le Palais au pillage de leurs gens. Le 1 5 d'Ao'. St fixépour 1 exécution i & ce jour approchant , les detix Princes de Champa écrivirent une Lettre a leur frère qui étok à Louvo auprès du Roi p^urlu,"fane part de leur deirem

, & l'avertir de fe fauver au plus vit^Le Porteude cette Lettre avoir ordre de ne a lui remerrre 0.,^ U rJ'- • P .

heures du foir, & de fe retirer imnJdhZTn"Ils " ^°''^ ^ ^^"^

La façon dont il s'acquitta de fa commilTion fiirinr r^„«^ r> •

,uel<,u. choft d;e>rrJdi„aire, il euHa pSé^fr ^Z^ÛTZ^Ta^t "-"'S
1 ouvrir, a M. Confiance, qui fe la fit interprêter oir i,n mJ^a-'I^ '"'''' '^^°'"-

lais. Après fa lefture
, le Miniftre courut avert r le Ro T.î •

?"" î?*'
'""""•

dans la Capitale On donna f^r^e-champroïclres
. ctlT teT^L^^^^^^ ^ '"^e.T^

pre les delleins des frftieux . & pourvoir i la Tur^r^ ^„ d
pour rom-

Royaume.

mille Ho„„,es de la Garde^du Princ^furent dSéfp^^raTe" al fe"

r,a"^r
f^-p""^"^- '« "e„„ei^"aL^™r.;str.^:^^,

Cependant l'heure marquée par les Conjurés éranr vPn„o «, . 1

fe cmuva au re„de.-vous ^e fitft. „ne li g"el"r ™:Î C^^^R.viores vs-d-vis du Camp des Macaffars. Les trokceni mIT^ fiif * ""•
pturcnt aulïï en armes , par ordre de leurs Chefs n,!f.

"^'"^ "«'« V

Jisagiiroir, ilsdéclareren,Lus.d'„necomL„rvÔk r'iF"""' ""T"
reur cerreadion, & qu'Us aimoi.n, mieu mourir 'Td^rraZT Roi1Slam

,
qui les avoir comblis de raur de bonrés. Cefrtifon. S! '''

eu eux-UK-mes d'aurres Malais . qui fe ioisni?enr aux d emlë , 2
"""''

cerenr à prendre la fuite les uns\p,ès'les\urr s LeS MVb^Trrr

Dès que le Gouverneur eut reçu cet avis , il s'aflTura du Prêtre fir ,rn>^berle peu de monde qu'il avoi't dans le Palais , tantôt en .mld^^^^^^ "^£".
tôt en un autre

,
afin de faire connoître aux Ennemis qu'ils étoiemr'ahir

""""'"•
i>c qu il fe crouvoit, au Palais, des Troupes fuffifantes nnnr il /'? j ^ '

de leur enrreprife. Ce.re nouv^elle les alUrmaTfor ^t'ilsTn. eTe^rClin chez eux, pour fonder aux moyens de fe tW^r aT ,

furent encore plu's déconcertés le 1 n/emain matin'^^^^^^^^
mauvaispas. Us

rarnycede trois mille Gardes du Roi aai^KaisT^qû tore^H^bT«ans ctoient fous les armes autour des remparts
' "^ 'î"^ ^°''' ^« ^^^'^

Dans ces entrefaites
,
le Roi ayant eu avis qie les Rebelles e'toienttr

Toute» leur*

mérurei font d^

MûUl:
é:t
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quilles, envoya M. Conftance à Siam, pour tâcher de les ramener ptr la
douceur

, & da découvrir tout le projec de la confpiracion. Le Miniftre rcuflî'c
parfaitement dans fa commiffion. Il obligea le Capitaine qui avoir été le
mobile de la révolte , de fe rendre à lui fous promelTe d'obtenir fa grâce
Ce fut de lui que l'Auteur dit qu'on apprit toutes les circonftances qu'il rap-
porte. Il y ajouta , qu'il avoir lui-même formé le delfein de fe mettre fur le
Trône après qu'il fe feroit défait des trois Princes. Conftance ne s'arrêta que
deux jours à Siam-, & en partant pour retourner à Louvo , il fit publier une
Amniftie générale , a condition que les F.-ia:ieux vinlfent j au plus tard dans
quatre jours ^ déclarer leurs fautes & leurs Complices , fans quoi ils feroient
punis avec la dernière rigueur. Tous les Malais allèrent demander pardoa
au Roi

, qui leur fit grâce.

Les feuls Mucaflars ne purent fe réfoudre à cette foumiflion , & s'obfti-
nerent à périr. Leur Prince fut plufieurs fois fommé , de la part du Roi^
de venir rendre raifon de fa conduite j mais il refufa conftamment de le
faire. Il s'excufoit fur ce qu'il n'étoit point entré , difoit-il , dans la confpi-
ration .quoiqu'on l'en eût fort preOe , Se que s'il avoit commis quelque
faute

, c'etoit de n'avoir pas découvert les Auteurs d'un fi pernicieux defiein-
mais que fa qualité de Prince étoit fuffifante pour le clifculper de n'avoir
pas fait l'odieux métier d'Efpion , ni trahi des Amis qui lui avoient confié un
fecret de cette importance. Une fi mauvaife réponfe fit prendre au Roi la

onemployeia rcfolution de fe fervir de la voie des armes
, pour le.mettre à la raifon. On

,talrc!°'"
'" connoifToit alTez le caradlere de cette Nation pour juger qu'on n'en viendroit

p^as h aifement à bout ; ainfi il fallut faire des préparatifs pour les forcer.
Ces mefures , loin de les intimider

, parurent ranimer leur courage ; & une
adion qui fe paflTa à Bancok , quelque-tems avant qu'on les attaquât, les
re'idit encore plus fiers (9).

C'eft ici le lieu d'introduire de nouveau le Chevalier de Foibin
, pour lui

laiiïer continuer le récit d'un événement qui lui fournit taivE d'occafions de
fe'fignaler par fa bravoure &c fa bonne conduite. La confpiration des Ma-
caiïlirs

, dit-il , en ofFroit une des plus favorables à M. Conftance
, pour m'é-

loigner de la Cour. Bancok , dont le Roi m'avoit nommé Gouverneur , étoit
une Place trop importante pour l'abandonner dans des conjondlures fi pé-
ri lleufes. J'eus ordre de m'y rendre inceflTamment , de faire achever aa plu-
tôt les fortifiofttiohs , de travailler à de nouvelles kvces de Soldats Siamois
jufqu'à la concurrence de deux mille Hommes , 8c de les dreflfer à la ma-
nière de France. Pour fubvenir aux frais que je devois faire , Conftance
eut ordre de me compter cent Cads

,
qui reviennent à la fomme dé quinze

mille livres de France ; mais le Miniftre ne m'en paya que trois mille , &
ine fit un billet pour le refte , fous prétexte qu'il ne fe trouvoit pas afez
d'argent en caifte. Le Roi , voulant que je fulTe obéi Se teCpeité dans mon
Gouvernement

, me donna quatre de fes Bourreaux pour faire juftice , ca
qui ne s'étendoit cependant qu'à la baftonnade , n'y ayant d'ordinaire
que le Roi, ou en certaines occafions, fou Premier Miniftre, qui pùille
condamner à mort.

(y) Relation de la Mate , au fécond Voyage de Tacbatd , pjac 8j & fuiv. Edit de Mid-
oclbourg , 1689.

Fniliin efl en
toyc à Biiicok.
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Je partis

,
fans avoir eu le moindre avis de la conjuration î.nor.nr lquelle occafion on me renvoyoit dans iron Gouvernement ^0,?^

.nfornK du jour auquel les Rebelles dévoient tenxr eur de-Te 'e a^mb é!
'

pnt fibienfes mefures, & me fit partir fi â propos pour Te faire TombVrentre leurs mams que ;e me trouvai , fans le^ favoir, au m^ieu de Conjures
,
dont le rendez-vous étoit fur ma route & anï n^l Uirr!! 7r

je nefa. pourquoi, leur projet étant fur le pot^d'éSe t"^,^^^^^^^^^Bancok, je ne courus pas un mo ndre rifque de k mVrTcn ^'"^^""^ *

le Confeil de Guerre avoit condamnés auxTaîeres Jn ^^^ ^!°"^"g^^sq'^e

infu
,
venoit de faire mettre en liberté avec ord' H

'^?°"^
'
^ '""^

pagnies
, &^ de rappeller les Offidïrr^uls^^M^tvorert^^fi" tf°""

voir donné le moindre avis de ce clnna^m».., 7r v^"^ ^'V .
lans m a-

poings liés d mes ennemTsl^Tle^l^ff, [^^^^^T ^ ' F« ^^
e trouvai fous les armes des gens que j'avois St mLV ^^'""" ^"'^^^'

a chaîne. Je me tins dans le ^ommlK^ t^ZT;:!? & T"^^"
^

fi adroitement l'efprit des Officiers & d.s Soldats dofnant fotl u
'"'"'''

geraux premiers, & traitant obligeamment les dern ! r! - n"'":me captiver 1 affedion des uns & des autres M.i« 1 .'
"^"^ ^'^''"^'' ^

,
n'étoit pas encore à bout. 1 me tend rS À.

'"''''" ,^' ^«"'^ance

infaiîui'e
, & qui Uii auroit imLnqtbLr^^^^ rTuSi" i'^l^'P ^""^'r

7!'^
de la Providence oui me tir=, A^

^"^oiement reulli
,
iansle iecouis vifib e

à des fatigues fne^p^rkXr '"''"''" ^'^' quoiqu'avec des peines

pou^^S;^e1ce^1'^";u1t!tt'l^^^^ ^^'^ --^5--
setoit retiré dans fo^^^rdréfôrdl'^"^"''"""^ ^'

T^^^'" «"^"q^^^'

n-ufavie, fi Ion entrepr^;;'" detV:rcrr"S:L^^^^

du fc^n:-r^i^ expédier;^^::; t^fc;
mais enmême-imsfiire^dépêXTco'' cinquante trois hommes

,

Roi
.

de tendre la chaîne au ^rat'r t^^RlV e"e"dWc^r^^^ t '^ ^"' ^"
,e devois entrer pour faire l'inventaire de f^W ^ de IrT^'r'

°"
du Capitaine & de tous (es «ren.: nn„r l.

<^'}arge
,

i5i de me faifir enfuite

ordre rmedéfend:nt°:;.e:.ïï
c:mm:^Se;'T:^^^^^^^^^^^^ "°''^^^

quf Sto dT/Zw r^ s TVr^-^
"'°""P"'^ ^ ^-^- ^« ^-"Pes

gnies de cinq,,antrHommes • fe mUM '"" ".°"'^'^"'' ^°'^^"^" ^ompa-
Ôfficiers& du Bas SE.ri:iT nValn^

^' '^'''^"^ Compagnie, tr^ois

rner.dlaide d'un Sergent Fr;^^^^^^
'"appliquai avec tant de foin i les for-

entendoient la La Snu llou-t ''"''?"'; ^°''^^" P°""8=^'^
> ^"i

de faire le fervice Jnîtii ê f 1^ ^
' r""

'^^ ^' ^°"" ^'^ f"^^"^ ^n état

.'avois point de" •;:^::rjf^fceli^ts^S^" '^-^"^'^^ ^""^'"^ ^^

ment conftruire une joignant la coiSp r l j
^'"

'.
^ ''" ^' prompte-

&jela fortifiai de .JS o 1W 1 l' f^/"'"^
'^^ "°"^ ^" F^".

garder une cinquante deffinSs" '^"" '"^'^"^
' ^^ ''''''' «^ ^^^^ '^V

Fo R »l N.
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ifd SUPPLEMENT AU TOME IX
Enfin, la Galère parut le 17 d'Août , vingt jours après l'ordre que jV

vois eu de l'arrêter , fans que pendant tout ce tems la chaîne eut été déten-
• due , crainte de furprife. Dans le plan que je m'étois formé

,
pour m'ac-

quitter furement de ma commiffion , je m'étois un peu écarté des inftrudtions

de M. Confiance , & au lieu d'aller à bord , tandis que les Macaflàrs en fe-

roient les Maîtres , je réfolus de les engager plutôt à defcendre , en commen-
çant par les arrêter , pour travailler enluite à l'inventaire de leurs effets.

Dans cette vue , je portai des Soldats en différens endroits, pour les in-

veftir dès que je leur en ferois donner l'ordre. La Galère ayant trouvé le

palTage fermé à fon arrivée , le Capitaine vint à terre avec fept de fes gens,
qui turent conduits dans le vieux Fort , où je les attendois dans un grand
Pavillon de bambou , que j'avois fait conftruire fur un des Baftions. A mefure
qu'ils entrèrent , je leur fis civilité , & les priai de s'affeoir autour d'une ta-

ble , ou je mangeois ordinairement avec mes Officiers.

Le Capitaine répondit à mes interrogations
, qu'il venoit de Siam , & qu'il

retournoit à l'Ile des MacalTats. En même -tems il me préfenta fon palfe-

port , c^ue je fis femblant d'examiner , 8c je lui dis qu'il étoit fort bon -, mais
j'ajoutai, qu'étant étranger , & nouvellement au fervice du Roi, je devois

On «onvient

«juMs paroitront

armés de leuts

guiguafàt.

être plus attentif qu'un autre à exécuter fidèlement mes ordres
j que

j

avois reçus de très rigoureux à l'occafion de la révolte , dont il étoit fans doi

Cil

ou te

L'Auteur fe

ptépiie pour les

auciec.

AvrnifTement
falutaire qu'on
lui duiiae.

informé
, pour empêcher qu'aucun Siamois ne fortît du Royaume. Le Ca-

pitaine m'ayant répondu qu'il n'avott avec lui que des MacalTars , je lui re-

pliciuai ,
que je ne doutois nullement de la vérité de ce qu'il me difoit

;

mais qu'étant environné de Siamois qui obfervoient toutes mes adions
, je

le priois , afin que la Cour n'eût rien à me reprocher , de faire mettre tout

fon monde à terre; & qu'après qu'ils auroient été reconnus pour MacafTars,
il leur feroit libre de continuer leur Voyage. Le Capitaine y confentit à

condition qu'ils defcendroient armés. Je Un demandai en fouriant , fi nous
étions donc en guerre î Non , me répondit-il ; mais le Cris que nous por-"

tons eft une Ci grande marque d'honneur parmi nous
, que nous ne faurions

le quitter fans infamie. Cette raifon étant fans réplique
, je m'y rendis , ne

comptant pas qu'une arme , qui me paroillbit fi meprifable , fut auffi dange-
reufe dans les mains des MacafTars , que je l'éprouvai bien-tôt après.

Tandis que le Capitaine détacha deux de fes Hommes poiur aller chercher
les autres , je lui fi*fervir du thé afin de l'amufer en .attendant qu'on vînt

m'avertir quand tout le monde feroit à terre. Comme ils tardoient trop à

mon gré , je feignis d'avoir quelque ordre à donner , & je fortis après avoir

prié un des Mandarins préfens de tenir ma place. Mes Siamois attlntifs à

tout ce qui fe pafToir , étoient fort en peino da favoir à q-ioi je deftinois

les Troupes que j'avois portées de côté Se d'autre. En fortant du Pavillon

je trouvai un vieux Ofîîcier Portugais
,
que j'avois fait Major , & qui atten-

doit mes ordres. Je lui commandai d'aller avertir mes antres Officiers de

fe tenir prêts , & dès que les MacafTars auroient palTé un endroit que je

lui marquai , de les invertir , de les défarmer & de les arrêter jufqu'à nouvel
ordre.

L'Officier Portugjïs, effravé de ce qu'il venoit d^'entendre , me repréfenra

que la chofç n'étoit pas f.ùfublc
i que je ne connoiilois pas , comme lui, les

Maçaffars,
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Macaffars » qui étoient des hommes imprenables

, qu'il falloir taer pour s'en
rendre maure. » Je vous dirai bien plus , ajouta- t'il ; c'eft que fi vous fai-
* tes mine de vouloir arrêter le Capitaine qui eft dans le Pavillon , lui &
» ce {)eu d Homnies qui 1 accompagnent , nous malTacreront tous', fans qu'il
« en échappe un feul « Je ne Ss pas d'abord tout le cas que je devois de
cet avis

;
Se perfiftant dans mon projet , dont l'exécution me paroiflToir aflTez

facile
.
,e réitérai les mêmes ordres au Major qui s'en alla fo^t chagrin , me

fois
, & que J'en ferois infailliblement la viétime.

Le zèle de cet Officier , dont la bravoure m'étoit d'ailleurs connue , me
fit faire quelque reflexion. Pour ne rien donner au hazard. je fis monter
vingt Soldats Siamois, dont la moitié étoient armés de lances , & les autres
de tufils

; & m étant avancé rers l'entrée du Pavillon , qui étoit fermé d'un
fimple rideau, que j ayoïs fait tirer , j'ordonnai à un Mandarin qui me fer-
voit d Interprète

, d aller de ma part dire au Capitaine , que j'étais mortifié
de devoir 1 arrêter ; mais qu il recevroit toutes fortes de bons traitemens. Ce
pauvre Mandarin neut pas plutôt proféré ces mots, que les fix MacalTars
ayant jette leur bonnet par terre , mirent le cris à la main , & s'élançant com-
me un éclair

,
tuèrent dans un iftant , Se l'Interprète ^ & f.x autres Mandarins .qu. etoient reftés dans le Pavillon. Voyant ce carnage

, je me rerirai auprès de
mes Soldats & faififfant a lance de l'un d'eux, je commandai aux Mouf-
quetaires de faire feu fur les Macaflars.
Dans le ihême-tems

, un de ces fix enragés vint fur moi , le cris à la main.
Je lui plongeai ma lance dans l'eftomac. Le MacalTar, comme s'il eut été
infenfible

,
avançoit toujours, en s'enfonçant de plus en plus le fer de la lance

que,,e lui fenois dans le corps , & faifant des efforts incroyables pour parve-
nir jufqu à mcM afin de me percer. Il l'auroit fait infailliblement , fi la garde
qui écoit vers le défaut de la lame ne l'eut retenu. Tout ce que j'eus de mieux
ahire, fut de reçu er , appuyant toujours fur ma lance ^ fans ofer jamais la
retirer pour redoubler le coup. Enfin je fus fecouru par d'autres Lanciers qui
achevèrent de le tuer. *

Des fix Macafljirs, quatre furent tués dans le Pavillon , ou du moins on
les crut morts

;
les deux autres , dont l'un étoit le Capitaine, quoique bief*

fes grièvement fefauvsrent par une fenêtre, en fautant du haut du Baftion
en bas. La hardielTe

, ou plutôt la rage de ces fix Hommes , m'ayant fait
connoitre que l Officier Portugais m'avoit dit vrai , & qu'ils étoient en effet
imprenables je commençai à craindre les quarante-fept autres qui étoient
en marche. Dans cette fâcheufe fituation

, je changeai l'ordre que j'avois
donne de les arrêter

j & reconnoiirant qu'il n'y avoir pas d'autre parti à
prendre

, je refolus de les faire tous tuer s'il étoit poffible : dans cette vue
j
envoyai,& ,

allai moi-même, de tous côtés, pour faire alTembler les Troupes.
Cependant les MacaflTars

, qui avoient mis pied à terre., marclioient vers
le Fort. J envoyai ordre a un Capitaine Anglois, que M. Conftance avoir mis
a la tcce dune Compagnie de Portugais, d'aller leur couper chemin, de les
empkher d avancer

, & en cas de refus , de tirer deffus ; ajoutant que je
ierois a lui dans un inftant pour le foutenir , avec tout ce que je pourrois
ramairer de Troupes. Sur la défenfe que l'Anglois leur fit de palTer outre .

ùupplem. Tome L S
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SUPPLEMENT AU TOME IX
ils s'arrêtèrent tout court ; tandis que je faifois avancer mes nouveaux Sol-
dats,, qui étoient armés de fufiis<Scde lances , mais fans expérience

; de forte
qu'il y avoir peu à compter fur eux. Nous nous arrêtâmes à cinquante pas
des MacalTars. Après quelques pourparlers, je leur fis dire que s'ils vouloienr
illeurctoit libre de retourner dans leur Galère

_, comptant qu'il me feroit
alors aifc de les faire tous tuer à coups de fufil. Leur réponfe fut qu'ils étoient
comens de retourner â bord

, pourvu qu'on leur rendît leur Capitaine fans
lequel ils ne fe rembarqueroient jamais.

If ,^^.P'"^"^ Anglois
, ennuyé de toutes ces longueurs , me fit favoir

quil alloit faire lier tous ces miférables } & fans attendre ma réponfe , il
marcha à eux avec beaucoup d'imprudence. Au premiec njouvement qu'ils
lui virent faire, les Macailars , qui jufques-là s'ctoient tenus accroupis à
leur manière, fe levèrent tout-à-coup, & s'enveloppant le bras gauche de
1 eipece d échappe qu'ils portent autour des reins, pour leur fcrvir de bou-
cher

,
lis fondirent

, le ctis à h main , avec tant d'impétuofité , fur les Por-
tugais , qu'ils le&avoient mis ert pièces» prefqu'avant que nous nous fuf-
(lons apperçus de l'attaque. Erafuice , fans reprendre hakine , ils pouiïbrent
vers les Troupes que jç comman4ois. Quoique j'euiïè plus de mille Soldats
armés oe lances & dp fufils , la frayeur donr ils furent faifis les mit en dé-
toute. Les MacAlfars leur paflTerent fur le ventre , tuant à droite & à gauche
tous ceux. qu'ikpouvoientjomdre. Ils nous eurent bien-tôt pouflcs jufqu'aa
pie de la muraille du nouveau Fort. Six d'entr'eux , plus acharnés que lel au-
très

, pourfuivirenr les Fuyards , entreienrdans la faufTe braie qui donne fur ia
Rivière .mprès du vieux Fort , & palfant de l'autre côté ils firencpat-tout un
carnage horrible , fans diftiniSion d'âge ni de fexc.

DaB^cet embarras, ne pouvant plus retenir le gros des Troupes , îeles
lailTai fuir, & jegagn»i le bord du folîB , réfolu de fauter dedans , fi iéioit
pouriuivi. Ce forte étant plein de vafe, j« comptois qu'ils ne pourroient
pas venir a mw avec leur vitelTe ordinaire, & que j'en aurois meilleur
ttiarché. Ilspallerenta dix pas de moi fans m'appercevoir , trop occupés à
égorger mes malheureux Siamois, dont pas un ne fongea feulement à- faire
tace pour fe défendre, tant ils étoient faifis. Enfin ne voyant aucun moyende les rallier, je gagnai la porte du nouveau Fort, qui n'étoit fermée qued une barrière

, & je montai fur un baftion d'où je fis tirer quelques coups.
*e tuiil lur les ennemis, qui fe trouvant maîtres du champ de bataille. &a ayant plus perfonne à tuer , fe retirèrent fur le bord di? la Riv iere

aJJIZ' ^^"l'^S^f^fé
quelques momens entr'eux, n'écoutant plusqueleut

defefpoir, & refôlus de f« mettre dans la néceflité de combattre TiU rë'
gagnèrent, leur Galère, qu'ils btûlerent . après s'être armés de boucliers &
delances,&def<:endicent de nouveau à terre, dans le delTein défaire main^fle fut tout ce qui fe préfentetait à eux. Ils commencèrent par brûler ton-
les les maifonsdes Soldats, & remontant le bord de la Rivière, ilsattaque-
i^nt 8c tuereflt indiftin^ement tout ce qu'ils trouvèrent fur leur palftge.Tint de meurtres répandirent tellement l'allarme d.n, les environs ,%ue|a

enfani fi,ne dn^'°lT7"' ^'^T'' "^ ^^ ^^'"™^^
> «î"» Po"oient leurscntans Uir le dos , & fe fauvoieiit àla na<7e.

Touché de ce fpeâacie, & ind^né de ne voir ^ue des cadavres , dans
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l'enaroit où j'avois placé tant de Soldats, je ramafTai une vingtaine d'hom-
mes armes defufils ^ & je m'embarquai avec etix fur un Balon, pour fuivre
cesdelefperes. Les ayant joints à une lieue du Fort, mon feu les obligea
de s éloigner de la Rivière , & de fe retirer dans les bois voifinj. Cçinmc je
naVOIS pas allez de monde pour les pousfuivre , je pris le parti de retourner
auFott. .

,
A mon arrivée, j'appris que les fix Macaflars

, qui avoient pafTé de l'autre
cote de la taufle braie , s'étoient emparés d'un Couvent de Talapoins , dont
ils avoienttue tous les Moines, avec un Mandarin de diftinaion^ dans le
corps duquel! un d'eux avoit lailFc fon cris, qu'on me prcfepta. J'y cout
rus avec quatre-vingts de mes Soldats , q-ii ne lâchant pas encore manier le
fufil, netoieni armés que de lances. Je trouvai en arrivant que les Sia-.
mois as pouvant plus fe défendre , avoient été réduits à mettre le feu ta
Couvent. On me dit que les Macalfars s'étoient jettes à quelques pas de-lâ.
dans un champ plein d'herbes hautes & épaifTes, où ils fe tenoient accrou*
pisi jy conduifis ma troupe, donc je formai deux rangs bien ferrés me-
naçant de tuer le premier qui feroit mine de fuir. Mes Lanciers ne mar-
choient d abord que pas à pas , & comme à tâtons ; mais peu à peu ma pré-
fence les ratlura.

*^

Le premier MacaflTar que nous trouvâmes , fedrelTa- fur fes pics comme
un furieux & élevant fou cris, alloit fe jettcr fur mes gens ; mais je le prévins
en lui brûlant la cervelle. Quatre autres furent tués fucceirivement par mes
Siamois, qui ne s'ébranlere«c point dans cette occafion, donnant à grands
coups de lances fur ces malheureux , dont le courage leur faifoit préférer la
mort a la retraite. Comme je fongeois à m'en retourner , j« fus averti qu'il
reftoit encore un fixieme MacaflTar. C'étoit un jeune homme, le même qui
avoïc laille fon cris dans le corps du Mandarin tué au Couvent des Talapoins.
On fe mic de nouveau à le chercher dans les herbes. J'ordonnai a mes
Soldats de ne le point tuer , puifqu'ils pouvoient le prendre vif fans ré-
iiltance

j mais ils étoienc fi animes
, que l'ayant trouvé , ils le percèrent de

mille coups. " *
•

De retour au Fort, j'aflemblai tous les Mandarins, pour me concerter
avec eux fur le parti qu'il y avoir à prendre par rapport aux autres Macalfars.'
lUut reiolu qu'on aflembleroit le plus de Troupes qu'on pourroit^ & que
nous leur donnerions la chalfe , dès que nous ferions informes du lieu de leur
retraite. Je trouvai que le nombre de nos morts , dans cette malheureufe
journée

,
fe montoit à trois cens foixante-fix Hommes. Les Ennemis n'en

avoient perdu que dix-fept; favoir, fixdans le petit Fort -, fix aux environs
du Couvent des Talapoins , & cinq fur le champ de bataille.
Cotnme je voulus encrer dans le Pavillon

, pour prendre un moment de
rei^osdonc j'avois grand befoin après tant de fatigues, je fus frappé d'un
Ipedtacled autant plus trifte que je m'y attendois moins. Outre Us cadavres
des M.ncaflars & des Siamois

, qu'on n'avoir pas eu le tems d'enlever, je
trouvai étendu fur lo bord de mon lit, un jeune Officier (lo) nommé Beaure^
gard, fils d'un Commiflaire du Roi d Breft, qui étoit demeuré à Siam, & que
j
avoisfait Major de toutes les Troupes Siamoifes. Le voyant dans cette fitua.

(10) Le mânequifut cnfuitc Gouverneur de Bancok, Tom.IX. page ijj.
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tion

, je le crus mort , & j'en eus le cœur navré de douleur.
On traitera peut-être de fable ce que je vais raconter , & en efFet la cho

•"uTi-A^
^^*'°" paroître incroyable. Cependant je protefte faintement, que je ne

ÉUifuriui. rapporterai que la pure vérité. Ayant examiné ce jeune Officier de plus

Récit de Ton

CosMge d'un
M) alTat mou'

près, je remarquai qu il relpiroit encore ; mais il ne parloir plus. Il avoit
la bouche couverte d'écume , le ventre ouvert ; toutes les entrailles , i^iêlces
de fang caillé

, luipendoient fur les cuifTes , & paroifToient déjà féches com-
me du parchemin. Sans Chirurgien & fans médicamens , comment faire
pour lui donner du fecours ? Je hafardai néanmoins l'entreprife , fans trop
compter fur fon fuccès. Je pris deux aiguilles avec de la foie, & lui ayant
remis les entrailles, je coufus la plaie comme j'avois vu faire en pareilles
occafions. Enfuite je hsdeux ligatures que je joignis enfemble , & après avoir
battu des glaires d'œufs dansdel'arak, efpece d'eau-de-vie alfez connue
je me fervis de cet onguent pour penfer le Malade ; ce que je continuai pet>^
dant dix jours. Mon opération réuflît à fouhait , & Beauregard fut guéri
fans avoir eu de fièvre, ni d'autres accidens fâcheux. Dès qu'il recommença*
a parler

,
je voulus favoir de lui comment il avoit reçu fa blelTure

, puifqu'il
le tiouvoit hors du Fort , tandis que nous étions aux prifes avec les fix pre-
miers MacafTars dans le Pavillon.

^

Il me dit qu'ayant vu tomber du baftion, deux Hommes, la tête la pre-
miere, & prenant l'un pour le Capitaine , il étoit accouru , dans la vue
d empêcher les Siamois de le tuer : Que le MacalTar , quoique percé de plu-
iieurs balles

, s en étant apperçu , & contrefaifant le mort, l'avoir lailfé ap-
procher jufqu'a fa portée , & lui avoit allongé un coup de cris qui lui avoit
fait cette blelïlire (11). Que dans cet état , ne fâchant que devenir, & por-
tantfes entrailles dans fes mains , il avoit gagné le Pavillon , où ne trouvant
perlonne pour le fecounr , il étoit tombé de foiblefle fur mon lit, à peu- près
dans la fituation où je le trouvai.

Le lendemain de mon arrivée au Fort
, je reçus avis qu'un des fix Ma.

• caQars
,
qui avoir combattu dans le Pavillon , n'étoit pas mort : Quelques

Soldats Siamois l'avoient faifi , & de peur qu'il ne leur échappât', ils en
avoient fait conrme un peloton , à force de le lier. Je fus le voir pour le
queftionner

, & pour en tirer, s'il étoit poflîble
, quelques éclaircifTemens. Cedémon

,
car la force & la patience humaines ne vont pas fi loin , avoit paflc

avec un fang froid étonnant, toute la nuit dans la fange, blefle de dix-fept
coups de lances. Je lui fis quelques queftions ; mais il me répondit qu'il ne
pouyoït me fatisfaire

, qu'auparavant je ne l'eufle fait détacher. Il n'y avoit
pasacraindre qu'il échappât. J'ordonnai au Sergent Françoisquej'avoismené
avec moi de le deher. Celui-ci pofa fa halebarde contre un Jetit arbre, afTez
près du blefle-& le jugeant hors d'état de rien entreprendre, après l'avoir
détaché, il lailTa cette arme dans l'endroit où il l'avoit mife d'abord. A
peine le MacafTar fut-il en liberté

, qu'il commença â allonger les jambes& a remuer les bras, comme pour les dégourdir. Je m'apperçus qu'en ré-
pondant aux queftions que je lui faifois, il fe tournoit, & tâchant de ea-
gner terrem, s'approchoit infenfiblement de la halebarde pour s'en faifir.

«nc'otmu^rxute^^^^^^^^ " poignard, doni«nt uu «ttamtcu de bvas^ui fait
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Je connus fon deffein , & m'adreflant au Sergent : m Tiens-toi près de ta

,. halebarde, lui dis-je j voyons jufqu'où cet enragé jpouflera l'audace ».

Dès qu'il fut .i portée , il ne manqua pas de fe jetter deîlus pour la faifir en
effet ; mais ayant plus de courage que de force , il fe laifla tomber prefque
mort fur le vifage. Alors voyant qu'il n'y avoit tien à. efpercr de lui

, je le

fis achever fur- le-champ.

J'écois fi frappe de tout ce que j'avois vu faire à ces Hommes , qui me pa-
roidbient fi différens de tous les autres

, que je fouhaitai d'apprendre d ou

FOK Bl H.

1<«(.

Caufci de la

férocité de cci

l'euplei.

- que ces l'euples croient Habitans de l'Ile de CeUhes , oxxMacaJJkri
Qu'ils étoient Mahométans fchifmatiques , & très fuperftitieux : que leurs
Prêtres leur donnoient des Lettres écrites en cataûeres magiques

, qu'ils leur
attachoient eux mêmes au bras , en \qs alTurant que tant qu'ils les porteroient
far eux , ils feroient invulnérables : qu'un point particulier de leur créance ,
qui conlifte à être petfuadés , que tous ceux qu'ils pourront tuer fur la
terre, hors les Mahométans , feront autant d'Efclaves qui les ferviront dans
l'autre Monde , ne contribuoit pas peu à les rendre cruels , & intrépides. Enfin
ils ajoutèrent, qu'on leur imprimoit fi fortement, dès l'enfance , ce qu'on
appelle le point d honneur , qui fe réduit parmi eux i ne fe rendre jamais,
qu'il n'y ayoït point d'exemple qu'aucun y eut encore contrevenu. Pleins de
ces idées, ils ne demandent ni ne donnent jamais de quartiers

i diit MacalFars,
le cris à la main

, attaqueroient cent mille Hommes. Il n'y a pas lieu d'en
ccrefurpris. Des gens imbus de tels principes , ne doivent rien craindre, &
ce font des Hommes bien dangereux (i z). Ces Infulaices font d'une taille mé-
diocre

,
bafanés

,
atMles & vigoureux. Leur habillement confifteen une culotte

fort étroite
, une chemifette de cotton blanche ougvife, un bonnet d'étofFe

bordé d'une bande de toile , large d'environ trois doigts : ils vont les jambes
nues

,
les piés dans des babouches , & fe ceignent les reins d'une écharpe

dans laquelle ils paflent leur arme diabolique. Tels étoient ceux à qui j'avois
eu a faire , & qui me tuèrent miférablement tant de monde.

Je tendis compte à M. Confiance de cette malheureufe avanture. Quoique
fa manœuvre ne m'eût que trop manifefté fa mauvaife volonté à mon égard
je crus qu'il ne convenoit pas de lui en témoigner du reflTentiment -, je lui
écrivis donc fimplement

, pour lui faire un dérail bien circonftancié de tout

'/ 'ïï "'^'°" *"V^: ^^ l'avertis en même tems de prendre garde au refte
des MacaOars qui etoient rettanchés dans leur Camp , & de profiter de mon
exemple. Ayant reçu ma Relation , il fit entendre au Roi tout ce qu'il voulut •

& comme je m'etois fans doute trop bien conduit à fon gré , il me répondit
oarune Lettre pleine de reproches

, m'açcufant d'imprudence , & d'avoir été

1 ?. ^^ ^°"^ ^^ majTacre
: il finiflToit en me donnant ordre , non d'arrêter

les Macaflars, comme la première fois, mais d'eo faire mourir autant que
je pourrois. ^

Je n'avois pas attendu fes inftrudions fur ce point. Dès le lendemain de
notre déroute

,
ayant encore alTemblé rous les Mandarins

, je leur avoisdiftri-

leur fi^.iire 8c

leur habille-

ment.

l'Autcui i

ConfUnce.

de

M.

Reproches du
Minirtre , & l^j

nouveaux ot-
drci.

Fotbin lej avoil
ftévCRUS.
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bue des Troupes , avec ordre dû ie tenir fur te» avenues

, pour etnpôchor que
le» Ennemis, qui avotcnr gagné les bois, ne revinflent jecter de nouveau
l'épouvante fur le borci de la Rivière

, qui cft l'endroit Je plus habité du Pays

,

& celui où ils pouvoient faire le plus de ravage.

Quinze jours après, j'appris qu'ils avoient paru à deux lieues de Bancok:
j'y accourus avec quatre- vingts Soldats que j'embarquai dans mon Balon , le

Pays étant encore inondé. J arrivai fort à propos
, pour rafflirer les Peuples :

j'y trouvai plus de quinze cens perfonncs qui fuyoient , devant vingt-quatre ou
vingt-cinq Macallkrs quiétoient encore attroupés. A mon anivéeces furieux

abandonnèrent quelques Ualons dont ils s'étoient faifis, Se {<i jetterent à la

nage. Je fis cijrer far eux -, mais ils furent bien lAt hors de lajjonéc du fufil

,

ôcïe retitetent dans les bois. Je ralfemblai tour ce Peuple efnayé
, je lui re-

prochai fa lâcheté , Ôc la honte qu'il y avoit à fuir devant un fi petit nombre
d'Ennemis. Animés par mes dilcours , les Siamois fe rallierenr, & les pour-

fuivirent jnfqu'à l'entrée du bois , où voyant qu'il étoit impolTible de les for-

cer
,
je retournai i Bancok.

Je trouvai , en arrivant , deux de ces malheureux
, qui ayant été blertes n'a-

voient pu fuivre les autres. Un Miflionnaite, nomme Afa/^Mf/ , les regardant

comme un objet digne de foniele, leur parla avec tant de force , qu'ils fe

convertirent , Se moururent peu de tenis après avoir reçu le Baptême. Quelques
jo«rs après, on m'en amena un troifieme que le Miilîonnaire exhorta inati-

lement ; ce niiférable ayant demandé fi en fe faifant Chrétien , on lui fauve-

roit la vie , on lui répondit que non. >» Puifque je dois mourir , dit-il avec

» une impiété fans pareiUe , que m'importe que je fois avec Dieu , ou avec

» le Diable «. Là-deflus il eut le cou coupé , Se j'ordonnai que fa tête feroit

expofée , pour donner de la terreur aux autres.

Au bout de huit jours , quelques Payfans , tout effrayés, vinrent m'avertit

ue les Ennemis avoient paru fur le rivnge
; qu'ils y avoient pillé un Jardin

,

'où ils avoient enlevé quelques herbes , Se une quantiré alfez confidéiaWe

de fruits. J'y allai avec eirviron cent Soldats armés ds lances & de- f-ufils
;

j'y

trouvai plus de deux mille Siamois qui s'étoient rendus fur le lieu où les Ma-
cafTars avoient couché. Lalfc de me voir mener (yendanc fi long-tems par une

poignée d'Ennemis , je réfolos d'en voir le bout. Je partageai les deux mille

Hommes que j'avois , en deux corps , que je portai à droite Se à gauche , Ix

je me mis avec n>es cent Hommes aux trouffes de ces bctos féroces. Je fuivis

dans l'eau la route qu'ils s'étoient aitverte à travers les herbes. Comme ils

moutoient prefque de faim , ne fe nourrilTàni depuis un mois que d'heibes

fauvages , je vis bien qu'il étoit tems de ne les pins marchander , furtout

n'.ivanc avec' moi que des hommes frais , dont je pouvois tirer parti. Dans

cette penfce, je leur fis doubler le pas. Après avoir marché environ une

4iemie lijue , nous apperçumes les Ennemis , & nous nous mîmes en devoir

de les joindre.

Je les ferrois de forr près. Pour m'éviter , ils fe jetterent dans un bois qui

étoit fur la gauche , d'où ils tombèrent fur une troupe des miens
,
qui du

f

«lus loin qu'ils les apperçurent , firent une décharge de moufquecerie horsde

a portée , S: fe fauvcrent à toutes jambes. Cette fuite ne nie fit pas prendre

le change ; je joignis encore les Ennejiiis , Se je rangeai mes Soldats en ordre

3
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de bAuilIe. Comme no.w avions de l'eau pCquct à moi.. .,rtb« . 1« Macaf-ù:s ne pouvant venu- â nous avec leur aélivitc ordinaire

,
fièrent «Trc-mc hauteur «ntource dun ^oiFc . ou .1 y avoit de l'eau jufqU'au coUÎ îe.,nvcft.s

, & m approchant deux â la diftancc de dix i doLre pai . k «ur fiçner par un Inteiprcte de fe rendre
, les affbraM qu« ,'iU f/Jownr i mo.

,* m engageo.5 à leur ménager leur gm e auprè, du Roi de Siam 1u fech,:rcnt (. oÉ^nft, de cett* propofuion
, 4«ils"m>us d^coch^roTuni de liurlances poiir nou. témoigner eut md.gn.tion , & fe jettTm u„ m^me„eaprès dans

1 eau .
le cr.s entre les dentsfus fe muem i 1* „lc ^oTno^yenit attaquer.

--..•»• ua^c pour nouji

ne ca„ra d« fo,g,,e. mcroyabUs
, qui faill.c i meciK a«iZ fo

f O R 3 I N.
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iiiii

:e Prince avoir conjuré contre bi-mêm*... A*ri?k,Lli:
llui ftirent fiites , & onil rwerr, r.^.rJc.^.. a:"

citations réitérées qni lui ft,rent'"6Ît;7'"^'";;."T"*''"'™'''''^''''''V.^"»-
nri,.v,^- I- r. • ,?. .

"* furent laites
, & qn il rcfecta toutes fwn divers

hn de vaincre ibn opiniàretc , & de le fctfauc à

" mais li icmbi e que ce i

citations réitérées qui L. .,,

aétachcs fouies oSr^dTM Conft"*'
'«"^'^ "°"™'^ ^ ^' ^•"*« ft»'»»'

gardoit comme le plurdiVnl*£;^^^ ^ '^*>i ^*-

cV.ble d'exécuter ?es vôtres '"* ^" '"^^'"' ^^ ^" "^"«•«•»* ^ P>«

Sepl^lt" mlS^f' riSnce'T''"°r ^
'^f

'*?^'^ ^ '^'^ ^ *4 Je
entrer 1^

J*'!^";^^ ^•Y^^i'^ce ie mit k veille dans un Balon . où il fif

«ire pLr,iculier. £«„£!«! ^ j
*""

' "1 M"'""n»'«. * on
Krdoien, dans divifffi„W„. ^ 5^° t °"'" '" '""•""P" <!"' ''«-

Camp de. Mair, ÏS^'aS^^rlr, ''"«"!,''' '^-7' 1"' '^'^ ••

en guerre
, 91,, etoient une den»ie lieu an-d^fTnMc ^., ^,J- ^ "w *"^'"**

I« Prince d*
Maf»rt.r rcfufe

df fc ruurrettr».
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pool Ui irauire.
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!44 SUPPLEMENT AU TOME IX
voit commencer par un fignal de l'autre côté de la Rivière.

Conftance vifita encore tous les polies en remontant , Ôc donna fes or-
dres par-tout. Celui de l'attaque portoit

, que Oklouang Mahamontri , Capi-
taine général des Gardes du Roi , avec fes quinze cens hommes , devoir en-
fermer les Ennemis derrière leur Camp , en fe formant fur une haie forte

de tout fon monde, depuis le bord de la grande Rivière jufqu'à un ruiJTeau

où fe terminoit leur Camp. Vers le haut , une Mare d'eau derrière le Camp
ne lairtoit , entre la grande Rivière & le ruifleaa , qu'un efpace d'environ
deuxtoifes; de forte que les MacaflTars ne pouvoient les combattre que pac
cette efpece de chaulTée ; mais on avoit donné ordre d'y faire une barricade

de pieux pour en défendre l'entrée. Okprà Chula , Madarin Siamois , dévoie
fe pofter de l'autre côté du ruilTeau , & le border avec mille hommes. Dans
les deux Rivières , il y avoit vingt-deux petites Galères ^ foixante Balons
remplis de monde, pour efcarmoucher les Ennemis ; & mille hommes fur la

Langue de terre vis-à-vis de leur Camp.
Le fignal donné à l'heure marquée, Oklouang Mahamontri part brufque-

ment , avec quatorze de fes Efclaves , fans fe faire fuivre de iQ% Troupes
pour prendre leur pofte , l!'. va droit à la chauffée , le long de laquelle il poiifle

jufqu'aux Maifons des Micallàrs. Là, s'arrêtant, il appelle tout bas Okpra
Chula. Un Macalfar

,
que l'obfcurité l'empèchoit de voir , lui répond en Sia-

mois
;
que voulez-vous \ Ce Mandarin, croyant que ce fût efFeftivement Okpra

Chula , s'avance fans défiance : en même-tems les MacaflTars fortent de leur

embufcade j & le tuent avec fept de iti Efclave*. Après cette expédition,

une partie des Macaflàrs paffa de l'autre côté du Ruifleau , avant que l'Ok-

pra le fût emparé de ce pofte.

Autre ichec.

Enrr«ptife 4es

MacalTaM.

Conftance «eut

leur couper che-

min.

A cinq heures & demie , un Anglois , nommé Cotfe , Capitaine de Vaif-

feau du Roi de Siam , attaqua les Ennemis du côté de la grande Rivière , à

l'extrémité de leur Camp , & fit faire fur eux un fi grand feu de fa moufque-
terie , qu'il fes contraignit de fe retirer vers le haut de leur Camp. Ce Ca-

pitaine , s'en étant apperçu , mit pié à terre , fuivi de dix, ou douze Anglois,

& d'un Officier François , mais a peine étoient-ils defcendus
, que les Ma-

caflars retenant fur leurs pas , les chargèrent à leur tour , & les obligèrent

de fe jetter dans la Rivière. Cotfe y reçut une bleflure à la tête , dont il mourut,

& l'Officier François fe fauva à la nage.

Après ce coup , tous les MatafTars abandonnèrent leur Camp
, qui étoit

déjà à moitié brûlé , & voulurent gagner le haut de la petite Rivière , à deflein

de poufler jufqu'au Canip des Portugais , pour, exercer leur rage fur les Chré-

tiens. Dans ces entrefaites, le Sieur Vtret, Chef du Comptoir de la Com-
pagnie Orientale de France à Siam , arriva avec une Chaloupe & un Balon,

où étoient tous les François qui fe trouvoient dans cette Ville , au nombre
de vingt. M. Conftance , qui montoit un Balon plus léger que les autres, s'a-

vança en diligence du côte des Macaffàrs , fuivi du Balon de M. Veret,, &
de douze ou quinze autres Balons Siamois , pour les empêcher de rien en-

treprendre , & de pafler la Rivière à une demie lieue au - deflTus du Camp.
Les ayant apperçus , il commanda aux Siamois de defcendre pour les ch.ir-

ger , &: mettant pied à terre lui-même, ce Miniftre marcha droit à eux,

fuiifi de huit François , de deux Anglois , de deu.x Mintdarins Siamois , &
d'un
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d'un Soldat Japonois. La Chaloupe n'étoit pas encore arrivée» & l'on ne
pouvoir l'attendre , parcequ'il étoit de la dernière importance de prévenir
ks Macaflars.

*

On pafla d'abord une grande haie de Bambous
, pour entrer dans la

Plaine où etoient les Ennemis. La première efcarmouche coûta la vie à un
Siamois & à deux Macaflars. Les autres fe retirèrent derrière des Bambou»
& fe partageant enfuite à droite & â gauche, ils revinrent avec beiucoup
de futie , dans le deflein d'enfermer les Siamois. Ce mouvement , dit l'Ait
teur ,

nous obligea de faire une retraite fort précipitée , & de nous jetter
dans l'eau poui regagner les Balons. De douze perfonnes

, qui accompa-
gnoient M. Conftance , il y en eut cinq de tués , entr'autres Youdal , Capi-
taine de Vaifleau Anglois , percé de cinq coups , & quatre François

, qui en
âvoient reçu chacun dix ou douze. La rage des MacalTars, animés par leur
opium

,
etoit fi grande, qu'un d'eux tua fa propre femme qui l'embarraflbii

dans la retraite.

Cet échec n'étonna point M. Canftance. Il mit de nouveau pié à terre

. .,...« .vx.»..uv uvtv«i»« , ufc «lUMqu-iis ie accenauiem
beaucoup d opiniâtreté j nous n'y pecdïmes-pas un feul homme.
^

Le Miniftre, voyant ott'il n'y avoir aucun moyen de vaincre cesdéfefpé-
fcs

,
au avec des forces ftipéneures ^ détacha contre eux quatre- cens hommes

fous les ordres d'un Mandarin Siamois ^ pour aller fepoûer au deffiis de
cetendroit

,
ôe s'oppofer à leur paflTage. En même.temsil defcendit fur le

bord du ruifleau, a la tète de trois mille hommes avec tous les François &
les Anglois, entra dans la Plaine , où ily avoit de l'eau jufqu'à la ceimure
& marcha droit aux Ennemis^ Nous apperçûmes de loin qu'Us étoienc aux
prifes avec les quatre cens hommes qu'on avoit détachés vers le haut lef-
guels foutinrent vigoureufement cette furie , Se contraignirent les Macaf-
fars de fe retirer à l'abri des Maifons & des Bambous qui bordent la pe-
tite Rivière. Auflî-tôt M. Conftance fit un détachement de huit cens Mouf-
quetaires ^ pout les eftarmoucher à travers les Maifons & les Bambous .
en pou{rant toujours vers le haut de la Rivière. Ces Moufquetaires firent

cara™""^*
& n« lâchèrent jamais pié, malgré la réfiftance des Ma-

Quelques momens après ^ le Miniftre fit avancer , en croiflTanr ^ les deux
mille deux cens hommes qui étoient reftés auprès de lui dans la Plaine
pour fe jomdre aux quatre cens premiers. Ils portoient devant eux de petites
claies de Banibous

, traverfées de gr«M clous à trois pointes qui s'élevoient
par-deflus a la hauteur d'un demi pié. Ces- machines furent plongées dans
reau, & appuyées avec des pieux à mefure qu'on s'approchoit des Enne-
mis, qui venant fondre tous enfemble , â leur ordinaire , fans voir où ils
poloient les piçs

, fe trouvetenr pri» pour la plupart , fi bien que ne pouvant
plus m av^iicer m reculer, on en tqa debout à coups de fofils un nombre
très confiderable (,i}\.

J^iH^r^ltW"
**'"?.?*'"«'<'« l'invention «fc M. Couftiincc , «w |è Ghef«Met de Foib»amibue la vjaoïreqml remporta fur les Macaffarj. , ^, '

Snpplem. Tome I. • T

Stratagème du
MiniAre pour
Ici atriter.
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Ceux C[ui échappèrent s'érant retranchés dans des Maifons de Bambous

ou de bois , auxquelles on mit le feu , n'en forcirent qu'à demi brûlés , en fe

defM*''aflî*"*'*
J^"*"^ au milieu des Troupes, la lance ou le cris à la main, & conibattant tou,-

*" ""'• jours jufqu'à ce qu'ils tombalTenr fous les coups de leurs Ennemis. Il n'y en
eut pas un., de ceux qui s'étoient retirés dans les Maifons & dans lés Bam-
bous

, qui ne mourût de cette manière. Le. Prince même , qui s'étoit caché
derrière une Maifon , & qui avoit été bleiTé d'un coup de moufquet A l'épaule

gauche , fe voyant découvert , courut , la lance à la main , droit à M. Conf-
tance , qui lui préfenta la fienne , tandis qu'un des François de la fuite du
Miniftre lui lâcha un coup de moufqueton qui l'étendit mortàfes pies. Enfin
tous les MacafiTars-fucent tués ou pris. Vingt-deux

,
qui s'étoient retirés dans

une Mofquée j fe rendirent fans combattre. On en faifit trente-trois autres
en vie , qui étoient tous percés de coups. De la Mare ne nous apprend pas
ce qu'on fit des Prifonniers ; mais le Chevalier de Forbin dit qu'on ne fauvji

la vie qu'à deux jeunes Fils du Prince j qui furent conduits a Louvo (14),
On ne trouva que les corps de quarante-deux morts ; les autres étoient pétis
dans la Rivière. Il y eut fept Européens , ôc feulement dix Siamois de tués
dans toute cette expédition (15). Le combat dura depuis quatre heures &
demie du matin jufqu'à quatre heures du foir. Les Mandarins Siamois firent

parfaitement bien leur devoir , allant par-tout le fabre à la main daxis les en-
droits les plus périlleux , & faifant exécuter les ordres du Miniftre avec une
promptitude admirable. Tout étant achevé , M. Confiance donna ordre que
l'on coupât les têtes des MacalFars qui furent trouvés morts , & qu'on les

expofât dans leur Camp. Il partit enfuite pour aller rendre compte au Roi
du fuccès de cette grande journée. Sa Majefté lui témoigna être entièrement
fatisfaite de fa conduite; mais elle lui fit en même-tems une douce répri-
mande de s'être fi fort expofé , &c lui donna ordre de remercier de fa part

les François ôc les Anglois , qui avoieiit partagé avec lui le danger & la

vidoire (16').

Tacliard ajoute à cette Relation
, quelques particularités qu'il tenoit du

Père de Fontenay , & qui fervent à faire voir jufqu'à quel point les Macaf-
fars poulfenc la fermeté ôc le courage. Quatre d'entr'eux , qui avoient aban-
donné le fervice du Roi deSiam , le jour même q,ue la conjuration éclata ,,

pour fe joindre à leurs Compatriotes , ayant été condamnés à la mort, ce
Père s'interrefTa pour faire différer leur fupplice , s'imaginant que des mal-
heureux , qui avoient déjà beaucoup fouffert , feroient plus docilesà recevoir
les lumières du Chriftianifme. Ils venoicnt de fubir une. terrible rorture. On.
les avoit roués de coups de bâton ; on leur avoit enfoncé dos chevilles fous

les ongles, ccrafé tou» les doigts, appliqué, du feu aux bras, & ferré les

temples entre deux ais. M. le Clerc , qui parloir leur Langue , fit tout ce

qu'il put pour opérer leur converfion , mais inutilement-, ainfi les Pères fu-

Satisfac'cion du
Koi lie ^iam.

Exftnpie de la

ftrnieté des Ma-

(14) Le Perc Tachard- les a araenft en
France, où on les a vu>,4epiiis, fervir dans It

Marine.
(ly) Forbin paile d'une première attaque

»anqttî'e , deux mois avant cette défaite ,
dans laçiueliç il dit cp'il y eut dix-fcpt Euro-

péens 8c plus de mille Siamois tués ; mais
de la Mare s'étant trouvé fur les lieux , on
s'en tient à fon récit, qui eft d'ailleurs beau-

coup mieux dcrailléque l'autre.

( I « ) De la Marc , ubi fu^rà
,
pag, je 1 1 j>

ptécédentcst
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tent obligés de les abandon.:er â h Juftice. Ils furent atcacliés d terre m/,
se poings hcs, le corps nu. autant que la pudeur pouvoir le permetteDans cet état on lâcha un Tigre

. qui après les avoir flairés . fan lerSuucun mal ht de grands ertorts pour fJrtir de l'enceinte , haute de ma epies. Il eto.t midi qu'il n'avoit point encore touché aux Criminels ^auo?qu'ils eurent été expofés depuis les fept heures du matin. L'impa ncrdeJBourreaux leur fit retirer le Tigre, oour attacher ces miféiaE deboua de gros pieux. Cette pofture parut plus propre à animer le Tigre oui entua trois avant la nuit, & la nuit même îe quatrième. Les ExSuis tenoient ce cruel animal nar deux chaînes pa(r?es des deux côtés hors de 'en"ceinte
, & le tiroient malgré lui fur les Crfminels. Ce qu'il y , de p us admi

"

rable
,
ceftquon ne les entendit jamais, ni fe plaincL , ni feulement^é"mir. Lun fe laifla dévorer le pié, fans le retirer; l'autre ans SlcZcvfflfentit brifer tous les os du bras

; un troifieme fouffrit que le T g lui^l/chSlefangquicouloitde fon vifage
, fans détourner les yeux , Ss fa'^^^^^^^^.noindre mouvement du corps. Un feul tourna autour de fôn poî L pour

S autre"
"""'^ ^""""

'
""" '' '"^"^"^ ^"«" ^^ '^ '-"- SSj/que

nJoirl!?.?^'
?' '^°^" ^' Pf°^'"^ ^ ^'--^"^

' '« Chevalier de Forbin qui ^-"•'^'P'n avoitp us d Ennemis a combattre, s'occupoiti Bancok à drefTerTs nou
''^'"°'-

veaux Soldats
, & a taire avancer les fortifications

; mais rien ne pouvo^ diffi'jerfes ennuis
.
qui étoient augmentés depuis fon départ de Louvo U bo^'es du Roi lui avoient rendu ce féjour alTez fupportable

; celui de Bancokne lui ofFroit pas le moindre agrément. Dans cette fitua ion , 1 follS oh

âpre: .tre entrés dans toutes fes pe'ines. par rapport a m! Conftance donr

I t^FrlTLe^'T '"' '^
"?^"^i '^' coffeillerent de rTpaSu p utôt en France. Leurs exhortations le confirmèrent encore plus fortement lansdes difpofitions où il étoit depuis long-tems. Il avoit , lit- 1 comimiell

Xurtel"& SF": ' f"" TJ' "i''^
^'"'^ P'^y^

'
qui lilCoiî^o t;

f! hnlc r'
^^^l^"":^ les perfidies d'un Miniftre qui, en ricompenfe de

rutTort^Sr^itr^^^^^
miner TZtil^ ^°"'

' ^f" "'^ entrefaites
, acheva de le déter-

rorVe>uïféi '^"^ "°P comprendre que la haine du Miniftre n'étoitpas

ran"etteTdet;l^"ir ' ^ '' ""'"'
' 5" ?f

"'"^'" ^"S'^^ '^^^ ^^ ^--- ^"-e. p.,e

rZl P 7 •
I -^ •' •

^® q""re-vingt-dix Hommes d'équipaee. M Conf. 1"= '»' ''"^ >*•

l'AiMur de ffrt1;
n«rcl.and.fes. Som « beau prcteMe, il envoya ordre â

^r.l'Sfrer^Tca;^^^^^^^^^^

T ij

.h. ïr r*

¥ï,n|,

Hm
n^iPVffl
hHÉ^^^^B ^^r ^^^^^^^M
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jefté. Ce font les propres termes de l'ordre , qui étoit écrit ea François , de lamain du Père le Comte. > »

a

J^ n'eus pas de peine à comprendre j continue l'Auteur , que cette com-
mUlion

, qui ne reflembloit pas mal à celle des MacafTars , n'étoit qu'un nou-
veau piege

; je réfolus néanmoins d'exécuter l'ordre à la lettre. M. Manuel,
Minionnaire, fort de mes amis, à qui je le communiquai , en fut étonné

.

parceque la chofe lui paroiflbit d'une impoflibilité abfolue. C'eft pourtant
lui dis-je

, ce que je médite d'entreprendre. Je veux pouffer M. Conftance I
t»out, en lui faifant voir que des projets qu'il juge impratiquables , & dont

i "rr
*"
j ^ ^^^^ * ^"^ parcequ'il compte que j'y périrai , font encore fort au-

deUous de moi. M. Manuel
, plus furpris de ma réfolution qu'il ne l'avoir été

de 1 ordre , fit tout ce qu'il pût pour m'en détourner ; mais je hii déclarai
que mon parti étoit pris , & que je n'en démordrois pas , dût-il m'en coûter
la vie. U-deflus l'ayant quitté , je me jettai brufquement dans mon Balon à
quatre-vingts Rameurs.

vn°Y ÎT®/'^"^®'^
**^ ^* ^°"ftance

, j'embarquai malicieufement avec moi
1 Oncle de fa Femme , qui ctoit Métif , affez bon-homme j mais nullement
guerrier. J étois bien aife , en lui faifant tenir la place d'un des deux fcom-
mes qui dévoient m'acccmpagner , de lui faire courir la moitié du rifque,
«c de le mettre à portée de connoître , par lui-même , dequoi M. Conftance

f'°"
»-apable. Pendant le trajet de Bancok à l'endroit <le la Rade où étoit

le Vaifleau
, ce bon Japonois ne cefla de me demander où je prétendois le

conciure
j mais il n'étoit pas encore tems de fatisfaire fa curiofité. Quand

«•us himes a la Barre, je pris un Bateau propre pour la Mer , dans lequel
ayant embarque huit de mes Rameurs , avec l'Oncle de la Dame Conftance
& le oouye.neur de la Barre, nous voguâmes vers le Vaifleau Anglois.
Nous n en étions plus qu'à deux lieues , lorfque mon Métifme demanda en-
core OH je le menois. Pour toute réponfe je lui préfentai l'ordre du Roi,
que ;elm expliquai en Portugais. Il en fut fi effrayé, que ne fe poflTcdant
plu.,, il s ecna les larmes aux yeux -, » Que vous ai-je donc fait , Monfieur,
» pour n-,e conduire ainfi à la boucherie ? Et quel cas , je vous prie , ce Ca-
- pitaine Anglois fera-t-il des ordres du Roi , qu'il ne craint point , & qui
w aufli ne fera certainement pas le plus fort dans toute cette affaire ? » Je
lui répondis que quand on étoit au fervice d'un Roi, il falloir obéir à la lettre

,

lans examiner le péril , nos biens Se nos vies étant à la difpofuion de nos
Souverains. *

Toutes ces raifons , loin de perfuader mon homme , augmentoient en-
core fa frayeur. Elle redoubloit à l'approche du Navire. Pour le raflurer
le lui dis que j'avois trouve un expédient , â la faveur duquel je comntoi!
de prendre ce Capitaine , fans trop nous expofer l'un & l'autre , en lobli-
géant fous quelque prétexte de paflèr à mon bord. En même-tems je lui
jemis 1 ordre du Roi , pour le garder en poche jufqu'à ce que nous en euf-
Iions befoin

; & je l'exhortai fur-tout à s'armer de courage , fans quoi tout
notre projet echoueroit infailliblement. Cet homme, plus prudent que de

"^^i r-^°"
^"*^°'® ^****'" *^^s je ferois au cas que mon entreprife

neréulsit pas? » Alors , lui répondis-je , je me conduirai à la Macaffarde;
» je mettrai l'épee à la main

j je dirai au Capitaine que j'ai erdre de
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„ Tarrêrer, & que s'ilfair la mpindre réfiftance je le tuerai. A ces mots
„ vous fortircz l'ordre 4a Roi , & von* criereis aux gens de l'Equipaee
« que s'ils reliftent

,
Sa Majefté $iampife les fera tous pendre. » Hé ' Mon

fieur, me répondit-il, nous allons donc mourir? ». Ceft notre fort lui
„ dis-je; mourir aujourd'hui ou demain, qu'importe, pourvu que ce' (bit
M glorieufemeno. »»

^ ^

Cependant nous abordâmes le Navire
i j'y montai fuivi du Japonois

qui croit plus mort que vif. Le Capitaine Anglois
, qui s'en apperçut. mè

demanda ce qu il lui manquoit i & fur ma réponfe, qu'il craignoit un Peu
la Mer ,

on nous fit entrer dans la Chambre de poupe , où l'on apporta du
vin

, & je fus falue d un grand nombre de coups de canon , après- bien des
exculesquc le Capitaine me fît fur l'état ou je le trcuvois , c'eft-à.dire en
robbe de chambre & en bonnet. EnC*i,ce (buhaitant de favoir quelles afFai
res m'amenoient à fon bord , je lui fîj connoître qu'il s'agiiToit d'un delTein
forme par les HoUandois

, de venir brûler tous les VaiflTe^ux qui étoienc
à la Rade ; & que pour prévenir leur Flotte qui étoit déjà en Mer, i'avois
ordre daflembler tous les Canitaines des VailTeaux . & de nous concerter
enfemble fur les mefures quil y auroit 4 prendre dans une conjondure fi
dehcate. L Anglois, avec autant de bonne toi que j'ea faifois paroître , me
répondit qu il alloit faire mettre la Chaloupe en Mer', pour appeller i fon
bord tous les Oftciers aux environs. J'aifedai d'approuver fon delTein •

mais me '"' "'''"' "" r«r.r«o«» -.»,i.. :~ 1..: ir * ,. .. .
»

le plus

FORB IN.

Comment l'An-
teur l'en lite.

l

quenous _.._ , ._ — —. .„„. ^^^, lamic, laicmoier rour ce qu'il y
avoir de Capitaines dans la Rade

; que nou» les mènerions dans le Navire lé
•Mus proche de la Barre . & que le Confeil fim, chacun regagneroii fon
ord , fans avoir tant de chemin à faire.

Le Capitaine , qui étoit fans défiance , acquief^a volontiers à ma propo-
fition. Comme je craignois toujours qu'il ne changeât de fentiment je le
preflai de profiter de la marée qui commençoit â paiTer , & fautant dans
mon Bateau

, je m'y affis , comme pour m'éloigner auffi de mon côté : mais
un momerit après , feignant d'avoir oublie quelque chofe d'eflentiel

, je criai
au Capitaine

, qui , dans la vue de me fiiire honneur , fe lenoit fur le bord
de fon Bâtiment pour me voir partir

, que s'il vouloit fe donner la peine
de defcendre , j'avois encpre un mot important à lui dire. Il vint , & s'é
tant placé auprès de moi , je gagnai au larges de quoi s'appercevant bien-
tôt

,
Il me demanda, ou je pretendois donc le conduire ainfi nu j & fan»

attendre ma réponfe , il fe mit à crier â fon équipage. J'ordonnai alors à
mes gens de faire force de rame«; & déclarant au Capitaine l'ordre que
j'avois

, je lui témoignai combien j'étois mortifié d'avoir eu befoin de re-
courir â ces rufes pour exécuter ma commiflîon.
Cependant la Chaloupe commençoit à me donner la chalTe. Comme

je vis que je ne pouvois éviter d'être pris , j'allai à bord d'un petit Bâti-
ment Portugais, 8c le piftolet à la main

, j'ordonnai à mon Prifonnier de
montet fans héfiter , s'il ne vouloit que je lui brûlafle la cervelle. Dès qu'il
fut entré dans le Bâtiment, je demandai main-forte à l'Officier

, qui fe mit
en devoir de ne l'accorder j mais huit ou dix hommes qu'il avoit avec lui

il fe faîdt par
furprife d un Ca-
pitaine Me Vaif-
re<iu Angloii.

R'Cque qii'i!

court d'être pri»

à fon tout pat
lei Anglou.
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étoient d'une foible redburce contre une trentaine d'Européens bien armés
& réfolus de combattre vigoureufetnent pour fauver leur Capitaine. Je dis
donc à celui-ci de crier à les Gens de s'en retourner, fans quoi c'étoit fait

de fa vie. Le ton ferme dont j'accompagnai ces paroles, ^ orta le Capitaine
â faire retirer fon monde. Quand je les vis loin

, je rentrai dans mon Ba-
teau ,

& repris la route de Bancok , où je n'oubliai rien de tout ce qui pou-
voir rendre à mon Anglois fa prifon plus fupportable.

Je donnai avis à M. Conftance de la fidélité avec laquelle j'avois exé-

cuté fes ordres , dont je crus devoir me plaindre , mais avec circonfpedtion

,

parceque je n'étois pas le plus fort , 3c que j'avois à faire à un ennemi
dangere-.<. Je me contentai de lui repréfenter

, que les commilîîons qu'il

me donnoit n'étoient pas tout-à-fait dignes de moi , & qu'il ne paroiffoit

guères convenable d'envoyer à un Amiral des ordres dont on na chargeoic
ordinairement que les moindres Officiers fubalternes. En même-tems je

fis partir mon Prifonnier pour Louvo , où il fe tira d'affaire , moyennant

dence , il me défendit de la part da Roi de m'éloigner de Bancok au-deU
de deux lieues.

f fM fonge plui

lui f«a utoui. mais
Outré de ce procédé , je ne m'occupai plus que de mon retour en France •

lis en attendanti l'occafion favorable , je pris le parti de diffimuler
; &

pour tromper mon ennui dans cette efpece d'exil
, je m'amufois de tems

en tems à la pèche des Crocodiles , qu'on trouve en grand nombre aux
environs de Bancok. Un jour que je revenois de cette pêche

, je fus fort

furpris en rentrant chez moi , d'y revoir les quatre Jefuites qui étoient

»«n «ntreyue F"is peu de tems auparavant pour la Chine. Ces Pères étoient dans un

«Y*
<!««« !*• état pitoyable. Ils avoient fait naufrage fur les Côtes de Camboye & de

2 M.*cl?nftM' ^ia"",» ^ avoient fouffert au-delà de toute expreflîon , dans la néceflîcé où
«*' ils s'étoient trouvés de traverfer à pied des Pays prefque inacceffibles (19).

Je leur fis le meilleur accueil qu'il me fut poffible. Comme j'avois fur le

cœur tous les mauvais procédés de M. Conftance
, je leur montrai l'ordre

que j'avois reçu au fujet du Capitaine Anglois , Se la réponfe du Miniftre
au rapport que je lui avois fait de cette expédition. Quelque difcrets qu'ils
fuflent, ces Pères ne purent retenir leur indignation , & me parlant plus
ouvertement que la première fois (lo) , ils me confeillerent fans détour
de me retirer le plutôt que je pourrois , dans la crainte qu'à la fin le Mi-
niftre ne prît fi bien fes mefures , que je ne lui échappaffe plus.

Enfin ne voulant pas renvoyer mon départ
, je réfolus de profiter du

retour d'un Vailfeau de la Compagnie d Orient
, qui étoit arrive de Pondi-

chery depuis quelques jours; mais aprèj les emplois que j'avois remplis à

fl oKtieni fon

twfi de ce Mi-
mte.

(19) Voyez au T. IX la Relation ddP. de
FoDCcnay

, qui fc loue fotc des attentions

qu'ils reçurent de 1 Auteur à leur retour.

(10) C'efl: la féconde fois que l'Auteur dit

avoir vu les Jefuites \ leur départ , quoique
iiiivantle P. de Fontcnay , il fc trouvât pouc

lors abfent. Cette conrtadiaion n'eft re-
marquable qut par fa fingularité , étant aulli

peu furcej-tible de conciliation que de quel-
que intérêt perfonnel j ou de quelque «reut
involontaire ^ue ce puiift cctc.
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,
ic les bontés donc le Roi m'avoit toujours honoré il n

veno.t pas de partir en dcferteur. J'écrivis donc à M. Confiance pour le pnerde s employer a me faire obtenu mon congé du Roi , fous précexce^uema fante
,
qui s affoibh Fou tous les jours , ne me permettoit pas de demTu-rcrpluslong-tems dans le Royaume

j & je m'offrons daller moi-mC-m^ïu
Cour demander la permiiïïon de me retjrer, s'il iugeoit que cexte déma !
che fut necellhire. Comme il n'avoir plus les mêmes raifbns qu'autrSb sde craindre mon retour eu France

. & qu'il ne vouloir point me^evo r à laCour, il merepond.t tout de fuite, que l'intention dî Roi n'étant pas deme forcer
,

il m croit libre de me retirer où il me plairoit.
^

Avant que de quitter Bancok, j'écrivis à un jeune Mandarin de mesamis
,
nomnie Prept

, le même que j'avois fauve de la baftonnade , & auen reconnoi(Fance de ce fervxcc m'étoit toujours refté attaché depuï ^Je
lui mandois quen prenant congé de lui. fur le point de retourna eaFiance

,
;e le priois de me conferver une part dans fon amitié, &c de con-

tinuer a protéger les François. Prepi , touché de mon déparr, en parla aaRoi, qui fut furpris de cette nouvelle. Il en demandantes raifons â fonMiniftre
. & lui ordonna de me faire venir à la Cour pour les apprendre deiiioi-meme. Je fus informé de mur r^ A^-.i] „,, u _V..-__r. , ^K

«="^re «e

F O R B 1 N,

16S6,

Ordrtdu R0I
l'our le faire v«-
iiirâUcour.

Sur

pa-

iiioi-meme. Je fus informe de tout ce dérail par la rV-ponfe de Prepi.
cetordre Conftance fe rrouva fort embarrafle : il ne voiiloir pas que je pa-
ruffe a la Cour, & cependant il devoit m'y faire venir lui-même Pour fenrerd intrigue, il m'envoya un Officier Portugais, qui, fous prétexté de
n:e_ faire honneur

, étoit chargé de me conduire à la C^ur de ^a part du,

Le piège étoit trop groflîer pour m'y lairfer prendre. Je n'ignorois pasque le Roi
,
pour fane porrer ks ordres , ne fe f-ert jamais que ^ies Soldatsde fa garde. M. l'Evêque de Metellopolis , M. Maiuel & le Fadeur de k

IT1 ? r "°'^"' ^'^^"'' '°^^'î"^ ^' ^"""g^i'' ««e parla
. ne firentps difficulté de me témoigner leurs inquiétudes à ce fujet. m! l'Evêaue

lur-tout me cirant a part : „ Gardez-vous bien , me dit-il , de vous meure
" entre les mains de ces Porrug.is

;
je co»nois M. Conftance : n'en douteï

» pas
,
ces gens ont ordre de vous aifaffiner en chemin ; après quoi le Mit

» niftre en fera quitte pour les faire pendre . afin qu'ils ne puiffent pas l^c-
" cufer. Il dira enfuite au Roi, q'u',1 les a faiMnourir pour Xer^^^^^
" "'"'?

r" ^^r'''^'
^"

^''Z^^" ' ^ '' 1'""'^^
'
1"i "« voie que par ieî

.. yeux de fon Mmiftre, prendra tout cela pour arge^n comptant, cfo^et
» moi, tirez-vous des mains d'un ennemi ff artificieux &fi méchant, puif-
» que vous ctes alfez heureux que d'en avoir les moyens. »

,.n« ;! '""T'V
'°'"'"' ^'^ '^^'°"

' ^^ ^" ^°"^ ^vis, & m'adreffant l
lUttiLier ,e lui dis que ,e ne reconnoiffois nullement l'ordre qu'il m'étoit
venu fignifier

;
que Sa Ma;eité m'ayant permis de me retirer , il n'y avoir

pas a moindre apparence qu'elle eût fi-tàt changé de réfolution , ni qu'elle
voulut me retenir plus long-rems dans {,s Euats , malgré les bonnes raifons
que

,
avois eu 1 honneur de lui alléguer

; qu'il pouvoir parrir quand il juge-
roit a propos, & porter ma réponfe à M. Conftance. Je ne parlai fi hautgue parceque n ayant pas d demeurer long tems A Siam

,
je n'avoisplus rien

a.craindredelahameduMiniftre. En effet, dès le lendemain nous mîmes

Confiance lui

envoie un Olfi.

ciec PoKiijaii.

Difîancei au fu-

ie c de fa con-
mimoa.

Forbi'n refufe
de fe mcitre ta,
ttefesaiaiiii..

fe'lC;

'Uli IlijBf**'^ T

IHK&ï
1^
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à la voile. Je m'eftimois fi heureux de quitter ce maudit Pays , qite j'oubliai
dans ce moment toutes mes fouffcances paffées.

Les vents contraires , dont nous fùines accueillis en partant le Détroit
de Malaca , nous obligèrent d'y mouiller pendant quelques jours. On y
trouva des huîtres excellentes, qu'il falloit manger fut le rocher même oùtneme, oii

Iles de Nicobar.

Arrivée iPoa-
dkliery.

Danger iininent

2u^'Fur'iincou((

la chair.-.

Autre aranture

péiilleufc où fa

ciirioncé l'expofe

dans une Pago-

de.

elles font attachées fi fortement qu'il n'eft pas poflîble de les en tirer. Un
jour que je m'étois engagé alfez avant dans les terres , pour chalTer

, je tuai
un finge monrtrueux , qui venoit à moi les yeux étincelans de fureur &
avec un air d'aflurance capable de m'efftayer , fi je n'eulTe été armé d'un
bon fufil de chalTe. U avoit près de trois pieds de hauteur ; fa queue étoit
longue de cinq pieds , la face gtoife (k toute femée de bourgeons. Les
habitans du Pays m'aflurerent que j'avois été heureux de tuer cet Animal
qui auroit pu m'étrairgler , fi j'eulfe manqué mon coup. Nos Matelots avouè-
rent qu'ils n'avoient jamais vu de Singe u gros dans toutes les Indes.
Du Détroit de Malaca, nous pallames parles Iles de Nicobar ^ dont les

habitans font des Sauvages , qui vont entièrement nus , & ne vivent que
de poiflbns , ou de quelques fruits qu'ils trouvent dans les bois. A trente

lieues au Nord de ces Iles, eft celle à'Andaman, que nous apperçCimes de
loin , & qui eft peuplée d'Antropophages , les plus cruels de toutes les In-

des. Le relie du trajet 'du Golfe de Bengale , fut des plus heureux jufqu'à
Pondichety , où M. Martin , qui étoit alors Diredeut général de cet Eta-
blilfement , me fit la meilleure réception qu'il lui fut poiïible.

J'attendis long-tems à Pondichery l'arrivée des VailTeaux d'Europe
, qui

tardoient cette année plus que de coutume. Mon occupation ordinaire
étoit la chaffe. Ce divertiflfement manqua un jour de m'être funefte. Un
Renard que mes Lévriers avoient fait lever , s'étant retiré dans un Ter-
rier, je voulus l'obliger d'en fortir, en rempliflant le trou de paille, où je

mis le feu ; & tandis que j'étois baifle pour fouffler,il en fortit tout-à-coup un
animal ,

qui s'élançant fur moi , me renverfa , me pafla fur le vifage , en me
couvrant de paille , de feu & de fumée , & alla fe jetter à deux pas de-U
dans une Rivière. Tout cela fe fit fi vîte , que l'animal étoit fous l'eau avînt

que je fufle en état de me relever -, ce qui joint à la frayeur dont je fus faifi

m'empêcha d'obferver fa figure ; mais il n'eft pas douteux que ce ne fut un
Crocodile (zi.)

Ma curiofiié m'attira, bientôt après, une autre avanture , dont je me déga-

C; ijVi'il y ¥oît.

principale _.

témoin des cérémonies extérieures d'une de ces Fêtes ; mais on ne voulut
point me permettre l'entrée du Temple. J'y retournai deux jours après , &
me préfentai à la porte , avec fept autres François qui fouhaitoient aufli de le

voir. Le Chefdes Bramines s'oppofa encore à notre delTein. Sur fon refus,

fans me mettre en peine de lui répondre, je me faifis d'un poignard qu'il

avoir à la ceinture , & je lui en préfentai la pointe en le menaçant de le tuer.

Il prit la fuite j & nous entrâmes dans la Pagode, où nous ne vîmes que

(11) Ces fortes d'avamures , outre l'intérêt qu'on prend toujours à un Auteur , ne doi»ent
pas paroîtrc iiidifféreutes

,
pour ceux (jui voyagent dans les mêmes Pays,

quantité
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quantité d'Idoles de difTér ra'- s grandeurs , toutes en pofture indécente. Tan-
dis que nous nous amufion^

,. les regattler , leBramine, pour fe venger de
1 affront qu il avoit reçu

, jotta l'allarme dans les environs , & revint î nous
a la tête de plus de trois cens Hommes. Mais ce Peuple, le plus poltron de
1 Univers n eut pas la hardielTe de nous approcher , voyant que nous avions
des armes a reu.

Les VailTeaux de France n'arrivant point encore
, je réfolus de profiter du

departd un Bâtiment de la Compagnie , qui devoit faire voile incelTamment
pour Mafultpatan

, dans e delTein de palfer de cette Ville à celle de Gokonde
qui n en eft qu à trente lieues

, & que le Grand Mogol tenoit alors affiéaée'
J etois curieux de voir comment ces Peuples font la guerre ; mais il ne fut
pas en mon pouvoir d exécuter mon projet.
Comme nous étions dans 1| faifon la plus favorable de Tannée, notre

Voyage fe fit fort heureufftnent & en peu de jours. Nous n'étions plus qu'à
huit lieues de Mafuhpatan, lorfque nous vîmes venir , du côté deiatenre.
un nuage noir & épais ^ que nous crûmes être un orage. On ferra d'abord
toutes les voiles

, crainte d'accident. Le nuage arriva enfin à bord , avec très
peu de vent

; mais fum d'une prodigieufe quantité de grofTes mouches, qui
avoient toutes le cul violet , & qui étoient du refte alïfz femblables à celles
au on voit en Europe. L £<wipage en fut fi incommodé

, qu'il n'y eût per- ,

fonne qui ne fut oblige de fe cacher pour quelques momens. La Mer e^oit
toute couverte de cçs infe<aes, & nous en eûmes una fi grande quantité

nello er

qu ^1 fallut jetter pl« de cinq cens boyaux d'eau pour le

Environ d quatre lieues de la Ville , nous apperçûmes un nouveau brouil-
ard qui la couvroit toute entière. A mefure que nous avancions , ce brouil-
lard s etendoit

, & peu-a-peu nous ne vîmes plus que le fommet des Monta-
gnes, tnapprochantde terre, nous reconnûmes que ce nuage n'éroit autre
chofequ une multitude innombrable d'autres mouches toute! différentes des
premières. Celles-ci avoient quatie ailes , & relTembloient aux mouches
aquatiques, qui ont la aueue'rayée de noir & de jaune. Plus nous avan-
cions

,
plus ces infede^ îe multiplioient ; il y en avoit une fi grande quan-

tité
,
qu elles nous deroboient la *ûe de la terre-; de forte que Sous ne pou-

vions apBrocher que la fonde à la main. Après qu'on eut mouillé l'ancre

,

un Commis de la Compagnie , nommé Delande
, qui avoit ordre de vifiter

le Comptoir, fe mit dans la Chsloupe , où je le fuivis*avec le Capitaine.
1 our ne pas manquer la terre

, que les mouches nous cachoient entièrement,

abordâmes^'
^ ^^" embarquer une bouITole

, à.la faveur de laquelle nous

Perfonne ne paroilTant dans le Port, nous nous rendîmes à la Douane ,quietoit également déferre. Surpris de cette nouveauté, nous avançâmes
du cote ou etoit le Comptoir de la Compagnie d'Orient, en traverfant
pluheurs rues, fans voir encore perfonne. Cette folitude, oui regnoit par
toute la Ville,jointe a une puanteur infupportable , nous fie bientôt com-
prendre dequoi il étoit aucftion. Après avoir marché un bon bout de che-njm

,
nous arrivâmes a la Loge Franç^ife. Les portes en étoient ouvertes.

Nous y trouvâmes le cadavre du Diredîeur, qui paroiObit être mort depuis
oupplem. Tome I. y
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peu de jours. La maifon avoit été pillée , & tout y ctoit dans le plus grand
déforore. Frappé d'un ipeélacle fi attrêux , je revins dans la rue , fie je dis

à Delande
, que nous hjrions bien de retourner d bord , n'y ayant rien de

bon à gagner ici pour nous. Il me répondit que fa commiifion l'obligeoic

d'aller plus avant , ôc que devant rendre compte de fon Voyage , il falloic

au moins tâcher de trouver quelqu'un qui pût nous inflruire plus précifémeno

des caufes de tout ce défaftre. Nous continuâmes donc à marcher jufqu'au

Comptoir Anglois
,
qui étoit fermé. Nous eûmes beau frapper , perfonnene

répondit. De-li nous palfâmes à celui des HoUandois. De quatre-vingts per-

fonnes qui le compofoient, il n'en rertoit que quatorze. C'étoient plutôt des
ipedres

,
que des Hommes. Ils nous dirent que la pefte avoit mis la Ville

dans l'état oii nous l'avions trouvée
i que la plupart des Habitans étoient

morts, & quelerefte s'étoit retiré à la campagne
j
qu'ils ne poavoient nous

donner aucun éclaircilfement fur la Loge des François •, que les Anglois

a voient abandonné la leur, après avoir perdu la plupart de leurs gens-, &
que pour eux , ayant des tréfors immenfes dans leur maifon , il leur étoit

défendu , fous peine de la vie , d'en fortir j fans quoi ils n'y feroient pas

reftés.

Dans la fituationoù étoio cette malheureufe Ville, il n'y avoit pas appa-

. rence d'y trouver un Bâtiment pour me conduiijp à Golconde i ainfi il fallut

fe paiïer d'en voir le Siège (zz). De retour à notre bord, où noiis annon-
çâmes ce que nous avions appris , il fut réfolu que nous remettrions à la

voile fur-le champ , & que nous ferions route pour le Porc de Mergui fitué

fur la Côte Occidentale du Royaume de Siam. Ce ne fut qu'avec une peine
extrême que je me vis contraint de retourner dans un Pays , dont peu au-

paravant je me félicitois d'avoir pu fortir. Cependant comme ce Port eft

éloigné de la Cour de plus de cent lieues, & que d'ailleurs ;'étois dans un
Vaifleau François

, je crus que ']y feroi» etvfureté contre la méchanceté de
M. Confiance.

Le troifieme jour , après notre départ de Mafulipatan , quelques Matelots
de la Chaloupe ,qui croient defcendus à terre, tombèrent malades. La caufe

de leur indifpofition ne pouvoit être douteufe. Le C^^irurgien , leur trouvant
de la fièvre , les laigna. Le lendemain

, j'en fus attaqué moi-même -, mais je

refufai de me laifTer faigner. Les autres Matelots
,
qui étoient venus dans la

Chaloupe, eurent le fort des premiers, & furent faignés comme' eux. Ils

moururent tous pet! de jours après. Mafiévpe,qui continuoit, étoit accom-
pagnée d'une fi grande tranfpiration

, que je n'avois prefque plus la force de
parler : pour comble de tçaiheur , les provifions eommençoienr à manquer,
& il n'y avoit plus dans le Vaifieau dequoi faire du bouillon. Jamais je ne
me trouvai dans une conjondure plusfâcheufe. Ne fâchant à quoi me déter-
miner , je m'avifai de me faire donner du vin de Perfe , dont je bus environ
un demi verre , & je m'endormis profondement. Quelques heures après

, je

m'éveillai tout en fiieur. Il me parut que ma vue s'étoii un peu fortifiée Je
revins à mon remède , dont je doublai la dofe , je me rendormis , & me ré-

veillai encore tout en eau ; mais beaucoup plus foulage que la première

^") 9/ S.'^gc
j <!"' avoit comnicucé le 1 Février , fioit Iç 10 Oûobrc de U même anD(.'c>

par la prife de la Ville.
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Fois.T^e répétai mon remède pendant quelques jours , mangeant chaque fois
in morceau de bifcuit après l'avoir trempe dans le vin. Delande Se le Ca-

f(

.un
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ratraichidemens acheva notre guenfon en peu de jours. De dix fept que
nous étions embarqués dans la Chaloupe, nous fûmes les trois feuls qui
échappèrent de cette maladie

j fans doute pour n'avoir pas voulu de la fai-
gnée

i
tant il eft vrai qu'elle eft mortelle dans ces fortes de fièvres pefti-

fentielles.
*

Peu de jours après notre arrivée à Mergui , M. Ceheret y vint de Louvo

,

fuivi d'un grand cortège de Mandarins. M. la Loubere ôc lui avoient été
envoyés de France

, pour traiter dû Commerce & jjour réglée toutes chofes
avec M. Confiance. La négociation dont le Père Tachard s'étoit chargé «
avoir réuflî. Ce Père

, yrompé par Confiance , croyant bien fervir la Refi-
eion & l'Etat, n'avoir rien oublié pour porter la Cour à entrer dans les vues
du Miniftre Siamois

; & fur fa parole, on s'étoit déterminé à envoyer des
Troupes

, commandées par le Chevalier Des Farges , à qui on avoir remis la
Fotterefle de Bancok , «n conféquencç de la Convention qui fut fignée entre
les Miniftres des deux Rois.

Le Mandarin
, qui avoir éré envoyé AmbaflTadeur en Fran(!l, croit du Piaîfante «m*

nombre de ceux qui accompagnoient M. Ceberet. Dès qu'il m'apperçut, il
""'""" " "

accourut à moi j & tout plein c:e la magnificence du Royaume , il me dit que
j
avois grand fujet de vouloir retourner dans mon Pays

;
qu'il y avoir vCi toute

nia Famille , & plufieursde mes Amis, avec qui il s'étoit fouvenr entretenu
de moi

; & me faifant enfuite un éloge pomper : de la Cour , & de ce qui
l'avoir le plus frappé , il ajouta en mauvais François : La France grand bon \
Siam petit bon.

M. Ceberet
, qui s'étoit rendu par rerre de Louvo à Mergui , renvoya tous

les Mandarins
, après leur avoir tair à chacun des préfens confidérables. Il

5 embarqua enfuite avec nous fur le Vailfeau de la Compagnie, & nous fî- ..u,.

mes route pourPondichery. Ce Miniftre , interrogé furie fuccès de fes né- [^^"^^f^
gociations

, nous déclara hautement
, qu'il n'étoit point fatisfait de M. Conf- Conilance,

tance, qui avoir féduir la Cour, en lui promettanr des chofes frivoles &
«eftituees de roure apparence de réalité. M. Ceberer croit fi frappé de la
mifere qu'il avoir trouvée dans ce Royaume

, qu'il ne comprenoit pas com-
ment on avoir eu la hardiefle d'en faire des Relations fi magnifiques. » Ce
» que vous en avez vu, lui dis-je un Jour, c'eft^pourtant ce qu'il y d'de plus
» beau. Touc ce Royaume , qui eft fort grand , n'eft gueres qu'un vafte déferr.
» A mefure qu'on" avance dans les rerres, on n'y trouve plus que des Forèls
» & des Bêtes fauvages. Tour le Peuple habite fur le bord de k Rivière

,

» parcéque les rerres, qu'elle inonde fix mois de l'année j y rapportenr pref-
" que fans culture une grande abondance de riz, qui fait route la richefTe
»' du Pays. Ainfi en remontant depuis la Barre jufqu'à Louvo, vous avez
» vu

, & par rapport aux Peuples , & par rapport à leurs Villes , & par rap-
» port aux denrées qu'ils recueillent ^ tout ce qui peut mériter quelque atcei;,
» tion dans ce Royaume .*^
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Une autrefois que M. Ceberet fouhaitoic d'être cclairci fur la n^fciiere

dont le Roi fe gouvernoit dans fon Palais. »» Pour cet article , lui répon-

11 je j il n'eft pasaifc de vous fatisfaire. Ceux du dehors, quelque diftingius

» qu'ils puillent ctre , n'entrent jamais dans cette partie du Palais que le Roi

M habite , Se ceux qui y font une fois entres , n'en fortent plus. Ce qu'on en

M fait de certain j c'eft que tout s'y traite dans le plus grand fecret. Chacun
y

M a fon emploi marqué , & fon quartier féparé , dont il ne lui eft jamais per-

»> mis de s'éloigner. Ceux qui fervent dans une chambre ignorent ce qui fe

»*. palTe dans les autres. Tous les apparremens ont ainfi leurs Officiers parti-

•• culiers, jufqu'à celui du Roi, qui pafTe prefque toute fa vie renfermé,
»» faifant confifter une partie de fa grandeur à ne fe montrer que très rare-

»» ment. Quand il veut parler à fes Miniftres les plus en faveur , il fe montre
». par une fenêtre de la hauteur d'environ une toife , d'où il les entend , & il

M difparoît après leur avoil expliqué en peu de mots fes volontés »>.

M. Ceberet m'ayant encore queftionné aufujet de M. Conftance, je lui

dis tout ce que j'enfavois; ôc quoiqu'il fût entré cTe lui-même alTez avant

dans les vues de ce Miniftre, dont il commençoit à démêler la politique»

je lui fis appercevoir bien des chofes qui lui étoient échappées , & ae la vérité

defquelles il ne douta plus , dès qu'il rut en état de copibiner mes remarques
avec fes propres observations. Il me faria de la Jaloufie de M. Conftance

,

& des dangers auxquels il m'avoit fpuvent expofé. Nos François de Joudia

& de Louvo l'avoiem inftruit de mon avanture avec les Macaiïars , & de

celle du Capitaine Anglois ; mais il voulut encore que je lui en filTe le récit

moi-même.
La douce fatisfaétion , que l'Auteur trouvoità fe venger dans tous ces en-

tretiens, femble lui avoir fait oublier jufqu'à fa route i cependant il remar-

que avec la même complaifance
, qu'étant arrivé à Madrafpatan , le Diredeuc

Général du Comptoir de la Compagnie d'Angleterre, ennemi juré de M.
Conftance, l'invita i un diner fplendide, » ou ce Miniftre ne fut pas cpar-

» gné; le Direéteur difoit, que s'il pouvoir jamais l'attrapper, il le feroic

•» pendre». De Madrafpatan 01; fe rendit à Pondichety , où M. du Qucne-
Guitton j commandant un Vaiffeau du Roi , attendoit M. Ceberet , avec qui

l'Aur ir s'embarqua & revint en France fur la fin du mois de Juillet 1688,
après une navigation fort heureufe.

Mais laifTons achever , au Chevalier de Forbin , une peinture qu'il n'avoic

encore fait qu'ébaucher, & dont il ra (femble ici tous les traits d uis les en-*

tretiens qu'il eut avec le Roi & avec fes Miniftres, fur le Royaume de Siam.

Sa Majefté , die il, me demanda d'abord j fi le Pays étoit riche : « Sire,

" lui répondis je j le Royaume de Siam ne produit rien j & ne confume rien ».

Qefî beaucoup dire en peu de mots , répliqua le Roi ; & continuant à m'inter-

roger , il voulut favoir quel en étoit le Gouvernement , comment le Peuple
vivoit, & d'où le Roi tiroit tous les préfens qti'il avoir envoyés en France.

Je répondis à Sa Majefté ; .. Que le Peuple étoit fort pauvre ;
qu'il n'y avoir

« parmi eux , ni NoblefTe ni Condition, nailTant tous Efclavesdu Roi, pour

» lequel ils croient obligés de travailler une partie de l'année, à moins qu'il

>» ne voulût bien les en difpenfer , en les élevant à la dignité de Manda-
» rins : que cette dignité

, qui les tiroit de la pouffieie , ne'les mettoit pasd
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«couvert de la dilgrace du Prince

,
dans laquelle ils tomboicni fort facile

,. ment, &qui ctoit toujours fuivie de clûtimens rigoureux ; nue le Bar
„ calon lui nicme

,
tout Premier Miniftre quU fût, yitou aulîi exLfc que Ici

„ amres
,
quil ne fe foutenoit dans ce porte périlleux, quVnfimpant de«vantfon Maure, comme le dem.erdu Peuple-, que s'iliui arrivoii d'en-

n courir fa difgrace
,

le traitement le plus cfoux qu',| pÇ^ ^ttcndtc , c'étoit
„ d ctre renvoyé k la charrue

, après avoir été févercineift chirié : queUi Ha-
.. bitans ne fe nourriflToient aue de quelques fruits fii de riz. qu^(, ont en
„ abondance, fans ofer toucher à rien qui ait eu vie , de peur de mancrcr
„ leurs parens

i qu'à l'égard des préfens «ue le Roi de Siam avoit ^^0^?, I
" Sa.Majefté M. ConSance javoit épui/é l'Epargne, & faiTKc'nfe
« qu .1 ne lui^eroit pasaife de répar.r : que le Royaume de Siam

, qu.Vorme«prefqueunePeninfule pouvoir être un entrepôf fort cpmmudeVour fa-
..cilitcr le Commerce des Indes, étant baigné par deux Mcri , qui lui ou-
.. vrent la communication avec divers I^vs, tant à l'Orient qu'i l'Occident •

„ que les marchandifcs de ces Nations étoient tranfportcci chaque année i
" ? ' ^'T?^ "."' '"^P/" ^^ '""^''''^

' °" '«' ^"'"o»* fafoiem quelque
.. profit en débitant Uuçs denrées

; que le principal revenu du Roi confifîoit
„ dans le Commerce qu il faifoit prefque tout entier dans fon Royaume , où
» Ion ne trouve que du nz, de l'are^ca, peu d'étaim, quelque, éléphan»
V quon vend

, & quelques peaux de bêtes fauves dont W Pay» cft rempli i

« que les Siamois allant prefque nus , à la réferve d'un morceau de toile de
« cotton , dont ils fe ceignent les reins, n'ont aucune forte de manufadlu-
" T ' j ""r "r

"^^ quelques moufTelincs
, dont les Mandarin» feul» ont

« droit de le faire comme une cfpece de chemifette qu'il» mcftcnt aux , ur»
» de cérémonie

; que lorfqu'un Mandarin, par fon adrelîê, cft parvenu à
.. amafler une petite femme c^af^ent , il faut qu'il la tienne bien cach é
«fans quoi le Prince la lui feroit enlever

j que
j fonne ne poffedant dea

" bien-fonds
,
qui appartiennent tous au Ko U plu. grande partie du Pays

" demeure en friche
, & qu'enfin le Peuple y cil fi fobrr, qu'un Particulier

» qui peut gagner quinze ou vingt franc, par an , a plus qjil tie lui en faut
«pour vivre (13) ». » t

Après quelques éclaircilfemens touch mt les monnoies de Siam , le Roi me Aff.umettant Tur le chapitre de la Religion
. me demanda s'il y avuit beaucoup Kc'S

de Chrétiens clans ce Royaume , i^ li le Roi fongeoit féricufemcnt à fe faire
» Chrc'tienjui.mcme î ., Sire , lui répondis-je , ce Prince n'y a jamais pen-
.. fe

, & aucun mortel ne fe oit aflTez hardi pour lui en faire la propofit.on.
« Il elt vrai que M. de Chaumont , dans la harangue qu'il lui fit lôrsdc fx
» première audience

,
parla beaucoup de Religion ; mais M. Confiance

, qui
« ui ferjfoit d Interprtte

, omicadroitement cet article. Le Vicaire Apofto-
» hque, qui ctoit prefent, & qui entendoit parfaitement le iia.TH>is. le
.. remarqua fort bien

, quoiqu'il n'ofât jamais en rien dire, crainte de s'at-
" tirer fur les bras M Confiance, qui ne lui auroit pas pardonné, ,'il en
» eut ouvert la bouche : que dans les audiences particuUciti que M. de
» Chaumont eut pendant le cours de fon AmbafTade , il en revcnoit incef-M La plupart de 'CCS Remarques font confirmées par 1» RdatioB dcJa Umbtfi, doMon s cft fiincipaiemcnt fervi pour la Defcription de Siam.
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» famment à la Religion Chrétienne -, & que Conftance

, qui étoit toujourj
» rinterprête

,
jouoit en homme d'efpric deux perfonnages, dif:.nt au t<oi

" de Siam ce qui le flattoit , & répondant à rAmbafladeur ce qui étoit con-
» venable , fans que de la part du Roi ^ ni de celle de M. de Chaumont , il y
»> eût rien de conclu que ce qu'il plalfoit a Conftance de faire ententireàl'un
" & à l'autre : que ie tenois encore ce fait du Vicaire Apoftolique même
" qui avoir affifté a tous leurs entretiens particuliers, & qui s'en étoit ou!
» vert à moi dans une grande confidence «. Le Roi , qui m'avoir écouté fort

attentivement , furpris de ce difcours , fe mettant à rire ; Les Princes^ me
Jit-il ,font tien malheureux d'êcre obligés de s'en rapporter, à des Interprètes
fouvent infidèles.

Ce Prince me demln^a enfuite fi les Miffionnaires travaiiloiênt avec fruit

& s'ils avoient déjà converti beaucoup de Siamois î » Pas un feul , Sire , lui

» répondis-je
\ mais comme la plitf grande partie des Peuples qui habitent

« ce Royaume, n'eft qu'un amas de différentes Nations , & qu'il y a parmi
les Siamois , un nombre afTez confidérable de Portugais ^ de Cochinchi

" nois , & de Japonois , qui font Chrétiet ' * ' ' '^

" foin , &: leur adminiftrent les Sacremens
» s'introduifent dans lesMaifons , à la faveur de la Médecine qu'ils exer

ïnrretîen av«c
leP.de la Chaife

fur cet objet.

cent , & de petits remèdes qu'ils diftribuent ; mais avec tout cela , leur in-

» duftrie a été juftju'ici en pure perte. Leur plus heureux fort , eft de bapti-
» fer les Enfans que les Siamois

, qui font fort pauvres , expofent fans crime
» dans les Campagnes. C'eft au Baptême de ces Enfans, que fe réduit tout le

fruit que les Miffions produifent dans ce Pays

.
)e n avois que

lui dire. Ce Père ne me parla prefque que de Religion , & du loDable def-
fein du Roi de Siam , qui vouloir retenir des Jéfuites dans fes Etats j en leut

bâtiffant un Collège & un Obfervatoire. Je lui dis là - delTus j « Que M,
N Conftance , ayant befoin de la protedion de Sa Majefté , promettoit plus

» qu'il ne pouvoit tenir
;
que le Collège & l'Obfervatoire fe bâtiroient peut-

M être pendant la vie du Roi de Siam
j
que les Jéfuites y feroient nourris 6f

» entrenus j mais que fi ce Prince venoit â mourir j on pouvoit fe préparer
»i en France à chercher des fonds, pour la fubliftance de ces P«es , y ayant
» peu d'apparence qu'un nouveau Roi voulût y contribuer de fes revenus «.

Quand le Père de la Chaife m'eut entendu parler de la forte; Vous n êtes pas
daccord , me dit-il , avec le Père Tachard : Je lui répondis : » Que je ne
». difois que la pure vérité

; que j'ignorois ce que le Père Tachard fvoit dit

,

» ôc les motifs qui l'avoient fait parler j mais que fon amitié pour M. Conf-
w tance

, qui avoit c*U fes raifons de le fédairé
, pouvoit bien l'avoir aveu-

» glc , & enfuite le rendre fufped
j

qilte pendant
\f peu de tems qu'il étoit

}> reftéà Siam avec M. de Chaumont , il avoit fu s'attirer toute la confiance
» du Miniftre , à qui il avoit même fervi de Secrétaire François dans cer-f

» raines occafions , & que j'avois vu moi»même des Brevets écrits de la

V. main de ce Père, &c figues, Par Monfeigneur ; lîlt plus bas^ Tachard «,
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A ce mot le Révérend Père ne put s'empêcher de rire j mais reprenant un
moment après

, fa contenance grave & modefte qu'il quittoic rarement ilme fit encore d autres queftions fur les progrès du Chriftianifme , auxquelles
il me fut aife de fatisfaire. *

Cabmet ou il m in errogea fort au long , fur ce qui pouvoir corxerner l'in-
M.d= seignei,"

tcrct du Roi
. & celu. du Commerce. Je lui répondis , à ce dernier égard , RoiL"rco.t^

comme
,
avois fait a Sa Majefté

; » Que le Royaume de Siam ne produifan
"'""

"
?u-

* T Ç''"''^"
?'r'

*î"^ d'entrepôt pour faciliter le Comn^erce de la
*'

,ST^ '
**" •'aP°" » ^ des autres Etats des Indes

j que cela fuppofé l'Eta-
» bhflement qu'on avoit commencé , en y envoyant des Troupes , devenoic
" abfolument inutile celui que la Compagnie y avoir déjà , Itant plus que
« fufhfant pour cet effet; qu'à l'égard de laFortereiTe de Bancok, elle de-
"

Î"/"J^^'°A'
^" PO"^^^'^ des François, durant la vie du Roi de Siam 6c de

^ M. Conltance
; mais que l'un des deux venant à mourir , les Siamois fol-

» licites par leur propre intérêt , & par les Ennemis de la France ne man-
» qiieroient pas de chafler nos Troupes d'une Place qui les rendoK maîtres
}> du Royaume «.

*.•'"'
L'événement avoir déjà juftifié ces prédirions de llAuteur , qui peu de

tems après fon retour en France y apprit les circonftances d'une étrange
Révolution arrivée a Siam , dans le cours de la même année , & dont il nous
fait le récit en geu de mots. Mais n'ayant pas été témoin oculaire de ce
qui- le pafla dans cette occafion , on doit donner la préférence à ceux qui
Ja montent a ce titre

, ou qui fe font trouvé* depuis à portée de s'en inftruire
lurles heux-memes. Parmi ces derniers, /C,«w;/f/- n'eft peut-être pas le plus
en droit d'occuper la première place. Cependant nous l'accorderons ici à
Extrait de fon Voyage , que M. l'Abbé Prevofta jugé d propos d'inférer (*) , d

lexclufion des Relations des François
, qui étoient à Siam durant les trou-

bles de ce Royaume.

Rît ATI ON DES Re volutions ARRIVÉES A Siam
E N

EST au Gênera même
,
qui commandoit les Troupes Françoifes de .

iiancok, qu on ai obligation de cette Relation (i). Outr^ qu'elle contient ^" f^'^'^"-

Plufieurs particularités très remarquables , fon Auteur a été fi fort blâmé par m
'

aîL.
fes propres Compatriotes

, que fa juftification doit la rendre doublement
interellante. Des Pages avoir prévu les effets de la critique. » J'ai cru
» dit-il, devoir faire moi-même le récit de ce qui s'eft paflTé

, perfonne
» ne pouvant favoir mieux que moi les raifons qui m'ont porté à faire ce
» que

)
ai fait

; raifons qu'il n'étoit pas à propos de communiquer à beau-
" coup ae gens

, qui ne lailTeronr pas toutes fois de vouloir écrire ce qu'ils en
». penfent «. ^

L'expénlnce nous a bien fait voir , continue l'Auteur
, qu'il ne failoit pas

tant compter fur 1 alliance d'un Roi
, qu'une maladie moitelle conduifoii au

(*) Au T(vne X.
(i) ImpiimiieàAmncrdam, chez PitneJBrunel, en KfU

m
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tombeau > ni fur les bonnes intentions de fon Succeffeur , qui étoit très in-

certain -, ni fur la fortune chancelante de M. ConftaïKe
, qui n'avoit , d'ail-

leurs , pas tout le crédita toute l'autorité qu'on penfoit -, beaucoup moins en-

core devoit-on faire fond fur la douceur du naturel , fur l'eftime & l'afFedion

de ces Peuples envers les François ; puifque nous les avons vus, au contraire

,

pleins de haine & de fureur pour nous perdre.

Deux Princes , Frères du Roi , ctbient ceux que les Coutumes du Royaume
appelloient à lui fuccéder à la Couronne. L'aîné étoit perclus de tous fes

membres -, le cadet contrefaifoit le muet
,
par politique. Ils étoient parfaite-

ment unis , mais mal dans l'efprit du Roi : ils ne fe mêloient de rien , &
ne voyoient gueres que leurs propres Domeftiques. Le Roi avoir une Fille

,

qu'on difoit être fecretement mariée avec le jeune Prince
, quoique le fait

ne fût pas bien conftaté. Cette Princeiïë , âgée d'environ vingt-huit ans , d'un

naturel fier & hautain , s'étoit aufll i;etirée de la Cour , pour quelque mé-

contentement qu'elle avoir reçu de fon Père j & dont elle rejettoit la faute

fur M. Conftance , à qui elle portoit une haine irréconcilable. Prapié (i) j

fils adoptif du Roi , étoit celui de toute la Cour , qui étoit le plus dans les

bonnes grâces du Prince ; mais la bafleffe de fon origine formoit un Qbfta-

cle àfonélévaticn. Entre les Grands du Royaume , un Mandarin , nommé
Opra Petcheratchas , ou Pitrachas , fe diftinguoit des autres

, par fon air

majeftueux , & par fa nailTance qui étoit des plus illuftres. On le faifoit

defcendre de la véritable race Royale , fur laquelle le Pere^du Roi régnant

avoir ufurpé la Couronne. Il étoit frère de lait de ce Prince ^ & à peu près

de même âge. Le zèle qu'il afteéioit pour fa Religion j lui avoir attiré l'efti-

me de tous les Talapoins & la vénération des Peuples , qui remarquoient

d'ailleurs en lui un cœur véritablement Siamois , plein d'eftime pour fa

Nation , & de mépris pour les autres. Mais , grand Politique en même-
tems , il favoit fi bien diflimuler fes fentimens , qu'il refufoit conftamment

pour lui , 5c pour fon Fils j les dignités les plus confidérables , & ne pa-

roilfoit afpirer qu'au bonheur d'une vie privée. L'éloignement qu'il marquoit

pour les affaires ^ ôtant tout foupçon fur fes deffeins , il étoit toujours un des

premiers dans le Confeil de fon Prince (j). Conftance
, qu'on croyoit tout-

puiiTant , &: qui n'oublioit rien pour nous le perfuader , n'avoit pas à beau-

coup près autant de crédit ni autant d'accès. Cependant il ne lailloit point

que d'être auflî en grande faveur auprès du Roi , qui ne trouvoit que lui

feul capable de traiter avec les Etrangers , à caufe des vaftes connoifTimces

qu'il difoit avoir de leurs Coutumes & de toutes hs Cours de l'Europe. A
la vérité , cet Etranger avoir de très grandes qualités

, qui empêchoient de re-

marquer d'abord fes défauts. Il falloir du tems pour le bien connoître. Je lui

ai trouvé dans la fuite peu de fincérité , & une ambition déméfurée. Il

s'offenfoit aifément , Se ne pardonnoit jamais ; ce qui lui avoir attiré la haine

de tous les Siamois , & de la plupart des Etrangers.

Ftât desFiân- Après ce portrait de la Cour de Siam
,
qui m'a paru néceffiire pour l'iii-

foi« a Dancob. t^ligence de ce qui doit fuivre j je viens aux François. Je rlÉvois dans

(i) Kampfcr & le P. d' Orléans le nom- connu fort particulièrement ce Mandarin ,

ment Mo/z/7i. parle de lui à-peu-près daq^ ^es mêmes

(5} Le chevalier delorbia, qui avoit termes.

Cancol;
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Bancok que deux cens hommes. M. de Bruan[étok à Mergui , avec trois de nos
meilleures Compagnies i & depuis fon départ , j'avois encore été obligé de
donner trente-cinq Soldats d'élite ^ -ivec trois ou quatre Officiers

, pour met-
tre fur des Vaifleaux que le Roi envoyoit en courfe , fuivant un ordre que
M. Conftanre m'adrefToit de fa part. Ce petit nombre d'hommes

, qui me
reftoit , diminuoit chaque jour par les maladies. D'un autre côté , nos for-
tifications , à peine commencées , croient fi vaftes , qu'il eut été befoin de
plus de douze cens hommes pour bien garder la Place. J'avois fort infifté pour
qu'on ne prît pas une fi grande enceinte, afin defe mettre plutôt à couvert
& mieux en état de défenfe } mais je ne pus jamais gagner fur M. Conf-
tance de changer un deflfein qu'il avoir déjà fait commencer avant mon arri-
vée. Quelques inftances que je fifîe pour obtenir des Travailleurs, & quelque
p-ie que je me donnafle, malgré mon âge &: l'ardeur du Soleil , qui ne
ni'empêchoit pas de demeurer tout le jour fur les travaux , pour les faire
avancer , il nous reftoit encbre , quand la Révolution éclata , deux Baftions^
deux Courtines & un Cavalier à relever. Je m'érois muni d'environ deux
mille paliflades

, qui nous furent d'une grande utilité dans la fuite j mais on
n'en avoit encore planté aucune.

^

Dans le mois de Mars de cette année, le Roi fe trouvant plus mal qu'à
l'ordinaire , Prapié commença à vouloir fe faire un parti , & à aflembler
quelques gens qui lui étc'c.r dévoués. Pitrachas

,, qui depuis long-tems
avoir pris fes mefures, - -utant de foA côté; Se colorant toujours fes
démarches du prétexte au bien de l'Erat , il infinua aux Peuples, que les
François n'étoient venus que dans la vue de détruire la Race Royale, leur
Religion & leurs Coutumes , en les afTujettiflant à Prapié & à Conftance ,
qui devoit être la féconde perfonne du Royaume , au cas que la chofe réufsît.
Par ces .irtifices j il lui fut aifé de mettre tous les grands & les petits dans
fes intérêts

, & de les animer d'une étrange manière contre nous ; d'autant
plus que les Princes , vrais héritiers de la Couronne , le regardoient toujours
comme un Sujet fidèle, qui n'agifibit qu'en faveur de leur caufe, tandis
qu'ils tenoient Prapié ôc Conftance pour leurs plus grands ennemis.
Conftance

, à qui toutes ces menées ne pouvoient être cachées , quelque
bonne mine que Pitrachas continuât de lui faire pour l'amufer, m'envoya ,

le mois fuivanr , un ordre de la part du Roi , de me rendre à Louvo , avec
la meilleure partie de mes Troupes. Je partis de Bancok à la rête de foixante-
dix Hommes èc de cinq Officiers j plein d'inquiétude pour le refte de ma
Garnifon que je laifTois fi foible. A notre arrivée près de Siam , par où nous
devions pafter , nous trouvâmes toutes les portes de la Ville fermées. M.
l'Evcque de Metellopolis , l'Abbé de Lionne , & le Chef de la Loge Fran-
joife

, m'apprirent en même-tems qu'il couroit un bruit public
, que le Roi

de Siam ccoit mort
; que tout étoit en armes à Louvo & fur les chemins ;

qu'on parloir d'arrêter M. Conftance
; qu'il fe débitoit mille chofes très dé-

favaiita|eufes pour les François; Se qu'enfin l'on avoit auffi avis qu'un gros
Corps de Troupes Sî moifes étoit defcendu vers Bancok pour s'en rendre

Des FAR6ES.
I«I8.

Deux Partit tf«

pirent àltCgtl»
tonne.

Ordre â l'Au-
teur de fe cendre
i Louvo.

Bruîtt ficheux
qu'il apprend e«
chemin.

maîtres.

A ces nouvelles
, je ne crus pas qu'il fût de la prudence de continuer mon

chemin. Je m'arrêtai donc aux environs de Siam , & j'écrivis en toute dili-
Supplem. Tonit I. \

II retourne I
Bancok.
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gence à M. Confiance j pour l'avertir de ces bruits fâcheux , & que je cfoyois
beaucoup plus à propos , pour fon bien& pour le nôtre

, qu'il fe rendît lui-
même où je l'actendois

, pour aller offrir nos fervices aux Princes , vrais
héritiers de la Couronne , qui éroient tous deux dans la Ville de Siam &
diffiper par là les foupçons qu'on avoir conçus contre nous. Mais , foit que
ce Minirtre ne crue pas le mal fi grand qu'il étoit , foit qu'il ne fut plus
en état de fe retirer de Lov 'o , fou enfin qu'il fût d'intelligence avec Pra-
pié

, comme on dit qu'il l'a avoué dans la fuite , il ne voulut pas entendre à
mes confeils ; & je me retirai incontinent après fa réponfe à Bancok

, pour
tâcher d'y conferver les Troupes que le Roi mon Maître m'avoit fait l'hon-
neur de nie confier.

La fuite a bien fait voir que je ne pouvois agir autrement , fans m'enea-
ger dans un parti auffi injufte que mauvais , & fans la perte prefque alfutée
de tout ce qu'il y avoit de François dans le Royaume : car il s'eft trouvé
conftant

, par les interrogations que j'ai fait faire à deux Mandarins Siamois
que nous avions entre les mains

, que dans le tems que M. Confiance vou-
loit nous faire monter , Pitrachas étoit déjà maître du Palais , & avoir fous
fes ordres plus de trente mille homme, tant à Louvo que fur les chemins,
fans compter les forces des Princes , qui étoient pour lors jointes aux fien-
nes contre le parti de Prapié , dans lequel M. Conftance cherchoit apparem-
ment a m'entraîner

, quoiqu'il n'ofât pas me déclarer fes intentions.
Pitrachas

, voyant que nous éxions retournés à Bancok , & qu'il ne feroit
^as h facile de nous avoir , tant que nous ne ferions pas divifcs . eut recours
a tous les artifices imaginables

, pour obliger les deux Princes & la Princefle
de monter à Louvo , parcequ'il lui étoit de la dernière importance de pré-
venir qu ils ne s'unifient aux François , & qu'il ne pouvoir avancer fes affai-

res
,
aufh long-tems que les uns & les autres demeureroient maîtres de Siam

Ôc de Bancok , par les fecours réciproques qu'ils feroient toujours en état de
le donner

, au moindre foupçon qu'on eut pris de fes defTeins. Il invita donc
plufieurs fois ces Princes de fe rendre à Louvo , fous prétexte que le Roi

,

qui étoit à l'agonie , vouloit les voir ^ & mettre l'un d'eux fur le Trône :

ajoutant qu'ils ne dévoient pas différer un inftant de venir recevoir le fer-
ment de fidélité de toute la Cour

, pour ne point laifTer l'occafion à Prapié
d avancer (es affaires à leur préjudice; & qu'en qualité de Sujet fidèle &
zele pour leur fervice , il avoir difpofé toutes chofes , de manière qu'il n'y
auroit rien à craindre pour eux.

Les Princes héfiterent beaucoup à fe rendre à ces prefTantes follicitarions,
quoiqu'ils n'euffent pas alors la moindre défiance de Pitrachas -, mais ils fe
voyoïent maîtres de la Ville de Siam , & ils ne favoient pas Ct furement de
quelle manière ils feroient reçus à Louvo , où fe trouvoieni Prapié & Cojif-
tance

, dont ils craignoient quelque fâcheufe avanture. Cependant ils ne pu-
rent refifler aux dernières inftances qui leur furent faites , de la part d'un

"?^T^
^"'»^3 eftimoient le plus fidèle , le plus équitable & le plus définté-

relle du Royaume. Le jeune Prince monta donc à Louvo avec la Princelfe j
qui eroit

,
ou qui devoir être, fon Epoufe. I^trachas leur avoir envoyé une

elcorte nombreufe Se magnifique. Il les reçut avec les plus grandes marques
de foumiffion

, Ôc leur fit rendre hommage par tous les Mandarins , à qui il
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en donna le premier l'exemple. Piapié & Conftance furent , dit-on , les feiils

qui fe firent attendre ; & le dernier étant venu quelquertems laprès , le Prince
ne voulut pas le recevoir.

Il eft aflez probable que Pitrachas , fe voyant maître de ceux qui pouvoient
afpirer à la Couronne , vouloir .avant que d'en venir aux hoftilites, atten-
dre la mcrt du Roi

, qui ne devoir plus être éloignée. Mais ayant euavisj que
Prapié faifoit approcher quelques Troupes de gens armés

, pour hazarder fa
fortune .. qui ne pouvoir être que funefte , fous la domination des Princes
fes ennemis j cet habile Politique fit agréer à ceux-ci , & aux grands Man-
darins , de s'afTurer de fa perfonne. Il voulut même fe charger de l'exécu^
tien de fon projet

; & quoique Prapié fur alors dans l'appartement du Roi,
d'où il ne fortoit gueres pendant la maladie de ce Prmce , il prit fi bien
fes mefures , que l'ayant attiré par furprife jufqu'à la porte , & de-là pac
violence , il le fit mafTacrer fur-le-champ , fans s'arrêter à la prière qu'on dit
que le Roi lui fit faire d'épargner la vie de ce Favori , qu'il avoit adopté
pour fon Fils.

Ce premier ade de la tragédie fini , Pitrachas crut qu'il éroit tems de fe
faifir auflî de M. Conftance. Il lui envoya dire , de la part du Roi , qu'il eût
î fe rendre au Palais. Le Miniftre , qui ignoroit la mort de Prapié , mais
qui n'étoit pourtant pas fans inquiétude , fe fit accompagner par trois Offi-
ciers François , entre lefquels fe trouvoit un de mes Fils. Dès qu'il fut entré
dans le Palais , Pitrachas , à la tête d'une grande troupe de gens armés , le prit
par le bras

,
8c, d'un ton fier & dédaigneux , lui dit , qu'il l'arrêtoit prifonnier,

pour avoir confpiré avec Prapié contre le Royaume , & pour en avoit diffipé
les deniers. Les Officiers François voulurent offrir leur fecours à M. Conf-
tance

, qui les en remercia, 8c les pria même de rendre leurs épées fans ré-
fiftance. Pitrachas , confidérant qu'il lui importoit de ne pas faire connoître
aux François

, les mauvaifes intentions où il étoit poar eux , ordonna qu'on
les conduifit à ThUe PouJJome , fous prétexte de pourvoir à leur fureté & de
hs fouftraire à l'animofité des Peuples.

Conftance fut promené , comme en triomphe , fur les murailles du Palais

,

fum de quantité de Bras-peints
, qui font les Gardes & en même-tems les

Bourreaux du Roi de Siam. On le ramena enfuite au Palais pour y être gardé
érroitement

, chargé de cinq grolTes chaînes de fer , 8c hors de tout accès.
Il y a fouffert plufieurs fois la queftion en différenres manières , & , fuivant
le bruit commun , confirmé par les dépofitions de nos deux Mîindarins, il a
avoué

, dans les tourmens , fon intelligence avec Prapié , & reconnu qu'il
avoit diffipé , ou fait fortir de groflTes fommes d'argent du Royaume. On tira
de lui toutes les lumières qu'on pût fur les affaires des Etrangers -, après quoi
on le tailla en pièces. Sa Maifon fut pillée ; & fa Femme mife à la torture
avec la plupart de fes Parens

, pour avoir connoiftance de tous fes effets.

Il reftoit encore trois Mandarins de ce parti
, qui furent mis aux fers la

nuit fuivante qu'on eut arrêté M. Conftance , fans que cela caufôt le moin-
dre bruit.

Après avoir achevé de détruire ce parti , Pitrachas s'occupa tout entier à
chercher les moyens de ruiner les François , qui lui paroilfoient former le
plus grand obftacle à fes défleins. Il n'avoir pu teuffiràfaire monter, à Louvo,
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ï<^4 SUPPLEMENT AU TOME IXDu F.jc.s. l'aîné des Princes, qui fembloit avoir conçu quelques foupçons des inftan'^"- ces fi fouvent réitérées qui lui furent faites à cet égard /le dont 1 jeu";Prince de même que la PrinceflTe . témoignèrent aulfi leur furprife : ce "ui
.

aveu oblige Pitrachas
, pour ôter toute déiTance, de lailTer lepremier à Siam& de faire

,
en prefence du fécond & des Mandarins , un ferment folemnel

'

par lequel il reconnoiiloit les Princes comme fes véritables Seigneurs &
promettoit de ne nen faire que pour leur fervice. Cet engagement , re;êmde toutes les formalités qui pouvoient le confacrer parmi les Siamois, diffioatout foupçon contre le Mandarin , Se le mit encore plus en état d'agir qSejamais. Cependant quoique la vie du jeune Prince & de la Prineeffe fûtentre fes mains, Paîn/qui étoità Siam, Potivoit , de concert avec Sran.
COIS

,
lui donner trop d'exercice

, pour qu'il ofât hazarder le coup. C'eft ce ouiîe détermina à fe prévaloir de la'hainl qu'il avoir lui-même infpTre'e conrnous
,
tant aux Princes qu'au refte de la Nation , pour les porter tous à en!treprendre notre perte , en leur faifant entendre que le Royaume ne feroicjamais paifible

, que nous ne fuffions détruits. On L voulu nous affluer quela PrincelTe avoit ete la première à donner dans ce deflein , & qu'elle s'eneft bien repentie depuis.
^

Jt^7fZrc: tes'd^î'r^""
'^''"

T'' ' ^^ ^°'.'^ °''''"^
'
P"^^^^« eut recours à toutes for.*

chrW.n,àiou.
f"/?.;.";;^'

P^""^ prendre les François ,& rendre par-là l'exécution de

uJn^ 1 '"'ïïlif "] ^""^"- ^^^"^" Lettres
,
qu'il écrivit à l'Evêque de

SilTI ' ' /^^" ^'. ^^°""^ ' ^ •''" C^^f^e J^ Loge Françoife de Siam

iennTrA^K'fT ^^ «^'«" ^ouloit
, ni à nous, ni à la Religion ChS

étonnL .

Lionne, étant montéà Louvo, y apprit néanmoins, avec

étéS ^^"' '°"'
''f

^"^'"Ç^^^ ^"^ ^^ trouvoient Jans cette Ville a;oient

Drifnnc M l'^VJ " ^^"^' Chrétiens étoiens fort maltraités dans lespnfons. Mais le Mandarin Siamois, qui avoir été premier AmbafTadeur er

iTrZÙ' ' -'""'^"^ 1" °" "'!-" ^^°" ^^"^> "^^' ^ fV^d à,s François
, quepar confideratlon pour feurs perfonnes

, qui auroientp^i être expofées à quel-ques mfultes i & que quant aux autres Chrétiens , il alloit les^ire mlm^
toijs en liberté

; ce qu'il fit auffi peu de tems après.
lyet Farge, y

i "5,^chas
,
qui attendoit l'Abbé de Lionne au Palais , le reçut fort bien

to^Lt,!'"' fi^r^r.^""' ""r -^^-%-= --^ après b....coup de'compî m ";
I lu déclara que l'intention du Roi étoit que je monufTe à Louvo; qu'J

bruits fâcheux qui couroient pour lors ; ôc qu'elle lavoir auflî que iè n'avou rnonter depuis à caufe d'une indifpoT.tion qui m'étoit Tvinue?
jui

1
avoir portée a m'envoyer fes MédeciL, pour\e marquer fon efti^emt informée de mon DarfairrpraWifT^mflne ;i i^^;. _'„«-.. *

Pi

qui

deûsenF^nV; r 7«^' '"/«"'' Mandarins qui,avoient été AmbafTa-

ner une nor.u'. '"f
^' %' ^V'' P*"^ '^'^""^"^

. & de me don-

;"e?iTenTll!,Kri^'!Î^Z^^^.l--^^-^ -^ P-toit., ajoutant.

i' ^'ni"!

J ; in

1 I l"
> t
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Les AmbalTadeurs étoient chargés de me déclarer encore
, que le Roi ayant

fait arrêter M. Confiance , comme Criminel d'Etat , Sa Majefté avoit delTein

de donner fa place à mon Fils
j
qu'ainfi il étoit néceflaire queJe demeuraire

quelc[ue-cems avec lui à Louvo , pour le mettre au fait des affaires , oc que
c'étoit une des principales raifons pourquoi on me faifoit venir. Mais de
quelques artifices dont ils fe ferviflent , il n'ctoit pas difficile d'entrevoir le

mauvais état des chofes ; de j'avoue que je me trouvai fort embarraffé fur le

panique j'avois à prendre. J'aurois bien fouhaité que ces Mandarins fe fuf-

fent contentes du refus que je faifois d'accepter , pour mon Fils , les Charges
qu'on lui préfentoic ; mais ils vouloient abfolument que je montalTè , Se

l'Abbé de Lionne , qu'ils avoient obligé de defcendre avec eux , m'en folli-

citoit aufil , eu égard à l'état où étoient les affaires. D'un côté je voyois bien
le péril où je m'expofois , en me mettant entre leurs mains ; mais de l'autre

aullî je ne pouvois me difpenfer de monter fans tout rompre , & nous n'é-

tions nullement en état de foutenir un Siège , n'ayant ni vivres , ni affûts

dans la Place , qui étoit d'ailleurs ouverte de tous côtés.

Enfin , après bien des réflexions
, je crus qu'il étoit de mon honneur & de

mon de\ oir , de m'expofer , avec mes deux Enfans , à toutes fortes de périls

,

pour tenter lî , par cette marque de confiance
, je ne pourrois pas lever les

foupçons des Siamois , & conferver mes Troupes j ce qui me paroiffoit im-
pollible d'effeduer par toute autre voie. Je trouvois qu'en m'expofant ainfi,

j'avois au moins le double avantage de faire connoître à toute la Terre , la

bonne foi des François
, que mon obftination à ne point monter auroit

pu rendre fufpede ; & de gagner toujours du tems , pour l'employer à nous
mettre dans un meilleur état de défenfe. Je fis donc venir M. de yerdefale ,

qui commandoit fous moi , & je iui donnai les ordres que je crus néceffaires

pour le bien public : ajoutant , en préfence des Officiers
, que je favois ce

que je rifquois en montant \ mais qu'auffi le danger qui naîtroit de mon refus

feroit , & plus général & plus cert.iin
; que je lui recommandois de bien faire

fon devoir en mon abfence , & de me laiffer plutôt pendre , moi & mes
Enfans , à fa vue , fi les chofes en venoient à cette extrémité j que de rendre
la Place , dont je lui confiois la garde.

Pitrachas , informé de ma réfolution , m'envoya un beau palanquin , avec
d'autres voitures convenables pour ceux qui m'accompagnoient. A mon arri-

vée aux portes de Louvo
, je tus complimenté par un Mandarin , qui m'in-

vita , de la part du Roi , d'aller defcendre droit au Palais. Ce me(Tàge me
parut d'un mauvais augure , & me fit croire qu'on vouloir m'arrêter. Je tra-

verfai plufieurs Cours remplies de gens armés , & je fus d'abord fort bien
reçu de Pitrachas

, qui avoit pris le titre de Grand Mandarin. Après beau-
coup de complimens fur mon mérite & fur l'affedtion des Siamois pour ma
perlbnne , il me demanda ^ par manière de converfation , » fi j'étois bien
» le maître des Officiers «Se des Soldats que j'avois laiffés à Bancok ; B^ ^

« aucun d'eux n'ofoit dcfobéir à mes ordres « î Je lui réDonr}*'-- ^"s penler

où il en vouloir venir , que la difcipline étoir '^- '^v.uent obfervee dans les

Armées du Roi mon Maître , & qu'ji 'j.'.'^'^.
que tous obeilTent a la première

parole d'un Commandant • -"' '• je fuis bien aife de le favoir , me repli-

w qua-t'iij le R'^ vous avoit envoyé ordre de monter avec vos Troupes
j

Des Farg is.

Embarrai oà cet

o.drc le jciw.

Les cireonftan*
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Il eft renvoyé â
cette coadition.

Autrei propolî.

tioiis qui lui font

Mauvaî» traite»

ment que reçoi-

vent quelques

Prifonnietsfran*

» pourquoi donc êtes vous venu feul avec votre Fils « ? Cette demande '

à laquelle je ne me ferois jamais attendu , me furpric moins que l'efFron-
terie avec laquelle le premier AmbalHideur me foutint en face

, qu'il m'a!
voit follicité de monter avec toute ma Garnifon. Je vis bien que c'étoit
un jeu joue , & je n'avois prefque plus d'efpétance de me tirer d'un
Il mauvais pas. » Eh bien ! reprit le Mandarin , c'eft un mal -entendu •

il

" faut feulement que vous écriviez fur-le-champ , à tous vos Officiers'^
" Soldats

, de fe rendre auprès de vous
, puifque vous m'aflTurez qu'aucun

'. d'eux n'auroit garde de défobéir «. Je lui répondis , fans m'émouvoir par
l'idée du danger où je me trouvois j que fi j'étois dans la Place , cela feroit
vrai comme Je l'avois dit ; mais qu'un Gouverneur hors de fa Garnifon
n'avoir plus droit d'y commander , fuivant nos Coutumes j & qu'avant
que de fortir de la mienne

, j'avois averti le premier AmbalTadeur de me
déclarer

^

fi le Roi avoir encore quelque ordre à m'y donner , afin de le
faire exécuter d'abord , parcequ'alfurément M. de Verdefale ne m'obéiroic
pas dans mon abfence.

^
L'Abbé de Lionne

,
qui m'avoit accompagné , voyant le péril ou nous

étions, repréfenta au premier AmbalTadeur, que tout étoit perdu filon me
retenoit

;
que M. de Verdefale étoit homme à ne rien entendre , & à pouffer

les chofes aux dernières extrémités. Ce difcours me parut faire impreflîon
fur les Siamois. Ils crurent qu'il étoit plus à propos de me renvoyer , en rete-
nant mes deux Enfans , pour gages de la parole, qu'ils exigeoientde moi
que je ramenerois toutes les Troupes.

*

On me propofa enfuite une expédition contre des ennemis imaginaires
dans laquelle

j
aurois le commandement de toute l'Armée -, mais pour s'afTu!

rer d'autant mieux de la vidtoire , il étoit néceffaire que j'écrivifie à M. de
Bruan de me venir joindre avec fes Troupes. S'il étoit aifé de voir à quoi
tout cela aboutifibit j il ne l'étoit pas de même d'y ttouver du remède : j'eus
beau demander qu'on nous laiflat partir du Royaume , fi l'on fe déficit de
nous : il falloir abfolument commencer par nous conformer aux intentions
du Prince. On m'envoya donc la copie de la Lettre que je devois écrire au
Commandant de Mergui, fuivant le projet que Pitrachas lui-même en avoit
drefle en Siamois , & qui , traduit littéralement en François , formoit un
galimathias propre à faire comprendre à M. de Bruan que j'étois arrêté , &
que nos affaires fe trouvoienr en mauvais état. C'eft ce qui me fit accepter
de l'écrire dans ce même ftyle , dont le grand Mandarin fut fort fatisfait

,

parcequ'ignorant nos Coutumes , il s'imaginoit que ce qui étoit en bonne
forme en Siamois , devoir aufli être bien en François.

Pour furcroît d'aftlidion ^ j'appris encore à Louvo une méchante affaire

vlYu^î
""^ ^'^^"Ç°^^

' *1"^ avoient été retenus , & qui après le départ de
i Abbe de Lionne , avec les Mandarins Siamois, craignant que je ne voulufTe

avoS*^^-'
^'^'"^^'^"^ déterminés à tout tenter pour fe rendre .-i Bancok. Ils

diligence
"

jufqTaSfelS''
^^s Chevaux 4 Louvo , & s'étoient rendus en toute

Hommes affemblés pour'ïeratrc^tcr*' 7 îl'
f-^^uve-^ent plus de quatre cens

chant d'eux . leur donnèrent parole qu'ifnl°\
^"^1^"^^ Mandarins s appro-

loienrferendre de bonne gracl Cettl ?^o.n.£los%'^^ZltÂt^^^^^^

I '«s
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voyant bien d'ailleurs que tous leurs efforts feroient vains. Cependant les
Siamois les traitèrent de la manière du monde la plus indigne & la plus
cruelle. Ils es dépouillèrent prefque nus , & les reconduifirent à Louvo , la
corde au col

,
attaches à la queue de leurs Chevaux , qu'ils faifoient fouvenc

trotter ,
fans aucun égard pour mon propre Fils , le Chevalier , qui étoit du

nombre j n épargnant pas les .:oiips de bâton & de pertuifanne , pour faire
relever ceux qui tomboient accablés d'un pareil traitement

; fi bien que l'un
d'eux mourut en chemin. Ils avoient enfuite été expofés à Louvo

, pendant
trois heures à la merci de la populace

, qui leur avoit craché au viiage &
fait tous les outrages imaginables.

"*

Cette hiftoire me confirmant de plus en plus la haine extrême dont le
Peuple etoit animé contre nous

, je me hâtai de retourner à Bancok , coh-
traint de lacrifier mes deux Enfans qu'on me demandoit pour otages , afin
de me rendre inceffamment où je croyois ma préfence plus néceffaire. Je
rencontrai en chemin l'Evêque "de Metellopolis

, que le Grand Mandarin
awic oblige de fe rendre à Louvo , fous prétexte que le Roi vouloit conférée
avec lui iur des affaires de conféquence ; mais en effet pour s'affurer de fa
perfonne, & pour l'envoyer à Bancok quelque- tems après moi, afin que fi

je ne venois pas
,

il pût m'intimider parles fliites fâcheufes qui réfulteroient
de mon refus

: car il lui déclara tout net , dès la première audience , » qu'il
» croyoït

,
a la vérité

, que je monterois avec les Troupes j mais qu'il vou-
« lou encore le renvoyer après moi

, pour m'annoncer
, que fi je ne venois

» pas
,

Il teroit mettre
, lui , fes Miflionnaircs, les Jéfuites & tous les Chré-

.) tiens a la bouche du canon «.

Les dures extrémités que j'avois à craindre de mon refus , n'empêchèrent
pas qu'a mon arrivée à Bancok , nous ne priflions tous unanimement la réfo-
iunon de périr , plutôt que de nous remettre à la difcrécion des Siamois
qui venoient de nous donner tant de preuves de leurs mauvaifes intentions!
On le hâta de pourvoir , du mieux qu'il fut poflible , â la fureté de la Place.
En meme-tems les hoftilités commencèrent par l'attaque d'un Bâtiment appar-
tenant au Roi de Siam , dont l'Equipage avoit refufé de nous vendre des
vivres , en nous outrageant de paroles.
Ce fignal donné pour la guerre , je retirai les Troupes que nous avions

dans le vieux Fort
, fitué à l'Oueft de la Rivière

. parcequ'il ne nous étoit pas
pof^ibledele conferver. En même-tems j'ordonnai de démolir les parapets,
&denclouer toutes les pièces de canon qui ne creveroient pas. Tout cela ne
put fi bien s'exécuter, que les Siamois n'en tiralfent encore beaucoup d'avan-
tage. On ne tarda pas de s'appercevoir qu'ils travailloienr à réparer le Fort , &
a defenclouer le canon : ainfî l'on fut obligé de les aller attaquer avant qu'ils
s y tuflent loges. Trois Officiers, à la tête de trente hommes , furent com-
mandes

, dans deux Chaloupes
, pour cette expédition. Ces braves gens firent

tout ce qu'on pouvoit attendre de leur courage &: de leur vigueur j mais
accables par la multitude des Ennemis , qu'on croyoit en petit nombre , ils fe
virent contraints de fe retirer avec perte de trois ou quatre hommes. Nous
nmes enfuite uri grand feu contre ce Fort ^ pour empêcher les Siamois d'a-
vancer un Cavalier qu'ils élevoient , & qui auroit découvert notre Fortercffe.
1-ciirs travaux furent détruits plufieurs fois. Cependant ils s'opiniâtroicnc

Des Farcu.
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d un Oflicier

l>Es Farces, toujours à les réparer ^ quoiqu'il leur en coûtât beaucoup de monde. De leur
i6S8. côté , ils ne celTerent pas de nous canoner pendant trois ou quatre jours •

8c

peu de nuits fe palFoient fans qu'ils nous donnafFent quelques faufTe» attaques;
* ce qui , joint aux inconvéniens du dedans , nous occafionnoit des fatigues

inexprimables.
Aûon gén«teufe Dans l'impodlbilité où nous étions de recevoir du fecours du dehors j &

fans efpcrance d'obtenir de compofition de nos Eninimis , nous prîmes la ré-

folution de faire fortir de la Rivière une petite Barque de la Compaguie

,

pour tâcher de trouver les deux VailTeaux Siamois , montés pai des François,

2u'on avoir envoyés en courfe depuis deux mois. On fentoit tout le danger

lune pareille entreprife j mais notre fituation la rendoit ncce(raire. Un Lieu-

tenant nommé St. Cnk , s'étanc mis dans cette Barque , avec neuf Soldats de

laGarnifon, defcendit courageufement la Rivière , après avoir effuyé quel-

ques coups de canon en palfant fous le Fort des Euuemis; mais à peine U
Barque étoit-elle hors de notre vue , qu'elle fut attaquée avec tant de furie,

que nos gens ne purent empêcher l'aboidage. St. Crick , qui s'étoit défendu

jufques-Ii , avec beaucoup de bravoure , mit le feu à une partie de fes

poudres ic à toutes fes grenades
, qu'il avoir difpofées fur fon pont pour

ccarter la multitude dont il étoit accablé. La Barque ayant enfuite échoué,

les Siamois , qui Croyoient routes les poudres ufées , revinrent fans crainte,

& montèrent en plus grande foule que la première fois. Alors Sr. Crik^
mettant le feu à des barrils qu'il avoir réiervés , fit fauter & la Barque

& rous les Siamois qui étoient deflus. La plupart périrent avec lui. Une
adion fi généreufe étonna cette Nation , & acquit une gloire infinie à nos

François.

De fon côté , Pitrachas , fur1a première nouvelle que je falfois difficulté

de monter à Louvo avec mes Troupes , n'avoir pas manqué de m'envoyer

M. de Metellopolis , comme il fe l'étoitpropofé ; mais ce Prélat , étant arrivé

dans le rems que nous battions le Fort des Ennemis avec le plus de violence,

ne fervit que de vidime à la fureur des Siamois , qui le dépouillèrent
, pri-

rent tous fes gens prifonniers ,& lui mirenr enfin l-.'irde au col ,1e menaçant
de l'expofer à notre canon. Le Grand Mandarin vowiUt tenter encore un der-

nier moyen , qui fut de me faire écrire par mes Enfans ; » qu'il n'y avoit

»> plus de vie pour eux fi je ne montois ; & que c'étoit encore une grâce

» qu'on leur faifoit , de leur avoir permis de m'informer de l'état & du pé-

» ril oii ils fe trouvoient ». Je leur écrivis en rcponfe , que je donnerois vo-

lontiers ma vie pour conferver la leur ; mais que quand il s'agiflToit de l'hon-

neur du Roi & de la confe. vation de fes Troupes , il n'y avoit nul intérêt

qu'il ne fallût facrifier -, qu'il devoin leur fuffire , pour leur confolation , de

n'avoir point de crimes à fe reprocher, & que le Roi fauroit vanger en fon

tems , les outrages qu'on pourroit leur faire.

Pitrachas n'attendit pas cette réponfe pour changer d'idée. Les avis qu'il

recevoir de la façon dont nous nous y prenions , & le peu d'apparence qu'il

voyoit de fubftituer la force à larufe , pour nous obliger de nous confor-

mer à fes intentions , lui firent juger qu'il y auroit moins de rifque pour

lui , & qu'il lui feroit plus facile de travailler à fe défaire des Princes. L'un

étoit déjà entre fes mains , & il avoir pris fes mefures pour s'afliirer aufTi de

l'autre,

Viinei perrua-

Hnns du Grand
Man>iitia.

II prend le parti

de Te difaire des

Princes.
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l'autre. Il fit donc aflTembler les principaux Mandarins au Palais , fe plaignit
fortenienc à eux des Princes, qui, difoit-il, avoient juré fa perte; & leur
demanda enfin ce qu'ils trouvoient d propos do faire à leur égard. Sa puif.
fance croit trop grande , pour que perfonne ofac lui rcfiftcr. D'ailleurs il avgii

Des Faroei.

eu foin de gagner la plupart de ces Mandarins par de belles promefles. Tous
conclurent que les Princes étoient des ingrats qu'il falloir punir. Auffi tôt let

/ j 1 r ' 1— — ••.""... « ».vyi.j/a viw i/uii uc i>iiiU(ti, enve-
loppes dans des facs d'écarlate. C'eft ainfi que cec adroit & fourbe Politique
parvint i s'ouvrir le chemin au Trône. Il avoir joué au plus fùrj & de la

façon qu'il s'y étoit pris , s'il n'avoir pu s'emparer de la Couronne fans trop
hafarder, il fe feroit contenté de la féconde place du Royaume, qui ne
pouvoir lui manc|uer fous le règne des Princes.

Quand il fe défit d'eux , le vieux Roi étoit encore en vie -, mais il mou-
- tôt des

Manda-

Mort du R«iL
Pilrailui l'af-

fermit fui U
Ttôue.

qu 11 avoir fait ar-
rêter ,

pour le gagner le cœur des uns & des autres. Il foulagea le Peuple
de fes fervitudes, 8c fit diftribuer des aumônes publiques , qui achevèrent
de lui captiver l'aftedion de toute la Nation -, de forre qu'il n'eft pas arrive
dans le Royaume la moindre fédition ni la moindre révolte à fon occafion.
A l'égard de la PrinceflTe , Fille unique du Roi , il voulut la conferver

)Our en faire fon Epoufe. On dit qu'elle reflentit une douleur extrême de
a mort du Prince qui étoit , ou qui devoit être , fon Epoux -, & que dans
'excès de fon emportement , elle accabloit d'injures l'auteur de fa difgra-
ce; mais après tout, elle a mieux aimé vivre Reine

, qu > de mourir tiul-
heureufe.

Pitraclus n'eut pas plutôt pris le parti de fe défaire des Princes
, qu'il

fongea aux moyens de s'accommoder avec nous , & de nous faire fortir du
Royaume en paix. Pour cet effet , il réfolut de me renvoyer mes Enfans.
Les ayant fait venir auprès de lui , il leur dit : .. qu'il fe fentoit ému de
» compaflion pour eux

; qu'il connoiflbit d'ailleurs la droiture de mon cœur,
» & qu'il favoit bien que je n'étois pas capable de manquer à ma parole

,

M mais que c'étoient les Troupes
, qui fur des terreurs paniques , n'avoient

>» pas voulu obéir
;
qu'il leur accordoit la vie , & vouloir bien mc;ne , en

» ma confidération , & par amitié pour eux , me les renvoyer «. Ces chers

Enfans, que j'avois crus morts , parurent à Bancok le jour de S. Jean-Bap-
tifte. Leur retour caufa une joie inexprimable à toute la Garnifon. J'eus de
la peine à concevoir par quel heureux morif Pitrachas s'ctoit déterminé à

une paraâlle dcmarche j mais dans la fuite ayant appris la mort d s Princes,

je Jugeai que I0 Grand Mandarin avoir voulu j par cette adion de généro-
firé , s'ouvrir un ch-min à la paix avee nous -, & les deux Mandarins , que
nous avons inrerrogcs fur ce point , m'ont confirmé dans cette idée.

Depuis ce rems , le feu diminua de part & d^utre. Il y eut diverfes pro-

pofitions d'|£pommodement 5 mais la défiance étoit fi grande , que nous ne
pouvions nows affurer de rien. Sijr la fin de ces longues & ennuyeufes né-

Supplem. Tome 1, Y
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Dis Farois. gociations , pendant lefquelles je trouvai le fcctet de me procurer des vî-
'**'• vreSjOn vit arriver les deux VaifTeaux Siamois montés par les François

Pfi«mionco«. qui entrèrent audî-rôt dans la Place. O.i nous rendit de mcme les Officiers*

ie sîâm.'"*"*"' 4'** ^toient détenus à Louvo
;
&c quelques autres François , tant de cette

Ville que de Siam , ayant trouve le moyen de nous rejoindre, nous ap-
Î»rîmes alors tous les mauvais traitemens des Siamois X leur égard , la per-
écution que les Chrétiens Siamois, Peguans ôc Portugais, fourtroient en-

core dans un cruel efclavage j que le Séminaire de M. l'Evcque de Metel-
lopolis avoit étî- pilîc, & que les Sianiois avoient enlevé plufieurs jeunes
Filles Chretienh. .pour en faire des Concubines. On fut aullî, par un Miflion-
naire qui avoit été mis à la Cangue y avec tous les Chrétiens d'une Provin ce

• nommée Porfelci yC^\ eft d l'extrcmité du Royaume, que dès le mois de
Janvier on n'avuit pas celTé de les menacer de ce qui leur étoit arrivé dans
la fuire j ce qui marque qu'il y avoit longtems que Pitrarchas avoit pris fej

mefuvts pour faire ce qu'il a exécuté depuis.

Mergulenal»an- Nous fùmes auflî informés par un François
, qui avoit été prifoiinier \

Junsoii.''"
'" Mergui, que M. de Bruan & les François de fa Garnifon avoient efTuyé

un aflaut , & que manquant d'eau dans la Place , qui étoit d'ailleurs com-
mandée par une batterie des Siamois, ils avoient pris la réfolutibn de j

faire jour à travers les Ennemis ,
pour s'emparer d'un Vaiiïeau du Roi de

Siam , à la faveur duquel ils s'étoient éloignés des Côtes de ce Royaume.
Peu de tems après nous apprîmes l'arrivée d'un VailTeau du Roi , nommé

VOrijlame , commandé par M. de VEJlr'Ulc , qui demeura alfcz de tems à la

Rade , fort en peine de ne recevoir aucune nouvelle de notre part , ni de
celle des Officiers de fon VailTeau

, qui étoient defcendus les premiers , &:

que les Siamois avoient fait conduire adroitement à Siam , fans paiïer de-
vant notre Forterelfe, ni leur rien dire de ce qui étoit arrivé ; de forte que
fî nos affaires n'euireni été déjà en termes d'accommodement , ces Officiers

auroient coutu grand rifque , & le VailTeau n'eût pu nous donner aucun fe-

cours , ni même avoir la moindre communication avec nous \ ce qui prouve
combien le polie de Bancok étoit n.al fitué & peu avantageux. Aullî, tôt

ou tard nous auroitil fallu l'abandonner.

Sur ces entrefaites , un nouvel incident qui nous arriva , manqua de rom-

TbL%k.'"^'^
pre encore toutes nos négociations. La Femme du Sieur Confiance , après

avoir été cruellement touriiientée pour lui faire déclarer tous les effets de
fon Mari , après avoir fouftert divers autres outrages ^ tant de la part de ces

miférables Bras-peints qui la gardoient , que de celle du Fils de Pirraclias,

qui en étoit pafllonnément amoureux , avoit trouvé le moyen de s'évader &
i de fe réfugier à Bancok. Le nouveau Roi de Siam , qui craignoit qu'étant
hors du Royaume elle ne s'emparât des deniers que fon Mari avoit fait for-

tir , nous fit déclarer que lî nous ne la lui rendions , il n'y auroit nu^ accom-
modement pour nous. Le contre-tems étoit des plus fâcheyx. Les Siamois
nous retenoient , en attendant , les Matelots , Cables , Ancres & autres cho-
fes qui nous étoient abfolument nccelTaires pour notre départ , & que j'a-

vois eu toutes les peines dfc monde à ménager. Quoique je fulTe extrême-
ment inquiet au fujet de cette nouvelle affaire, qui s'étoit faite fans ma
participation, je crus pourtant que je ne pouvois extrader laiï)ame Conf-

Arrivée du Vâlf-

feau l'Oriflame,

â la Ibite de
Siam.

• -

la Dame Conf-

tr nouveau Roi
ai Siam la te
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tance, fans pourvoir au moins i fa fureté. Je tâchai même d'obtenir fa for-
tie; mais le Roi ne voulut point y entendre , & la guerre alloit fc rallumer
avec plus de fureur que jamais. On avoir déjà fait arrêter â Siamic Siear
Veret

,
Chef de norre Loge, que j'y avois envoyé pour achever no» arfaires,

tous les Miflionnaires
, & un Jéfuite qui s'y rrouvoit encore. Enfin on me-

naçoit des plus crueU tourmens tous les Parens de cette Veuve} de forte
que fa Mère m'écrivit

,
pour me prier inftamment d'accommoder l'afFairer

ce que je hs par un Traité^ dans lequel le Roi de Siam même e«gJBea fa
)arole

,
qu'il lailTêroit la Dame Conftance en liberté de confdcncc f avec

a faculté fe marier i qui elle voudiuit; Se qu'il ne pcrmettroit pa! qu'il
m fut fait aucune violence, nia toute fa Famille, moyenanc qtwi je la
•(nui, H. ' T /

Dit Faroes.

1681.

Iltclulc/ltea'
lUtt.

renvo u.

Enrin nos négociations
, qui avoienc été fi fouvent interrompue! fif repfi-

fes, le terminèrent par une Capitulation, en vertu de laquelle lesSia>
mois s"eng.igerent de nous donner trois VaifTeaux , «<«i '-'ivre» & tout ce qui
nous étoit nccedaire, avec deux grands Manda?n en ;»'ke , pour nous
conduire hors du Royaume. Il fut de plus ftipr, é vte nr » Uiflcrions en
leur entier les Ouvrages de la Place, & que noi s v- fortu >n* avec armée
6 bagages; ce que nous fîmes le jour des Mouv, Oh a Agnou toujours
quelque peifidie de la part des Siamois j ce qui noi, ibiigea^'être fur nos
gardes. Cepend.int ils ne firent pas mine de rien vouloir entreprendre ;
mais a notre arrivée à la Rade, ils nous retinrent ouelqucf f iîrous où il

7 avoit même de notre canon , qui avoient échoué fur des bis-fonds près
de leurs Forts. Nous prîmes droit de cette infraélion , pour retenir aufli
leurs Mandarins qui nous reconduifoient , &c qui dévoient nous répondre
de tout notre bagage.

Il eft prefqu'incroyiible combien de travaux les Siamois ont été obligés
de faire durant le Siège. Outre ce cavalier que, malgré le feu de notre ar-
tillerie, ils avoienc élevé contre nous, dans le Fort de l'Oucft dont ils
croient les maîtres, ils nous avoient environnés de pal liflTadcs i une petite
portée de canon, & enfuite invertis de neuf Forts , d'où ils nou* batfoit-nt
de revers dans toute la Place. Depuis Bancok jufqu'à l'embouchure du Mé-
nam

,
le Rivage étoit défendu par plufieurs autres petits Fort*

, qu'ils
avoient conflruits à delTein de nous couper les fecours du dehors. Il fe
trouvoit dans ces Forts plus de cent quarante pièces de canon en batterie ,
qu'ils avoient fait defcendre de Siam , en ouvrant à cet effet un bras de
la Rivière

, pour éviter de palfer à notre vue. Ils avoient de plus , par an
travail immenfe

, garni l'entrée de la Barre de cinq ou fix rangées de crof
arbres

,
plarités en baOè marée, & qui croient extrêmement fermes. On

ny avoit.laiire qu'un palfage fort étroit, qu'on pouvoit aiféniem fermer
avec une chaîne de for, & qui étoit gardé pn quantité de Gaî^^res armées.
On n auroit aHurément pas cru les Siamois cap.ibL.'s de toutes ces cliof«$

;mais leur fureur , dans les commencemens , étoit fi armii $C fi'générale ,
quejufqu'aux Femmes même, elles venoient en foule, cumme par dév<v
tion

,
apporter à manger aux Soldats qui travailloient à leurs Forts. »l* éfoie.it,

de plus
,
aidés de prefque tous les Etran^rers qui fe trouvoient dans le Koyau-

lae. Ils avoient des Anglois &c des Portuguais pour commander Icuti &âti-

Yij

Capiculadonde

Fraofoii.

Ju

NouvcCe chi-
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noit.
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D£s Farges. mens i l^ntrce de la Rivière j des Hollandois , pour tirer leurs bombes

; &
i<*>. nous étions bloqués , outre l'Armée des Siamois , par les Pequans j les Ma-

lais , les Chinois , les Maures , & autres , qui avoient chacun leurs Forts où
ils étoient retranchée*.

l'Aurt"""'
^"* ^^^ vérité, il eut été facile d'empêcher la conftruâiion de ces Forts, fi

poufluftifinû "°"* euffions eu fuffifamment de poudre; mais j'aimai mieux la ménager
«ofldHite. Se gagner du tems

, que de me mettre , au bout de fept à huit jours , hors

d'état de repotiffet les Ennemis , s'ils en fufTent venus à un aflaut ; & la

fuite a bien fait voir qu'on nepouvoit pas prendre un autre parti , dans les

malheureufes circonftances où nous nous trouvions : d'un autre côtéj, il pa-
roidoit fort incertain , fi leurs propofitions étoient finceres ; mais de l'autre,

il étoit très certain que c'eût été tout perdre que de ne pas les écouter. C'eft

ce qui me faifoit fouvent dire à la plupart des Officiers
, qui ne refpiroient

que feu & flamme, que nous ferions toujours à tems de faire le coup de
défefpoir

j mais que le tems pourroit produire ce que nous n'oferions ef-

pérer de tous nos efforts trop précipités. Je faifois affez favoir à nos Enne-
mis

, par les Lettres que je leur écrivoi?
, que s'ils n'agiffoient de bonne foi

,

Se ne m'accordoient mes demandes , je commencerois par faire fauter leur

Fort, crever tous leurs canons de fonte que j'avois à ma difpoficion
j &

qu'enfuite j'irois avec toute maGarnifon fondre fur eux ; leur demandant
en ce cas l'unique grâce de ne faire quartier à aucun François , comme je

J-
* leur promettois de n'en point faire à aucun Siamois qui tomberoit entie

mes mains. Mais je ne croyois pas qu'il en fallût venir- là qu'à la dernière
extrémité , & quand il n'y auroit plus d'efpoir d'obtenir de meilleures con-
ditions. L'événement m'a bien confirmé qu'on ne doit jamais défefperer
de fortir d'une mauvaife affaire , avec le tems , qui peut y apporter des

changemens. Celui qui arriva à la morr des Princes, commença à mettre
nos affaires en meilleur état ; la réfolution où nous faifions favoir aux Sia-

mois que nous étions tous , Se dont le Lieutenant St. Crik leur avoir donné
des preuves , ne fervit pas peu encore à les intimider ; mais je dois avouer

,

en finiffant cette Relation , que la crainte de la vengeauce de nôtre au^ufte
Monarque , dont les Ambaffadeurs Siamois avoient vu la puiffance , a con-
tribué plus que toute autre chofe aux conditions avantàgeufes qu'ils ont été

contraints de nous accorder , après avoir été expofés, pendant cinq mois,
à tout ce qu'on jaeut fe repréfenter de plus çgoureux.
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Supplément a la Relation précédente.

n

d'Orlfaxs.
1688.

lm[oduft:on.

D'verlîté rfe

ciiitc

fur les Ciufcs de
la Rcvoluiiou de

î>i Ion fait attention àladiverfité d'intérêts qui partageok les Hollandois
& les François de Siam

, on ne fera pas furpris^de celle'qui fe trouve entre
leurs Relat on^ lur les véritables caufes des Révolutions arrivées dans ceRoyaume. On doit encore moins fe flatter de pouvoir mettre les derniers
d accord avec eux-meines. Des Faiges, rédu^. 'à faire feul fa propre apo!
loye, peut paroitre auffi fufped que les Jéfuites , dont M. Confiance éfoichdole. Cependant fon récit a quelque chofe de prévenant, que celui du Père
d Orléans n a pas (,) L'un eft fimpie & naturel ; l'autre étudié 8c roZ.
nefque. Mais en ne s attachant qu'aux faits , les premières différences (mtremplacées par une conformité de rapport

, qui donne lieu de juger fav ra-blement des circonftances que cette dernière Relation ajoute .1 la première.
Suivantle P^re d'Orléans

, Pitrachas . qui vouloit ufurperla CoufofmeS m,les deux Frères du Roi de Siam
, ne trouvant pas de plus grand obflacle t fès "rP- .

del eins, que M. Confiance
, ce fut la première vidime qu'il réfolut d'im î'"' kç'?^"*'

moler^fonambition de concert avecis Ennemis de ceMiniflre onpT tr"'^'"^'
Favori & Fils adopuf du Roi, fut attiré dans la confpiratîon

, par l'efpéraS ê iu'n^quon lui donna de lui faire époufer la Princefîbf & de le mettre^S leTroiie. Confiance n'ignoroit pas leurs menées ; mais comptant fur l'appui
des François

, maîtres de Bancok & de Mergui , il fe bornoit d prendre^fe
crettement les mefures néceffaires pour aflluer le fuccès de fes entrep^fes.
La maladie du Roi, qui rendit les fadieux plus aftifs, augmentant! alarn^-s, i jugea que pour détruire le mal dans fon pri^cipl , il falloir arrê-
ter Pitrachas

,
ôc lui ^a.re fon procès. Le Miniflre commun^iqua ce deffbTn àM. des Farges qui s'engagea de venir A Louvo , avec une partie de fa Gar-

À ^r \^''?"'^''. ^^, '^^^'^ fes forces. Il Ce nnt efFe<aWement en che-min, de Bancok a la tcte de quatre-vingts Soldats & de quelques Officiers •

mais ma heureufement pour M. Confiance , le Général , fur de faulfes rela-
tions quon Im fît des troubles de la Sour

, prit le parti de retourne Ifon
pofte

,
d ou 11 ne fut plus poffible de le tirer Sepuis , malgré toutes les i2

tances qui lui en furent faites.
^

Confiance
, abandonné à foi-même, crut ne pouvoir conjurer l'orageque. portant le Roi a nommer pour fon SuccefTeur un de fes Frères , qu'il

haiaoït également tous deux. Cette averfion s'étoit encore an.^mentée,depuis
famaladie,parles dehances que Pitrachas avoir fu lui infpirer contre ces
Princes

,
pour avoir occafion d'afTembler des Troupes , fous prétexte de

pourvoir a la fureté du Monarque. La propofîtion étoit délicate faufTi quel-quadrere que M. Confiance employât poir la faire goûter au Roi , toîce
que ce Prince put gagner fur foi , fut de déclarer fa F.lle Reine , en lui laif-
ant la liberté de cho.f^^r pour Epoux celui de fes Oncles qu'elle jugeroic
e plus digne d e le. Une pareifle difpofition , loin de réunir les Grands X

la luite d un feul Prince
, les éloignoit de tous les deux , dans la crainte de

(r) Ce petit Ouvrage fut imprimd l'an-
née fui vante, iiîji, fous le titre i'Hijîoire de
M. Confiance , Premier Miniftre du Roi dt

Siam, & de la dernière Révolution de cet Etat,
A Paris , chez Daniel Horthtmels,

"^-^W
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fe tromper fur un choix qui éroit encore fort incertain. Ainfi les fadions
continuoient toujours. Jufques-là Pitrachas & Monpi avoient été dans une
lutelligence paifai.te ; mais un porte

, qu'ils voulurent tous deux faire occu-
per par quelques-uns de leurs gens , les aigrit tellement l'un contre l'autre
qu'ils en vinrent ù une rupture ouverte. Pitrachas, qui étoit le plus fort*
maltraita Monpi

j & celui-ci
, pour s'en venger , alla déclarer la conjuration

au Roi , qui s'en prit d'abord à M. Conftance.de lui avoir caché le détail d'une
afiaire de cette importance. Il ne fut pas difficile au Miniftre de fe jufti-
fier-, & même il eut la fatisfadion de voir le Roi déférer à fes confeils pour
faire arrêter Pitrachas , la première fois qu'il paroîtroit dans fa chambre :

mais le Prince n'ayant pas eu la force d'étouffer fes plaintes , il n'eut pas
le tems d'en venir à l'exécution. Pitrachas, averti de tout , ufa de tant de
dihgence

, pour alfembler ceux de fon parti
, que dès le lendemain matin,

1 8 de Mai
, il fe rendit maître du Palais, fans la moindre réfiftance.

Ce fut alors que M. Confiance fit paroître fon zèle pour fon Maître. En
vam fes Amis voulurent-ils lui perfuader de fe tenir chez lui j il rejetta ce
confeil comme indigne de fon courage & injurieux à fa fidélité. Il avoit
auprès de lut quelques François , deux Portugais ôc feize Anglois

, qui
compofoient fa garde. Avec cette petite Troupe il courut droit au Palais^
dont il feroit venu à bout de fe franchir le pallhge , fi ceux qui le fiiivoient
eurtent été auffi déterminés que lui. Mais à-peine étoit-il entré dans une des
premières cours

, qu'il fe vit environné toutà-coup d'une foule de Soldats
Siamois. Il fe mettoit en devoir de s'en démêler , lorfqu'il s'appercut qu'à
1 exception des François , tous fes gens l'a voient) lâchement abandonné. La
partie étant trop inégale , il fallut céder à la force. On le fit prifonnier ; lui
8c tes François qui lui avoient tenu compagnie , ôc ils furent tous chargés
de fers.

°

hHuJ^/lt^u
^^^ ^"^^^^^ évenemens

,
qui fuivirent ces premières démarches de l'Ufar-

qui font com- P'^i^euc
, julqu a la Capitulation de Baucok , offrent autant de détails qu'ou en

n,u„s aux deux a lus
, avec moins d'ornemens , dans la Relation précédente ; mais au fond

les faits font les mêmes , à quelques circonftances près , qui doivent paroî-
tre artez indifférentes. Celles que nous allons rapporter , depuis cette épo-
que, peuvent être regardées au contraire comme un Supplément des plus
mtereffans. ^

Un Officier François j nommé Sce. Marie, éum venu chercher à Siamde
Damcconflance, ^"^^^ cquipper les Vaitfeaux qui dévoient tranfporter A Pondichery la Gar-
ii de fon teu- n"on de Bancok , eut occafion de voir Madame Conftance j & lui fit offre
voiisiam. Je fes fervices & de fa bourfe. Cette civilité infpira à la Dame le deffein

hardi de s'évader avec lui, s'il vouloir fe charger delà conduire. Elle4i'eut
pas befoin de beaucoup de larmes pour engager Ste. Marie à une adion fi

digne d'un homme de cœur. Il lui promit toute forte d'aififtance. Le
jd'Odobre

, jour fixé pour le départ , ce généreux Officier vint fe préfenter
a fa porte, bien arme, & réfolu de tout rifquer pour la fauver. Jamais en-
trepijfe dangereufe ne réuffit plus à fouhait. Madame Conftance ayant fuivi
Ste.'^arîe

, avec fon Fils & une Femme de chambre , entra , à la faveur
des ténèbres , dans un Balon qui les attendoit -,& le fignal donné aux Ra-
meurs , on prit la route pour Bancok , ou l'on arriva le lendemain fans

(écin.

CitconftancM
êe h fuite Je la
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wauvaife rencontre. Une adlion fi heureufe pour la Dame, &figloneufe
pour le Cavalier, leur attira les applaudilTemens de tous les Officifrs. Mds
quelle fut leur furpnfe

, quand ils apprirent que le Gouverneur étoit le feu
gui ne 1 approuvoit pas ? Le Confeil de Guerre fut alFemblé jufqu'â deux
fois par fes ordres jpour délibérer fur cette affaire. Quoi qu'i?pût diïepour montrer qu'il e^oit du bien de la Religion , & du falut de la Narion "

1. me quon renvoyât Madame Confiance , il ne pe Vuada que fes d ux
Fils. Tous es autres Ofhciers sobftinerent à la gardef , malsl^Gouvern ur
fut inexorable. Pour faire cepci^dant les chofes avec moins de violence itacha d engager cette Veuve infortunée à entrer elle-même dans fes raifons
Vains efforts

;
fa fermeté voulut être forcée. Ce fut le . 9 du mois que f^^termina cette affaire On avoir transféré Madame Confiance de la maTfon

de M. de Verdefale dans !e donjon du Fort, où elle attendoit/av uneprofonde trifteffe
, la fin tragique de fon avanture. Un Officier de h G

T

nifon la Un vint annoncer de la part du Gouverneur. Elle en fut touchéenu.sellene rcfifta point
: elle protefta feulement contre la violence cïoa

lui faifoit fous la bannière de Ion augufte Proteéleur , 8^ remercia les O^L
hciers delà Place de la bonne volonté qu'ils lui avoient témoi^ée Unvieux Mandarin

. 1 un de ceux qu'on a vus Ambalfadeurs en Franche, fe pré-
fenta enfuite pour b conduire au Rivage , & l'emmener à Siam avec^fon
Fils. Son dernier fort fut d'être nufe dar^ les cuifines du Palais.
Lincidont que la fuite de Madame Confiance avoit fait naître à la Ca-

pitulation de Bancok, ayant celle par (on retour, on mit enfi Tad rnie.
re main a fa conclufion. Tout étant prêt , on leva l'ancre le foir du 9

Les François de Mergui s'y trouvoient déjà rendus depuis une quinzaine a
e jours. M. d..Bruanc

, qui les commandoit. s'étoît^fignal li s p u! ..'l^'^J^i
Leurs avantures fort extraordinaires. Il avoit pris pofTeirion de h Place î'^"'^*"-'i-'
ai. mois de Mars dernier, avec tous les agrén.ens qu'il pouvoir fouhaiteV'On lui avoit fourni abondamment des vivres , des inftrumens. de T avluurs; & sctant app iqué d'abord à le fortifier, il avoir déjà fort avincé

î 'î"\'. ^°'y'^ 'y^''^''' ^"^ P'^ ^-P^" f^^ Travailleurs déferS
& que les Mandarins de la Province n'avoienc plus pour lui la même dl'erencequ auparavant II eut un dific'rend avec le Gouverneur de Tenaf^nm q,„ augmenta fes défiances. Les Siamois avoient fait à MnS unpem Fort

,
commande par une hauteur, qui étoit fortifiée j & con?me lagade de ces deux polies auroit été trop à charge à une Garnifon de fix- v netsHommes, la Cour avoir ordonné qu'on déinoliroit le Fort d'en bas Kque celui d^^n-haut feroit en ét.u'de défenfe. M. du Bru n voulut 'exlcurer cet ordre

, mais le Mandarin s'y oppofa, Se le Courier queîe pem er

moit a?. "''•'' r,r'^''"'
^''' '^^""""^^ ^"'^ François

. qu'il fe for-

V°iLu À
''''' "^"'^ '"""''^"^

' ^- ^" ^^-"'^"^ fi^ appareiller un petic

Siam itT' ""^PT'T ^ "" Particulier, Se un, Fr^ate du Ro de

1 hn'on^r î t'

''"''
^°"n

'' 't"°"
''^ ^°"- ^' ^^' ^"^ '^^ ^""-«f^ites qu'onluiappotta la Lettre que Pitrachas avoit obligé M. des Farges de lui écare.

Il .*!•

mAM
ëfe

% '

,i i-
il

:;- ,i„'S*«S»>i|'« '4
>i^^» '^^f^'V.^i^^^ÊÊÊBt'^^

F"Wl.Ji'f

fiii^r'iu IMÊÊV^^^BM
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u'()rii;ans. pour le fixire forcir de fa Place. Le ftyle extiAordinairc de cette Lettre, qu'

liii. n'étoic d'ailleurs pas fignce , fuftit pour empêcher cet habile Officier dciU-

fcrer aux ordres qui y étoient contenus.

Ce refus fut le fignal de La guerre, qui commença auffi-tôt par le Siège

tle la Place. Les Ennemis , plufieurs fois repouifés, ceirerent leurs appro-
' chcs, pour drelfer une batterie fur une Pagode voifme du Fore

, qu'ils batti-

rent d'abord avec alfez de fuccès : mais les François en ayant élevé une

autre à l'oppofite , celle des Afficgeans fut bientôt démontée. On leur tua

même leur Canonier , qui croit Portugais; & on les mit tellement en dc-

fordre ,
qu'ils ne penfetent plus à fe rendre maîtres de la Place , que par fa-

mine. Ils n'y auroient pas fitôc réulTi, car on avoir encore des vivres, filç

puits de la Fortere/fe ne fe fût éboulé tout à-coup ; de forte que l'eau man-

^ quant , la Garnifon prit le parti de fe retirer j ce qu'elle fit en li bon ordre,

le 14 de Juin
,
que les Siamois , croyant qu'on alloic les attaquer j s'enfui-

rcnt à toutes jambes , &c laillerent aux François le pallàgc libre jufqu'à la

Mer.
On fe feroit embarqué paifiblcmcnt , fi en defcendant au Rivage, quel-

ques Soldats, qui marchoient les derniers, ayant gliifé par la roideur &
par l'humidité du talus , ne fulfent tombés fur ceux qui étoient devant eux,

& ne leur eulfent caufé par-là une terreur panique ,
qui leur fit rompre leurs

rangs , Se courir en défordre vers le Vailfeau. Les Siamois s'en étant ap-

perçus, vinrent fondre fur eux en grand nombre , &c leur tuèrent quelques

Soldats. D'autres furenr noyés , ôc parmi ceux ci un Capitaine nommé Hi-

ton , avec une partie de fa Compagnie. Du Bruant & fes Officiers, qui

avoient courageufement foutenu les efforts des Ennemis j pendant que

leurs gens s'embarquoient , entrèrent les derniers dans les Vaifleaux ; &,

après avoir elTuyé quelques volées de canon
,
qu'on leur tira du Fort qu'ils

venoient d'abandonner , mirenr à la voile , malgré les Galères Siamoifes

qui forcirent du Port pour les fuivre , mais qui n'oferent les approcher.

Les François cS: les Anglois étant entrés pêle-mêle dans les deux Bâtimens,

on defccndit dans une Ile pour les féparcr & pour dirtribuer d chacun fes

provifions. On convint cependant de s'aflifter mutuellement les uns les au-

tres. Mais les Anglois, s'étant rendus volontairement à deux VailTeaux Sia-

mois, fur raHurance qu'on n'en vouloir pas à euxj furent mis aux fers.

La Frégate n'échappa de ce danger que pour tomber dans un plus grand , à

l'occalion d'un violente tempête qui l'emportoit avec tant de force, que fi

le vent n'eût changé tout d'un coup , ce Bîltiment alloit fe brifer contre une

lie voifine.

Cette avanture fut fuivie d'une autre fur les Côtes de Martahan , où le

Père d'irpi?^'^^^, Miflionnaire Jéfuite , & un Officier , nommé Beauregari
{

1 ),

étoient defcendus pour chercher des vivres dans la première Ville. Ils furent

d'abord bien reçus des Habitans , c|ui leur dirent qu'il falloir aller à Syriam

auprès du Roi de Pegu , à qui appartient Martaban , pour obtenir ce qu'ils

demandoient, ajoutant que ce Prince le leur accorderoit volontiers-, mais

qu'en attendant , c'étoit la coutume du Pays que les Vaifleaux étrangers

milTent à terre leurs munitions &leur canon. Bcauregard, feignant d'accepter

(i)Cet Officier, qui fut rjouverneut de Bancok après le Chevalier de Fotbin , avoit ^té

ijjvoyé à Tenafletim. Voyez ci-dcllus
,
pag. i )f , & Tome IX ,

pair, ip j.
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cettçconaidon .demanda feulement la ,perhiiffibh d'en informe^ fon Com-mandant

; Ç 1 ayant obtenue .il luiécrivirpdur l'àvertitdés m'auVâîs defcsde ces Peuples. Ce fut avec beaucoup de ïlouleur, que M. du Bruanfib vkobh.e, pour fauver les Troupes du Roi . dabandonnet ainf. deuxWonnesquiTui «oie^^fheres. Les embufcadôs qu'on èommençok i lui Sr à

que s li le tut arrêté plus long-tems ^ il rt'en fer6 t iaiîiais forti. On aobtit de
puis que le Jéfutte & l'Officier avolenr été faits Efclive'ï - P:^P'"' r^~

défeîtf 1 n'oZ'f
"' ^PP'-°'='^^"^' M. du Bruant ferétira daA. dhe liédelerce, qm noftroit, pour toute nourriture, que quelques Tortues & degros Serpens Le manque de vivres avoir enfin réduit an mondTdans Udernière extrémité; lorfque vers la fin de Septembre, on appercuc danèzloin un Navire qm venoiraborder dans l'Ile. La frayeur qïKfpirafit .bien- o place a la ;o.e la plus vive

. quand le Chevalier dXi" y étan
a Icle leconnoure

,
on eut appris que c'étoit un VaifTeau François .noS

À c' ^f^^^'^ -appartenant à la Compagnie des Indes. On «rHegrands fecours de cette rencontre
; M. du Bruant ayant cru . dan les c"rconf!tances ou il fe trçuvqxt

. devoir arrêter. ce Bâwment pou» le fervice du Roi

Ïïerfe"t^Tstr''T^^^ ^^'^ ena.!. route de Be":Çale. Les vents 6c les floçs ne leur furent pas plus favorsiSks qu'ils l'avoient«c jufques-la
s ôc ils avancèrent fi. peu., quayfnt entiefe^oent îonfumT?e^»

indiens
,
dans la Rivière d ^racan , où ils réfolurent de relâcher,

lier du riTo?'/'
1^^ ^•V^'^'"'^-iv.« à B.eauregard . n'empêcha pas le Cheva.

ï, P.t ^P°y^' Y^'Pf'' Po»"^ fauver les autres, & d'aller*! la Capitite

Sr;ux TTRoiV"^'- ^^'^^ QO.avpit befoin. On n'eft pasJ/o^^
François de Nation„ Ravi de trouver, dAns un Pays fi éloigné , une occafionfifinguhere de fervirfon Roi & fa Patrie . cet Avanturier^donna avec aC"
1 iHnf

'''"''

"''J°"'
".q«i «.9it néceOkir, pour mettre les VailFeT^& les Hommçs en état de continuer le Voyage.

LatortunefemWaitavoir changé pour nos Voyageurs, depuis mte heu-

2 Wfn •'''' ^%^,^"^ale
. & fc croyoient en fureté à la Rade de Ja-#r lorfque quatorze VaKfeaux Anglois.qui faifoient depuis quelque-msdes coutfesfHrlesHabitansduPay,. reconnurent la Frégate duRoTde

^ fSfindfr.' î 'S'
'.^" «^"^,«" guerre avec ce Prince , ils avoient droit dç

ies ra fon, l r* ^'""'f '• ^.' ^." ^^"^"^"^ ^"^ ''^^^ ^« ^=^«"«1^« P« de bon-

de fo,; F ?;• A
^°'""'^"'^^7 Anglois en avoit une meilleure . dans la forcç

m^J.l. ;!!r "f
P"' "V^PP^fer que de vaines proteftations. Ainfi il

Janvie^ttac,/'
"^'^ ^' '*'"'"'" <1« P^ndichery

. où l'on arrivais ly "

fur^'e nuTlf."
^^

^'"r ? ^V"'^^^^*"^
'ous enfemble , délibérèrent entr'eux

e PeL^d'O 1er'"' ' '' r
'^''^ ^" conjonéture préfente. On convint, die

au'en .IPnt '
'^'' °" ^' '"'î''°" ^" ^'^' ^^ "^^ "i^^" ^^^ Siamois

; 6c

3 Sft Ini ,°?
'^'"""'' ^' ^r ^' '^^ q"' ^«"°i^ d« f« pafTerà Siam.

tppiZroler' '"''"'•'
' ^''"^^^ '^^ '" P'^°^"^ '

*ï"'^^'' ^°"' '^"'^^^

X4

d'Orlean*.

1689.

rrjîïfTÇ"

^4m,^
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IntreduOion.

A>nr»3 de M,
eu Que^ne à
Yondichcr)'.

Ce qu'on ap*
ffend touchant
I« peirécuiioQ

4« Smid.

Déftn de l'Ef-

<adte pour Ici

«iwi di« Sianu

Î78 SUPPLEMENT ATT TOME IX
» s'emparer de l'Ile de Jonfalam , appartenante à ce Royaume \ & ce fut pour
» exécuter le (ecand ^i^on fit partir deux VaifTeaux , qui, ignorant l'état de
» 1 Europe , furent lui^ris , en paflànt au Cap de Bonne-Efpérance , & con.
" duits en Zelaode , avec pluheurs prifonniers , par les Lettres & les Rela
» tions defquels on a appris |ou& ces détails. Le Père Tachard

, qui étoit fu"
p le poiot de,fe;remb|arqu«i; avec de npuvelle» Troupes , que le Roie-
« voyou au Roi de Siam , ne changea ritn à fes premières difpofirions. i ..

« Père , & les trois Mandarins Siamois , qui ont reçu le Baptême en Fram
*' 7"»/""î '^ *^ '^'**"® Encadre

,
qui a mis à la voile au commencemr rr

». de Mars de cette année 1 690 , en état dfi peu craindre iur la route , & d»
• le taire refpeftçr au terme '«.

DlRNIirsEctAïRClSSÏiMENS SUR tt SORT Ù*S pRANÇOlf
' i> Si AM.

T
,Xj E s c a ï>r< b , c|ui fit voile au mois de Mars î 090 , fous ta conduits de

M. du Que/m. , étoit compofée de lix VaifTeaux , tous équippés , moirû' en
coerre ,& nwuié en iTiartr ;.

-
uslias pour le Compte de la Compagnie Roysle

des Indes Orientales. On :mot Jfcîîrnai de cçtte expédition (i), qui paroit
avoir été fait potir M. de Scignchi. „ Secretaii : d'Etat de la Marine, par un
Ecrivain de VauTean ^ noniK».' sV C/i x/^.' ^ dont le caraftere de finccrité &
de firanchife lui avoir attiri5 i.i ..caiianct de ce Miniftre. Ceft dé Im que
nous emprunterons ici dej écSaî ciitèmens» que l'article précédent laifleàde-
firer, pour achever de fàiisfaiie k curiofité du Ledeur , fur le fort des Iran.
çoisdeSiam.

L'Orifiatne , quiportoit M.Des Farges, étoit déjà pani pour l'Europe
i '.ns avoir rien enrrep! is contre i'Ile de Jonfalam

, quand M. du Quefne arrivl

à Pondichery avec fon Efcadre , le li Août de cette année. On y apprit en
détaî'. les véritables circonftances de la révolution de Siam , dont on n'avoii
encore que des idées confufes ôc peu juftes. Entr'autres , on fut que les Chri
tiens, y éioient toujours perfécutés

, particulièrement les Miflionnaires
, qui

fe voyoieiît expofés chaque jour aux plus cruels tourmens. »r Les feuls Je-

9 fuites, dit l'Auteur, ont été épargnés-, ôc leur fine politique a fi bien
* réufli , que loin d'avoir été vexés en aucune façon , on leur a donné de
« l'argent pour s'en aller. On dit ici, aflez plaifammenr, fur cette différence de
« trakement , que le nouveau Roi de Siam fe connoit bien peu en gens,
» s'il prétend congédier les Miffiortnaires par les tourmeftj j & les Jéfuiteî
w par de l'argent

;
que c'feft plutôt les vouloir attirer , puifque chacun trou-

w verace (ju'il cherche* Quoiqu'il en foit, le Révérend Père Tàchard ne
» veut point demander à P'urachds la confirmition du caraiSlere d'AmbafTa-
» deur , dont le feu Roi l'avoir revêtu } & fon Voyage de Siam eft fait, &
» fa Légation imparfaite j fi les chofes ne changent de face ".

L'opinion commune étoit toujours que l'Efcadre
, qui étoit partie pour

Bengale , ne devoir pas moins fe rendre à Mergui. » Toiit le monde , ajoute
M l'Auteur , le fouhaite, tant pour vanger les François, que pour rétablir !c.;r

(i) Sous le titre de Journal d'un Voyage fait aux Indes Orientales, «te. fans aom d'"» ;

Uttt,ea } yolanKs^iReuençhizMathutl^ijit.
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V honneur ,& pour piller les Paeodes des Siamois , en remettant leurs Idoles
M dans leur état naturel. On a prétendu en France que ces Idoles font d'or. C'eft
» une pure illufion , & une flatteufe memerie. tlles on font fimplement in-
,, cruftées , ou couvertes d'une épaiflêur inégale , dont la plus forte n'eic-
.. cède pas celle de nos plus minces monnoies. C'eft toujours beaucoup.
... Nou;^ jsîttetons les Idoles au Diable; &, â bons coups de hache, nous
.. leur ôiJYons leur habit. Leurs Talapoins , ou Prêtres

, gens lâches & effe-
j. minu; ac font pas pour nous réfifter ; & tous les Siamois en général ne

.^j* de viles canailles , fans courage. Je connois déjà plus de trente

De Challe*.

Ufù.

font

t. François fur le GaiUard , qui tous , aufli-bien que moi , voudroient être
w en befognem.

Cependanr ils fe trompoîent tous. L'Efcadre prit efFeélivement cette route ;

niais c'étoir pour remettre les Mandarins chei eux avec honneur , & non
pour faire aucun tort aux Si;» sis. On fut néanmoins obligé de les laiflet à
Bahfor

'y
& l'Auteur

, qui cherche toujours à égayer fon récit , ajoute , à
l'occafion des revers que l'Efcadre eût à efluyer dans le Golfe- de Bengale ;
• Ces Idoles de Mergui font bien difficiles à deshabiller ' Elles gatderont
>> furement leur fur-tout. lî femble que le Démon les protège , & qu'il ne
V veut pas qu'elles tombent entre r<os mains ««.

D? retour à Pondichery , après avoir croifé pendant quelque-tems fur
les ; jtes de Bengale , l'Auteur y eût avec M. Martin , une conférence , dans
laquelle ce Général lui parlant entr'autres de la perfécution de Siam , s'expri-
ma en ces termes -, m S'il eft vrai , dit-il , que les Jéfuites n'eurent aucune
« part aux tourmens des autres Chrétiens ,& que perfonne ne fe reflentit

« des riches préfens que l'Ufurpateur leur fit à tous en général & à chacun
• d'eux en particulier , il n'eft pas moins vrai , que ni le'? Officiers, ni les

« Soldats François
, qui fe trouvèrent réduits à la dernière extrémité , ne tire-

» rent de ces Pères aucun fecours , quoiqu'ils fulTent dans un befoin des plu»
» ptertàns , étant prefque tous morts , feute d'afliftance que ces Pères étoient
• en état& à portée de leur donner. Il eft encore vrai que rous leurs Chrc-
f tiens

, fans en excepter un feul , ont abandonné la Religion , dès que U
« perfécution a commencé. Preuve du peu d'inftruftion que ces P.P. leur
» avoient donné. Qu'ils en citent un feul qui y ait réfifté l Qu'ils me prouvent
» ce dont tous les François qui ont été à Siam conviennent ; je conviendrai i
» mon tour , que tous les Officiers , M. Des Farges , fes Enfans & les autres,
» qui leur ont foutenu le contraire en ma préfence & à ma table , font des
» Impofteurs , & que j'en fuis un moi-même d'ajouter foi à des témoigna-
» gcs unanimes ^ qui ont confondu leur orgueil & leur hardieflè , fans le<

» faire rougir ; quoiqu'on les traitât d'Impofteurs & de Vifionnaires. Tous
« les François , qui font repafles en France fur l'Oriflamme , m'ont afluré ce
» queje viens de dire j & qu'il n'y a eu que les Siamois , inftruits par le»

» Miflionnaires ^ qui aient'confervé en fecret le Chtiftianifme , fans avoir
» aucun commerce avec les Idoles ««.

» Ce que les Jéfuites entendent le mieux , c'eft , à mon fens , la Science
» du Monde , & celle du Commerce

, qu'ils connoilfent parfaitement l'une

» & l'autre. Ils ont , pour ainfi dire , paffé cette Science dans i'alembic j ils

» eu ont tiré la quintellence , & ils favent la mettre à profit. En voici U
Zij

tel Amhiltf
<leut$ de Siam
font làiat» i
BalalTw.

l6ç)i.
Retout i Psn.

dichcryr.

Conférence de
l'AuceuravecM.
Mattiii au fujec

(tes JéTuitci.

CtifetetetUcV
d(BC bien ta

Sicnce du Monde
fc celle du Comt

*.*"'•'

y ";;;,
_
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» preuve. Us ont gardé fort long-tems , en France , les Mandarins qui fonr
" ^«venus par votre Efcadre. Ne pouvant les remettre à Siam , il .3e fin,
"

cl n'^''- J""°'^"*,'" '^t™^""
»^i- Je leur aurois faitbon accueil , juWa"» ce que

j
eafTe trouve^quelque Va.fleau Portugais pour les recondu re clez

>. eux. Je m en ferois fait des^anns , & peutrêtTe aurois^je lié avec eux que!
~ <que.inteUigence. pour rétablir nos affaires à Siam. Lès Jéfuites , lomae
» me féconder

.
font les premiers qui traverfent mes droites intentiom

» Mais ,1s ont laifTé ces Mandarins à BalaflTor , dans l'efpérance qu'ils S" reudroient fervice à eux Jéfuites en particulier, lorfqu'ils feront arri é
» à S.am. Comme .efauJeiK-poiuique, Air le bout du doigt, pour l'avo» atientivement étudiée , voici ce qu'ils vont faire.

S ' F "^ ^ ^voir

» n;?rlrt'f''r*^'
ménageries Hollandois & les Anglois, patcequ'ils

» paifent le plus fouvent fi,r leurs VaifTeaux , dont ils Te îervent aufTi po
» envoyer leurs marchandifes d'Afie en Europe. Ainf. ils n'ont garde le îebrouiller avec eux : au contraire , ils leur^ont la cour ,& leur rendentfervice en toutes occafions

. particulièrement lorfqu'il leur en doit rêvenir quelque avantage. Le palTage de ces Mandarins leur en offre une trop^vorable pour la manquer. Ils les ont confiés aux Hollandois à Balalfor •

&fans oarler des efîorts que votre Efcadre a faits pour gagner Mergu
'

afin de les remettre chez eux avec honneur, ils leur^uront^dit, qu'ils 1^dévoient point s'attendre à retourner à Siam . par les VailTeaux François
« Il auront ajoute que les Hollandois les rendroient plus promptement &» Plus furement cher eux. Les -Hollandois s'en chargeront avec^plafir &« les reconduiront eu triomphe. Les autres diront q?e la peur des HoUaiÏ
"
iTr

'"'
•
>' M-

"^ ^" Navîre^.de Prapce. Sur ce pié , les Mandarins ot« ront avoir
1 obligation aux Hollandois de leur retour dans leur Patrie &« aux Jefm es cel e de les avoir f, bien confeillés. Les uns & les aut "s p'af" rageront leur vive reconnoifTance

; &les difcours uniformes des Manda
"

coT, ^i
^^"^^Cpnduaeurs, achèveront de perdre la répuT,t on des C"

?ft'^
e^'l^^.^^^J'^bandonnement de Madame Confiance , & de fon fÎ

>' la reddition mfàm^e & lâche de Bancolç ,;la fortie forcé; de Mereu &
"

Cnnf?'^'""''
'

.'f'^.'
'" '""^ tragique'du Roi de Siam , & celle d^e M

» l^Tv^^SI'(^:W' ^T-
'^''^''^ ^ ^" '^'''' J^^^""^^ ^^ften^ ici:

nfIJ ! u^^U^ "^ ^*'* certainemem point le defTein , ni des uns» m des autres, «sobfervent entr:eux une .civiîité & une paix apparenr

:: ri(^St'rs"œ±P°7 •" ";""^."" Amisdumonde,'fionrîe V.noiiioit pas. Quoi qu il en £oit , ils reftent à Pondichery : peut-être y vont-

«îî^ UnHoTr."' *I"= W- Martin ne <?it

affez difficile de comprendre comment les
françois auro.enc pu fauver M. Confiance.Mais le Chevaherde Forbin. connoiffant.dit:

Lâ^^'' ^.= valeur des Siamois , étoit per-

fefut KHdu a Louvo avec cin<iuautc Ho».

»>

mes de fa Cirnifon, il n*auroit eu qu'àfc
montrer pour diflîpcr toute cette Populace,
qui lui auroit abandonné fon Chef, fans
ofer entreprendre la moindre chofe. Quoi
qu'il ea foit , ell-il plus aifé de concevoir
comment une poignée de Macaffars a pu te-
nir ce brave Chevalier fi long-tcras en ha«
leinc î
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Mort de M,

«I ils rêver aux moyens de fé faire mutuellement de la peine en Europe , où Dh C
» je voudrois, de bien bon cœur

, qu'ils reftaffent tous d)». '

Mais revenons aux François de Siam , dont l'Auteur ignoroit le fort fatal , Mort d
lorfqu'il partit de Pondichery pour retourner en Europe. Son arrivée à la Mar- ^" ^"i"'
unique lui fournit l'occafiçn de s'en inftruire. » M. Des Farges , dit-il , efl:

» mort en deçà du Cap de Bonne Efpérance ; & il y avoit environ deux;
» mois, qu'il avoir fait fa foflTe avec fes pies , lorfque le Navire l'Oriflame
« arriva i la Martinique. Il s'étoit embarqué fur ce Vailfeauen fortant dé
» Bancok , ForrerelTe Françoifc

, qu'il auroit pu & dû défendre contre tou-
„ tes les forces de Pitrachas. Ses deux Fils , aufli braves que le Père l'étoic

» peu.l'accompacnoient. Il n'avoit pas oublié quatre Jéfuites , ni les Ri-
„ chelfes immenfes que M. Confiance lui avoir confiées (4) ; RichelTes
» qu'eux & lui vouloient partager pat moitié

j Riche (Tes, unique caufe delà
„ perte de Siam , de la mort du Roi , de celle de M. Confiance , Se de quan-
.. tué d'autres -, RichelTes

, caufe que la Princeffe de Siam a éré abandonnée ,
„ quoique Fille unique

, & Héritière du Royaume , qu'elle deftinoit , avec
u fa mam , au jeune Marquis Des Farges ; RichefTes , caufe de la ruine
„ de la Femme & du Fils unique de M. Confiance , rendus à Pitra-
„ chas, avec la plus indigne lâcheté quï fe foit jamais faite ; uniquement

()) On renvoie le Lefleur au Journal
même de l'Auteur, Tome I/I,pag.fi &fuiv.
pour y apprendre divers autres détails ex-
trêmement importans , mais qui ne feroicnt

pas de (aifon ici , on il ne s'agit que de la

dcdruflion de la Miffion de Siam, à laquel-
le tout le monde fait que les Jéfuites n'ont
pas peu contribué. Le Perc Thomas , Supé-
rieur des Miftionnaircs Capucins , ledit en
propres termes, dans fa Ltttre Apologétique
Sec. 11 ajout;, à l'occafion du P, Tachard

,

iju'ayant voulu folliciter Louis XIV d'en-
voyer, encore une fois , des VailTcaux pour
rétablit

, par la force , cette Million perdue

,

S. M. ,
qui le reçut fort mal

, jugeant que
fcs propolitions n'étoient gueres convena-
bles , dit à ce Perc : ily a long-tems que vous
voyage^ , vous ave^ beaucoup travaillé; vous
ftriei bien de vous repofer. Le Roi fit dire à
fes Supérieurs de l'éloigner; & en effet, ie

bruit a toujours couru > qu'il écoic comme
exilé à Pondichery , au grand regret des Ca-
pucins, qu'il n'a jamais pu lailfer en repos.

La Cour y mit pourtant ordre dans la fuite.

(4) Ce fait demandant des preuves pour
être cru, nous avons rcfervé jufqu'ici, un ar-

ticle fort curieux , qui peut lui donner du
moins quelque vraifemblancc. Le Chevalier
defotbiu fe trouvant en 16^5, à Cephalonie,
où M, Confiance étoit né, eut la curiofitédc

s'informer de fcs Parons. » J'avois oublie
"depuis long-tems, dit-il, tout ce qu'il

» m'avoit fait fouffiit à Siam , & fcs nial-

»3 heurs lui avoîent tellement rendu ma ptc-
» micre amitié, qu'après fa mort , dont je
» fus véritablement touché

, je ne fouhaitai
» rien tant que de faire plaifir à fa Famille.
» On nie dit qu'il lui reftoit un Frère au Vil-
» lage de la Cuftode.(VoyeK ci-de_ffits,p. 1 1 y,
" & T.IX,p.i}7).Je iiis le chercher au(fi-tôtî

» & après lui avoir fait civilité , je. lui appris
» qu'il y avoit , à Paris , des fommes très
» confidér.ibles

, que M. Confiance y avoit
«envoyées par le Père Tachard, au retour
» de fon premier Voyage. J'étois très bien
>» informé de cet article , dont M. Conflan-
» ce lui - même m'avoit fait confidence.
» Preuve de ce que j'ai dit ailleurs, que ce
» Miniftre

, dans l'établiffement qu'il fit des
« François à Bancok , n'avoit eu d'autre
M vue, que de s'affurcr de la proteélion de
» la France , où il comptoit même de fe re-
» tirer , fi la fituation de fes affaires venoit
» à changer. Son Frère

, perfuadé par ce
» que je lui avois dit , fe détermina à pafier .

» en France , dans mon Bord , où je lui Sa
" toutes les amitiés imaginables. Il retira

,

n à Paris, de très grofles fommes d'argent j
n mais, comme s'il eût été arrêté que je

» ne reçevrois jamais que des ingratitudes

» de la part de cette Famille, il partir pour
» retourner dans fon Pays, fans feulement
» me remercier, & même fans me venir
» voir n. Mémoires du Comte de Forbin

,
Tome I. pag. 554.
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iC» SUPPLEMENT AU TOME IX
» parceqtie fi la Mère , ou le Fils , fulTent pafTés en Franc? , il adroit fallu
" que les Vautours, quipartagcoienr la proie j reurtent lauKO échapper de
» leurs ferres ^ enfin , pour comble de malheurs , Richelfes , caufe de la

» perfécution que les Chrétiens y ont Ibuftertc , & y fouffrent em ore. Le»
•• propres Enfans de M. Des Farges ne s'en font point cachés ici j Se voici
»» ce que j'ai appris de certain fur leuv iujiv,

M Si-tôt qu'ils furent arrives d^ns ci:"'ç 11 ; 1 . ar premier foin fut d'y faire

» des connoilfances. Rien ne lem ko'v. pias aifé } tous deux bien faits J'cf-

» prit & de corps , tous deux i h fleur de leur âge , & toiu deux jettant

» l'or i pleines mains , trouve- wiu ce qu'ils cherchoient. Ce ne fut
, pen^

» dant deux mois de féjour , qu'une luite perpétuelle de feftins , de bai»

»» & d'autres plaiiirs. Je connois quatre Demoilelles , dont la moins belle

»> & la plus vieille a fait payer fes faveurs jufqu'â qu- • .s où '.n ^ cens pifto-

»> les aux difcrets & généreux Marquis 8c Chevalier Des Farges. Une entre

»» les autres , que je nommerai Fanchon , a vendu les fiennes mille piftoles

w au Chevalier, ourre pour plus de quatre cens piftoles en divers préfens
•» qu'il lui a faits. On tient pour conftant ici , qu'ils ont dépenfc au delà de
>» cinquante mille éciu chacun , à leurs feuls divertifTemen s j & quand M.
>» l'Intendant, en ptcAence de M. CUt l'un des Capitaines de la Colonie,
k» leur dit à table qu'ils avoient mauvaife grâce de tjnt donner à leurs plai-

I» firs , fi-tôt aprèï la mort de leur Père ; les deux Fteres , comme de con-

> cert, lui répondirent unanimement, qu'ils ne pouvoient trop fe réjouit

>> de la mort d'un homme , qui avoir ôté la Couronne de Siam â l'Aîné , &
» le Généralat au Cadet

( 5 ) , & que toute ia bonté du Roi n'auroit pas

» fauve de la corde , en France , fi les lâchetés y avoit ;it été connues. C eft

» M. Clé lui-même qui m'a raconté ce trait , conime témoin occulaire , de

» vifu& audUu. M. Joubert , Général des vivres au Fort St. Pierre , me l'a

u certifié ; & Fanchon m'a aufll afiliré que le Chevalier le lui avoit répété

.. plufieurs fois. Bel Epitaphe , fait par des Enfans à la louange de leur

V Père !

»» Pour finir leur cataftrophe , ils fe rembarquerer • vers la fin du mois
M de Mars dernier^ dans le derfèin de retourner en France. L'Orifiu/.i. , en

.. fortant des Iles , fut attaqué par un Navir? Anglois. M. de l'Eftrille, ni

.1 MM. Des Farges n'étoient pas gens à fe rendre , on à céder. Les Vaif-

« féaux s'abordèrent ; & tous deux -•ulerenr à fond. C ;ft ce qu'on a appris

.. par des Caraïbes , qui ont vu le c». Hat , uo l'Ile d Ste. Alu. e. Quoi-
1» qu'il en foit , on n'a point entendu parler d'eux depuis •, & je défefpete

» qu'on ait en France des nouvelles de Siam par ce Vaifieau , avec lequel

> iont péris les Jcfuites , leurs Richefiè , ^s. leurs Ecrits Malè parte malt
I» dilabuntur ««.

C'eft apparemment par les deux Vaiflèaux pris au Cap Aq Bonne-Efpé-—
" que la Relation de M. Des Farges fut apportée e.; hollande (6). Cesrance

(5) C'en fans douce une pure gafconnade pat commeiu
Je ces jeunes évaporés. entre les main

(«) Du moins quand elle parut en Hol- les Leûeurs
j

rit lui étoit tom'

'tlTurc, dit- il, qu

. . ^ ,
auront pas de peir

lande, on n'en avoit cjicorc vu aucune à reconnoîtte les traits liginaux qui fci«

<lc !a parc des ïnr^oii. L'£ditcur s'explique marqués dans tout l'Ouvrage.

Ma-
nai

cieui

W:J:mm
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DE L'HIST. GEN. DES VOYA- S. i8|
VaîflTeauï fe nommoient la Maligne & le CocAr. M. d'^, o^n^n

, qui com-
mandoit le dernier , avoit pour fon malheur , fur fou bora

, quatre Jéfuites
MatWmaticiens , à qui il prit envie de faire des obfervationsau Cap de Bonne-
Efpérance. le Capitaine, dans l'in* ertitude fi l'on étoit en paix ou en guerre
avec les HoUandois , vouloir continuer fa route : cependant il eut la foiblefle
de Ce rendre aux inftances Se aux menaces de ces Pères. Lorfqu'il fe vit pris ,
il courut à la Sainte-Barbe, le piftolet i la main, réfolu de mettre le feii
aux poudres. Un Canonier , qui s'en apperçut , lui donna par derrière un
coup de rtuifannc , qui lui perça le cœur. Le piftolet fut lâché ; mais lé
feu neprit pas

j & les Hollandois entrant au coup , s'emparèrent du Vaif-
feau, dont la charge ctoit eftimce de deux ou trois millions. Tout ce que le»
Officiers purent faire , fut de demander qu'on leur remît le miférable qui
avoit Cl lâcliament tué fon Capitaine. LesHollandois le leur délivrèrent fans
difficulté, & il futpc.lu. Ces Officiers furent fort honnêtement traités;
mais les Jéfuites encore mieux. Le Gouverneur du Cap reconnut , â leur
égiird , l'obligarion cju on leur avoit de deux prifes fi riches. De Challes te-
noit ces partie ilarités de l'Armurier de fon Vaifleau

, qui avoit été fur le
Coche , où le brave d'Armagnan perdit fi indignement une vie qu'il alloit fa*
crifier d la gloire.

Ds Challii.

RoYAUJEs DE Laos ET deCamboya.

Pour la Page )ï6,

E s deux Royaumes , dont les Etats de Siam font bornés au Septen-
trion & à rOrieni

, fe trc ivent fitués fur une même Rivière .qui fortantdes
m- Ignés du Pcgu, traverfe une étendue de Pays d'environ trois cens
lieuci

, & vient fe je ;r,par deux embouchures, dans la Mer, à l'Eft du Gol-
fe de Siam. Cette cie oorte le nom de Menon^oa plutôt Mecon. Oh
l'appelle auffi qi pefois plen «n la Rivière de Uos ou de Camboya.
^

On doit le peu de conn, ces qu n a de l'intérieur de ces Contrées

,

a des Hollandois qui remomere»^ le Mecon , en 1641, depuis Camboya
jufqu'i JTinkJan , Capitale du Pays Je Laos , où le Roi fait fa réfidence (ij
Cétoit une AinbafT Je que - Gouverneur de Batavia cnvoyoità ce prince,
ave des Lettres. Se des préfens. Les Hollandois

, qui s'étoient embwcués à
Camboya dans de petites Pirogues , mirent onz^ 'emaines à faire le voyage.
Dans quelques eidroits ils trouvèrent la Rivieic *^ort large, dans d'autres
f^rt étroite & remplie de roches. Souvent même . r ur éviter des cararafte»
n 3ufes

, qui s'oppofoient à leur palTage , ils éti t obligés de décharger
î.a.j eff-ts, & le les porter un bout du chr nin i^v le-irs épaules.

I rivage leur offroit, par intervalles d^ Bourgs des Villages aflez
fcie_ bâtis , à la façon du Pays. Les lieux les plus rema ^ .blés font,/ im,
^ -i<-k t Looim y Sîmpou y Sombok y Sombabour ^ 'lat/wngy petite \ le i

(i) Cette Ville cft marquée i deux is cinquante niUes cfl remontant ?4 Rivière.D autres nommwilia t l'italc Langiom ,oh Lant(hang.

te Fleuve Ue-
con arrofe coi
deux £uti.

AmbâflâJe Hol>
landuife au Roi
de Laoi,

Winkjan Ca-
pitale.

teiu louu.

Lieux remar-
quables qu'oAir
uouve.
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cérémonial de
I* rcccpiion de
l'AmbiiraJeur.

11

AppaHcIon du
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Audience det
HuUandoii.

!«4 SUPPLEMENT AU TOME IX'.
vingt-deux journées au-dcflus de Cambova , autrefois la réfidenoe de /ej
Rois ; Namnoy , où l'on trouve beaucoup d'or , i quelques journées des fron-
tieres de Laos j Bajjak , Ocmum , Naewàn , Samjana j Beenmot^k, ^aymoun
Ta^flm,Sc Lochan , petite Ville de la dépendance du Roi de Camboya

, qu|
y nent un Viceioi ,• Huy/oun , Bourg renommépour la beauté & la quantité
de fes étoffes do foie ; Meunhok, Ville d'un alTcz grand commerce, où les

Laos apportent toutes leurs marchandifes, 5c plufieurs autres endroits moins
coiillderables. On rencontre aulH de fort hautes montagnes, 3c quelques llçj

formées par la Rivière (z).

L'Ambatradeur , nommé Getard Vai 'ujlhofy étant arrive dans les envi,
rons de la Capitale

, quelques Oflicieti vinrent lui demandci communica
tion pirticuliere de fes Lettres , availt qu'il lui fut permis de les remettctf.
Ces Lettres afant été examinées &c trouvées en bonne forme, trois grandes
Pirogues , montées chacune de quarante Rameuis , furent envoyées pour
prendre l'AnibalTadeur & fa fuite. On mit les Lettres dans la pimcipale
fur lin vafe d'or , pofé foi un dais magnifique. Les HoUandois ie placèrent
derrière. Un Tevinia , ou Viceroi particulier , étoit chargé de les conduire
au logement que le Roi leur avoir fait préparer. Ils y furent complimentés
par un autre Tevinia , au nom de ce Prince

, qui leur fit offrir des rafraîchif.
femens & quelques préfens. On ne rarda pas de fixer le jour de l'Audience
i laquelle l'AmbafTadeur fut introduit avec beaucoup de pompe. Un HIé*
pliant portoit la Lettre du Gouverneur fîcncral, fur un Donlang ou baflîn
d'or. Cinq autres Eléphans étoient pour l'AinbafTadeur & pour fes gens. On
pafTa devant le Palais du Roi, au milieu d'une double haie de Soldats au
nombre d'environ cinqu.inte mille ^.j) , & l'on arriva enfin auprès d'une
des portes de la Ville , dont les murailles étoient de pierre rouge , alfez
hautes , &c environnées d'un large tolTc fans eau , nuis tout rempli de brof-
failles. Après avoir marché encore un quart de lieue , les HoUandois def-
cendirent de leurs Eléphans , & entrèrent dans les tentes qu'on leur avoit
fait dreflèr , en attendant les ordres du Roi. La plaine étoit remplie de Com-
mandans & de Soldats , qui montoient des Eléphans ou des Chevaux, Se qui
campoient aufïï tous fous la toile.

'

Au bout d'une heure,le Roi parut fur un Eléphant, fortant de la Vilie.avec
une garde de trois cens Soldats , les uns armés de moufquets , & les autres de
picques. Après eux venoit un train de plufieurs Eléphans , rous montés pat
des Officiers armés, ôcfuivis d'une troupe de Joueurs d'inftrumens Se de quel-
3ues centaines de Soldats. Le Roi, que les HoUfindois faluerent en pallaiu
evant leurs tentes , ne leur parut âgé que de vingt-deux à vingt-trois ans

Peu de tems après , fes Femmes défilèrent auffi fur feize Eléphans. Dès que
les deux cortèges furent hors de la vue du Camp chacun rentra dans fa tente
où le Roi fit porter à diner aux HoUandois. '

A quatre heures après midi , l'AmbafTadeur fut invité à l'Audience &con.
diut à travers une grande place , dans un efpace quarré , environné de mu-
railles avec quantité d'embrafures. Au milieu fe voyoit une grande Pyramide

(i) Ou les nomme les Iles de Saxenham.
(.i) dit apparemment une faute dans l'Original, pour cin^ mille,

donj



DE L'HIST. GÉN. DES VOYAGES. ,J<
dont le haut ctoïc couvert de lames d'or, du poidi d'environ ti,ill« i:

Ce Monunjenc écoit regardé con.nc une D^^l^tscl^::'^^^^^^^^
lu. rendre leurs adorutiuns.Les prcfens des i i mandoi, furent an^tliToo
fc5 a 1

air à quatorze ou quinze pas du Prince. On conduisit Eci^m'baladeur dans un grand Temple, où le Ro. fe truuvoit »vcc tow f« GLnlC clt-li 4U .1 lui ht k révérence ordinaire , tenant un cicree dcTaaue mdn& jappanc n ois fois la terre, de ilni front. Après les cou;înt X^^^^
reillc occal.on

, le Rm lui ht préfent d'un badin d'or a.'^de Lla^shJ:tCeux de fa fuite ne furent pas oubliés. On leur donna auFlc ^^0ment d un Combat fimu c , Ôc d'une eCocce de Ril «.7; T!\ f»';«""'c-

rrA« beau Feii A'^rr.iin^ il /r
^-T^ce oe Dai

, qm fut terminé pat untrès beau
1 eu d artihce. Ils pafferent cette nuit-Id hors de la Vill- . de rn^meque e Ro.

.
ce qui étoit ians exemple-, & le matin on le, ramena dansleur logement, avec quatre Eléphans. Depuis ce jour l'AmlXlcur fnr .n

cote traite pluheurs fois à la Cour , & onS'cftor . de lur
™^

amufernens imaginables. Après s'ctre arrêté ici pendantC moi Tl en

grande ctendue fe prend enrre la Chine & le PegS. Le it de Lao moi

voyc les ncnnes. Les Peeuans lui faifoient une euerre contînucllc • miî.
le commerce etoit alTez Ëien établi entre fes Etats\ & ceuxd"S&HChine, quoique la communication n'y fût pas for favorile Î^J^cIa
monra:-nes qui font entre deux. & qu^'on Z pTpaJf^^^^^^ bttes féroces. Ces voyages font d'ailleurs de fort^ong cours. Lersîamot met!

Te erïLTnr;°"""^ T' P°"^ ^^"^^^ ^ '-» pour .'enrouTnerchez eux. Us ont de petites charettes attelées de Bufles dont iU fe ferventpour amener leurs marchandifes
, qui confident la plûpJrre^ wurJ^^^^^^^

ne Le?Chin Vvin
«^"^^^"^^^ ^'^^««"ble

. comme une efnece de Carava-ne. i-esuiii .s viennent tous les deux ans une fois à Ma^rjfwa lien rc

tas "&" ^""""" au Pegu où ils dcfcendent la iiXte 'dadJ
1
irogues

, & y apportent auffi de belles étoffes de foie.

nI,KV.r7^"'"^P'°'^"^'""'
grande quantité de Benjoin , dont l'cfpcce cilplu parfaite qu en tour autre endroit de l'Orient. On /trouve beaucoup

dT .'.iV^'^'^T"''-'^^'!"'^' ^^^ '^'''^'^' Rlunocero,,de, dent?

n if Tr'
^''

n'^'lt'
^''^' ^ ^'^"^^^^ Animaux

, 5c do h Se Le

o^es rayées & de foie, le corail de la Chine , le fer, & principalementIc^fel qui fe paie au poids de lor. Les vivres f^nt ici in aCdTc & 1

Les revenus du Roi confiftent
. pour la plus grande partie, en or engomme- acque, en benjoin, en d.nts d'Eléphans &c. cfent Famille, Von"axées a lui fournir entr'elles un quart de livre d'or par annlvTe «„i vu

ROTAUMIS
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,
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Rerenui ia
Roi.
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i9^ SUPPLEMENT AU TOME IX
TRov AIMES rable. Mais l'entretien des Pagodes en eft un autre, qui l'abforbe prefqu'ehv

lyE Laos et tierement.
seCamboya. Le Roi eft indépendant , & n'a d'autres loîx que Ta volonté , qui eft paj.
Gouverneraenc fiblement fuiviepar fes Sujets. Il n'y a que trois Charges ou Dignités prin-

*^''
cipales dans le Royaume , dont le Gouvernement eft réparti entre ceux qui
en font revêtus , fous le titre de Tevinia, Celle de Viceroi .général eft la

première. A la mort du Roi , il difpofe de tout comme Souverain, jufqu'à ce
que fon Succefteur ait été reconnu ; & s'il ne fe trouve point d'héritiers légiti-

mes , il eft le premier qui peut afpirer à la Couronne
, parceque la coutume

des Laos n'accorde aucun droit aux Enfàns des Concubines. Cet Officier étoit

Gouverneur de Winkjan & de la Province qui produit le benjoin. Le fécond
avoit le Gouvernement de la Province de Namnoy

, que fes mines d'or ren-
dent la plus riche du Royaume. Son pouvoir égaloit prefque celui du pre-
mier , mais l'autorité du troifieme étoit plus bornée. Ces trois Viceroisgou.
vernoient le Pays avec beaucoup d'ordre & de fagefte. Ils fe contentoienc
de faire au Roi , tous les deux ou trois mois , un rapport général de ce qui
s'étoit paffé dans leur Département. Le Père Mar'tni , qui divife le Royaii-

^,
aie de Laos en fept Provinces, leur donne autant de Vicerois particuliers
qui ont, dit -il, un pouvoir égal, chacun dans le Gouvernement qu'oa
lui confie.^ Ces Provinces ont leur Milice .particulière , qui fuWîfte des
revenus qu'on lui afligne en tems de paix comme en tem's de guerre (j). Au
rapport des HoUandois , le Roi de Laos peut mettre , en cas de befoin . une
Armée de quatre-vingt mille hommes en campagne.

C^m^ioyi on Cambaye
, que cjuelques uns nomment ^\x(ÇiCembodia,Cam'

boje , & Camhoge (4) , eft borné au Nord parle Royaume de Laos; à l'Orient

par ceux de la Cochinchine & de Chiampa ; au Midi & lu Couchant, par

la Mer & par les Erats du Roi de Siam. Il forme comme une grande Val-

lée, entre deux chaînes de montagnes
, qui s'étendent du Nord-Oueft au

SudEft, & qui le féparent des Royaumes de Siam & de la Cochinchine.
Êauweck, Capitale de tout le Royaume,, dont elle porte aufll le nom,

eft la feule Ville qui mérite quelque attention* Sa fituation fur le Fleuve

Mecon (5) eft des plus agréables. On en peut juger par le magnifique
Plan que nous en donnons. Le Roi y fait fa réfidence , dans un Pa-
lais fort /împle, environné d'une palifTade , en forme de cloiibn , de fix

pieds de haut. Mais il eft défendu par tin grand nombre de Canons de k
Chine, & -par vingt^quatre Pièces d'Artillaie, qui furent fauvées du nau-

Dans

acun a la

Situation du
^'oyaumE de

'Camhoyi».

. Viile Capitale,
'«< fes Edihccs.

argent,
hc tout y eft d'une propreté charmante. Le fécond ornement de la Ville eft

'un Temple, d'une ftrufture. particulière, & dont on loue extrêmement l'art

& la beauté. Il eft foûtenu par des piliers de bois vernifle en noir, avec das

•feuillages & des reliefs dorés. Le pavé même en eft précieux , & on le con.

.

'(î) La Martîniere , Relation nouvelle du ordîograplie à la prononciation Siamoift»
Royaume deLnos. Voye?Tom. IX. p. itfi.

cj^ffiV Y''-'*' ,
'" "•""" v;'=""<""c tJcla 0) Afoixante Kç^es(^&foncmbouckf^
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Ï)E rHIST. CÊN. des V0YAGE5
•fem pardes naues & des tapis magnifiques. Toutes lesMaifons font comigués , & le long d. une Digue.

«*v.n» wai conti-

La Ville cft habitée , outre les Natur/^fc An ix,,,- .. j »

Po„„gai..,d«Coclùnchi„„is acdS'^fra^ iiLtSS tles autres n y reftcnt que U tems nécefliire pour faire len, cZml? ',

Hollandois y ont eu un Comptoir en divers reLt,^"^
Commerce. Les.

cueUes ils fe font vûsexpofeÇ de la ^"de c« PeupIs"uttôLT"abandonner depuis. D'ailleurs la plfipirt des MarcSfL" '1'!'"°'?' *»"=

Camboya&de Laos, peuvent fe\rSuverdanri«S™iLf™-T '''

encore des Comptoirs . princioalernsnt /«!,„ J . i -, ' ""''^ ""^

mes eft aujourdLi ttibS LeT.?eft f"tut^ ^'iS"
de ces Royau-

pli d'eaux, deMontaenes &deFoSs On iï, "*'P?''P'*'*«'"-
Lpropriétés font

à /eu' tSÊSe, ,uê "eaesrRovf;^:V't"^''-
.

Le goovetnemenj <fes Places , des Viller& des Bon^f JrîT ° ^'°':

cipaux Officiersdu Royaume ,' qu'on „olroS',i^Ow'T"°;
«mpofentenmême-temsleConSilduPrinM C-S^J^. t

*',''"<

de les Ptocès
. don. ils font rapport au Ro?"& ce qu^lSrêl?f" '''''-

entre leurs^mains. L^lu^r^s^ptên" eSntS^ "o'Ir'leTcJ^TKT

r&::rrf:^îe;t?t detr^tr?f
"

'^^^^^^^^^^

mi cercle nutour du Roi" danîK S '^'"f"'"' '"! *">' a<&% ua de-

Talapoins des Siam4 C^^^^^^
\'"' & les fourcils', comme les

de Camboya& dTraos i e- -^ °^
'
" 5" ^^'" "°'"^'' ^'"' ^^^ ^^«*

ont un ChefparticuiLr ^f^ P^"^?»^^ «^«"d jufqu'aux affaires civiles. Ils

Prêtres. C.&r^^^^ %i?
Pourjon^onde Roi des

Royaumes. 11 a fouTre,'? J
Sombapour

,
fur les frontières des deux

eve'c lefqueislll" itt re^slrr''
^"^4"- O^^^i-s fubalternes,

T^.,. i-.n .

""-^^uc ae toutes les affaires oarrirnlifiroc. J^ r._ difln/a

Royaume»'
Di Laos et.

OE CAMBOy*.

Uabituw.

9«cic«Çi>J^

gion de ces Vavf
plei.

. charffe"'nû'7ir'r''*'""' " '""' °°"§^* '^'^ ^"' '^«'^"er une
fens. On voit dans le P?vV

^"
•
=^'^,^°™Pagf"f toujours de quelques pré-

de Pagodes & de pyramîd^f
'7.?'^'™'"'-'^?*^

' unglnd^om^bro
mais toutes bien dorSsen dedi T' ^"^^ ^.^oi^. d'autfes de pierre ,

fentqueleurDieSpusoai^'n À T™5^ Les Laos di-
Prêtrls comme autant^ d^SeS - ' f ^'"'V^'^'T '^f

^-«^^n^ leurs.

entretien
; auffi ne leur prêc' tW ''

: ' ^^l^'"^^^»^^ abondamment à leur

l^s.Scd. leur faire^cEôSiS' "'""'"f T' '''!!' "^'"^^''^ ''' ï^°-

Jfnsiy,it„j„,
Toni.lI.fa.n.IU.pjz. ,1. KmiM.^..

A.ij -
iJie qu'en doBfiil

4^«*,:..S«''"w'
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SUPPLEMENT AU TOME IX

: 5Ti?"f .^:^ ^""--^ d" '"vail. Leurs Couvens fon/ .^^1"^/'^^°»^
»E Laos i

DtCKUBOYA

Royaume dis

Chjjnipa.

'=• ";^' ""'' '^=* regarder, aic-U, comme le rebut 8c la lie du P/..mU m /•T » parefTeux & ennemis du travail. Leurs Convole r f P'^ ' ^'«^ont

'• » a'Aiï-emblées d'Hommes vTcieùx ni ?n^rf°ï
'"''"' ^" ^°"^g«&

" qu'ilsfontaggregésdansce orps ' "^^ domine & aveugle
,
dès

« Rien n'eft pTus Infenfë que £ l^ZÛZr'l ' "^ •' l'^T' ^' ^'^'^^•

'> qf'il^débufntcommederLd me^^^^^^^^^
le Peuple,&

" Nature a formé avec tous les défauts imTain.Kl
^- ^ "" ^"'^^' 1"^ ^^

« remplie d'hommes blancs & noirs Srn '

T'^'^^^''
««e citrouille

» le Monde dix-huit miïe"S "van; fnn t ^T ^''"' ^"^ °'" 8°"^^^^^^

» retirés dans une coCne Saree & forr"''"T'" '?
^^^ ^' ^°"^ ^"^"«^

» &c. De telles vifions accomn? ^ 5
fp-'^cieufe

, élevée vers le Nord,

» des Loix ne mettoit un frein à la licence

"
' '^""'

fi eft borné^au NoTi L/lf^S^^^^ kST T""""^^ ^^'^^S^"^^'
on a donné la defcription dans e neuViemeT

" "' ' ^""^„R°yf""^e dont

faitconnoître l7s Rovatne Tp î o '
'^" lumieme Tome

,
ont déjà

&c. , qui forment h PoTnt 1 f
"'

^
'^1^"^^^'^

' ^^ •^^^"''- ^' de Malaa: ()
Gange!

'''"'" ^' ^'"' "^"^dionale de la Prcfqu'Iie au deld du

1^ "M Su Pri-EMBNT AU Voyage de Beaulieu.

Description
CE
SVM

v<

;l

fi

Y ^°^^ la Page 351.

t-hH-;; wLXflaflfemZT^^^^^^ «ous avons faites à la Carte de— Ile , don fa Re o'S^^^^^^ P^^JW" ^
'f
^^«^-P^ie de cette

diftinde Mai. ^"^"P'^'^^'^^'?^^ donne une idée générale afTez exadte & fore

rens VoCafeurs f
^^^

particulier, quoique repréfenté déjà par deux diffc

d'un trXme r'U ! Tr''' "^'°'f Y^*^ ^^ "°"^«"<^^ %^^'^^^ dans le récit

.Ff^Zt ^^ntlT^^^^^^ ^du Royaume d'^.

chcn. ,. MiiFionnaire
, eft fi fineuTkr 'up - f

^^* " T°"^ " ^"^" X ^«^^
,

dit le

^'. deflîner
, nou peind ë^ en n.X ^ ^

''^''"' ''"^ ^°^' ^" "^ ^^^°'^P^^

- ble d'ex^t^merC des pa oleTfen^°" '
'" ^" ^' "' "^'^^ ^^'^^" P^'^'"

» de Bamtous cfAn.n.f ? « ^ • '""^S'"^ ""^ ^^^^^'^ de Cocotiers,

.- Foret
,
un nombre Tnc^^^^^^^^^^^^ Maifonr^H^

^"T "f '
^^"^ ""^

.iesaiipof.de maniereqJell^ fe^f:-^-^^:tSdf:ï^

ler/<«, qui n'avoit pu être gravée Pn m7m ,\^3'^*^-
tenis, mais dont le retanîemenf «„ I-

^^' ^ 3""" écrivent Jchem , mais mal à
point' .a fatisfJ^rSTmLeurtirS 51 irj'^llt"

°" ^^'''^
^f'^r-'^^"^

'^^^"^
' fortes de Pièces

, qui ont touio-us lenr nr-v a j'",*^". ^««onc.atîon de ce nom
,
qui

quad^ellcs font àuffi bien exSé« ^ '
'" ^''"''^

'
""^"' ^^''^^'y''"
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES.
jjj,

« tiers fêparés
;
qu'on coupe ces divers quartier?, de prairies & de bois; qu'on

« répande par-tout, dans cette vafte Forêt , autant d'Habitans qu'on en voit
« dans nos Villes Jes mieux peuplées , & l'on fe formera une idée afTez jufte
„ de cette Ville , li l'on peut donner ce nom à un amas confus d'arbres & de
» Maifons j qui ne laiffe pas de plaire aux Etrangers.

» La fituation du Port d'Achen eft admirable , le mouillage excellent &
« toute la Côte fort famé. Le Port eft un grand Baffin, fermé du côté de* la
» Mer

,
par deux ou trois lies , qui forment entr'elles divers Canaux. Quand

„ on eft dans U Rade
, on ne voit pas la moindre apparence de Ville par

» ceque les grands arbres
, qui bordent le rivage , en cachent toutes les Mai-

» fons
;
mais outre le payfage

, qui eft très beau , rien ne récrée tant la vue
« que cette infinité de petits Batteaux Pêcheurs

, qui fortent de la Rivière aiî
» point du. jour

, & qui ne reviennent que le foir , au coucher du Soleil
» Pour entrer dans la Rivière , on prend un alTez grand détour, à caufê
» dun Banc de fable qu'elle formeàfon embouchure. On s'avance enfuite
» environ un bon quart de lieue , entre deux petits Bois de Cocotiers& d'au-
" très arbres, qui ne pwdent jamais leur verdure. A travers ces arbres, on
» commence a découvrir quelque chofe de la Ville. Elle me parut d'abord
» comme ces payfages, dans lefquels l'imagination d'un Peintre , ou d'un
» loete

, rafT^ble fous un coup d'œil , Tes images les plus riantes de la
« Campagne. Tout y eft néglige , tout y eft naturel , champêtre & même un
" Pe",ifiivage (3) «. On peut s'en tenir

, pour ce qrl r sarde la Ville mê-
me

,
a la Delcription de De Graaf, que Valentyn paroit avoir fuivie. Le

dernier en donne un Plan , dont nous avons fait ufage. C'eft de lui auflî
^que nous allons encore tirer quelques ëclaircifTemens fur d'autres lieux de

Pedir
,
qu'on nomme le grenier d'Achen , ne mérite plus le titre de grande

Ville.queBeaulieu lui donne. Cen'eft qu'un Bourg ouvert de toutes pnrr.
ou, al exception du Palais du Roi , de quelques Mofquées , & de qu? x
cinq Maifons des Grands, on ne voit que de chétives Cabanes de Sat. ,ou.'Quinze heues a l'Eft de Pedir, on trouve Sumorlanga , & quelques lieues
p us loin, tou ours à l'Eft, fe préfente Paffanga , donfce Voy^eur ne parîe
pas, & qui «offrent plus que de fimples Villages, compofés de deux ou
^ois cens famil es. Pçz/?, ou Pacem , étoit anciennement une Ville fort célè-
bre, fituee lur la Pointe orientale de l'Ile. Aujourd'hui ce n'eft qu'un mé-
chant Bourg ouvert, qui peut contenir quatre ou cinq cens familles. De-U

ZT^A^I^u^' "r"r î^ Royaume dei?.//i, qui eft à cinquante, lieues
au Sud-Eft d Achen. Enfuite on palfe Tanjong-Bouro , les terres à'Jroe &Umpara

, immédiatement au Nord de la Ligne.
Au Suide l'Equateur, fous le premier degré, on trouve le Royaume d'^„-

dragin
,
qui eft fournis aux Hollandois. Ils y ont un Comptoir

, pour l'or &e poivre qu on recueil e dans cette Contrée. Le Bourg d'Andràglri eft affS
confidcrab e, & fort bien fitué pour le Commerce, fur une grande Riv'eepeu éloignée de k Mer. Jambi , Capitale d'un autre Royauml de ce nom
LV"'/? '!7'"V ^^"? ^" ^°'^ ^""^ Ri^i«^« navigable, à vingt-c nqm lies de la Mer

,
fous le fécond degré de Latitude méridionale. Elle dépen3

(}) Ltttres édifiantes. Recueil I. pag. 66, & fuiv.

Descriptiom
DE l'Ile o£
Sumatra.

Son Port&fej
dcliors.

Pedir. .

Sumorlanga.

PafTanga.

Pacem.

Delli.

Tanjong.
Bouro.

Andragîtî.

Jambi,



Description
i)E l'Ile de
Sumatra.

FaJimbfliu

Oanipin.

tampon.

Sillebar..

Bajicoulo«

kidrapouf*.

Mauîncabok^^

rj»
^

SUPPLEMENT AU TOME IX

^
Hollandois brûlèrent fa VUuTn ,««= IlilTf ''°i''^°'P5'"«-'-"
leur Comproi. eft vis-Lis du^dak n' t'A ° /""'"'"""'«s aep«i,.

km."t fi' kW PavfTaSt' * t"l
'''rr""." '''='™*- "'">-'"™-

ComptoirHofioifd; 5!^!. f" '' '°,°S<'« l»,Çôt». où !e GhefJu
i.r_ '^ nuiianaoïs ae Faimg commande en nnMri J. C,.JL~..J.. j.

FoffeiHolK <let

quelqu'un de?ef^''-r
'"'°^' ^^^" **^ ^«"^^ ««^ ^«'"« "" de fes Fi/s o

Rnfe Holîandofe ^,;" S-"5' Pm"' 'f"^'^
^^«^ les Officiers de la Compa

fme Crvnrr ' 5' ^"' ^^ft ^^^^'"^^^ Bcaucoup de terres ea propre dans

Padang, Teut

frinci^al Co;sp-
tuir.

Mînci. di'ojr de
Suttoaui.

lefquçucsm lom utués. Une partie de ces «liltri6ts livre de l'or & l'aa

lanirT ^A ^°'"r'^ ^« ^^^?> »
«i^^ '« Chefpo 'e le titre tcZmandeur, dépendent quelques autres moindre, r^mnJ,„ 1 1! '''^T ''T

les a reçus à titre d'Alliés, - - -

di(H^L^Î'ne ?i?"'"' ^^f ''"'. ^°"''^^» ^"'^" ^^°"^^ ^^ f^ble d'or
, quiau3 J a/

""""''*
'^^ '°"' '" ^"«es Pays des Indes Orientales II va

w^^e^ ae Ule
,
mai$ les Peuples ae fe dqnnent |>a& la pein^ dç çb^rçho.;



DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. >^i
UsflM nches mines. Ils fe contentent de vifiter lestorrens, après les erolTes
pluies, & de fouiller dans le gravier & parmi les pierres, où ils rencontrent
fouvent des pièces

,
de différentes grandeurs , d'or tout pur , & dont le poids

eft depuis un quart donce jufquà deux ou trois onces. Ces pièces un peu
grolTes ,

font aflez rares ; mais cela proave au moins que les mines d'où elles
rortent, doivent être fort abondantes. Le fable d'or

, qui eft la forte que les Ha-
bitans^amaOenc e plus , fe vend ordinairement fur le pié de huit réaies k
tael,fifaaualitéeft defixmafes. Ils le portent aux HoUandois

, qui trou-
vent plus ife profit à 1 acheter d'eux, par 5es échanges

, qu'à fair^ exploiter
kmi mines de SiUtda. On a tenté ce travail à diverfès reprifes ; mais tou-
jours fans beaucoup de-fuccès , Se le plus fouvent même avec perte
Us HoUandois

, maures en quelque forte du Commerce du poivre & de
lot de Sumatra

,
ne le font pas moins des PuilTances dt cette lie. On a vu

qu ils poffedent la plus grande partie de la Côte occidentale. Ce qui en refte
par-delà le deuxième degré de Latitude feptemrionale , & qui forme les Etats
d Achejj

,
i:e mérite aucune attention. Toute la principale ?orce de ce Royau-

me fe borne prefque à fk Ville Capitale , qui eft bien peu de chofe
Le Roi, qui regnoit â Aciten dutems HeBeaulieu, & dont les cruautés

inouïes doivent avoir excité la cunofité du Lefteur fur le fort d'un monftre
fi exécrable., »e mourur qu'en i(Î4i , après avoir occupé le Trône pendant
trente-cmq ans. DeGraaf, qmfe trouvoit alors à Achen, raconte que ce
événement donna nailTance à de très grands troubles, qui couterentïa vie à
quantité.de monde. Durant les quatreou cinq premiers jours , toutes les Lo-
ges des Etrangers demeurèrent fermées. Enfin la Reine, veuve du feu Roi fut
proclamée Régente. On prépara enfoite la pompe fonebre, qui fo fit avec
une magnificence vraiment royale. Outre un grand cortège de P nces de
Seigneur«& de Gentilshommes , il y eut deux cens foixanîe Eléphans cou-
verts de foie

,
de drap d or& de broderie. Leurs dents étoient aSflî formon-

tcesdepanoures d^or ôc^'argem. Ils,portoient for le dos de petites Tours
quarrces,d'oupendoient«uantitéd'étendartstiflrusd'or&d'argentOnyvoyoic
quelques Rhinocéros & (Tes Chevaux de Perfe , dont les harnois étoient auflî
d or & d argent avec des houflès très riches. Un grand nombre de Femmes du
ROI termoient -la marche. Le corps , qui étoit dans un cercueil de Sowaffa .mctal compofo d'or & de cuivre , & couvert de drap d'or, for inhlé
dans le tombeau de la Famille Royale , & pleuré pendant cent jours , par
leshemmes & fes Concubines. Tous les jours on y portoit des rafraîchife-
mens & du tabac, comme s'il. eut vécu ; dequoi ces Femmes é'accommo-
doientavecplaifir, hors des heures xleftinées à leurs lamentations. Dès que
ia Kot fut dans le tombeau

, on fit une décharge de l'artillerie de la Ville
cequi fot répété pendant toute la nuit, fous les cris continuek de rive h.
nouvelle Reine (4).

Cette Princeflc a gouverné le Royaume avec beaucoup de fagefTe & de
'douceur

.
nlufieurs années de fuite. En i56o , elle étoit jans le lefTein de

s marier à^un HoUandois
$ mais la Compagnie ne voulut point le permet-

tre. Apres fa mort
, arrivée en 1688 , on élTit une autre Reine

, qui re^noic
'tncore au commencement de ce fîçde.) mais elle n'avoir plus qu'un ulia»-
^U) De<3riaf,.pag.ij. ' *

.x
^

DlSCRlKT^OH
SE l'Ile ok
Sumatra.

T>tctitnctim
Ackeiuoit,

*fof t du Rftî,

que Beaulicu 1^
voit va.

Sei' fuBénilbli

Deux Riiae*
d'Achcn.

iliiitfWfi



Sumatra.

'•cnufijM fin

TItf* Mvtvt
à'<t» Roi 4'A-

^^^^^^^^^
»9* SUPPLEMENT AU TOME IX

DticRiPTfoH rô'ne «^8 Royauté. Tout le pouvoir étoit partagé encre douze Orancaies (<),M t'Itf Di Btaulieu fe trompe quand il dit que l'Aycui du feu Roi avoit été cou-SifMATKA. tonne , contre fon gré , par les principaux Orancaios du Royaume. Suivant
Valentyn & d'autres, c etoit un Eiclave afFianchi , qui , abufant de la faveur
du Roi fon Maître , s'étoit révolté contre lui , & avoir fucceflîvement ufurpé
les Royaumes de Pedir & d'Achen , après s'être de fait de tous les Grands
qui pcuvoient lui caufer quelque ombrage. Vincent le Blanc le nomme Ar-
jufar j 6c Fan Meteren lui donne un nom Arabe qu'il exprime de cette

itianicre : Alciden Rajet^a Lillo Lahe Fdalem. On peut voir , dans d'autres
Parties de ce Recueil (6) , ce que les Hollandois eurent à Ibuffrir lous le

règne tyrannique de cet Ufurpateur. il mourut en 1603. BeauUeu eft parfai-
tement d'accord avec Valentyn dans tout ce qu'il rapporte an fujet de fes trois

SucceflTeurs , dont le dernier , (on petit fils , occupoïc alors le i lône.
Valentyn nous donne fon titre, fort dittlrent de celui qui fe couve dans

d'autres Livres d'Hirtoire (7). On ne fora pas fâciié de le voir ici , pour
prendre une idée de l'oftencation des Princes Orientaux.

M Siri , Sultan , Roi d'Achen , de Ûelli , de Johor, de Pahang , de Quei-
»» da , de Peira j de Priaman , de Tikou , de Barros , de Paffuravan , de Pa.

» dang, de Sinkel , de Labo , de Daja (8) , &c; Roi de tout l'Univers
, que

> Dieu a créé , & dont le corps brille comme le Soleil refplendilTant en
» plein midi ; Roi que Dieu a formé pour être accompli , comme la Lune
M au tems de fa plénitude ; Roi élu de Dieu , & auflî parfait que l'Etoile du
>» Nord ; Roi des Rois , fils ou petit-fils du fameux Lkender le Grand

(9) ;

'» Roi , devant qui tous les Rois doivent fléchir, & fe foumettre à fes loix;

'» Roi , auflî fpirituel qu'une boule parfaitement ronde , auflî heureux que la

I» Mer ; l'Efclave de Dieu , qui voit Dieu , & qui , Défenfeui de fa Juftice,
I» la manifefte à tous les hommes

; qui peut couvrir leurs opprobres & pardon-
> ner tous leurs péchés j Roi béni de Dieu j "Roi , qui fe tenant debout, offre

» i tous fes Efclaves un afvle afluré fous fon ombre -, Roi dont le confeil

» éclairé fe communique à tous les Peuples
j
qui fait beaucoup de bien à k%

•> Sujets ; qui eft équitable ; qui examine toutes chofes avec précifion , pour
> fe conformer à la Juftice Divine ; Roi le plus utile qui foit fur la Terre,

» & de deflbus les pies duquel s'exhale une fuave odeur
, qu'il répand fur

• tous les Souverains du monde ; Roi à qui le Tout-Puiflànt a accordé fes

» -Mines d'or très pur & très fin ; dont les yeux brillent comme l'Etoile du
» matin; qui pofTede auflî l'Eléphant aux grolfes dents, l'Eléphant rouge,
» le noir , le blanc , le coloré , le tacheté

, qui reflemble plutôt une femelle
» ou'un mâle, & l'Eléphant brehaigne ; Roi , à qui le Tout-Puiflant donne
» des couvertures pour fes Eléphans , ornées d'or & de pierreries , avec un
• grand nombre d'Eléphans de guerre , portant des maifons de fer fur leut

U) Valentyn , Tome V. page 9 de la

Deicripiion de Sumatra.

(<) Voyages de Davis, Tome I. Voy. de
Van Caetden, & Voy. au Royaume d'A-
chen , Tome IX.

(7) On pourioît conclure, de cette difFé-

rencc , que le titic du Rot d'Achen n'étoic

pas toujours le même. Cependant Valentyn

produit celui-ci comme le plus en ufage.

(«) Johdr 8c Paffaruvan n'ont jamais été

du Domaine de ce Prince.

(9) C'eftle nom que les Indiens donnent

à Alexandre le Grand.

>» dosi
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o dos; dont les dents font armées de broches Se de fourreaux de fer, & Description
.. les piés, de fouliers de cuivre j Roi à qui Dieu donne encore des Chevaux »« "•''" »«

„ pourvus de couvertures d'or , de pierres précieufes & d'émeraudes , avec
S"***'^'^*'

.. des centaines de Chevaux équippés jpour la guerre , & les plus beaux Eta-
,. Ions d'Arabie , de Turquie , de Cati & de Balakki ; Roi , dont la domi-
» nation s'étend au Sud &c au Nord ; qui comble de fes faveurs tous ceux
» qui le chériffent , & qui réjouit les affliges 5 Roi qui peut faire voir tout
» ce que Dieu a créé

; Roi établi de Dieu
, pour commander fur toutes

„ choies ,
Se pour étaler , fur le Trône d'Achen , la magnificence de toutes

M fes œuvres (10) «.

On a déjà remarque que les Anglois & les Hollandois font les feuls Euro- DiffJrem emre

péens qui aient des EtablifTemens dans l'Ile de Sumatra. Ces potreffions ont Houiffi*"!'
quelquefois donne heu à de grands différends entre les deux Nations, prin- Sunuu».
cipalement dans les années 16^6 , 16S7 ôc 1688. Le Roi de Bantam , après
avoir chalTé les Anglois de fa Ville (1 1) , les ayant auflî obligés de fè reti-
rer de Sillebar , dernière Place de fa dépendance fur la Côte occidentale de
Sumatra , ils vinrent s'établir à Bancoulo , où ils fe font maintenus , contre
toutes fortes de droits , dans le territoire des Hollandois , compris entre
Sillebar & Barros. Les premiers prétendent , à la vérité , que l'Empereur de
Maniiicabo leur avoir cédé ce Diftrid -, mais en fuppofant le fait

, qu'ils ne
prouveront jamais , ce Prince n'avoit aucun droit de difpoferdu bien d'au-
rrui; puifqu'en vertu d'une Convention du ij Marsi^8<î, la polTeffion de
Bancoulo & des Terres de fan reflbrt , venoit d'être confirmée aux Hollan-
dois, avant que les Anglois s'y fuffent établis \ de forte que les plaintes de
ceux-ci

, fondées fur les hoftilités exercées depuis par les Hollandois , con-
tre un parti de Relaelles , étoient d'autant moins légitimes , que de l'aveu
n ême de leurs Officiers à Bancoulo , ces Infulaires avoient tiré les premiers
fui les Hollandois , fans lefquels les Anglois auroient

, qui plus eft , couru
également rifque d'être tous malTacrés. Cela eft fi vrai , que leurs Chefs

,

nommés Samuel Pats & John Bekton ^ les remercièrent du fervice qu'ils
leur avoient rendu dans cette occafion j ce qui n'empêcha pas que la Cour
de Londres ne fît porter de vives plaintes contr'eux en Hollande (i i),
Empruntons encore du Miffionnaire

, que nous avons déjà cité à la têt

de ce Supplément , un Article qui doit paroître extrêmement intéreflànt
pour les Navigateurs.

(10) Valentyn, ubïfuh. pag. 7. II n'eft

pas néceflairc d'avertir, que c'eft ici une
ttiiduftion littérale. On en a feulement fup-
primé quelquefois le mot de Roi, qui eft ré-
peré à chaque phrafe.

(i 1) On fait que Jacques II
,
qui ne cher-

sliuit que des prétextes de queieUe arec la

République, fît préfcntcr, à ce fujet, un Mé-
moire aux Etats Généraux , pour demander
réparation , en termes fort oncnfans ; tandis
que fans les Hollandois , tous les Anglois de
Bantam cuffcnt été maflacrés. L'affaire de
Bancoulo étoit à-pcu-ptès de même nature.

( 1 1) Valentyn , ubi fiiprà pp. 40 6c 4 1.

^^

Supplem. Tome I. Bb
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Rcgiti furc!

jour Uirc cette

toute.

V/ u A N D on a paflTé le Détroit do Malaca , on peut fe vanter d'être Iio«
Je

la plus difht-ile
. Se de la plus pénible Navigation qu'on pu.lTe faire, lll

l^UOHes François ont aiinii-: ro rli^min A \^„^c AA „ a, :L . .^
^^

f

Routf qu'on doit tenir , pour pajjer les Détroits de Malaca & de Gobernadour

Q
de la plus dimcile

, de de la plus pénible Navigation qu'on pi
1 Ilotes François ont appris ce chemin à leurs dépens , & ils ont eu tout le
loilir d en lever des Cartes exadtes. Voici la route qu'on doit tenir pour paffé!furement ce Dctroit &c celui de Gobernadour. ^ ^
De la Pointe à^Achen il faut ranger la Côte terre i terre , iufqu'au Cap deDiamans

, dans 1 efpace d'environ quarante- cinq lieues. Toute cette Côteeft
airez haute

,
les rivages font bordés de verdure . ik le fond eft bon dcDuifept jufqu a quatorze & quinze bralTes ; on ne doit point s'éloigner de la terr,olus de deux lieues. Au C.-ip de Diamans on fait le Sud-quart-Sud-Eft ] &^on découvre bien-tot l'Ile /'^/..r.r., qui eft fort haute, & remplie de bol7

1 lie eft deferte. Une ou deux lieues plus loin . on metïe Cap à l'Eft , non!
n 1er reconnoitre Pol;ara autre petite Ile. qu'on trouve à dix-^huit lie , es deLa première avec laquelle elle a beaucoup de refTembL-mcc. Quand il f4

•M 'T\'c^t
^"^ P""^^^ ^'""^ ^ ''^""^- ^'oljara eft du côté de la Prefqu Ile de Ma aca. Il n'eft pas nécclfaire d'en approcher plus que de huit ou

Lorfqu'on eft i cette diftance de Poijara , on voit d'un côté la Terre de
1 Inde qui eft balfe & bordée de bois , & de l'autre on perd de vue les Cû-

du Sud eT""
'' '^^"'°"

'"'"a
^' ^'P '." Sud-Eft-quart-i^Eft

. prenantun peudu Jmd-Eft, pour donner jufte entre deux Bancs de fable, qu'il faut palfer«ccelEiirement II vaut mieux prendre la petite PalTe
, qiU eft à l'Eft &

p us proche de Malaca
; la grande PalTe du côté de 1 Ou'eft , eft trop oigndes terres. On découvre bien-tôt le Mont Porcelar , du côté de irterre^£!me; maw pour s aflurer d'aut.mt mieux de laroute.il faut encore recon-noitre les ifes d'Aroe, qui font A l'Oueft franc : alors on eft ûr cTOre dml^bon chemin On fait le Sud-Eft quart-d'Eft pour gagner la Côte delnde

rement de Terre pendant la nuit . & i midi , ils venoient de la Mer. PrefaL

oTe"terftTs7pt'n^"^"^';?^*T'" ^"'•^^"' lescour;':^^^^^^^

Zhl
^°''*

f^ffî ^ Sud-Eft. On mouilloit deux ou trois fois en vinct-qua-tre heures, & il fnlbit envoyer la Chaloupe fonder incellàmmenlvrnous
, pour nous marquer la route.

Antlf'fv!' j ^^li" i'^5
'l'Aroe

,
on vient reconnoîrre le Cap de Rochade

rou e njni^if'û^' pP ''^''^]^^' ^"fi"
> - ^'^heve de ^'alTurer deroute par un Rocher très pointu , fans moulTe ni verdure

, qui refte à l'Eft-

dWes'*"
"^^^.^^ ''°^'^^^" ^"^"'î? ^ ^^'^-^ '^ Sud quarX-Eft

, en petd heuies
,
avec la marée

, on mouille d une bonne lieue de Mabca cFoù
1 on commence d revoir les Terres d^ Sumatra.

'

J4^kVll>;^ O
'' '^ ^"^' & couverte de Cocotiers & de Palmiers quicachent la Ville. On ne voit .^ue (Quelques Maifons ,, afTez femblables d celles,

"s

fa
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(l'Achen , mais mieux bâties

, qui s'étendent plus d'une demie lieue fur le DïtcRiiTioM

bord de la Mer. La Citadelle paroît noire ; & entre fes remparts , on dccou- ?^ *• ''^ ""^

vreune hauteur. Se un relie de clocher, qui femble être joint .lune Maifon
^""*'^'**-

blanche. C'eft à ces indices qu'on reconnoit Malaca. En fortant de cette
Ville , on met le Cap au Sud-quart-Sud-Eft

, |ufqu'.iii Détroit de Goberna-
dour , & pendant quar.ante lieues il n'y a rien à craindre. Quand on ne peut
refouler la marée , il faut mouiller deux fois le jour. On trouve , fur le che-
min, les lies Mariacaiy qui relient à droite, & quelques autres fans nom qu'on
lailfe 1 gauche.

Pour donner dans le Détroit de Gobernadour , il faut faire d'abord le E""^" <»"•

Nord, en lailfant le Détroit de Sincapour à la droite. Tout y eft rempli ?ob«iuaour.
''"

d'Iles ; les courans y font rapides , les marées violentes , & quelquefois de
douze heures. En entrant dans le Détroit on voit une Ile , fur l.iquelle il y
.1 trois arbres

, qui paroiirent de loin comme autant de mâts de Navires. On
la nomme l'Ile de Subie. Elle fe voit d'une lieue , & peut avoir un quart de
lieue de long

, fur cent pas de large. Elle ell prefque de niveau avec la Mer.
On la lailTe à la droite , Ik l'on trouve feize bralTes d'eau. Alors on fait l'Ell

,

& l'on rencontre une autre petite Ile toute de fable , où fe voient fept ou
huit arbres fort hauts , féparés les uns des autres. On la nomme Vile Quar-
rée. De cette Ile on découvre celle de Saint Jean , toujours à la droite, &
qui a bien quatre ou cinq lieues de circuit. Si l'on ne trouvoit que cinq braf-
fes, il faudroit faire l'Eft-quart-Nord-Eft ; mais fi l'on eft au large & fans
fond, on fait l'Eft franc, fans pourtant trop s'approcher des Iles qui fon»: fur
la gauche. Delà on découvre la Montagne de /oAor ,& l'on eft par le tra-
vers de ce petit Royaume. Enfin , en continuant cette route à l'Eft, on voit
le Cap de Rom.inca. On fait l'Eft-Sud-Eft & l'Eft-quart-Sud-Eft , & quand
ce Cap refte au Nord, on fait l'Eft-Sud-Eft

, pour aller reconnoître les

Pierres blanches , qui font de petites Iles un peu au large. Dès qu'on les

a vues, il faut faire l'Eft pendant quelque-tems , enîuite l'Eft- Nord- Eft j
& enfin le Nord-Eft& le Nord- Eft-quart-Nord pour fe jetter dans le Golfe
de Siam, & delà dans la Grande Mer de la Chine. Le Détroit de Gober-
nadour a vingt lieues de long , & eft fort diflicile

, quand on n'y a jamais
palTé (i).

(i) Ltttrts idifiantks , Recueil I, pag. j &fuiv.

Bbij
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Supplément a la obrkiere RàvotuxioM
DE GoLKONDE^

Tiré du Terne XI II de l'Edition Hollandotfe,

Pour la page 555.

/ARTICLE qu'on a donné , rempliroit raal fon titre , fans le fupplé.
• ment que nous y ajoutons

, parceaue la Révolution . dont SheKlon' Lr-Je, n eil pas la dernière
. m mcme la plus remarquable. Mais avant que decontinuer cette Hifto.re il paroît néceVaue de reprendre les chofes àTpo.que de la difgrace des deux grands Officiers de Goikonde

, qui eft rappot-

-.- , '^V""
différemment dans nos Mémoires manufcrits.

^^

dc.x ffip^ . r ^°' \r de porter u„ vain titre , dont fcsdeux Miniftrcs partaecoienr

r!.u t r 'p •

P°"^ ''°"^ '"^""'^
P^"^

'^^ ^^^''"^ i »" P"drc l'un aprTs
1 autre. Ce Prince s en ouvrit au rufé Madona . qui étoit palîé du fetvicedu premier Miniftre i celui du Monarque. Il lui promit . Jat fcrmen . d
1 élever au Porte de fon a.icien Maître , s'il trouvoit moyen de le délivre

lrJrT''r
^"'^"'^ ^J"'Ies confidences

,
nue Madona eut l'adrelTe de i^,

paroitre finceres aux deux Miniftres proLifirent bientôt entrcux unefroi!

M.L^ i"
'''"•'î"^'°"^"'"".'^'^ P^"'^" plus leur, foupçons. LorfqueMadona crut n avoir rien l craindre de leur intelligence , ilinfpira au Kode demander

, à Mofachan cent miUepagode,. p!ur bitk unTouîe u P -
la s peifuade que ce Miniftre les refufîroit , comme une chofe inutile ,&

ri"/ ,";^"'î"':^^'^ R^^
dj donner prife fur lui . par fon imprudence ^r-

tT\i?i" rri'^
'^'" ^' ^^^'"''"^'^

'
^"""«^ '« "deau

,
la fielle-fœut du

oui îuif.K
' '"' P°"î annoncerau Miniftre fadifgrace. au premicrmoc

?o r vL J^'PK" 'T'^ ' ''^^'^ '^^ Monarque. Cette Princefte , qui s'é-

tre Z fT ^^'' ^'' ^'^''\^ "^^^ ^^ ^^<^^^°" des deux principaux Minif-très, ne refpiroit encore que la vengeance , Hc travailloit à leur ruine de

ZtXT2:nr''\^T°'''' I-fvcnem'ent répondit Ueur "tente" 5

1

W "ernoortl 7lr"' ^'"'"^'^''^f
P^S-d" •

^"o le «^oi vouloir à to'utelorce s emporta jufqu a reprocher à ce Prince Ibn ingratitude envers de

élevffur irS r-.^T'''''''''
'^^<^^^->^ auparavant J'I^oieleeve lur le Trône. Enfin il ajouta, que le Koi ne devoir pas être (x oro

Madonr oL R i/ /l\''- T-r ' '" P'^^'^^"'^'^ ^«^ Sey5mouchiaffer&de

Xiè '
lî c.hk^--

'^"''. ^"^''^^ "'"'"^-^^ ^^ ^°«
'
de derrière la n-

5e wVonne . "^"''i'
^ co«„,anda i quelaues Gardes de fe faific

gmd^mb; !:
/^"^^"O'^dre ne fut exécuté avec pL de promptitude. Le

Ss i Irln.?''
'

I ''"^^^'r T' '^'°"' '^""^^^ ^ quatre mille Ca-

rvoTer'â^fon f^ n
'"'

^\'f
^/'^"^ ^^ P^"^ du Palail

.
toujours prctsvoler a fon fecours. Quoique Madona eût pourvu i cet inconvénient , en
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fiifant avancer , àcmaine diftance, un autre Corps de Cavalerie aux or- SurvuM. a
drcs de SeydmouchialK-r , cep-Midant, pour épargner au Roi un fpetUcIe la derniuke
tragique, dont ce l'riiueavou horreur , il voulue premièrement tenter les '^t'^^"'-"'^-

o"-

voics de la douceur, .Is: fe piclcntant aux Troupes
, il leur fit une haran-

eue ,
l'accompagnant l\ à propos de prouidies & de menaces , foutenûcs'par

lappioclie de cini] ou lix nulle Hommes ,*ciu'il parvint X appaifer ces Trou-
pes cmues, e<£ aies renvoyer tranquillement dans leurs Quartiers. Le Roi
nomma aulli-tôt un autre Chef, ù la place de Mofachan qui fut jette dans
une étroite Prifon, où il vécut miféiablement pendant plufieurs années.

Lcsfervices importans dont Scydmouchiartor croyoit avoir l'obligation au
zèle de Madona , lui ayant fait accorder toute fa confiance , rien n'étoic
plus facile à ce dernier que de le dépouiller aufli d'une autorité qu'il lui laif-

foit exercer toute entière , tant fur Ils Troupes
, que dans le manitaient des

Affaires de fon Département. M.-vdona trouvoit des prétextes pour éloignée
Dcu à peu les plus fidèles Serviteurs de fon ancien Maître ; il s'atraclioic

k's autres par fes laigelfes ; en un mot , le Miniftre n'avoit plus aucun pou-
voir dans le tems même qu'il s'en déficit le moins. Un jour que Madona
ccoic appelle à la Cour , U fe fit accompagner des Troupes de Seydmou-
chiatfcT , au nombre de cinq ou fix mille Hommes de Cavalerie , & paroif-
fant devant le Roi , à la tctc de ce Corps , « Sire , lui dit-il

, je vous ame-
« ne ici les Troupes de celui dont Votre Majefté craignoit tant la puillan-
„ ce. Que fouhaite-i'elle de plus qu'on falTe pour fon fervice î » Quon mené
Sey imouchia^'er auprès de Mofachan ^ répondit le Roi j & aufll-tôr les ordres
furent données pour l'arrêter , fans que perfonne offrît la moindre réfiftance.

Le Roi
,
pour récompenfer le zèle de Madona , l'éleva à la dignité de

Prince , & le fit fon Premier Miniftre. Mous-Kumea avoir fuccédé à Mofa-
chan ; & le Gouvernement des Provinces

, qui faifoit partie de l'adminif-
tration de Seydmouchiaffer , venoit d'être donné à Mafwma-lbrahim

, qui
réunit peu de tems après la Charge de Mous-Kumea à la fienne. Mais Ma-
dona n'étant pas plus content de lui , fit tomber , entre les mains d'Akena
fon propre frère , le Gouvernement des Provinces Méridionales de Golkon-
de j les meilleures du Royaume , & Mahomet Ibrahim ne conferva que
celles du Nord j fituées fur la frontière des htats du Grand Mogol. On nous
dépeint Akena d'un caradere aufll odieux que celui de Madona étoit aima-
ble j mais les grandes qualités de l'un erfaçoient les grands déhiurs de l'au-

tre. Maduaa étoit un profond Politique , un excellent Financier, qui joi.

gnoit à des talens fuperieurs , la phyfionomie la plus revenante , avec toute
rhumilité & la modeftie convenables aux Bramines,dont il tiroit fon origine.
Le Roi, livré aux plaifirs de fon Serrail , & fans inquiétude de la p.art de
fon Miniftre

,
qui , étant Gentil & Bramine , ne pouvoir afpirer à la Cou-

ronne
, lui abandonna le foin de gouverner defpotiquement fes Etats. C'eft:

ainfi que ces deux frères
,
qu'on honoroit du titre à'AUeJJes , fe virent por-

tés
,
par degrés , au faîte des Grandeurs qui fuivent immédiatement la Koyau»

té , ou plutôt qui la compofent route entière , au fimple nom près. Ils joui-
rent conftamment de ces honneurs l'efpace de quatorze années : mais leur
chute hit encore plus funefte que leur élévation n'avoit été éclatante.

Btcv.ition Je
Madom ir (i'/\-

kcBUiOU ficic.

Prife Je r.,X

Vers la fin du Mois d'Octobre 1685 , i'^Umée du Grand Mogol Aureng- Soioii."''
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%

Supi'LEM. A Zeb, qui marchoit contre Golkonde , y répandit une fi grande conflerna-

R^evo^uÏ'di
"'^"' 'î^,^ '^'^"^ ^^""^ première fureur, les Peuples révoltes commirent de

GoiKONOE. grands défordres , & rirent main bafTe fur tous les Bramines qui leur tom^
berent entre les mains. Le Roi s'étoit retiré la veille dans le Château de
Golkonde , avec ii% Femmes

, ^ deux Miniftres & plulîeurs Seigneurs de
ia Cour

,
qui croyoient y trouver un afyle aiïliré contre les Ennemis du de-

dans & du dehors. La Ville fut prife deux jours après
, par les Troupes iMo-

goles
, qui mirent tout à feu & à fang dans les Quartiers des Gentils

, piU
lerenc & brûlèrent les magnifiques Palais de Madona & d'Akena , de mè-
me qu'une fuperbe Pagode que ce dernier avoir fait bâtir à des frais immea-
fes ; & quantité d'autres Edifices confidérables.

Maira;re des Ces ravages, qui continuèrent plufieurs jours de fuite, depeuple-'ent la

Surs!""'""'" X^''=
d'Habitans

, & jecterent la terreur dans le Château , où les cris una-
nimes des Femmes du Serrail ^ de la multitude , tant au dedans qu'au de-
hors

, forcèrent le Roi de leur abandonner Madona & Akena , les deiîx
malheureux objets de leur haine

, qu'ils regardoient comme les feuls Au-
teurs de leur infortune , dans l'eipérance que les Mogols , irrités contr'eux,
fe contenteroient de cette vidime, & cefferoient les hôftilités. Les deux Frères
furent cruellement malTacrés par les Efclaves du Palais , leurs corps dépouil-
lés nus ,& traînés dans les rues avec les dernières indignités. Après 'avoir
été fufpendus par les pieds

, pendant vingt-quatre heures au devant du Palais
on préfenta leurs têtes à Cha-Alem , fils du Grand Mogol

, qui les fit porter
en triomphe fur des lances , dans toute la Ville. Celle de Madona fut en-
voyée à Aureng-Zcb , & l'on donna celle d'Akena à un Eléphanc

, qui li
jetta plufieurs fois en l'air & l'écrafa enfin fous iz% pieds , au milieu de l'Ar-
mée. La tête de fon frère eut le même fort , & celui de leurs Cadavres fut
d'être expofés à la voirie

,^
pour fcrvir de pâture aux oifeaux & aux animaux

des Champs. Havart, qui avoir fou rent vu ces deux Frères , dans leur plus
grande gloire

, prétend que leurs corps furent brûlés & les cendres jettées
au vent, pour qu'il ne reftât rien de leur mémoire. Telle fut la fin de ces
deux puiffàns Hommes j dont il compare le fort à celui de deux Frères , fort
connus dans toute l'Europe

, qui périrent ^\ miférablement en 1^72.
Cet Auteur nous apprend encore

, que Mofachan mourut dans fa maifon,
comme un Citoyen oublié de tout le monde ; mais que SeydmouchiafFer
fut tiré de fa prifon

, par l'AmbafTadeur du Grand Mogol , & envoyé dans
rindouftan

, où il avoir été élevé en dignité , & où il étoit mort , puiffam-
ment riche, à l'âge d'environ quatre-vingt-dix ans. Suivant nos Mémoi-
res, le premier , dont les fils étoient en grande confidération à la Cour de
Golkonde

, obtint fa liberté du Roi , après la mort de Madona & de fon
frère. Quand à Seydmouchiaffer , ils difent fimplement , qu'ayant trouvé le
moyen de s'évader

, il s'étoit retiré auprès du Grand Mogol , au fervice
duquel il avoir fini {q% jours

, quelque- tems avant la Révolution qui fut fi

funefte à l'Auteur de fa difgrace.

On trouve
, dans cti Mémoires , la tradudion d'une longue Lettre » que le

Roi de Golkonde écrivit au Gouverneur Général de la Province de Carna-
tica

, pour lui donner part de ces grands ^vénemens. Il eft allez fingulier
d'y voir Madona & Akena peints des plus noires couleurs } mais ce qui

Bîtnîcriéclâir-

citrcincus lur le

fort de Mofa.
clun,8( d:$eyd-
(tlouchutF;r.

Remarques fur

Oiie .Lct.re du
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Hoit paroître tort; fiirprenant , c'efl: l'aveu que I2 Roi y fait , de s'être cnsa-
gj ,

par fermain , enver? ces deux Favoris , da m jam us rien faire fans 1 Jur
confentenient \ ferment qu'il n'avoir pas été en fon pouvoir d'enfreindre
malgré les h.clieufes fuites qui en croient réfultées pour fon Royaume j com-
me Il un Prince n'étoit pas toujours ^n droit de récrader fa parole , dès qu'un
Sujet en abufe , contre fes intentions. On doit croire que le Roi n'avoir
pas de meilleure raifon pour excufer fa conduire.

L'Armée Mogole ctoit compofée de quinze mille Hommes , & celle de
Golkonde^ du double

; mais Mahomet Ibrahim, qui la commandoic , s'étant
jette du côté des Ennemis

, pour fe vanger de quelques mécontentemens
particuliers , fa trahifon mit le Roi dans la néceflité de fuLir la loi du Vain-
queur , & d'en pafler par toutes hs conditions qui lui furent impofées. Le
tribut de dix-huit cens mille Pagodes

, que le Roi devoit au Grand Mogol

,

n'avoir pas été payé depuis quelques années. On exigea qu'il fut doublé à
l'avenir , & que tous les arrérages feroient fatisfaits par termes. Après cette
dure Convention , Cha Alem

, qui manquoit de vivres d.ins Golkonde, en
partit, le premier de Novembre, emportant des tréfors immenfes.
Le Roi de Golkonde , dont les défaftres ne pouvoient encore vaincre

for. funeil: attachement pour les Bramincs, fe ' oifu de nouveaux Minif-
trcsde cette ciiieufe Race. Le premier, nomnr.. .'ïespatwenkaty , ne diri-
gea pas mieux les affaires. L'année fuivante , JFiJfanna , frère aîné de Ma-
dona, fut revêtu de tjutes les Dignités qu'avoit poflTédées ce dernier , dont
le Fils reçut auffi de grandes faveurs du Prince. A la vérité les Bramines

,

qui s'étoient enrichis fous l'adminiftration de leurs Protefteurs , fournifl
fuient des fommes confidérables. Mais 1'- /idité d'Aureng-Zeb , épuifoit
toutes les relTources fans fe fatisfaire. En un mot , il ne lui falloir pas
moins que le Royaume -, Se la facilité qu'il prévoyoit à cette conquête

, par
la perfidie des principaux Officiers de Golkonde , flattoit trop fon efpé'ran-
cepour borner fes vues ambirieufes ( 1 ).

Peu de tems après , c'eft-à-dire
,. au commencement de Février i6Sj,

l'Armée du Grand Mogol , vidorieufe du Royaume de Vifapour , reparut
devant Golkonde. Le Roi , réfolu de fe défendre jufqu'à la dernière ex-
trémité

, repcalTà plufieurs fois les Ennemis, avec beaucoup de perte -, mais
fon malheureux fort voulut que fes principaux Colonels rabandonnalTent.
pour joindre l'Armée Mogole. Enfin Hojfetnbeck , Génér.il de ias Troupes

,

fuivit ce perfide exemple , après avoir excité , dans la ForrerelTe , une iedi-
tion

, donr Aureng-Zeb profita fort à propos , & fe rendit Maître de la Pla-
ce fans la moindre réfiftance. On étoit au deuxième d'Odobre. Les Trou-
pes Mogoles marchanr droit au Palais , trouvèrent le Roi dans une atti-
tude qui marquoit h furprife. Après avoir pillé fes tréfors , qui étoient

lA DERNIiRE
RtvoLUT. nn
Golkonde.

D''crtîon d\3
Clni: 3l\ de Col-
kriidj, 8c fcit-

niilSon du Rok

Nouveaux Mt-
ni<hc6Bi«nins>,

f i) Valentyn infère, mal à propos, en cet

'.ndroit, l'hiftoire ie. la trahifon d'un des Se-

crétaires d'Etat de Golkonde
, qui entretc-

noit correfpoH'lnnce avec le Grand Mogol,
& qm ayant ctc convaincu de Ion crime", fut
mis à mort, par ordre du Roi fon Maîtrej
s.ctait,tjui eft tiid de Havart , doit êtte

rapporté fous le règne précédent. (Voyez
Hayart, Part. II. pagenS). L'erreur ne
mérite peut-être d'être relevée , que pou»
prévenir le repioche qu'on pourroit nous
faire d'avoir omis une circonftancc a/Tez eu-
tieufe , fi c'étoit ici fa place..

Conquête de
Golkonde.

vWmi

Vyk-:^0^~È7Ti^i

. Ml
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immenfos , fur-tout en diamans Se en pierres précieufes , il fut conduit fous
une méchante Tente , jufqu'au lendemain, qu'on le mit fur un Eléphant

, pour
lui faire faire le tour de l'Armée , ou il fe vit expofc aux plus grandes ava-

nies de la part des Soldats. Quatre jours après , ce malheureux Prince fut

contraint de ramper,, de fa Tente , jufqu'aux pieds d'Aureng-Zeb •, de man-
ger de la pouflière , & de demander pardon , dans les termes les plus humi-
lians. Le Grand Mogol lui promit la vie ; mais il le fit tranfporter dans une
Forterelfe' éloignée , où il devoir bien-tôt trouver la mort qu'Aureng-Zeb
avoir coutume de faire boire à fes Prifonniers d'illuftre nailTance. Laconipa-

raifon du fort de ce Roi avec celui de Crœfus , ne peut que rendre fenfible la

vérité de cette Sentence
, qui convient fi fort à tous les Hommes i Nemofe.

lix ante obitum.

Les Hollandois vantent , comme une diftinûion finguliere pour leur

Narion, l'honneur qu'ils ont eu de polféder deux fois ce Prince, à Mafiili.

patnam \ la première fois en Kîyô, & la féconde en 1678. C'efl: de Ha-
vart , que nous emprunterons ici les principales circonftances du premier

Voyage.

Les préfens
, que les Hollandois firent au Roi , aux Dames du Setrail , à

l'x^dminiftrateur Madona , 5c aux autres Grands , fe montèrent à la fomme
de foixante-fix mille florins. En échange , ils obtinrent du Roi , la pro-

priété du Bourg de Palicol j & plufieurs privilèges très confidérables. Ce
Prince leur remit entr'autres les Fermes de divers Ports, pour la fomme de

trente-quatre mille cinq cens florins par année , dont ils ont joui pendant

les huit dernicres années de fon Règne j outre la diminution de la moirié

des frais qu'ils payoient auparavant , pour le tranfport de leurs Marchandifes,

par terre j à Golkonde , &c quelques autres exemptions. Le Roi fit auflî quan-

tité de beaux préfens aux Officiers du Comptoir Hollandois. Leurs Fem-
mes & leurs Filles en reçurent aufli de magnifiques des Dames du Serrai!

,

qui avoient fouhaité de les voir ; & ce fut à leur demande, que le Roi pria les

Chefs de permettre qu'elles vinifent leur rendre vifite. On le refufa d'abord

modeftemcnt, fous divers prétextes ; mais fur de nouvelles inftances , aux-

quelles le Roi joignit fa parole , qu'il ne leur feroit fait que toutes fortes

d'honneurs & de caretfes , ces Dames acceprerent enfin la p.artie , & fe ren-

dirent au Palais d.ins leurs plus riches parures. Le Roi
,
qui croit aflîs fur un

fuperbe Trône , laifla paflTer devant lui toutes les Dames dont l'âge lui paroif-

foit refpeélable , les faluant fort poliment ; mais il fit approcher les jeunes

Demoifelles , les mit fur fes genoux , & après leur avoir donné à chacune

un baifer , il leur pcrmir de fuivre les autres. Les Dames du Serrail leur

firent une réception des plus gracieufes ( i ). On leur fervit une fomptueufe
collation , à l'ilfue Je laquelle les Dames du Serrail leur diftribuerent divers

préfens , dont les moindres étoient de la valeur de trente ducats. En fortant,

(i'> Parmi ce» Dîmes du Serrail , nos Mé-
moires ajoutent , qu'il s'en trouvoit deux
d'une grande blancheur, qui voy.int les HoU
landoifcs ne purent retenir leurs larmes. El-

ksdircnt qu'étant encore fort jeunes, elles

gvoicnc porté les mânes habits dans leur

Pays. "On les croyoit filles de François,

prifes par les Corfaires de la Mi-Miterranée,

& vendues à Mocka, d'où elles avoicrt

été envoyées au Roi, qui témoi^noit avoir

peu d'inclination pour elles j ce oui augnicn-

toic leurs chagrins.

«Iles
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elles furent obligées de repaE, -vant le Roi , qui les fit conduire

,

par une infinité de flambeaux, jai^ja'à la Loge, fous les acclamations d'une
foule immenfe de Speftateurs. Us Matelots d'un Vaiflèau Hollandois

, qui
avoient diverti le Roi , par leurs danfes j leurs fauts & leurs grirapemens

,
reçurent deux cens ducats ; Se beaucoup d'autres perfonnes eurent lieu de
fe louer de la géncrofité de ce Prince. On alTura les Hollandois qu'il avoir
deftiné deux mille ducats par jour pour ce Voyage ; mais que cette fomme ne
fuflSfant pas, les Grands de fa fuite étoient obligés de fuppléer à l'excédent
de la dépenfe.

L'accueil, qu'il avoir reçu des Hollandois , l'engagea à leur venir faire une
autre vifite

, deux ans après ; mais il les prévint qu'il n'accepteroit point de
préfens, & qu'il n'en donneroit pas non plus, puifque fon delTein n'étoic
que de fe divertir fur Mer. Nous avons un Journal manufcrit de ce dernier
Voyage

,
qui contient près de vingt-quatre feuilles d'écriture fort menue

;
mais à l'exception des particularités que Havart a recueillies lui-même , le
refte mérite pau l'attention des Leéleurs.

Ce fut le Z5 Décembre 167%, qae le Roi , accompagné de fes principaux
Courtifans

, fe rendit à l'Eglife des Hollandois. On > avoir élevé un Trône

,

couvert de drap d'or& de velours, fur lequel il s'aflît , vis-à-vis de la Chaire,'
la pipe à la bouche

, fumant du tabac , à la manière de Perfe , c'eft à-dire

,

jii travers d'un Gorregor , ou d'une bouteille pleine d'eau, qui lui fut pré-
feiicce fur un plat d'or. Son habiliemenr étoir une Robbe de drap d'or , qui
lui (lefcendoir jufqu'aux pieds. On palfe fur l'énumération des Diamans

,
des Perles

,
des Rubis

, des Saphirs , des Emeraudes & autres Pierres pré-
cieufes

,
dont tout fon corps écoit moins orné que couvert , &c qui éblouïf-

foient la vue. Le Confolateur des Malades ^ faifant l'oflSce de Prédicateur ,
lut un Sermon que Havart expliquoit au Roi , en Langue Perfanne. Le Lec-
teur s'arrêtoit par, intervalles pour lui en laifler le tems. Quelquefois le Roi
témoignoit approuver le Difcours ; quelquefois auflî il lui prenoit en-
vie d'en rire : mais le plus fouvent il s'amufoit à parler avec fes Grands,
fans Drêter beaucoup d'attention à ce que Havart fe tuoit de lui faire com-
prendre. Quand on en fut à la fin de la Prière , au mot ^men , le Prince
répéta le même mot à haute voix, & demanda au Ledeur , dans quelle
lignification il s'étoir fervi de ce terme ? ce que Havart lui expliqua en-
core. Après le Service Divin , le Roi fouhaita de voir le Livre de la Loi des
Hollandois

, comme il appelloit la Bible. Le Ledeur lui apporta les Livres
Saints. En approchant , le Roi 1> leva, & les falua avec le même refpeft qu'il
avoit coutume de faluer l'Alcoran. Il voulut favoir quels Ecrits y étoient con-
tenus. On lui nomma les principaux Livres de l'Ancien Teftament. Il de-
manda fi les quatre Livres de la Loi de Nahi Ifh ou du Prophète Jefus , s'y
trouvoient compris î & l'ayant appris , il fit de nouveau une profonde ré-
vérence

, retourna s'affeoir fur fon Trône , & reprit fa pipe. Lorfque tout le
monde fut forti , à l'exception des Officiers & des Dames du Comptoir Hol-
landois, le Roi fouhaita qu'on fît venir les Filles qui avoient danfé devant lui
la veille, pour lui donner le même divertilTement dans l'Eglife. Malgré U
répugnance qu'on eut à le fatisfaire , dans un lieu confacré au Culte religieux,

SuppUnu Tomti L Ce

SUFPLZM- A,

LA UERNISKB
RtVOLOT. DB
GOLKONUB»

Second Vojvge.

Apparition dix

Roi (tans l'Eglifi;

UoUanduife.
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SvrvLiu. A il fallut s'y r' foudre
,
pour ne point mécontenter ce Prince ( j ^. Il voulut

A DERNIERE enfuitc voir manger les Hollandois , à leur manière. On fe hâta de faire an-

Iolkonde"^
porter les mets qui fe trouvèrent préparés. La table fut couverte dans l'Egli!

fe. On but debout la fanté du Roi , à quoi il parut forr fenfible. Durant le*

repas , ce Prince s'informa encore de plufi irs chofes qui regardoient le Cul.
te des Chrétiens , & entr'autres des dix Commandemens. Le Confolateur
des Malades en fit d'abord la Icdure , & Havart fervoit toujours d'Interprète.

Au feptieme Commandement , le Roi ne put s'empêcher de rire , difant

'

»> que c'étoit bien trifte
,
qu'un homme fut réduit à fe contenter d'une feulé

Femme». Mais il approuva l'explication qu'on lui donna
, que ceComman-

dément regardoit principalement l'adultère. Le Roi s'étant fait conduire en-
fuite dans la Loge, en vifita jufqu'aux moindres Appartemens, & fe retira

extrêmement fatisfait de toutes les attentions qu'on lui avoir marquées. Les
Hollandois ont beaucoup perdu à ce Prince ; & fi fes heureufes difpoficions

n'eulTent été bornées par l'autorité de l'Adminiftrateur , ils en auroicnt pu
retirer des avantages bien plus confidérables (4).

(0 C'eft peut être à defTein que Havart ne
parle point de cette danfe. Mais le fait cft

rapporté dans le Journal tenu au Comptoir
Hollandois.

(4) Les Hollandois furent obligés de payer
ne fomme considérable au Grand Mogol

,

pour le rachat de leurs privilèges. Ce fut

Mahomet Ibrahim , ce même Traître dont
on a tant parié ci-dcfTus

, qui obtint la Vice
royauté de Goikonde ; mais il ne confava
pas ce pol^e long-tcms.

(i) On a dit à
parle pas du genre
^u'on fait tomber
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S U P P L E M E N T
Pour le Tome X, tiré du Tome XIII de VEdidott

HoUandoife.

ilSTE GenÎBALOGIQUE DES G R A N D S Mo GOIS.

Pour la Page iji.

I. IVXi E R-Ti M o u R , ou Timour Lenk , communément nom-
mé Tamerlan, depuis 1 370, jufqu'il 1405^

Il laiffa quatre Fils
j

1. Djihan'Guir.

2. Sje'tch-Hamar.

3. Miroun-Chah.

4. Mu\ah~Charok , ou Miriah-Seyed.

II. Miroun-Chah j depuis 1405 , . . ?

III. M I R z A H-S E Y E D , fon fretc , depuis 1408

,

Ce dernier écoit en même tems Empereur de
Tartarie & de l'Indouftan.

IV. Pi er-M o h h a m m e d, fils de Djihan-Guir, depuis 1 447, jufqu'â 145 j
Il régna feulement fur l'Indouftan , Se fut fuivi

par fon Filsj

V. Abou-il-Said, depuis 1452, ; ; i jufqu a I4(>j,

Son Fils lui fuccede j

VI, SuLTAN-HAMED,ouJ|^ViVA.O/w<ir-CA£iA,depuisi4ô5),|ufqua 1495,

Il eft fuivi par fon Fils(i)
;

(i) On a dit à tort , que Valentyn ne que , fuivant lui , c'cft U tcirafle qui s'I*
parle pas du genre de mort de ce Prince , boula fous fcs pieds.
qu'on fait tomber d'une terrafle - au lieu »

C c if

jufqua 140$.

jufqù'à 1447.
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GiNEALOGiE YII.Chah-Babour , depuis 1495, • • • j^^^^u'i I5JX,

j^Q^Q^,^ Il établit le Siège de fon Empire â Dehli , en

152^, & laifla deux Fils ',

1 . Mir{ah-Homajom , 6c

z. Mir^ah-Kamoran.

yiII.HoMAJOM, depuis 1J31, • , , jufqu'à 155»,
Suivi par fon Fils

}

• IX. £ X B R. , depuis 1551, . • • • « jufqu'à Kfoj.

Illailla trois Fils;

I. Sultan-Selim. *'(>^\'>

1. Pehari , ou Moraad,

} Mii\ah-Danijaal.

X. S E L I M , après fon avènement nommé Gehan-Guîr, de*
puis i<îoj , jufqu'i l6t0^

Il eut quatre Fils ;

I . Chofrou i dont le fils étoic Boulaku

1. Perwis.

3 . Chorom , depuis fon élévation nommé Chah Geharu

^. Sjahariar*

Terri ajoute un cinquième Fils, qu'il nomme
Sultan-Taucht.

XI. Chah-Geh AN, depuis i6i<î, . • • Jufqu'à itfj7,

Il eux quajcrte Fils , & deux Filles •,

X. Dara-Sjekouh yOW Secoer; SQi^nhmhoÏQnfy

a) Soliman-Sjekouh , àont\iVi\iéioit Sepe-Sjekouh,

b) Miraad-d-Molouk,

c) Nour-el-Tadjou , fa Fille.

X, CAâA-CAu/d, ou5o«/d, qui eut trois Fils& deux Filles y

a) SuUan-Banke j ou bon Sultan .

b) Mir^ah-Bhadour , ou Sallandachter,

c) Mir\ah-Saan _, ou Saan-Suttan,

d) Hamed-MehaUe* 7 /• r-n
\ Ar D Mes Filles,

e) Nour- Begum, "*

j. Aureng-Ztb , ou Eurenkitb,

4. Morraad-ul'Begy ou Moraad-Bakche.

5 . Bcgum-Saheb.
J ^^^ ^.^^^^

#. RtUKhenara-Begum.
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XII. Aurbng-Zeb, depuis KÎ57, . . , ,

Il eut cinq Fils
j

1. Mohhammed-Moa\em,

a. Chah'Alem , nommé audî Ma\um , ou Moa\em*

j. Ekbar,

4. Aiem-Chah j ou Aiem-Tarra*

5. Cambax,

XIII. C H A H-A L E M , ou Behudir-Chah , depuis 1 707 , : jufqu'à 1711;
Il lailTa quatre Fils ;

/ 1 / •

I. Muajfadim , Mojfodd'm , ou Dgihandar-Chah , qui eut

trois Fils , dont l'aîné fe nommoit JJfodien.

l, Mahmud'AiemyAJJîmdimyO\iAffimfcha,<i\ûe\xtA\i[&
trois Fils}

a) Mahmud'CarUm.

b) Ferruh'Sier , ou Farruchfer,

c) Hamambax,

}. Refiel-Chah j ou Rafiel-Gadders , qui laifla deux Fils.

4. Dgihan-Chah j ou Chochaijla-Chadder , qui laifla auflî

deux Fils.

XIV. MuASSADiM,ou Dglhandar-Chah , depuis 1712, jufqu'â 17 1 j.

XV. FuRRUH-SiER, depuis 1715 j . • • jufqu'à 171 «>.

XVI. RAFiP.LDowtA, fils de Refiel-Chah , règne quatre mois.

XVII. RapiiiLDARAscha,ou Chah-Gehan II j

Suivant les Miflionnaires Danois. M. Otter, !e

fait précéder Rafieldowla fon Frère. Il régna

environ fix mois.

XVIII.Ch A I TAN, Nicosjeery ou Chah-Gehan III, règne auflî

fix mois , jufqu'à 171}*

XIXi M u H A M E D-C H A H , Fils de Muaflàdim , ou Dgihan-

dar-Chah , depuis 172}.
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Supplément a la Relation de Carnatb.

^^ Pour la Page jkJ".
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^f

j[*=P'^<:"'^
i" ï^ fuite des évenemens , où M. l'Abbé Prevoft s'eft arrêtaLe Père Bouchet croit trop agréablement établi dans fon Topo , pour y refterlong tems tranquille. Les Gentils de la Ville de Tarcolan

, Capitale du
^

Royaume de Carnace (i) , ne pouvant foufFrir les progrès d'une nouvelle Re-
iigion dans leur Pays

, commencèrent, dès l'année fuivante 170? , à former
des complots pour la détruire. Le moyen dont ils s'aviferent /fut de déférer
Je Père Bouchet a Se.x/aeb (1) , Gouverneur de toute la Province , Se d'exci-
ter ion avidité

,
en Un perfuadant que ce MifTionnaire favoit faire de l'or &

poficdoit des richelTes immenfes
( j). D'autres acirufations n'auroient été d'au-cun poids auprès d un Mahométan qui fe mocquoit lui-même des fuperRi-

.Vwl '''"""A'"'.''
^"

"'^°r''
^1"'°'^^"^ promettoit, flattoienc trop foa

avarice pour rcfifter à ces repréfentations. Ses Gardes vinrent , fous diflfërens
prctextes, epier le Millionnaire

, qu'ils ne perdirent plus de vue jufqu'aa
,our qui! fuepris. Le Canitaine de^es Gard'es, en l'afrêtant , luiapKe

& les CattchiftTs^'"^'^^'"'
^""^ " ^^ dépouiller les Chrétiens

Quand le Père Bouchet vit qu'on fe mettoit en devoir d'exécuter les ordres
de cet Ofhcier

,
il lui reprefenta qu'il étoit facile aux Chrétiens de fe jufti.

lier des accufations qu'on pouvoir avoir inventées à leur charge ; ajoutant,
que fi

1 on ufoit de violence , i^l en porteroit fes plaintes à Daourkan , Lieu-
tenant General du Grand Mogol , qui les avoit reçus dans (es Etats. Le Capi-
raine

,
qui ctoit Rajaoout , ne lui fit point d'autre réponfe , fi ce n'eft qu'il

devoit obeirafes orcfres. Un des Catéchiftes, qui voulut lui oppofer quel-que rcliftance, fut maltraite de coups par les Soldats. On enleva aux Chré-

llV.Tf'' V^'' T'""' ' ^ °"..''' traînaàl'Eglifepour y être enfermes.

lJt,r^fjt\^^l:^^L^^^^^ tranauilLent fon Bre-

UV7 tVr ,
..'

^'^"^ ia rorterelle
, avec vingt-trois de fes Néo-

ffitr.r'î*- '^T'V^'TP'"''
"°\'' B'-^'"". Leurmifere étoit extrême.

crue, n!n°;i^°"' -^
leur détention le Père Bouchet fut menacé des plus

cruels fupphces , s il ne declaroa où il avoir caché fes tréfors. Les Officiers du

rcntZTv'' ^°^"''i "^Vu
"^P°"^°i^'«rien gagner auprès de lui, s'adrefTe-

rent aux Femmes des Chrétiens, pour tâcher d'en tirer quelques lumières.
(I) les Pcrcs Tachard & MauJuit don-

lient ce Titre à Cangivaron.
(1) Dans les Relations il eft nommé Sek.
( j) Le Peie de la Lane, qui avoit été trois

an» a Tarcolan, dit tjue le Pcre Bouchet
avojt ornd une petite Image de quelques

pierres faufTes
, qu'on crut être fines ; ce qui

lui attira cette difgracc. ( Rec. X, pages).
le Pcre Bouchet ne s'en vante pas.^Mais
en ce ca>;, il eut mérité fon fort. Car pour-
quoi vouloir faire honte aux Idoles des
Gentils.
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Cette tentative ne leur réufiTilTant pas mieux , ils commencèrent le nû-me
jour à faire mettre les fers aux piés de quelques Chrétiens.
Cependant le Rajapout porta à Sexaeb l'argent qu'on leur avoir pris. Un

des Gardes de la Ville , qui l'accompagnoit , raconra aux Prifonniers
, que

ce Gouverneur
, à la vue d'une li mince fomme , n'avoir pu s'empêcher de

faire éclater fon rellentimem contre les Délateurs , dans des termes qui dé-
voient leur faire craindre le même orage qu'ils s'ctoienr efforcés d'attirer fur
les Chrétiens. La voie des tourmens Hactoit encore leur efpérance. Quatre
Catéchiftes fouffrirent la torture avec confiance. Le MifTionnaire fut tiré à
fon tour de la prifon

, & conduit dans la place publique. En y arrivant, il

vitfes Catcchiftes étendus p.u terre j ils avoient les pies violemment prefTés
entre de grofTes pièces de bois attachées avec descorcles. Leurs Bourreaux fai-
foient rougir au feu de grandes tenailles

, pour leur donner un autre genre
de tourment encore plus rigoureux. Les Brames & les Rajapoutsétoientafîis
fur un heu élevé. On fit tenir le Millionnaire debout en leur préfence.
le plus ancien des Brames, après lui avoir fait de vifs reproches , lui mon-
trant les tenailles ardentes ; » Regarde , lui dit-il , les inflrumens de ton
» fupphce

,
fi tu ne nous indiques tes tréfors. C'eft de l'argent qu'il nous

» faut
,
autrement tes Difciples vont être tourmentés de nouveau , en ta pré-

» fence, Scenfuite on te tourmentera toi-mêmj «. Comme le Père Boucher
ne répondoit plus rien

, le Brame ordonna de battre les Catéchiftes à grands
coups de fouet. Quand on fut las de les frapper , il fit avancer le Mifiion-
naire

,
qui crut qu'on alloit le livrer aux tourmens ; mais il fut bien furpris

,

lorfque s'etant approché du Brame , il lui commanda fimplement de le fui-
vre

,
avec deux autres Brames & un Rajapout , dans une maifon voifine.

C'etoit pour lui expofer leur embarras, & le conjurer de leur donner quel-
que argent

, pour les tirer , eux & lui , d'un fi mauvais pas. Enfin ces Bra-
mes lui dirent tant de chofes touchantes , & leurs paroles étoient fi bien
étudiées

,
que quoiqu'il fût accoutumé depuis long tems à leurs artifices , ils

lui perfuaderent que rien ne pourroit plus le fauver du fupplice ; mais le Ca-
pitàme

, ayant appris qu'il perfiftoità afTurer qu'il n'avoir nulle reflbiirce , fe
contenta de le faire reconduire en prifon avec fes Caréchiftes.

^r
'^5';"j'^<^o™pte à Sexfaeb de tout ce qui venoit de fe pafFer. Quelques-

uns fe déchaînèrent contre les Auteurs de la perfécution qui avoit été fufci-
tee aux Chrétiens

; d'autres ^ au contraire , lui écrivirent que fi on les déli-
vroit de prifon , il falloit abfolument les chafTer du Pays. Les menaces re-
conimencerent comme auparavant , de la part de ceux ci , & ils ne ccfTerent
de dire au Père , que fon fupplice n'étoit que différé pour peu de tems. Il
fe trouvoit fi foible , qu'il ne pouvoir prefque plus fe foutenir. Le Capiraine
de la Forterelfe

, craignant pour fa vie , vint le preffer d'accepter quelque
nourriture folide , & de prendre l'air dans fon jardin ; ce qu'il refufa ^
^us prétexte qu'il lui fiéroit mal de profiter de cette offre, randis que fei
Difciples étoienr dans les fers: le Capiraine les leur ôta le lendemain , pour
engager le Père à mander des mets qu'il lui préfentoit avec tant d'inflances.

^

La nouvelle de fa détention étant parvenue aux Miffionnaires du Madu-
re

, le Père Martin en parrit fur-le-champ pour fe rendre au Palais de Sex.
web , fans crainte de s'expofer lui-même à une rude prifon dans de pareil-
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aurru « ^z» '"^^ conjonftures. La fermeté avec laquelle il parla à ce Gouverneur , le furj

Relation ou prit autanr cjue fa modeftic pouvoir lui plaire. Après une demie heure d'en-
Carnati. tretiea qu'il eut avec lui j il lui accorda rélargiirement des Prifounicrs*

qui étoient enfermes depuis un mois. Le Pcre Martin fc mit auflî-tôt en clie!
min pour Tarcolan

, avec une Lettre qui contenoit les ordres de Scxfaeb"
Le Capitaine Rajapout étoit abfenf, mais à Con retour, le môms foir if

mit en liberté les Chrétiens , Se conduifu le Père Bouchet avec honneur juf.
qu'.i fon Eglifo (4).

'

Ces derniers cvenemcns font confirmés dans une féconde Lettre du Pcre
Tach.ird (5) , qui nous apprend encore quelques cinonlhnces de la Millioa
des Pères Mau-duit & de la Fontaine. Ce dernier, comme on l'a vu , étoit à
Ponganour , où , fous la protedion du Prince Mùicur , & de la PrincelTe
Régente , fon Ayculc (6) , fes premiers travaux avoient été fuivis d'un bon-
heur (i extraordinaire

, que félon l'exprelTion du Pcre Tachard , ., on poiir-
» roit bien- tôt l'appeller ['Jyoïrc des B.-.uies, en ayanr plus baptifé lui

» feul
,
en huit mois , que tous les Minîonnaiies du Maduré en dix ans (7),..

Mais il eut aulfi fa part aux opprobes. Les Brames de Ponganour
, jiloux

de fes progrès
, réfolurent de le taire challcrde fon Hcrniitago. Dans cuttc

vue
,

ils engagèrent des Néophytes , do leur Cafte , à raccufer de qu .Ique
crime imaginaire. Apre; bien des humiliations , la pcrfécurion avoir collé
Se la confidération du MifFionnaire n'en étoit devenue qu2 plu? graïui.; h\\

Le Père Mauduit, après fon retour à Carouvepondi , fut mis'"en n-ifoi/'
d'où il écrivoit au Pcre Tachard , » qu'il avoir été dépouillé , battu , bartoué
.. & meurtri jufqu'à la mort , avec fes bons Catéchilles (9) «.

En 1709 , le Père Mauduit étoit Supérieur de cette Million. » Depuis
» qu'il y eft

, du le Perc de la Lme , les Brames Se les Maures ne l'ont 4e-

leP. MauJuic.

lyoy.

(4) Lettre (lu Pcre Boucher , au Rec. XI
des Lcrrrcs éilif. pag. 1 jufqu'à 71.

(j) En datte du )0 Septembre «705. Re-
marquez que la première , dont M. Prevoft a
donné l'extrait, n'cil que du 4 Février ; ainli

celle du P. Bouclier
,
qui eft confirmée par la

féconde , ne peut ji.is contenir les mêmes
évenemens que la première , comme cet Ab-
bé l'a cru } fondé apparemment fur ce que
les Lettres en queftion ne font point rangées
dans l'ordre de leurs dattes ; mais il fuffit de
les lire pour fc convaincre du contraire. Rec.
VI

,
page 119. Rec. V, page i)p , & Rec.

XI p.ige première.

(«J Suivant te Père Miuduit, c'étoit I'aI-

vad.ir, ou Premier Miniftre
, qui gouvernoit

avec une a.imritc abfoluc. Le jeune Prince
fe tenoit prelqac toujours enferme dans la

Fottercirc avec la PrincelTe fa Mcre , &
non fon Ayeiilc. Il leur donne aurtî les titres

de Roi & de Keir.e. ( Voyez au Tome X
,

pjgejiô). Li Perc Mauduit devoir être
fans 'doute mieux informé que le Pcre Ta-
dutd , qui n'avojt pas été , comme lui , fur

les lieuv. Mais il ne faut point fe former
une trop grande idée de fes Rois & dcfcj
Reines , ni même des Princes , des i'rin-

celfcs , des, Cours & des Palais , donr les Mif.
fionnaires parlent \\ fouvcnt dans leurs Let-
tres

, apparemment parcequ'ils nnnquent
d'autres termes. On peut les apprécier , en
général , fur le trait fuivant , d'un de ces

Pères. » De tous les Princes du Catuatc,
5j dit le P. /f C<ira/i

, je n'en connoispaum
'• feul qui foit de la première Cafte. Q ici-

» qucs-uns même font d'une Cifte fort

» obfcure. De-là vient qu'il y a des Prin-
M ces, dont les Cuifinicrs fe croimicntdcs.
M honorés , s'ils mangeoient avec Ici Piin-

» ces qu'ils fervent, & leurs parens les

" chafTcroient de leurs Caftes «. Lettres idif.

Rec. XVI, page 15(5.

C?) Prcm'ier'e Lettre du Pcre Tachard, 4
Février 1701. Rec. VI , page 148,

(S) Seconde Lctrre du Inême , }u Sept.

I70). Rec. V. page x^x,

(j) IbiJ. page" 144.

» rcs
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m tes laifTé en repos

; ils l'ont fouvent emprifonné & batru d'une manière
• cruelle

;
ils l'ont infulté dans Ces Voyages; ils lui ont enlevé fes petits

» meubles, & pille plufieurs fois fon Eglifc; maisfon courage & fon intré-
« pidité 1 ont mis au delfus de toutes ces épreuves. Il a baptifé , & baptife
,, cnvore tous les jours , un grand nombre d'Infidèles.

» Le Père de la Fontaine
, ajoute le même Miflïonnaire

, a travaillé dans
„ le commencement avec beaucoup de fuccès, & a conféré le Baptême à
- g"»d nombre d'idolarresj mais dans îa fuite, la jaloufie des Brames lui
» lufcua bien des embarras , dont il s'eft tiré par fa patience & fa fagelTe
M II s'eft depuis avancé dans les terres du côte de l'Ôueft, où la foi corn-
w mcnce a faire de grands progrès.

» Le l'ère le Gac, Millionnaire du Maduré, eft allé joindre le Père de
* la Fontaine. A peine étoit-il entré dans le Carnate

, que les Maures le mi-
« rcnt en prifon , où il eut beaucoup i fouffrir pendant un mois. Il en a tou-
« jours ctc perfecuté depuis ; mais fa fermeté & fon zèle lui ont fait furmon-
« ter toutes ces difficultés, & je ne doute point qu'il ne falfe de grands
t> fruits dans cette nouvelle Million.

." f
"^" '

J®
PetePedc

, fe trouve dans un pofte un peu moins expofc k
„ la fureur des Infidèles. Cependant il ne laille pas d'éprouver de tems en
*. tems des contradidions de leur part. Son Eglife eft, de tout le Carnate
« celle qui a le plus de Chrétiens (10) «.

^

Dans cette Lettre
, ni dans une autre précédente, qui ne contient aucun

edairciHement hiftorique , le Père de la Lane ne parle pas du Père Bou-
cher (II), quoiqu'il eut palTé trois ans dans fa Miflion de Tarcolan , ou il
dit avoir ctc auftî en butte à la malice des Gentils , & aux vexations des Mau-
res, dont le Camp n'étoit qu'à une demie journse de fon Eglife , fituée au-
près de la Ville. Il n'avoir pas tenu à eux qu'il n'eût été battu cruellement à
coups de fouet

, & chalfé de fon Eglifes ( 1 1). Le récit de fon avanture peut
taire prendre une idée des embarras que les Miflîonnaires s'atiirent le plus
fouvent par leur propre faute.

Un jeune Brame
, orphelin , s'étant jette entre les bras du Père de la Lane,

pour trouver fa fubfiftance, les Brames de Tarcolan s'addreftèrent au Gou-
verneur de la Province

, pour lui demander juftice contre !e Millionnaire

,

quils accufoient d'avoir enlevé l'Enfant avec violence. Auflî-tôt le Gouver-
neur le fit faifir par fes Gardes

, qui , après l'avoir traité avec beaucoup
d inhumanité

, le conduifirent en fa préfence. On le condamna d'abord au
fouet

,
fans vouloir l'entendre. Un Gentil , touché de compaflîon , foUicita

vivement fa grâce, & l'obtint du Gouverneur
, qui s'étoitHatté de tirer quel-

que argent du Miflîonnaire j mnis celui-ci n'ayant rien à lui offrir , il le ren-
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\to) Lettre du l'cre de la Lane
, jo Janv.

no>), ubifup. Rcc. X , pag. 4} & fuiv. Il
ne nomme pas cette Eglife ; mais on ap-
prend

, par une Lettre Aa P, Barbier
, que

cétoit celle de Pinneypundï; & que le Perc
Petit, qu'il y remplaça, en partit l'année
fuivaiiteiyio, pour retourner en France.
(a) Il écoit repaire en France, d'où il

Supplem. Tome /.

revint dans la fuite au Carnate, comme oa
le verra ci-deflbus. Le Père de la Lane dit

exprelTément qu'il n'y avoit alors que les

quatre MilTionnaires nommés dans fa Lettre,

Se qu'il faifoit le cinquième.
(it) Ce bon Père auroit parlé plus jufte >

s'il eut dit qu'il n'avoit pas tenu k lui, que ces

difgracesne lui fulTencaiiivécs.

Dd
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Milîandil Pcte

•arWicriremr^
4iii Catnatc,

1711.

faic daiulePAvu

. fa«« pA> T„
^ ^ ,^,,^ 1^3 ^.,^^f^j VEnfzm fut rendu aiw Brames

, qui>e purih r
,, uent jeûner trois jours , le frottèrent à pluficurs repri-

•/tt .le .^ aenu le Vache, & i, javetenr cent neuf fois , après quoi
.-yj.nl .«^cetu dut! nouveau cordon

, qu. eli u marque diftintkive de leu!

, f Vh "'^^ '"''"8" **^*^*^ «"* '**" "'• «Pa» <lc cérémonie (14)L offdre des tcms & le r.ipport des circonftancei
, placent ici la Lettre dui«tc Sarbu,

,
qu» écoit entre, ^u mois de Mars 171 1 , dans le Carnate

Ccuc i-ettre saJdrelTe au Perc i'etit , que le l>cre Barbier avoir remplacé
dans le gcii versement de la Mifllon de Ptm^ 'nnmdi (m), dont le preumec
etoit regardé toi, ne le Fondateur. Il avoitfau .onftruireun Eglilea^J/c/i^,
nelour

i
mais fon iuccelTeur lui marquoit qu'elle vcnoit d'être entièrement

ruinée. Quelques acquifitions qu'il avoir eu le bonheur de faire à Dieu
prelquc dans le même-tems , l'avoient bien dédommagé , dit-il , de la peini
que lui caufoit cette cataftrophe. Cependant U converfion d'un Vieillard
Chet d une grande famille

, qui mourut bien-tôt après , muni de tous feî
Sacremens

, rnanqua auflî de lui êtt« fatale. Le» Enfans du Défunt, quoique
OentUs, vouloient faire ernerrer leur père } mais fes autres parens

, qui«oient tort accrédites dans la Bourgade , prétendoient que le corps fût brûlé
luivant la coutume de leur Cafte. Comme cette conteftation faifoit de l'c!
ciat, elle vint bientôt à la connoilTaoce du Raja à'Aneycflulam (16) , à U

f j *^n . c
^J'^"ie"s avoient de puilTans ennemis. Néanmoins la ré-

ponle du Raja fut favorable au Miffionnaire , qui entreprit , quelque-tcms
après. unVoyage a l'Oueft, pour vifiter la Chrétienté de Counimpettey

,

& repafTant par le Sud, recueillir les débris de l'EgUfe que le Père Petit yavoir barie. ° * '

Cette tournée lui parut Être de près de quatre-vingt lieues , prenant de-
puis Pinneypundi jufqu'à Chingama , d'où paiTant au sSd , par Adichsnelour

,

rrrj ^^- . . "r°"^ 'l"' ^°'''*^"' •* ï^^^>«re de Ponarou , on revient pat
^" de G//7g/ A fon arrivée à Courrempettey , on lui fit le récit des outra-

ges & des infultesquele Père Mauduit avoit eflliyés , quelques années aupa-
ravant

.
lorfcju'il fut arrêté à Chingama. Le PèreWq /alors Evêque de

ôamt Thomc
, Fondateur de cette Miflîon (17) , & le Père Petit, y avoient

Cf>rouve un fort encore plus rude. On menaçoit le Père Barbier d'une defti-
née toute pareille

( 1 8) j mais fon féjour fut plus tranquille , qu'il ne s'y étoit

(ij) Nous employons à dcfTein cette ei-
çrertion gér ,Vale. On fe rappellera ici les
tameufcs dilputesquelc cordon des Brames
» Uit najtra, pour favoir fi fon iifagc eft
purement civil, ou fupetftitieux. Les Jéfui-
tes founcnncnt le premier, & leurs Adverfai-
les le fecoud. lU ont tous raifon ; car le
cordon eft en cffer un fignc de Noblen'c

,

mais dune NoblefTe qui prérend être fortic
«luDieu Drumma, dont les Mirtionnaires ii-
ga<rés en SanUs . fe font nécciraircment
pafler pou.- es L'-'.a.dans , clans Icfp.it des
Idolâtres. Il c(V et ^nt t,u'on air nu difpu-
tcrf,lone-tcM« & „ ,, c.i'oi.: iâtreté .fut une cWe fi cJ* s 1

*

(14) Lettre» du P. de la Lane, 1701 & lyoj,

ub'tfup. Rec, X , pag, 397 , i(, & fuiv.

(15) Au Sud deCarouvepondi, furlafron.

tiere du Royaume de Gingi.

U«) Ce lieu eft apparemmcut le ni^mc
que ccliiiqui eft nommé, par d'autiM, .•^\ri-

coulant, ou Aytnkolamy Bourç î^ u • '. i'ôui.'!

de Carouvepondi. Voyez au Tome X , page

(17) Elle eft fur la frontière du Maif-
four.

(>8) Il ajoute; *> mais Dieu ne prodigue

» pa» CCS fortes de faveurs à tout le monde,
" Il faut les mériter, &c. » Un moment
aptes il fcmble icmcicict Dieu de ce ^uc l'o^
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ittcndu , fur-tout aprèi la converlîon d'ua fai ^ux Gentil , dont l«i parens
avoient été fort irrités.

En partant de Courtem ettey , le Mifltont lire prit fa route vers Tanda-
rty t où il drelTa un Oratoire fur les ruines d'une Chapelle li fur bâtie au-
trefois par le Père Jean de Britto y martytifé Uns le Roy .i me de Marava. Le
Père Barbier fe propofoit de relever cette Egufe , dès qu'il en auroitles fa-
cultés. Mais il ne paroit pas qu'il exécuta ce delfein

, puifqu'on verra dani
la fuite , que le Père Boucher y en bâtit une.

A fon palfage par Tirounamaley ^ il fut frappé de la magnificence des Edi-
fices & des Portiques, que la fuperftition a confacrés auxltfoles, & â une mul-
titude prodigitiile de Singes qu'on y nourrit & qu'on y révère. Il y vit encore,
avec douleur , fcpt ou huit monumens , que l'impiété venoit d'élever à l'hon-
neur d .

,
Fcmmej que l'on avoir obligées de fe brûler vives , après la more

de leuis inaris. Au fortir de Tandarey , le voifmage de Gingi, & d'autres gran-
des Villes ,

îiii firent garder plus de ménagemens pour fecourir les Chrét^ns»
fans s'expofer à être découvert (19). » Je n'eus plus , dit-il , d'autre demeure
« que les bois ; encore étois-je obligé d'y faire mes fondions durant la nuit

,

.. me contentant
, pendant le jour , d'entretenir les Infidèles

, que la curiofité
M attiroit au lieu de ma retraite (10) «.

En 1714, le Père Boucher , de retour au Carnate , ccrivoit que le» Pères
Mauduit^ (3c de Courbeville , peu de rems avant leur mort , arrivée de la
façon qu'on l'a rapporté dans une Note de la p. 309. du Tom. X, avoient éle-
vé une Eglife i Paroupour , lieu fîtué au Nord-Oueft de Tarcolan , & qui
fut prefque entièrement ruinée par ks Guerres. C'eft ce qui dérermina le
Père Boucher à en bâtir une autre , au Sud-Oueft de Cangibouran , dans
une Bourgade appellée rani<rr« (11). Quoique cette Bourgade ne foitqu'i
vingt lieues de Pondicheri , il dùttraverfer deuxDéferts aftreux, pour s'y
rendre. Le Brame j que ce Père avoir amené â Paris , dans fon dernier
Voyage , lui fervoir de Catéchifte. A leur arrivée à Tanderei , ils furent
prefque inondés des pluies , qui tombèrent en abondance. Leur plus grand
embarras

, pendanr ùx femaincs de féjour , fut de fe défendre des Tigres.
Usétoient obligés de tenir toute la nuit de grands feux allumés, pour écar-
ter ces dangereux animaux. L'Eglife de Tanderei ne fubfifta pas long tems.
Les pluies continuelles , qui furvinrent enfuite, détrempèrent fes murs de

RlLATtON-B*
Ci^RNATE.

1711.

Ce qu'il voit ft

Ticautuouley.

nge qui le menaçoit n'eut pas ie faite.

Cependant fa conftancc étr>it couc-à-faic

extraordinaire » Il faut, dit-il, que les

» opines, don ces prairies font toutes fc

lies , foient bien longues & bien aigiies,

» pour ne pas céder à la fermeté & à l'af-

»' furance avec laquelle je les foule. Il eft

» vrai que la vue des licui confacrés par
» les fouffrances des anciens MilTionnaires,

» a bien dequoi cncouvager leurs Succef-
" feurs ; & en particulier le fouvenir de vn-
»» tre prifon, dans l'endroit même où je paf-
»• fois alors , a beaucoup contribué à ine
«• foutenii dans ce Voyage ». Saintes Gaf-

eonades ! que bous n'aurions garde de tcnît
pour fufpeâes , file Miflîonnairesneles eut
démenties lui-même. La fin de fa Lettre ea
peut faire juger fans partialité.

(19) Le bon Millionnaire ne fe croyoit
apparemment pas encore digne iesfaveurs
qu'il tâchoit d'éviter ici , après les avoir ce*
cherchées inutilement ailleurs.

(lo) Lettre du Père Barbier , i Dec. 171 1»
ubi fup. Rcc. XI. pag. ijt jufqu'à 151.

(i I ) Ou Tandarey , fuivant le P. Barbier ,

qui s'étoit prepofé d'y b&iir une Eglife, par—
cequ'il trouToit le lien fore commode. Voyes
ci dellus l'extrait de fa Lettre.

Ddi;
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SUPPLEMENT AU TOME X
terre, & elle s'étoit enfin écroulée. Le Père de la Lane (ii) s'occuooif
alors de la conftruaion d'une nouvelle Eglife , à quatre ou cinq lieues de h
première (ij).

^ *"'*

Depuis ce tems
,

il n'efl: prefque plus queftîon , dans les Lettres des Jéfui
tes, que de leurs Miflîonsau Nord-Oueft, qui fe font étendues fort avant
dans les terres. Le Père le Gac , qui s'y trouvoit , avec le Père de la Fon
taine

, nous en fournit les premiers détails (14). Ils remontent à rannéc
1709 . dans le cours de laquelle, cette Miflion naiffante , établie depuis
deux ans à Chinnaballabaram , avoir effiiyé un des plus violens orages

, de
la part des Dajjeris (15) , qui fe confiant fur leur puiflance , & fut la foi
blefie du Prmce , réfolurent enfin d'éclater ^ après avoir vu évanouir tou
tes leurs trames fecrettes. Ces furieux, s'étant alTemblés en grand nombre'
avec quelques Soldats du Palais , le jour du nouvel an , devant l'Eglife des
Chrétiens

, demandèrent fièrement à parler au Miflionnaire. Le Père de la
Fontaine parut auffi-tôt en leur préfence, avec cet air affable qui lui étoit
fi naturel

, &c leur adrefTa quelques exhortations , auxquelles les Difciples
ûQs Gouroux Fitchtwuvifies (i«)^ ne répondirent que par des menaces •

mais ils en refterent-là pour cette fois.
'

Le lendemain matin
, on apptit que les DafTeris s'attroupoient de nou-

veau, en plus grand nombre, dans les Places de la Ville : les cris mena-
çans que poufToie- ces féditieux, le bruit de leurs Tambours & de leurs
Trompettes, dont l'air retentiflbit de toutes parts ^ obligèrent le Prince i
envoyer aux Miflionnaires , deux Brames , pour leur donner avis de cetre
émeute

, & les fommer de fortir au plutôt de la Ville s fans quoi , il luife.
roit impoffible d'appaifer une Populace foulevée uniquement contre eui
Le Père de la Fontaine répondit , qu'il refpeftoit les moindres volontés dû
Prince , mais qu'il le croyoit trop équitable pour ne pas rendre , aux Chré-
tiens , la juftice qui leur étoit due.
Un moment après , les DafTcris , fuivis d'une foufe immenfe de Peu-

pie
,
vinrent affailhr l'Eglife des Miflionnaires. La cour & une grande place

vis a-vis
, ne pouvant en contenir la multitude , plufieurs grimpèrent fur

les murailles & fur les maifons voifines
, pour être témoins de la ruine des

Chreriens. Les ipafleris armés crioie;n de toutes leurs forces, que, s'i'sre-
fufoient de fortir du Pays , il n'y avoir qu'à les livrer entre leurs m.ain,.Lai opiilace murinee 7 joignoit les injures îes plus atroces. Tout le monde
paroilîoit acharne a leur p^rte, &: de tant de Perfonnes, il n'y en avoir pasune qui leurporrat compaffion , ou qui osât s'intérelTer pour eux. Enfin ils
alloient être facrihes a !a fureur de leurs Ennemis , lorfque le Beau père da
Prince

,
qui tenoit ^ox^s lui le premier rang dans le Royaume , & qui avoit

(iiî II étmt entré , quelque; ann<?es au-
paravant , dans la Miflîon du T :re Bouchet,
Voyez ci dflFus.

UO Lettre du P. Doucher, 1 Ofl. 1714,
ubtfup. pag. uja^foiv.

(14) Dans une Lcnrcdu 10 Janv. t709.
Quoic|u'antétieure à la précédente , on la
«ange ici , pour ne point interrompre une

narration fuivie des mêmes c'venrmens &
des mêmes lieux.

(14) Les DalTeriî compofent une Sefle
particulière d'Adorateurs de Vitchnou , &ce
font les plus e;rands ennemis des Chrétiens.

U«) Ce (ont les Prêtres de cette faune
Divinité des Indiens.
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la direftion de la Police , envoya des Soldats pour appaifer ce dcfordie , ôc
diflîper les Séditieux. A l'approche de la nuit , ils fe retirèrent en corps dans
la ForterelTe : & li ,- ^ur intimider le Prince , ils fe préfenterent aux prin-
cipaux Officiers, l'épée à la main .menaçant de fe tuer eux-mêmes (ij)

,

fi l'on ne chaflbit au plutôt les Chrétiens de la Ville & de la Fortereiïe.
Quoique le foulevement fût général

, que le Beaupere du Prince fût du
nombre des Dafferis , & que le Prince lui même fût tort attaché au culte de
fesfaulfes Divinités , cependant les ordres fe donnoient , Se on veilloit fous
niain à la fureté des Chrétiens. Ce n'eft pas qu'on quittât le defTein de les
chaiTer delà Ville i au contraire , ils reçurent coup fur coup plufieurs avis
du Prince ,

qui leur confeilloit d'en fortir , du moins jufqu'à ce que la fédi-
tionfutappaifée , parcequ'il ne fe croyoitplus le maître de contenir la Po-
pulace. Les Miflionnaires firent remercier le Piince de cette attention ; mais
ils ne jugèrent pas à propos de déférer à fes confeils , attendu que leur re-
traite leur ôtoit pour jamais l'efpcrance du retour , 5c celle de s'avancer un
jour vers le Noid

, puifqu'on eût pris de-là occafion de les chalfer pareille-
ment de Devar.dapallé , où ils avoient auflî déjà une Eglife. On favoic
d'ailleurs que les Prêtres Gentils de Chillacaua (i8)

, petite Ville éloignée
de Chinnaballabaram d'environ trois lieues , avoient formé le deiïein d'ex-
pulfer entièrement les Chrétiens du Pays , & de détruire leurs Temples. Ces
confidéracions , & beaucoup d'autres , déterminèrent les Millionnaires à fouf-
frir plutôt toute forte de mauvais traitemens, que de confentir à ce qu'on
leur propofoit. Ainfi ils firent réponfe , à ceux qui vinrent de la part du
Prinœ , qu'ils étoient dans la réiolution de n'abandonner leur Eglife qu'a-
vec u vie.

Cependant le tumulte
, qui continuoit à croître , leur faifoit craindre à

tous momens de fe voir livrés aux DalFeris , ou chalfés honteufement 6c par
force de la Ville. iMais plufieurs des principaux Habitans, que la feule cu-
riofité avoit d'abord attirés près de l'tcrlife

, furent enfuite Ci fatisfaits d.' l'en-
tretien qu'ils eurent avec le Père de la Fontaine

, qu'en le quittant ils lui
donnèrent parole de s'employer en faveur des Chrétiens. Bien-tôt'on celfa
i" les inquiéter , Se le calme paroilîoit rétabli dans les efprus , lorfque les
Prctres Gentils firent publier, dans toute la Ville, une défenfe de donner
du feu

, ou de lailf-r puifer de l'eau , à ceux qui viendroient à l'Eglife : Se
par-li les nouveaux Chrétiens étoient chalfés de leurs Caftes ; ils ne pou-
voient plus avoir de communication avec leurs Parens, ni avec ceux qui
exercent les Profeftîons le? plus nécelfaires à la vie. Enfin

, par cette efpece
d'excomm nication, ils étoient déclarés infâmes, & obli^^és de fortir de la
Ville. Les Difciples des Gouroux couroient dans toutes les maifons

, pour
jetter l'épouvante parmi les Chrétiens. L'orage n'étoit pas encore celTé au
moment que le Père le Gac finifToit fa Lettre (19). LTne autre Relation de

SUPPL. A LA
Relation DU
Carnate.

I70.<).

llsrcfiia-nt/1'a.

bamlonnct Icat

fi7) r'eft une des meraces ordinaires aux
Reliai ix Gcitils , qui l'exécutent bien aulTï

quelquefois, quoique fort rarement; mais
les Peuples, d!»ns la crainte de s'a'tirtr fa

colcic de leurs Dieux, fi un pareil mnlhcur
atiivoit par leur faujc , rc mapqucut ptdf-

ï-e! rrii'tîpujt
Jîl.i VilkMi.u-:-

'elTciu pour eux.

Trifte rtvef»

qu'éprouvent
leurs Dia-iplej.

que jamnisdc les fatisfaire.

(iv On ne trouv:- point cette Ville dans
la Tarte de M. d'Anvilc. Ccft peut, être C'ox-
ia-Cott,i.

(19) Lettre du P.lcGac, loJanv. I7r9.
Rce.Xjpag. zj} a 167.
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I710.

Million établie

fui ics terres du

trois

famm

ce Père nous apprend j que la Miflîon de Devandapallé , où il étoit defl*
né, effuya , à fon tour , un petit orage

, qui lui fut aulfi fufcité par les DafT*'
ris de la même Ville. Cette perfécution commença vers la fin d'Août 171

^'

& ne fut interrompue , au bout de deux mois
, que par un ordre du Prince*

qui permettoit aux Chrétiens le libre exercice de leur Religion (jo). Mai*
- ans après , ils en éprouvèrent une plus rude , dont on rapportera incef!
lent les circonftances.

Dans cet intervalle j le Père à'Acunha , Miflîonnaire Portugais du Maif
deeagoau. fo^r ^ fuj la viâbimede la fureur des DalTeris , qui devenoit générale contre

les Chrétiens de tout le Pays. L'ancienne Eglife , que ce Miflîonnaire avoit
fur les Terres du Roi de Cagonci , ayant été brûlée par les Maures , il venoic
d'en faire conftruire une nouvelle

, où , pendant qu'il célébroit fa première
Melfe , qui fut au(fi la dernière , on vit arriver une troupe de DafTeris , arec
des Bannières , des Timbales & des Haut- bois. Le Magiftrat de la Bourgade
çjui avoit permis l'ouverture de l'Eglife , fit partir aufli-tôt un Exprès

, pour
informer la Cour de ce qui fe palfoit , &c en rapporter des ordres. Ilécoit
adrer' '^ ' ^' - 1 -.-

tems

cieufes

h

fit csOiiffctis.

iren:

ère'm- drJaSté P^^ fa réponfe
,
pour encrer dans l'Eglife. Ils coururent d'abord au P^.,

qui fut roué de coups , & traîné devant le Gourou , Chef de la Religion dans
ces Quartiers. Celui-ci éroit afllis fur un tapis. Se faifoit paroître autant d'or-

gueil &c de colère
,
que le Miflîonnaire montroit d'humilité Se de confian-

ce. Après beaucoup de quefl:ions fur fa Religion & fur celle des Gentils le

Gourou prit à témoin les Magiftrats de la Bourgade j des blafphêmes que le

Père d'Acunha avoit proférés , fuivant lui , contre leur Divinité principale.

On l'eut fans doute fait mourir fur-le-champ , fî quelques Gentils , touchés

de fon état , n'eulfent conjuré le Gourou , de lui épargner un refte'de vie

qui ne devoir pas être de longue durée. On le fit partir le même foir fous

l'efcorte de quelques Gardes j qui avoient ordre de ne point le quitter qu'ils

ne l'eulfent mis hors du Royaume. Le Père , voyant qu'il ne pouvoir plus dif-

férer , & que l'Exprès qu'on avoit envové à la Cour ne revenoit pas
, jetta

un tendre regard fur fon Eglife , dit adieu à fes Chrétiens
, qui fondoient

en larmes , & partit à pied , pour aller coucher à une autre Bourgade où il

avoit auflî des Néophytes. Ce fut là que fes douleurs fe firent fentir plus
vivement ; il s'en trouva fi accablé , que ne pouvant plus fe foutenir cène
fut qu'avec bien de la peine qu'on le tranfporta jufqu'à Capinagati , lieu de
fa réfidence ordinaire. Il y expira dix- huit jours après , entre les bras du Père
de Sant Jago , Auteur de la Relation de fa mort , & fon Succeflèur dans"'"'

3n. On lui avoit donné , dit-il , plus de deux cens coups de bâ-

'épée ; de forte qu'il étoit furprenant
, que ce Père eut pu ftirvi-

vre tant de jours à fes blerfures.

Pi.ni.ioi. de fes Le Delavray fut fi touché de la mort du Père d'Acunha
, qu'il fit empri-

Pctiécut«urt. fonner le Gourou , avec ordre de ne lui point donner à mancrer de trois

jours. On aiïlira le Père de Sant Jago , qu'il s'étoit tiré de la prifon par l'in-

terceflîon de quelques Brames , favoris du Prince, après .ivoir payé wixante
(jo) Autre Lettre du mcmc , i Dec. 1714. Rcc. XIV ,

page 118 & fuiv.

Tlmeuitdefes cette Miflîo
blcllurci.
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pagodes ;

mais que
, pourfuivi par la Juftice Divine , il avoit trouvé fa Mai-

fou en deuil pour la mort de fon fils , qui venoit de fe tuer , en tombant dans
un Puits. A l'égard des DafTeris , complices de lafTaflinat du Père d'Acunha
on les condamna à des amendes applicables à la guérifon des Chrétiens

*

qui avoient partagé l'infortune de leur Miffionnaire -, mais foit que ces amen-
des n'eullent pas été levées , foit qu'on les eut employées à un autre ufaee,
les Chrétiens n'en reflentirent aucun foulagement. » Le Delaway, ajoute le
„ Père de Sant Jago

, leur a fait encore annoncer , qu'un autre Frère du Dé-
„ fiim viendroïc prendre fa place à Cagonti , & que non-feulement il lui en
„ donnoit la permiflion , mais de plus qu'il prenoit la chofe à cœur. Le Père
„ Supérieur pourra y faire un tour, & je crois qu'il fera bien reçu des Sei-
„ g leurs du Pays

, & d'une grande partie du Peuple
, qui fouhaitent ardem-

«ineiit d'y voir un Millionnaire (ji).c. Ce Supérieur fit , en effet, quel-
que tems après

, dans ces Quartiers , un Voyage dont on trouvera les cir-
conllinces dans la Relation fuivante du Père le Gac , qui confirme auffi la
cawfnopht: du PereEmanuel d'Acunha , » lequel , dit il , fut fi maltraité
»dosl alîeris, à deux journées & demie de Chinnaballabaram (ji)

, qu'il
>, mourut peu de jours après de fes bleffures «. Il ajoute ^ que l'Archevêque
ûeCrang.inor venoit de faire les informations d'une fi glorieufe mort (jj;.

Le Pcre le Gac
, qui étoit parti de Devandapallé ^ au commencement dû

n^ûis de .vlai 1713, pour Chruchnabouram , à trois journées de là vers le
]\ord, y reçut avis d'un nouveau tumulte que les DaOeris avoient excité
dans la première de ces deux Villes. Il fe hâta d'y retourner

, pour forti-
lier les Néophytes

, dont la conftance avoit déjà mérité fes éloges. En arri-
vant a Ponganour, ,1 y reçut des Lettres du Père Platel , Supérieur de la
Million de Mailfour

, qui étoit ^ Cotta-Cotta , Ville de la dépendance des
Maures

,
a trois lieues de Devandapallé, & qui lui donnoit avis de ce qui

lepalloit dans cette Miffion. Le Pcre le Gac fe rendit auflî-tôt auprès de
Jiu pour le remercier de fes peines , & le confulter fur la conduite qu'on
devoit tenir dans des circonftances fi critiques. Il fut de la bouche de ce
Supérieur

, que depuis plus de fix mois , les DalTeris de MailTour tâclioient
d exciter un orage dans fa Miffion; qu'ils avoient écri: des Lettres circu-
laires a tous ceux de leur Sede ; qu'ils s'étoient attroupés à Corta Cotta ;«que le Gouverneur Maure, informé de leurs delfeins , avoit invité le
1ère a venir difputer avec eux -, mais que pas un Dalferi n'ayant ofé paroî-

T'
p«3uverneur, ourré de certe conduite, avoit ordonné que fi ces

iayens saOembloient encore , on châtiât les plus mutins de la Troupe. Sur

T j I V L
'''^^°'^'" "^^""^^ ^ Devandapallé

, où ils efperoient plus de fuc-
cès de la foiblelfe du Gouvernement. Ces furieux y avoient commis tou-
tes lortes de défordres , tant dans l'Eglife que dans les Habitations des Chré-

(51) Lettre <lii P. de Sant Jago, 8 Août encore, que la Cane de M. d'An"i!Ie , dref.
1711. Rcc X, pag. 98 à 1 18. (de fur cdles des J^fuites

, place CaRonti
t)

ce font ces rapports qui nous enga- & Capinagati d.ins le Carnate , en changeant
geiu a placer ici la Rclarion du Père de Sant un peu les noms. C'eft Ca^ondi & CapiLna.
JaRoquoiqu elle appartienne proprement », fuivant ce Géographe":
a Hilbire des Minions de MailFour ; mais (j,) Lettre du Pcrck Gac, iDéc. I714.
outre la haifoji des faits , on doit remarquer ubijup. pag.xso .

SUPPL. A lA
Rf LATIONDU
Caunats,
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RetoutduP. le

Cac d^at cette

Ville.

Ordre aux
Chr^tieni de fe

recirct «ijleuit.

Si'pPL, A LA tjens. Ceux ci conrurent au Palais pour demander juftice d'une pareille vîo-
Rflationou lence- On les y fit attendre jufqu'au foir , expofés aux tailleries & aux
Cabnate.

infultes des Dalferis; enfin le Pruice leur fit dire qu'ils pouvoient fe reti-

rer , &c qu'il examineroit leur affaire. Le lendemain lesDaiTeris, que le

lileuce du Prince fembloit en quelque façon autorifer , recommencèrent
leurs outrages j & fe rendirent maîtres de i'Eglifcj dont ils cbaflerent une
Famille Chrétienne de Brames , qui y demeuroit , bc y établirent des Fa-

milles de leu? Sede.

Le Père le Gac brûloir d'impatience de fe rendre auprès de fes Néophy-

tes ; mais les Gardes avoient défenfe de ne laifler entrer aucun Miflîonna:-.

re dans la Ville. Cependant il trouva moyen de s'y introduire la nuit

,

fans ctre reconnu. Le matin il parut fur une cminence à l'entrée de la For-

terelfe , où les DalFeris , bientôt avertis de fon arrivée , le traitèrent avec

les dernières indignités. Il porta (q& plaintes aux Miniftres du Prince, of-

frant même de débattre la caufe des Chrétiens contre les DalFeris , qui n'eu-

rent garde d'accepter le défi. Après avoir palTé deux jours & une nuit

dans le même lieu, expofé aux injures de l'air, fans autre nourriture que

quelques poignées de riz fcc , le Millionnaire fut obligé de fe retirer,

pour faire place à une procellion de Gentils , dont on vouloir le forcer d'ho-

norer l'Idole.

Un ancien Brame , qui avoir du crédit auprès du Prince , s'en fervic en

faveur du Millionnaire j mais un autre Brame plus puillànt s'étatu déclaré

hautement contre le' Chrétiens , il ny eut plus perfonne qui ofât s'incérel-

fer pour eux. Dès lors les Dalferis fe crurent en droir de tout entrepren-

dre. Le Prince régnant étoit encore fort jeune, & fon Beau-Père , qui com-

mandoit fes Troupes , n'aimoit pas les Chrétiens. Ce fut par fon ordre qu'on

en arrêta quelques uns , tandis que les Dallèris , accompagnés des Archers

de la Ville, parcoururent de nouveau les maifons des autres, & leur or-

donnèrent , delà parc du Prince, de renoncer à la foi, ou de fortir de

la Ville. Cer ordre fut encore accompagné de plulieurs mauvais traitemens.

Mais les Dalferis épargnoient au moins la vie des nouveaux Chrétiens , &
ne cherchoient qu'.à les mettre dans la nécelîîté de rentrer dans le Paga-

nifme , ou d'abandonner la Ville.

Comme le Père le Gac ne gagnoit rien auprès du Prince , il écrivit au

Supérieur de Mailïbur, qui croit encore à Cotta Cotta , pour le prier d'al-

ler une féconde fois à l'année de Mailïbur , dont il connoifïbit les prin-

cipaux Chefs _, afin d'y ménager de la protedion. Il le fit j mais pendant

huit jours qu'il refta au Camp, il ne put rien obtenir. D'un autre côté,

le Pcre de la Fontaine, Supérieur delà Million du Carnate,& charge du

foin de la Chrétienté que gouvernoient les Pères Mauduit & de Courbe-

ville , morts depuis peu , crut que le meilleur moyen d'arrêter le cours

de cette perfécutibn, étoit de s'addrelfer au Nabab à'Arcadou (34) , & de

follicitcr des Lettres de recommandation pour le Prince de Devandapallé.

Il eut recours à un François , nommé M. de S t. Hilaire (35), que fon habileté

(54) Ou A'Arcate. C'ctoit le Vicerol qui (55) Gcntilliomme Gafcon, à qui Ton

commandoit dans ce l'ays pour le Grand zèle pour la Religion avoit mérité d'être

Wogol. fait Chevalier de I Ordre de Chrift ,
par le

dans

Trotfûîon que
leur accorde le

Nabibd'Aicatc.

w
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dans la Médecine avoir mis en grande réputation auprès du Neveu (j<î)
du Nabab. Il obtint des Lettres de recomtnandation

, qu'il porta auûi-iôt
lui-même à Devandapailé , d'où le Père le Gac avoit été obligé de fottir
deux jours auparavant. Son zèle le conduifit auprès de quelques Cluétiens
qui s'écoicnt retirés dans des cavernes. Il y fit rencontre du Père PJatel , qui
au retour de l'Armée de MaiflTour, s'étoit rendu en ce lieu , dans les mêmes
vues de confoler & de fortifier ces Néophytes. Le Père de la Fontaine y
vint pôu après. La Lettre du Nabab

, qu'il avoir remife au Prince de De-
vandapailé , n'ayant produit aucun effet, les trois Milïïonnaircs dépêchèrent
furie champ un Exprès à M. de St. Hilaire

, pour lui en demander une
féconde , qui eut encore le fort de la première. Ainû il n'y eut pas d'autre
parti à prendre pour les Millionnaires

, que de permettre aux Chrétiens de
le retirer dans quelqu'autre Ville.

Cependant
, comme la perte de la Miflion de Devandapailé pouvoit avoir

<les fuites plus fâcheufes , on n'en jugea pas moins nccelfaire de tenter les
derniers efforts pour rétablir les chofes. Le Père de la Fontaine retourna à
Velour

,
auprès de M. de St. Hilaire , dont il obtint de nouvelles Lettres ,

que le Miflionnaire portci au Nabab
, qui s'avançoit avec fon Armée contre

leMailfour. Il la trouva campée aux portes de Devandapailé , Se ce fut-U
qu'il préfenta fes Lettres. Le Nabab lui fit un acueil diftingué. Au bout de
deux jours

,
il lui annonça qu'il pouvoit retourner dans fon Eglifede De-

vandapailé -, & il ordonna qu'on l'y conduifit fur un de fes Eici>hans. Ce
futainfi que le Miflionnaire entta dans la Ville, au fon des inftrumens
& accompagné de quelques Chofdars , ou Huifliers du Nabab. Les Dalferis'
qui ne purent voir fon triomphe qu'avec dépit , cherchèrent de leur côté
de la proreaion dans l'Armée du Nabab, auprès d'un Brame en crédit

, qui
Ivdeiïïis fit prier le Père de la Fontaine de l'aller trouver au Camp. Après
diverfes quelHons

,
il lui déclara ^ que s'il en feignoit déformais fa nouvelle

Loi aux Indiens, il lui feroit couper le nez & les oreilles. Cette défenfe,
qui fut bien-tôt publiée par les Daflèris , empêcha le Prince de Devanda-
pailé de recevoir les Chrétiens dans la Ville. On recourut encore au Na-
bab; mais il fit entendre qu'il n'en avoir déjà que trop fait, & qu'il ne
vouloit plus être importuné fur cette aff^aire. Un Colonel Maure fuppléa
au rehis de fon Chef, en ordonnant à l'Envoyé de Devandapailé ^ d'écrire
au Prince, que le Nabab èc les principaux de l'Armée vouloient qu'on
fit juftice aux Chrétiens. La réponfe du Prince de Devandapailé , fut qu'il
iwoit donné leurs maifons, & qu'il ne pouvoit plus les reprendre- mais
qu'il leur permettoit d'en bâtir de nouvelles. Ce fut ainfi que les Miflîon-
iiaires rentrèrent en polîeilion de leur Eglife.

Dans le même teins, l'Armée de Mailfour leva le fie-^e de devant la
Ville de Chinnaballabaram , où , comme on l'a vu , les Chrétiens avoien't
aurti une Eglife, que le Père de la Fontaine fut obligé de faire démolir , à
l'approche des Ennemis. Quoique cette ViUene fût entourée que d'un foflé

Viccroldc Portugal, au nom du Roi fon (j<) Suivant le même Pcre de Bourres i1
Maître. C efl le Père de ^oz/rç^î, qui nons fe nommoit Baker ftibu, & étoi^ Gonvet-
foiuiiu cette circonllaïKC. letires cdif. Rcc. neiir de la forte Place de Velour dans le Car-
XIV, pag. 470. nate.

Siipplem. Tome I.
j^ c
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iï8 SUPPLEMENT AU TOME X
&d'un rempart de terre , l'Armée ennemie , compofée de cent mille Hommes j y fut arrêtée neufmois , fans pouvoir la prendre. Les tranchées des'
AJhegeans confiftoient en des parapets de terre & de bois

, plantés en forme de pilotis
, à l'épreuve du canon. On ne fe fert dans ce Pays que decanons de fcr^ &de boulets de pierre d'une groflTeur énorme. On en voit

qui ont juiqu'a deux cens coudées de circonférence & même plus. Après
neuf mois de fiege, les tranchées n'avoient été pouiTées qu'à la portée du
piftolet de la contrefcarpe : ce qui fuppofe un travail extrêmement pénible
Les Afliegcans avoient fait une fappe pour attacher le Mineur ; mais la
mine rut éventée.

La perte fuivit de près la levée de ce fiége , & répandit la défolation
dans la Ville. Le Père de la Fontaine^ qui y étoit de retour, ne s'occupoit
plus que du foulagement des Chrétiens. Il fut attaqué lui même du mal con.
tagieux. Le Perc le Gac vola à fon fecours. Leur état étoit des plus triftes
logés avec trois de leurs Catéchiftes malades , fous un méchant appentis'
qui ne les garantifToit pas des injures de l'air. M. de St. Hilaire , dont ij
/zèle pour les Millionnaires ne fe ralentilToit jamais , fe hâta d'envoyer au
Père de la Fontaine , des rafraîchilTemens & des remèdes convenables à Von
ctat. Il ht partir en même tems fon palanquin , avec douze Porteurs pour
le tranfporter près des Côtes, où le changement d'air lui fit bien-tôlrû-
trouver fes forces.

Le Père le Gac, après s'être arrêté quelque tems à Chinnaballabar.im
en partit Dour aller vifiter la nouvelle Eç-lile de Chruchnabouram. U fut
attaque

,
fur ù. route

, par fix Cavaliers Marates
, qui dépouillèrent d'abord

cinq de fes Catcchiftes. Le Miflionnaire reçut , dans l'eftomac , un coup
de hampe, qui ne lui fit qu'une légère blellure. Mais les Brigands le mi-
rent bien-tot dans le même état que fes Compagnons. L'approche de la
nuit les obligea de fe retirer dans un Village voifin , où un Brame fut le
leul qui eut la chanté de leur offrir quelque aHiftance ; encore ne confiftoit-
elle qu en une poignée de grolfe cadbnade & autant de farine

, pour en

|:'l!'^.;^"'^ "^^Pfs-. Le l'eiele Gac reftadeux mois à Chruchnabouram , dont
1 hglilv;

,
qui ctoit la meilleure de cette Milfion , fut peu après réduite en

cendres, & rebâtie enfuite parles foins du Père de la Fontaine.
Depuis le rétablilTement des Chrétiens à Devandapallé , les DalTeris n'a-

voient point celTc de faire de nouveaux efforts
, pour les en chalTer une

féconde fois. Mais fur la fin du mois d'Oétobre de cette année , ils firent
une tentative encore plus éclatante que la première. C'eft le tems où les
Gentils de ces Quartiers vont d Tiroupati , le plus célèbre Pèlerinage qu'il

y ait aux Indes, & où les Peuples accourent de plus de foixante lieues àla
fonde iij). Les Dafleris arrêtèrent ceux de leur Seéte qui palToientpar cette

(57) VoyczàuTotîi.X. pag. îi<î,oii M. rHiftorienouauG<«ograpIic,a fourni à l'autre
Prevoft, coBtre fon or.gtnal , avo.t écrit T,. le premier de ces noms , c,ui ne fe trouve ni
raJIadi

,
pour Terepuai

, ou plutôt Tiroupa- dans les Lettres , ni dans les Cartes des Mif-
ti. Dans la Carre de 1 Indouftan de M. Bel- fionnaires Jdfuites. Nous ne déciderorsponr-
lin,ondiftmgue Tfrf/a^,& r,ru;,<,«i;f:ins tant point fi c'cll une faute de M.BdIin,
compter encore Tnpm beaucoup plus au qui peut avoir, pour Tcreffadi, des GarantsNord Oueit, & qui doit être cette célèbre Pa- que nous ignorons ; mais au moins M. l're-
godc. Nous ne favons lequel des deux , de voft avoit à parler de Tcrapadi , & non de
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Ville, afin d'exciter une fédition générale : ils folliciterent l'appui des prin-
cipaux Marchands & des Chefs des Troupes. Enfin , ils n'acttendoient plus
que 1 arrivée d'un fameux Dafferi

, pour faire main balTe fur les Chrétiens.

Ce Héros de leur Sedte arriva avec fa Troupe , & fut conduit en pompe
au Palais. Le Prince donnoit, ce jour-là, un repas aux DaflTeris, en l'hon-
neur de Vitchnou} coutume qu'il obfervoit régulièrement deux fois chaque
mois, le 1

1 & le 17 de la»Lune. Ces Mutins refuferent de mant^er, fi on
ne leur promettoit de chafTer les Chrétiens de la Ville. La réponfe'du Prin-
ce ne fut pas favorable

; mais ils n'-en mangèrent pas moins , Se bornèrent

,

pour cette fois , leur rellèntiment à de fimples menaces.
Le calme p-iroilToit renaître , lorfque les DalTèris

, qui ne s'étoient tenus
tranquilles , que pour mieux concerter leurs mefures , s'aiïemblerent pour
célébrer une de leurs principales fêtes. Leur Chef , les conduifant par route
la Ville , ne celToit de crier qu'il falloir abfolument rafer l'Eglife des Chré-
tiens. Ils fe rendirent au Palais , & menacèrent le Prince d'une révolte gé-
nérale ,

s'il ne leur accordoit leur demande. On leur répondit
, que les

Chrétiens avoient été rétablis par ordre du Nabab , qui pourroit être of-
fenfé , Cl on les infultoit ; mais qu'on chercheroit le moyen de fatisfaire
les Mécontens , pourvu qu'ils prilient patience encore quelques Jours.
Ces nouveaux troubles firent juger, au Père de la Fontaine , qu'il falloir

recourir au Nabab
, pour le prier de foutenir fon ouvrage. Il convint avec

M. de St. Hilaire , que le meilleur parti étoit de demander rétend.irt du
Moçol

,
pour mettre leur Eglife hors d'infulte. Ce n'étoir prfs une chofe

facile à obtenir; cependant la patience Se l'aftivité de M. de St. Hilaire ,
triomphèrent des obft.-icles. L'etendart fut accordé , avec une Patente ho-
norable , par laquelle le Nabab déclaroit , » qu'il permettoit aux San'mJJis
» Romains , de l'arborer dans la cour de leurs Eglifes de Devandapallé &
» de Ballabaram (38)". Deux Cavaliers furent charges d'accompagner le
MilTionnaire

, pour porter l'etendart au Prince
, qui après bien des délibé-

rations, leur ht enfin dire qu'ils pouvoient le placer où ils jugeroient à
propos.

Ce dernier triomphe augmenta la fureur des DalTeris j ils s'attroupèrent

,

& cherchèrent à foulever la Milice Se le Peuple. Leur Chef, voyant fes
efforts inutiles, conduifit fa Troupe à la Pagode de la Ville, qui eft dans
1,1 lortereire

j il déclara qu'il n'en fortiroit point qu'on ne lui eût donné
fatisfaétion , avec menaces , au cas de refus , d'alfembler , dans peu de
jours

,
plus de dix mille Hommes j au moyen defquelsil ravageroit le Pays.

L'exécution de ces menaces n'étant pas fans exemple (59), on tâcha d'ap-
pailer le Chef, qui n'en devint que plus intraitable. Enfin , il fallut lui
promettre que dans deux jours on chaflTeroit les deux plus confidérables
i.imilles de Chrétiens, qui avoient renoncé à fa Seéte , & on lui tint pa-
role. Bien-tot ces Mutins demandèrent le bannilfement de fix autres Fa-

TcralTadi , fuppofd que ce foient deux lieux deflbus.
diKrens, comme l'a cru M. Bellin

,
qui n'cft (58) C'eft la même Ville que Chinnal)alla-

d ailleurs pas infaillible ;temoinle Fort Fran- baram. Voyez ci- de/Tous,
çois de Karikal

,
qu'il avoir placiSau Nord (jj) Voyez ci-dcflus , pae. zij.

de Tranqucbar , c'cft. à-dire, fans dcflus
VB i
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"o SUPPLEMENT AU TOME X
milles, qui ctoienc le foutien de cette Chrétienté nailFante. Soit qu'ils l'euf
lent vcacaoleaicnt obtenu

, ou qu'Us fe ptévalulTent du nom & de l'auto'ntc du Prince ils eurent le pouvoir d'envoyer des Soldats chez tous les
t-hrçtiensjapiès quoi ils ne gardèrent plus de mefures, & maltraitoienf
de coups ceux qu'ils rencontroient dans les rues. La perlécution devint "é
nérale. Les Dadcns, fuivis de Soldats , ne quittoient point ces infortunés
qmis ne les eulient conduits hors des portes.de la Ville.

'

Le Père de la Fontaine fe plaignit hautement , au Prince , du mépris qu'on
faifoit de la protedion du Nabab , 8c protefta qu'il alloit déchirer , en leur
prefence, létendart qui lui avoir été donné, f. l'on n'arrêtoit pas la fureur

îl. y «„.„„ 1" Ptl'"^ ^^°'f .^^^^ imprelfion. On parla d'accomi«odement.
f*u»f,i,.

Apr" bien des allées & des venues , un Brame, favori du Prince vint
annoncer au Père , qui s'obftinoit à ne vouloir point quitter le Palais
qu on alloit faire entrer les Chrétiens dans la Ville. A fa demande . cet or!
tire tut immédiatement exécuté , au grand chagrin des DalTeris, qui ne fe
rebutèrent cependant pas encore. On les vit le lendemain, en beaucouo
plus grand nombre, marcher en aspies vers la ForterelTe , criant comme
des furieux

, & proteftant qu'ils ne feroient pas contens
, qu'ils n'eulfentvu

couler le fang des Prêtres de la nouvelle Loi. Us en vinrent iufqu'à empê-
cher qu on ne fit, dans la Pagode du Prince, les facnfices accoutumés,
tandis quon ne celToit d'inquiéter les Chrétiens, qui manquoient de toutdans la Ville

,
parcequ ils n'avoient plus la liberté d'y travailler pour pour-

voir a leur nibd (lance. * '^

Les ordres du Prince
, en leur faveur , étant fi mal exécutés, les Pèresde la Fontaine & le Gac crurent devoir lui renouveller leurs inftances

Ils fe rendirent
, dans ce deiTein , ^k ForcerelTe

-, mais ils furent arrêté, à
a première porte, & repou (Tés rudement par les Gardes. La nuit les co.i-
raignit de fe retirer a entrée d'une Pagode voifiae , où ils elTuyerent
toutes fortes d avames de la part de quelques Daireris, qui étoient inltruits

A , v-w T''' r '"^^"<^"«"^e- Le lendemain
, trois des plus favans Bramesdelà Ville leur furent envoyés par le Miniftre du Prince. La difpute de

controverfe qu ils entamèrent , avec les Miflîonnaires., mérite d'autant moins
dctre rapportée, que ces Brames étoienc de trois Sedtes différentes, & pac
confequent p-^u d accord entr'eux fur leur, principaux dogmes. Ils partirent

ffr^AT^''^' 'r"^? '^'^ Miflionnaïres, qui relièrent encore trois
)ours à 1 entrée dti Temple. Le quatrième jour, trois autres Brames , des

Ù^Jn^lr^'^'U r'T'^'' ^"^l^'l^^^^^"^» de U part du Prince, pour

115TI?% "t!

d°""«'^°'^./"'lience,& qu'il termineroit cette affairea leur fatisfaétion. Ils reconduifirent les Pères à leur Eglife . où ils leur

fnirrTri
^''^'''^''

'^l'^'.^l^f'
quelq.u'inaance qu'ils firent dansU

V.V .' i /" ^r'
^'^P°^^ ' ^''^°''^^' ^' ^""'^^

>
"i dl mettre fin d ces

On M ttfTt de
In i»iuiiwr.
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ailleurs. C eft ainfi que fe palferent les années 171 j & i 7,4On craignoit avec raifon
, que ces troubles ne fe communiquaffent iB llabaram, Ville plus confidéra^e que Devandapallé ;& qui n'en eft qui

quatre heucs. Lorfque le Père de la Fontaine y bâtir une Eglife , environ
fept ans auparavant, les DalTeris éclatèrent, & l'on fut fur le point d'en
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chafTer les Chrétiens. L'ordre en fut intimé aux Millîonnaires , de la par:

tiu Frince; mais l'exécucio'i ne s'enfuivit pas. Malgré les efforts des Dafleris

lit' Devandapallé , il arriva au contraire
, que dans le tems même que cette

Chrétienté étoit le plus vivement perfécutée, celle de Ballabaram flufoit des

progrès étonnans. Un grand nombre de Familles y avoient, depuis , reçu le

IJaptcme , & entr'autres plufieurs d'une des premières Caftes parmi les Chou-

tres ,
qui eft celle du Prince (40). Ces converfions fonr d'autant plus fin-

gulieres , que ceux de cette Calle ont un attachement incroyable pour leurs

idoles (41).

On trouve, dans deux autres Lettres du Père le Gac, la fuite des pro-

grès de la nouvelle Eglife de Chruchnabouram , &c des travaux de ce Mif-
lïonnaire. Quoiqu'il au la modeftie de ne pas fe nommer , on découvre
néanmoins j par d'autres récits , qu'il parle de lui-même. Il avoir pénétré

encore plus avant vers le Nord-Oueft j à l'occafion de la converfion écla-

tante du Chef d'un gros Village , de la Cafte des Rettis , dont le Pays eft

éloigné de Chruchnabouram d'environ douze lieues (41).

Tout ce Pays , qu'on appelle YAndevarou , étoit gouverné par un Prince,

nommé Prafappia Naidou , qui avoir la réputation d'être également éclairé

& inflexible.

Deux exemples de févérité lui avoient acquis cette réputation. Comme il

vifitoit une de fes Forterefles , des Mécontens formèrent le deflein de l'y

renfermer le refte de fes jours , & de fubftituer fon frère dans le Gouver-
nement. Le Prince , averti du complot, partit plutôt qu'on ne s'y attendoit,

pour retourner à Anantapouram , fa Ville Capitale , & rompit ainfi les me-
liires des Conjurés, qui furent tous mis à mort _, à la réferve de fon Frère.

Une autrefois qu'il étoit en voyage , fes Porteurs , le croyant endormi
dans fon palanquin , s'échappèrent en des difcours peu refpedueux pour fa
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(40) Ces diitails ne conviennent qu'à Cliln-

nnballabatam , donc le Siège ed rapporté

,

par le même Millîonnaire , fous les deux
noms difFérens ; de forte que c'e(l une même
Ville.

(41) Lettre du Père le Gac , i Dec. 1714.
Rec XIV

, pag. 1 18 à jio. Cependant peu
s'en fallut , fuivant le P. leCaron, que ces

Idoles ne perdilTent entièrement leur crédit

quelques années après, n Dans la Ville de

:] Ballabaram , dit-il , où nous avons une
» Eglife (en 1716), le Prince régnant fait

» porter continuellement un de les Dieux
» îur un palanquin

,
précédé d'un Clieval &

31 d'un Eléphant , richement caparaçonnés

,

» dont il lui a fait pvéfent. Le bruit de quan-
» titéd'indrumens attire une foule incroya-

j) ble d'Infidèles, qui viennent adorer l'I-

M dole. Par intervalles un Héraut fait faire

» filence , & il récite les louanges de laDi-
w vinité.

n L'année dernière , la Princefle régnante

» fe trouva fort mal. Le Prince , fon Mari ,

» eue recours à toutes les Idoles , & leur fie

M faire des facrifîces
, pour obtenir fa guéri»

» fon ; & afin de les fléchir , il fit appliquer
,

» avec un fer rouge , fur les deux épaules
M de cette Princcrtc, la figure d'une de fes

» principales Divinités. La douleur abrégea
u fans doute fes jours ; car elle mourut après
n cette cruelle opération. Le Prince en fut

>5 fi irrité contre les Dieux , qu'il céda entie-

M rement de faire des fêtes en leur honneur.
» Sa colère s'cft enfin adoucie, & le mois
» dernier, il commença une nouvelle fête

» plus magnifique que toutes les autres «,

( Lettres édif. Rcc. XVI, pag. 117 & 118 ).

On penfe apparemment au Carnate comme
partout ailleurs, où la foi des prodigescft

établie. Ce n'eft jamais la faute de l'Idole , fi

elle n'accorde pas ce qu'on lui demande. II y a

toujours quelqu'auttc caufe fecrettc qui em-
pcclie le miracle. Voyez-en un exemple re-

marquable , Tome XI , pag. 457.

(41) Damavararij YiUe confidéraUe, eft

dans ces environs.

ll'rll^
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'il SUPPLEMENT AU TOME X
Suppi.. A tA perfonno. Il dilTîinula jufqu'd Con retour. Quelques jours après , il afTemS!»

IUlation du les principaux de fa Cour , 6c leur demanda quel ch.iciment méritoient de?Carnate. Sïrviteurs qui avoient parlé de leur Maîcre avec mépris. Tous répondirent
qu'ils écoient dignes de more. Dès le lendemain ils furenr exécutés. Une
julbce il rigide neft pas ordinaire aux Indes, où communément les pLc
grands crimes ne font punis que de l'exil , ou de quelque amende pL
niaire. '

Ce fut à ce Prince redoutable
, qu'un fameux Gourou préfenta requC-te

contre les nouveaux Chrétiens Rettis : mais ne pouvant point obtenir d'au
dience, il faifit le moment que le Prince .lUoit à la promenade ,& paroil'i
fant devant fon palanquin

, le corps rout couvert de cendres , Se l'épee nue"
à la main, il fe mit à déclamer de toutes fes forces contre les Millionnaires
Le Prince l'écouta alfez froidement, & lui fit dire que. 1 js SanialTis Romains
ne demeuroient pas dans fes Terres , mais dans le Pays de Ballabaram Se
que c'étoit-Li qu'il devoit porter fes plaintes.

'

incurdon des Ces mouvemens du Gourou
, qui ne laifiTerent pas d'inquiéter les nouveaux

ciun"àofno«.
Cluéticns

,
furent fuivis d'une incurfion des Marates

, qui ravagèrent leur
Veaux ciuéiiew. 1 ays. Dans cette dure nécelfué , les Rettis convertis s'aififterent mutuelle,

ment les uns les autres; & ceux, qui jivoient perdu leurs biens, retrouve'
rent des fecours dans la charité de leurs Frères. Des effets fi convenables
au Chriftianifme

, ne pouvant qu'augmenter leur arrachement à ce nouveau

î ï Piiii.î re:i-

li 1 îeUî voir te

l'vie.

Accuei! diftin-

Vaiais

- ,- laquelle on n'ofoit s'expofer.
Le Fere le halarda néanmoins a lui envoyer un Catéchifte, pour lui préfen-
ter

, de fa part , des raifins ^ qui font extrêmement rares dans l'Inde. Le
Prince reçut le préfent, avec de grands témoignages d'eftimc p.^ur le Père:
& lui ht diij

, qu'il feroit charme de le voir. Ce favorable accueil rafTura
les efprits, Se le Miffionnaire ne fongea plus qu'à fc rendre dans le Pays
de l'Andevarou.

Le Prince, informé de fon arrivée, lui envoya fon premier Miniftreg.w q..i eti rc- pour le recevoir à la pone de la Ville. Il fut conduit au Palais, à la clarté
ue'-cciption du des flambeaux Se au fon des inftrumens. Le Prince étoit dans fa grande
*
*"•

Salle d'audience
, qui ofFroit une efpece de théâtre , élevé de trois a qua-

tre pieds
, dont le toit, en plate-forme , étoit foutenu par de hautes colonv

nés. Se le parterre , vafte & à découvert , embelli de deux Jets-d'eau, l'un
au bas du théâtre, & l'autre à foixanre pieds plus loin , au milieu d'une
belle allée d'arbres. Le théâtre étoit couvert d'un tapis de Turquie ^ fur le-
quel le^ Prince étoit alîîs , appuyé contre un grand couflin en broderie. Il

avoir
,
a fon côté , un poignard & une épée ,' dont les poignées étoient d'a-

gathe
,
garnies d'or. Ses Parens & fes principaux Oihciers l'environnoienc.

Les Brames occupoient le fond de la Salle, Se le parterre étoit rempli de
Soldats Se de Bas Officiers.

^

Auflj-tôt que le Prince apperçut le Miffionnaire , il fe leva; & après l'a-

voir faille, il hu fit figne de s'alTeoir fur des couffins qui étoient auprès de
Un. Le Père ref^fa cet honneur , Se fe plaça deux ou trois pas au delfous.
Les Catechiftes, qui l'accompagnoient, mirent aux pieds du Prince j une

Succès de cette

auJieiice.
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Sphère, une Mappemonde

, & d'autres curiofitcs de cette nature. Enfuite le
Peie ayant fait tomber l'entretien fur la Religion Chrétienne , le Prince
qui 1 écouta attentivement, fuggera aux Brames de queftionner , d leur
tour le Niiîionnaire

. fur ce qu'il penfoit de leur culte. La véhémence
.

avec ^quelle »' déclama contre les ridicules Divinités des Payens . exciti
dans 1 Allcmblce un murmure confus , qui obligea le Prince de rompre fon
iilcuc pour prier le Perc de ne pas pouflTer plus loin fur cet article. On
lui ht Pluhcurs autres queftions

, dont les réponfes n'embarrafTerent pas
moins les Brames. Le Prince augmenta leur trouble , en dccid.-mt , à l'avan-
tagedu Millionnaire

,
une difputc qui avoir duré plus d'une heure. Le len

clcmain elle recommença, & finit encore de même. Le Prince y féconda
le Pcre. Il e prelTa de venir s'établir dans fa Capitale j mais le MiOîonnaire
fe borna a lui demander la permiOion de bâtir une ^^Wk X Madirouhha ,Vilagc qui n en cft qu'i deux heues , & où il .ivoit plufieurs Difciples
Le l'nnce promit de fournir tout le bois nccelfaiie, fans^épargner même les
arbres de Ion Jardin de plaifance.

Ce monument qui s'élevoit .-lu milieu de la Gentilité , ne pouvoir pas
manquer d irriter les Ennemis du Chrillianifme. Auflî les Dalfeiis s'alfem-
blcreiu-ils bientôt en grand nombre , à Cloumourou , Village d une demie
lieue de celui de Madigoubba, où ils méditoient d'aller meSre le feu aux
matériaux qu on employait d bâtir l'Eglife. Mais les Brames de ce dernier Vil-
lage leur perfuaderent de difFérer jufqu'à la léponfe du Prince, qu'on avoir
informe de leurs griefs. Des Soldats Maures , dépêchés de fa part aux Dalfe-
ris

,

leur ordonnèrent de fe rendre d la Capitale
, pour y porter leurs plain-

tes contre les Chrétiens. Ils y accoururent en foule . tant de la Ville que
des Vil âges. Le Prince fit dire aux DalTcris

, qu'ils dévoient envoyer leurs
plus célèbres Dodeurs

, pour défendre leur caufe contre le Sanialli Ro-
main, & qu'il prononceroit lui-même entr'eux. Le Miffionnaire . ayant
appris ces nouvelles, partit furie-champ pour Anantapouram

, où le Prince
le reçut avec des demonftrations d'eftime & d'amitié, encore plus grandes
que la première fois. Ilfitaufli-tôt appeller les Brames, & engagea la dif-
pute. dans laquelle il voulut que le Mifllonnaire lui laifsât prefque tout
liionneur de la vidoire fur les Brames.

Après l'audience, le Père , dans la vue de prévenir le Prince fur les op-
pohnonsquon formoit

, de toutes parts , contre le Chriftianifme , jugeai

R°u j.^
"'°"''^!: '^ P"ente,que M. de St. Hilaire avoir obtenue du

i^abab d Arcate
, quelques années auparavant , dans une occafion d - peu-

près pareille. Le Prince, en finiflTant la ledure de cette Patenre , affura le
Millionnaire

, qu il pouvoir coiiipter fur la même proreclion dans fes Etats.
11 réitéra les ordres pour poulTer la conftrudlion de la nouvelle Eelife,&
ajouta en congédiant le Père , qu'il vouloir affifter à la première Fête qui
s y celebreroir. ^ ^

Dans ces enrrefaires, le Père reçut, à Madigoubba, deux Députés d'un
irince Maure

, Gouverneur de Ma.ùmadoug^.
, petite Ville qui en eft éloi-

gnée de dix-huit a vingt lieues. Ce Cîouveineur étoit Homme d'efpru &
curieux. Ayanr appris qu'un Saniafli Romain enfcignoit une nouvelle doc-
trine

,
U fouhaita de le voirôc de l'entretu-nir. Ceft ce que contenoit fa
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, qui éfoit écrite fur du papier , fcmé de fleurs d'argent. Mais le

Relation uu Père , qui favoit que ce Voyage naboutiroit i rien , ne crut pas devoir
Carnate. l'entreprendre. La Femme du Nabab de Chirpi, qai l'invita peu de jours

après , fut plus hcureufe que le Prince Maure. A la vérité elle joignit i

f'" Ces infliances , la permiflîon de bâtir une Eglifedans l'étendue de fonGou-
au- vernement, lui laillant le choixde Cliirpi , Colalam, ou Cotta-Cotta

, quj
'"'•

font de grandes Villes fort peuplées; mais elle le prioit de venir lui même
en perfonne. Le Pere.s'ctant rendu à Cotta Cotta , fut auiïi-tôt conduit

dans l'Appartement de la PrincelTe Maure, dont le Mari ctoit abfent,6c

le Fils aine détenu à la Cour du Mogol
, jufqu'à ce que fon Père eût fa-

tisfait à une dette confidcrable. Cette bonne Dame venoit d'être cruelle-

ment la dupe de quelques Faquirs , qui , fe vantant de pofTédcr le fecret de

faire de l'or , avoient trouvé le moyen de lui voler toutes fes pierreries. Li
perte croit grande , & la crainte du retour du Nabab caufoit i la Dame de

mortelles inquiétudes. Comme elle s'étoit laiirée perfuadcr que le Mifllon.

naire avoir le véritable fecre» de faire de l'or, clic le conjura, avec lar-

mes , de la tirer du mauvais pas où elle s'étoit engagée. Son expérience

palFce ne pouvoit encore la guérir de fon entêtement , fur le fecret ima-

ginaire de la Pierre philofopliale. Le Père eut beau dire qu'il n'entondoit

rien dans cette Alchymie; elle le preflToit encore davantage. Enfin, fans un

de fes Fils
,
qui commandoit en l'alifence du Nabab , le Millionnaire n'auroit

pas obtenu h aifément la permi/îîon de fe retirer.

De rerour de Madigoubba , après cette plaifante avanture , le Père fe

difpofa à célébrer la Fête de Pâques dans A nouvelle Eglife. Comme le

Prince s'y étoit invité lui même , il lui envoya fes Catéchiftes, pour le prier

de vouloir honorer l'AlTemblée de fa préfence. Il y avoir quelques jours

qu'une indifpofition l'empêchoit de forrir de fon Palais ; mais il fit venir

un de fes Parens , &• il lui ordonna d'aflîfter de fa part d la Fête , avec une

nombreufe «fcorte de Soldats , auxquels il joignit encore fes Artificiers Se

fes Muficiens. Les Dalferis avoient formé le dclTein de martre le feu à l'E-

glife-, mais ils n'oferent paroître , Se la Fêrc fe pafla dans le meilleur ordre.

Quelque tems après , le Miflionnaire alla remercier le Prince , qui lui

Émoigna, d'une manière obligeante, combien il étoit fâché de n'avoir pj

le Prince d'A-

Danupouram eft

fût d'alTiAcr A

Une fi<c des
Clitfciens.

Il y envoie un
4e fes Patciii.

Second Voyage
ait Miffioniuiie

i,U i.o\t(.

"Sa difpute avec
les Braoïcs.

1715.

le Prince Ce

rciiJ à l'E^'.ifc

idix Chtûicni.

aflifter^ à la Fcre. On ne parloir alors , à la Cour
, que du fameux Sacrifice

appelle iF^/raw
,
qu'on venoit de faire , par ordre du Prince j qui n'avoir

pu réfifter aux foUicirations des Brames. La dépenfe qu'il fit pour ce Sacri-

fice, monta à plus d'onze mille livres. Le Père en pritoccafion pour inrer-

roger les Brames fur l'avantage qu'ils pouvoient efpérer d'un tel Sacrihce.

L'abfurdité de leurs rcponfes lui fournir afTez d'argumens pour les com-
bartre. La fureur fe peignoir fur leur vifaj;e, tandis que le Prince, attenrif

à ce qui fe difoit de part &; d'autre , fembloit ne prendre aucun parri-, mais

il fe divertiffoit en fecret de l'embarras des Brames. Ce fut la dernière dif.

pute que le Miflionnaire eut avec eux ; ^ jufqu'aux Pâques fuivantes, il

ne fe pafla plus rien de parriculier , fi ce n'eft quelques allaimes caufées,

de rems en tems , parles DafTeris.

• On ne pouvoit gaeres fe difpenfer d'invircr le Princa à cette féconde

Pète de Pâques. Quoiqu'il eut alors la fièvre, il y vint avec un nomlxeux

cortège

,
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«ortcgc, Se aflllh à toutes les dremonies. Ce . -e avoit un abcès qui
lui t.uifbitdo vives douleurs. Il fe l'ctoit ouvert lui-même, mais avec fi

peu traclrcllc
, que l.i plaie p iroifToit incurable aux Médecins Indiens. Le

l'cre lui envoya un peu de baume , dont il fe fcntit bientôt foulage. Il

en témoigna fa reconnoirtince au Mifllonnaire
, qui s'ctoit rendu, par fon

ordre, d la Cour
, où on le rct.nt pendant pUifieurs jours. Le Prince croit

campé ,fous des tentes hors de la Ville, fur un petit coteau , auprès d'un
Mauloléc qu'il fnifoit conlbuire depuis fa maladie. Cependant l'inquiéru-
de

,
pour la mort prochaine du Prince , avoit déjà fait place \ la joie que

caufoit fa convalelcence
, loifqu'un événement auflî imprévu qu'extraordi-

naire, termina tout-â-coup fa vie , quatre jours après le départ du Mifîion-
nairc.

Vers minuit
, après que les Officiers fe furent retirés , &c qu'on eut

pofé les Sentinelles a l'ordinaire , il ne refta , dans la tente du Prince
, qu'une

Concubine, & un jeune Garçon, dont la fonélion ctoit de chalTer les mou-
ches pendant fon fommcil. Cette malheureufe éteignit les lampes , s'ap-
procha du lit du Prince , & prenant fon fabre , lui en déchargea un coup
qui porta fur la joue. Le Prince voulut crier ; mais un fécond coup lui
coupa Ja gorge. Au bruit qui fe fit, les Gardes entrèrent dans la tente, &
trouvant le Prince qui nageoit dans fon fang , ils faifirent la Concubine,
parcequ'ils virent qu'elle prenoit la fuite. Loin defe déconcerter , elle dit
fièrement au Général des Troupes, qui mettoit la main fur elle : » Eli ce
» donc ainû que vous faites la garde î On vient d'égorger le Prince ; vous
« en repondrez «.

Cette Femme étoit une de ces Danfeufes Indiennes j que le Prince avoit
achetée de fes Parens. Comme fa première Femme étoit itérile , il époufa
celle-ci

, dont il eut quatre Enfans. Elle étoit plutôt chargée , qu'ornée , de
perles & de diamans. Il lui avoit accordé le titre & les honneurs de fé-
conde Femme

, &c lui donnoit toute fa coafiance. Quelqu'agrément qu'elle
eût dans le Palais, elle n'en pouvoit fupporter lagtne, Si elle regrettoit
lans celle fon premier genre de vie. La maladie dangereufe du Prince lui
avoir fait efpérer de recouvrer bientôt fa liberté. Cette efpérance s'étant
évanouie

, par le rétablilTement de fa fanté , l'ennui de la contrainte , &
l'amour du libertinage, la portèrent à ce noir attentat, dont elle ne fut
punie

, cjue par une prifon perpétuelle , fans doute plus rude pour elle
, que

le dernier lupplice.

La mort de ce Prince fut un coup fenfihle pour le Miffionnaire & pour les
nouveaux Chrétiens. On craignoit que les Brames & les Dalferis ne profi-
tallent de cette conjondure

, pour fufciter quelque nouvel orage. Mais les
premières démarches du Succeifeur , Frère du Prince défunt , dilîîperent
bientôt ces inquiétudes. Comme il revenoit de l'Armée du Nabab de Cada-
pa

, & qu'il pafloit auprès de Chruchnabouram , il fit demander fi le Saniallî
Romain y étoit. Les Gentils , ne voulant point donner entrée , dans la Peu-
plade

, à un Prince étranger , répondirent fauiïement qu'il étoit à Ballaba-
ram. Le Père

, qui en eut avis , alla dès le lendemain faluer le Prince , qui
s etoit arrêté à une de fes Forterelfes peu éloignée. Le Prince fut fort fen-
fible à cette marque d'attention ; &: il afliira le Miffionnaire

, que tant lui
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que les Chrétiens

, pouvoient compter fur fon affedion ^ comme ils avoient
compté fur celle de fon Frère. Un mois après , ayant appris que le Père étoi:
de retour à Madigoubba ^ il vint le voir avec toute fa Cour » où il invita le
Millionnaire de fc rendre. L'accueil, qu'on y fi: au Père , fut des plus ara
cieux. Après les civilités ordinaires , le Prince , qui écoit allé à fa rencontre'
jufques dans la rue, leconduifit droit à l'appartement de la PrincelTe. Une
fièvre continue, accompagnée de plufieurs accidens, avoir prefque réduit
cette Dame à l'extrémité. On avoir épuifé vainement toute forte de remè-
des. Le Miflîonnaire lui donna de la thériaque & quelques paftilles cordia'
les

,
dont l'effet fut fi heureux

, qu'en peu de jours la Princefie fe trouva par"
faitement rétablie. Ce fuccès fut

,
pour les Chrétiens, un nouveau <ra<Te de

la protedtion du Prince : mais on verra, dans la fuite
, qu'ils n'en îoiurent

pas long-tems.

La confidération de la Miflîon de Chruchnabouram étoit encore beau-
coup augmentée , .

depuis la réception honorable que le Prince de TaùmU
ni (43) avoir faite , en 171 8 , au Père de la Fontaine, Supérieur général des
Milhons du Carnare. Ce Prince

, qui , dans un âge encore tendre , montroif
une grande pénéti.\tion d'efprit , avoit fouhaité de voir le Miflîonnaire, Il
Pecouta avec autant d'attention que de plaifir , & pendant les trois jours
qu'il le retint à Tatimini , il lui donna des marques de bonté , & mèm« de
refped

,^
qui furprirent toute fa Cour. Mais le Père de la Fontaine n'eut pas

la fiitistadion de recueillir d'autres fruits de cette vifite, étant mort la mê-
me année j extrêmement regretté des François & des Malabares

, qui le re-
gardoient comtne le Fondateur de la Miflion du Carnare , fur-tout de celle
de Chruchnabouram

, fituée au-delà des montacrnes.

» Les Eglifes qu'il a fondées , dans ce Pays "
dit le Père le Gac , feront

» des monumens durables de fon zélé. Madame la Vicomtefle d'Hamon-
» court

, fa Mère , lui faifoit tenir , chaque année , une aumône confidérable,
» qui le mertoit eu état de fournir à ces frais. Il eft difficile de montrer plus
» décourage , plus d'aétivité, & plus de tranquillité d'ame, qu'il en a fait

» paroitre dans diverfes perfécutions. Dans celle de Ballabarani , fa douceur
» charma tellement les Soldats , envoyés pour le prendre

, qu'ils furent
» tout-à-coup

, changés en d'autres Hommes; & que fe jettant à fes pieds

'

» lis lui demandèrent pardon des indignités qu'ils avoient exercées à fon
» égard. Dans une autre perfécurion , où l'on avoit foulevé toute la Ville
"

î'^^r^l^
-" ^'*^°""ai''es ^ les Chrétiens

, un feul entretien
, qu'il eut avec

» e Chet des Troupes
, le convainquit des vérités de la Religion : & fur

- le rapport qu'il en fit au Prince, il y eut défenfc d'inquiéter les nouveaux
« Fidèles. On ne fauroit exprimer , avec combien de peines & de fatigues
" il a recouvre l'Eplife de Devandapallé , qui nous avoir été enlevée. Depuis
» qii'il fur nomme Supérieur général , il ne penfoit qu'à ramener les ef-
» prits prévenus, fans perdre de vue cette Miflion (de Chruchnabouram),
" qui etoit le principal objet de fes foins. Il efpéroit l'afFjrmir davantage

,

" &flporcoitfes vues encore plus loin, afin d'étendre de plus en plus la
" roi Chrétienne ^'44) «.

,., m'^^V'^i^L^"'',^ ^^ ^ quatrcoucinq lieues (44) Deux Lettres <\xx P. le Gac , l'une de
au Nord de Chruchnabouram. Chruchnabouram, k 10 DwC. 1718, & l'autre

'«M|,d
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Le Père le Caron , qui étoit entré dans cette Miffionjen 1719 ,

fion , la même année, d'annoncer l'Evangile dans les Etats d'un Prii

117

eut occa-
i.w", -" , .....£,.^vv*ai.j.wo x-La««uii Prince, dont
il ne nous apprend pas le nom j & qui vint le trouver à Chruchnabouram,
avec un grand cortège. C'étoit un Vieillard âgé de foixante- cinq ans. Il

aflîrta à pEglife , & fut (î content de fes entretiens particuliers avec le Mif-
lîonnaire , qu'il lui promit d'embralTer le Chriftianifme. Après qu'il fe fut
retiré , le Père le Caron lui envoya un Catéchifte , avec des Livres de piété ,

qu'il fe fît lire durant quelques jours , fans fe déclarer. Les Brames , qui
traverfent les Mifîionnaires , dans prefque toutes les Cours où ils font en
polTcflîoii des premières Charges , avoignt perfuadé au Prince , que le Père
étoit le plus grand Magicien qui fût aux Indes. Us lui firent fi fort craindre
(on pouvoir

, que , fix ou fept jours après fa vifite , le Père le Caron lui
ayant fait préfenter un panier de raifins , auquel il avoir appliqué quelques
cachets , le crédule Prince n'ofa y toucher , malgré l'envie qui le portoit à
goûter de ce fruit. Mais ayant fait ôter les cachets par un des Catéchifles
du Millionnaire , il mangea des raifins avec avidité. Les Brames furent un
peu déconcertés de cet expédient. Un autre Prince , à qui le Père avoir aufli

envoyé un Catéchifte , avec un Livre de la Religion , en écoutoit attentive-
ment la lefture, lorfqu'un Br-me Aftrologue , pour l'interrompre , ouvrant
tout-à-coup fon Livre d'Aftrologie , lui dit , avec une efpece d'enthoufiafme :

.. Prince , félon le cours préfent des Etoiles , il ne vous eft plus permis de

., refter ici
j retirez-vous au plutôt «. Le Prince obéit , & congédia fon

Ledeur.

Tel fut le fuccès des premières difpofitions des deux Princes puifTans (45),
dont on s'éroit formé les plus belles efpérances. Le MiiTionnaire , fe bor-
nant à parler de lui-même , raconte que , l'année fuivante , un Parti confidé-
rable de Maures étoient venus , pour l'enlever dans l'Eglife de Chruchna-
bouram , ayant deux Brames à leur tête , qui étoient apparemment les Au-

de cette entreprife. Cependant , comme ils craignoient quelque réfif-

, après avoir invefti la maifon , fans rien communiquer de leur def-

teurs d

tance, ap

fein , ils s'adreflerent au Prince , Tributaire du Seigneur Maure
, q"^

" ' ^
'

' ~ ' n d
ui com-
e la For-mandoit le Détachement, &le firent prier d'envoyer la Garnifon «v, la lui-

terelfe pour tenir les Chrétiens en refped. Le Prince , qui affeétionnoit le
Miflîonnaire , s'en excufa , fur ce qu'il ne pouvoir pas exercer des ades
d'hoftilité fur les Terres d'un Prince voifin, avec qui il étoit en paix. La-
delfus les Maures réfolurent d'enlever le Père , fans éclat , à la faveur des
ténèbres ; mais le Commandant de la ForterefTe , inftruit de leur complot

,

de Ballabaram, le 11 Janv. 1711. Rec. XVI,
P".g. ij J à 19-). On croira

, peut-être
, que

nous anticipons les faits contenus dans ces
deux Lettres

; que nous envoyons le Fere
le Gac à Anantapouram

,
quoiqu'il ne s'en

vante pas ; & qu'enfin nous ajoutons , à la fé-

conde Lettre, les circonftances du,Voyage
du Père de la Fontaine à Tatimini , & de
la mort de ce Miflîonnaire

,
qui fe trouvent

rapportées au commencement & à la fin de la

première Lettre. Mais ce que nous en

avons fait eft fondé fur de très bonnes rai-

fons
,

qu'il fcroit trop long de déduire. Il

fuffit de prévenir l'objeélion pour ne plus la

craindre. Ceux qui voudront faire attention

aux rapports qu'on découvre, tant dans les

deux Lettres originales que dans celles de
quelques autres Miflionnaires , ne nous ac-
cuferont pas d'avoir mal à propos renverfc

l'ordre desévenemens.

(4î) sSuivant le Père du Halde,\iaicsEii-
tcurs des Lettres édifiantes.
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alla trouver le Père le Caron , pour lui en donner avis , & lui confeiHer
en même tems ,de fe réfugier dans la Fortererfe. Le MilKonnaire fuivic fj
conieil

, & fortit par une i(Fue inconnue aux Maures
, qui , voyant leurcoup manque

, fe retirèrent dans leur Camp ^ hors de la Ville. Le même fol-
ils lui envoyèrent un Exprès, pour l'inviter à s'y rendre , fous prétexte queleur Comniandant fouhaitou, avec paflion , de le voir & de l'entendre •

mais
,
fur fon refus , ils décampèrent le lendemain matin. Le Père le Garon'

embarralTc d expliquer cette avanture , fuppofe que les Brames avoient per'fuade aux Maures^qu'il favoit faire de l'or , &c- polTédoit de grandes richelFes
Depuis pea la mcme accufation avoir été fatale à un autre Miffionnaire

'

que les Maures, retinrent deux ans entiers dans une rude prifon , & an'\ù
appliquèrent deux fois à la toiture (46).

^

Quelques Extraits des Lettres des Miflîonnaires , rangées dans l'ordre de
.

leurs dates, feront connoitre l'état des Miflîons du Carnate, pendant les

.

années fuivantes. Le Père Barbier , qui , après avoir fait un affea long fc
^our au Bengale & a Pondichery, étoitde retour à. Pinneypundi, eniyjo
écrit que 1 année précédente , un de leurs Miffionnaires & fes Catéchiftes

EnflnTr r
''""^ *'^'" vingr-huit Adultes

, & huit cens. quarante-Iuut

Trois .ans après, le Père Barbier, qui deOervoir encore la même Edifepemt les fucces de laMi^fion du Carnate en ces termes: » Le Père ^«^m*
«• qui feul cultive maintient & augmente , depuis quelque - tems , le!
» Chrétientés répandues en-deça des montagnes du Canayay, dans un Ten-
» moire d environ foixante lieues , a adminiftré, cette année (ij2j) U
« Wmens a environ trois mille Chrétiens , & baptifé plus de deux cens
.. Adultes

;
ce qui eft d'autant plus extraordinaire , que la famine

, qui af-
» Hige cette Contrée depuis trois ans , a obligé la plupart des Habitai» i
» fe retirer dans d autres Provinces. Ce Père, par fes- charités, & par les
» melures quil fait prendre pour accréditer la Religion , s'eft attiré uneef-
» time générale. Les Princes & les Gouverneurs reçoivent , avec diftinc
« tion

,
les vifites qu'il leur fkit faire par fes Catéchiftes , ôc viennent le

» vihter eux-mcmes. Le Gouverneur de Cangivaron eft venu tout réceiiv-
» ment a rayaour, & s'eft trouvé honoré de palTer la nuit dans la pauvre
» cabane du Midîonnaire. Plufieurs Cramanis , ou Chefs de Peupïnde
» fe font aduellement inftruire. Le Chef de ceux de Cavepondi (48J a déù
» reçu le Baptême. Les Gentils même, par une bizarrerie difficile à com-
» prendre

,
mais qui pourra faciliter leur converfion , foUicitem le Miinon-

» naire de faire une Fcte magnifique, & ils prétendent fournir X tous les

la Fontaine, qui eft rapportée dans le même
Volume.

(47) Lettre du Pcrc Barbier, 7 Janv. 1710»
pag. 400.

(48) C'cft peut-être une faute pour Car.
vepondy

, comme le même Mi(îlonnaire écrit

pitis bis. Le nom de Carouvepondy
,
qui

eft (ans doute Icniérae, a fouvcnt paru dans
les Relacions précédentes.

U(>) Lettre du PcteleCaion. Rec. XVI,
pag, ma i6x. On apprend par l'Epitrc
Dcdicatoire du même Tome

, que le Petc
le Caton mourut bien-tôt après, d'un mal
contagieux, .lont il fut attaqué à Ponganour,
avec un Brame fon Cathéchifte , le même qui
avoit ^uivi quelques aimées auparavant le
Père Bouchet en Europe. On ne fait quelle
raifon peut avoir empêché 'Auteur de cette
Epitrc, de parler aum de la mort du Pcrc de
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„ frais. Les Chrétiens, qui ont affiftc à celle de Noël , mont dit, que i'au-
„ rois ete charme de l'emprclTement de ces Payens à orner les rues, àallu-
„ mer des lampes

, & a donner d'autres marques de réjouiflànces , dans tous
" 1" endroits ^ ou la Proceffion devoir palTer (49)". Ce fut vers ce tems-
la ,

ajoute le Millionnaire
, que le Cramani de railacour

, qui s'étoit trouvé
gueri dune dangereufe maladie, en entrant dans l'Eglife de Carvepondy ,
penfoit fcrieiifementa fe faire Chrétien , lorfque les Brames vinrent lui di-
re quil falloir faire un Sacrifice pour l'anniverfaire de la mortdefon Père
,, Il rejetta d'abord la propofition

; mais le refped humain l'emporta fur les
premières imprellions de la Grâce ««. (^o) (5 1).

Unnouveau Miflîonnaire
, nommé le Père du Cros

, qui étoit fur le point
de palier au Carnate

, en donnou , en 1715 , les avis fuivans. » Plus on s'é-
" ^'g'^edes Cotes , plus on trouve de Chrétiens. Dans la feule Milîîon du
« Carnate, que les Jefuites François ont fondée, & qu'ils cultivent feuls
" ^^P"" ^"^^.f°" ^'«"fe ans

,
on a dé/a élevé onze Temples. De la première

>. Eghfe
,
qui eft a Pmneypundi

, jufqu'à la dernière , il y a plus de cent
« heues. Nous y comptons huit à neuf mille Chrétiens , partie Choutres
,. partie Panas-, & cette Chrétienté n'eft delfervie que par quatre MilTion!
"
"?*'f:

^"core n'y en a t'iUiaintenant que trois ; car le Père Aubert
, qui

« rcùdoit a 1 entrée de la Miffion , vient cfe nous rejoindre , d Pondicherv
.. pour fe rétablir d'une maladie qui l'a mis à deux doigts de la mort. LeI
.. Pères Gargan Se du Champ demeurent à l'extrémité ^ & le Père le Gac oui
« eft Supérieur, fait {es excurfions de l'un à l'autre bout, pour voir 'am
« mer régler tout (ji). Les Brames , comme dans le refte de l'Inde !fonr
» nos plus cruels ennemis , & nous ne pourrions réfifter à leur fureur , fi
» nous n'ctions protégés par le Viceroi du Carnate & par le Grand Moeoi
w racine (5?) ". °

On a obligation, au Père Calmetce , de plulîeurs éclaircifTemens , Se dequan-
tue de remarques cuneufes, dont on fentira d'autant mieux le prix, à la
luire des détails précédens. Ce Miflionnaire

, qui étoit à Ballabaram en
1750 , donne d'abord une idée claire & diftindte de cette Ville. » Ballàba-
>' lam , dit-il

, eft la Capitale de la Province de ce nom. Sa fïtuation eft par
» les treize degrés vingt-trois minutes de Latitude feptentrionale obfervee
« u^ de quatre-vingt- feize degrés de Longitude eftimée.La Ville , déjaconl
» hderable par elle même

, l'eft encore plus par le Siège qu'elle foutint , il
» y a vingt ans, contre toutes les forces du Roi de MailTour , Se parla dé-
V faite d'une Armée de cent mille Hommes , qui termina leur différend.

SOPPL. A tu
RiLATION DU
Carnate.

Particulatitt»

de fa MilTiO».

1725.

Etat Ju ehrir-
Eianifmc au Cu«
naic.

1730.

Nouveaux é-

fiUirsilIcmeni

fur cet MiHiont.

Ville dt Balb-,

baian.

(49' Les Indiens ,^ qiii aiment le farte &
'".s Tpeftacles , regardoicnt apparemment ces
Ictcs & ces procelTions comme autant de
farces nouvelles pour eux i ainfi la bizarre-
rie de leur curiofité n'eft pas fort difficile à
comprendre, & leurs réjouiflanccs font enco-
re moios édifiantes.

(joj C'cft ce qui devoir paroître beaucoup
pksdifEcile à comprendre , fi le miracle eut
éii bien authenticjuc. Celui que le Miffion-
aaiieiappottcçargite jdç J» viûoo d'un aa-

tre Gentil
,
qui fe prdparoit alors à recevoir

le Baptême
, fcmble être cité fort à propos,

pour décider Je ces fortes de prodiges.
(ji) Lettic du P. Barbier. Rec. XVIII

pag. 4i!J&i:uiv.
*

(51) Le Petc Ibuchet , dont ilafbuvent
été fait mention ci-delîus , fe trouvoit alors
depuis douze ou treize ans, à Arian-Coupan,
à une petite lieue de Pondicheiy , oii les
Miffionnaires Jéfuites ont une belle Eglife,

. Os j Recueil XYIII,p3g.jo&fuiv.

f-

illii n <Ih

;,f;.::^ ;;jtinr»«f :>'
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M C'eft fous le Prince qui foutint ce Siège , que nous avons fait cet ctablif.
»* fement (54) ».

Après fa mort , le Miflîonnaire ajoute qu'on foUicita vivement fon Suc-
ceffeur de détruire l'Eglife des Chrétiens. Il calma l'orage par fa réponfe'
» A Dieu ne plaife , dit-il , que j'éteigne la lampe que mon Père a allumée «
Le frère a fuccedé à celui-ci , au préjudice du fils , ce qui eft alfez ordinaire*
dans l'Inde. Son Etat eft plus floriifant que jamais. Il y compte plufieurs Pla-
ces fortes , & entretient une Armée de vingt mille Hommes.

Cette Ville a donné plus d'une fcene en matière de pcrfécutions. Le Père
Calmette ne faifoit qu'entrer dans la Milfion , lorfque la dernière s'étoit éle-
vée à l'occafion fuivante. Le Père Supérieur bâtilfoit une nouvelle Eglife
parceque Pancienne n'étoit plus alfez vafte. Le Prince avoit permis de cou-'
per le bois dans fes Forêts , Se l'ouvrage s'avançoit à force ; mais bien tôt la
jaloufie des Prêtres Gentils infpira les Miniftres', ameuta les Peuples , foufl,
l'efprit de fédition parmi les Troupes , fit changer la fermeté du Prince &
difperfa dans peu de jours le Troupeau qui étoit confié aux foins des Mi{r|on.
naires. Trois chofes arrivées coup fur coup

, préparèrent à cet événement &
allumèrent l'incendie.

Un h'omme aigri contre fon beau-pere
, par un procès qui ne réuffilToic

pas à fon gré , le défera au Gourou du Prince comme Chrétien, & ajouta,
que ceux qui étoient venus porter cette Religion dans l'Inde , n'étoient
que des Pranguis (55) , qui traitoient de Démons les Dieux du Pays. Le
Gourou

, qui voyoit diminuer chaque jour fon tribut , avec le nombre de
fes Difciplcs

, faifit aulfi-tôt cette occafion de ruiner le Chriftianifme. Les
DafTeris

, Sedaires de Vitchnou comme lui , fécondant fes vues , alloient au
fon de leurs inftrumens , irriter la populace, & s'affembloient eux-mêmes
tumultuairement pour intimider les efprits. Mais ils ne pouvoient encore
rien faire fans l'Armée. Elle étoit déjà ébranlée , lorfqu'un fécond événement
la détermina.

Stconh caufc. LTn Soldat
, qui paroiiToit hors de fon bon fens , vint un foir , au tems de

la prière j dans l'Eglife où le Père du Champ & quelques Chrétiens étoient
afiemblés. Il avoit Te poignard à la main , dont il donna contre les murailles,

& s'avançant vers l'Autel , frappa à coups redoublés fur la baluftre. On le fit

retirer. Le Millionnaire , qui ne s'étoit apperçu de rien , étant tourné vers
l'Autel

, le trouva , au premier détour , près de la porte. Le poignard
, qui

brilloit dans les ténèbres , attira les Domeftiques & les Chrétiens
, qui cbaf-

ferent ce forcené de l'Eglife , & le fuivirent jufques dans la Ville. Le Sol-
dat, fe retournant, blelfa légèrement le Catéchifte à l'épaule. Celui-ci en
porta fes plaintes , fans confulter le Miflîonnaire. Le Soldat fut chaffé du fer-

(J4) On voie ici que les noms de Balla- qui fignific , dans la Langue du Pays , Hahit
baram & de Chinnaballabaram font donnés étranger. Mais il paroît plus vraifcmblable
indifiéremment à la même Ville. que c'ctt le mot Frangui, que les Indiens,

(3 On a parle plufieurs fois du mépris qui n'ont point la lettre F
, prononcent à

elcs Indiensontpoiirles Pranguis. Le Mif- l'ordinaire par un /> , & que ce mot Prj/i-
que
iionnaire remarque que c'eft le nom qu'ils gui n'eft autre chofc que le nom qu'on
donnèrent d'abord aux Portugais , & fuc- donne aux Européens à Conftantinople , &
ccîfivement à tous les Européens. Quel- qu'apparemment ce font les Maures qui l'oïc
qucs uns font venir ce mot de /'4ra-<j«^ui, introduit aux Indes.
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vice; mais l'Armée j aigrie déjà par le Gourou du Prince, fe crut ofFenfée

dans la perfonne du Soldat, & tout parut s'unir contre les Chrétiens. On
infinua, au Prince

, que l'Eglife qu'ils bâtilToient étoit une Forterefle. Il

lui hic facile de vérifier le contraire , & de fe convaincre de l'obéiffance des
Millionnaires à fes ordres , pour la conftrudbion de cet Edifice. Leurs enne-
mis n'ayant pu venir à bout de détruire l'Eglife , criirenî y rculTir en attaquant

le MilHonnaire j & c'eft ici la troifieme caufe de la peifécution.

Un Gentil
,
qui feignoit des difpofitions pour le Chriftianifme , étant venu Troifieme «ufe.

voir le Miûionnaire , lailTa tomber adroitement fon petit fac dans la cham-
bre. Le Père, qui s'en apperçut , le lui remit entre les mains. Un autre jour
cet Homme trouva l'occafion de cacher fecretement fa bourfe entre le toît&
la muraille. Peu de jours après , il prend le Catéchifte à partie , lui redemande
fon fac , avec trente pièces d'or qui étoient dedans. Le Catéchifte , fe dou-
tant de la fourberie , lui répondit

, que n'ayant confié fa bourfe à perfonne , il

n'en devoit demander compte qu'à lui-même. Là-delTus le Gentil fe mita fe
plaindre ,& fit retentir toute la Ville de fes cris. L'affaire fut portée au Pa- *

Jais, où l'on croyoittrop bien connoître le défintércflement des Miflîonnai-
res pour les juger capables d'un pareil larcin. Le Calomniateur , défefperé de
voir fon ftratagême inutile , fe jette & fe roule par terre , en préfence dil

Prince , comme s'il étoit tombé dans une efpece de délire. En même-tems
fon Père déclare que le Miflîonnaire a enforcelé fon fils par des oranges qu'il

lui a données. Un des Princes , qui étoit préfent , découvrit l'artifice'^, & té-
moigna hautement en faveur des Pères. Il avoir mangé lui-même , difoit-il

,

des fruits de leur jardin , & il fe portoit cependant à merveille.

Plus on trouvoit de tranquillité au Palais
, plus la rumeur augmentoit dans Mo-ven-ent dn

la Ville. Le nombre des DalFeris croiflbit de jour en jour
, par l'arrivée de ^^^'^'"'

ceux que le bruit du tumulte & les Lettres du Gourou appelloient à la pour-
fuite de la caufe commune. Les Pères du Champ & du Gros

,
qui étoient

alors dans l'Eglife , apprenoient à tout moment qu'on étoit fur le point de la

détruire : les Soldats paroiflbient par troupes , & les DafTeris armés s'avan-
çoient en grand nombre. Ils furent arrêtés à la porte de la Ville, par ordre
du Prince, à qui ces mouvemens déplaifoient d'autant plus

, qu'on n'igno-
roit pas, qu'un Millionnaire du Maduré avoir été, quelques années aupa-
ravant , fi maltraité dans une émeute des DalTeris , qu'il mourut peu de jours
après de fes bleiïures (56).

Cependant le Prince parut enfin fe rendre , ôc fit prier les Milîîonnaires
de fe retirer. Le Père du Champ répondit qu'il ne le pouvoit, ni pour l'hon-
neur des Pères, puifqu'ils étoient accufés, ni pour celui du Prince , à qui
l'émeute du Peuple & de l'Armée faifoit violence j mais on n'en prellà pas
moins les Millionnaires de fortir de la Ville.

L'orage romba -bien-tôt fur les Chrétiens
, qui furent déclarés infâmes &

déchus de leur Cafte. On fit défenfe à tous les Ouvriers 8c Artifans de tra-

vailler pour eux; on jetta de la boue dans leurs Maifons, & on n'oublia
rien pour les couvrir d'opprobres. Ce que la Capitale venoit de faire , les

Villes du fécond ordre & les Villages le firent à fon exemple. L'épreuve étoit

rude pour des Indiens convertis; car fans parler de la Cafte, dont ils font

($6) Ceft le Père d'Acunha.

Etatilcplonblo

desChrî'(i,::is.
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extrêmement jaloux , la famine défoloit le Pays ; de forte que c'étolc le»condamner à mourir lentement de mifere. Cependant leur confiance paroif
lûit augmenter avec leurs befoins. Le Machan ^ ou le lieu de la réfidencê
que le Père Supérieur bâtiiroit alors à Fencatigiùrv , Capitale de la Princi
paucc de ce nom

,
en recueillit plufieurs. Quantité d'autres cherchèrent dé

l-'emploi
,
chez les Princes voifins , & le refte s'eft difperfé en diiFérens Pays

Sur ces entrefaites
, le Père Supérieur

, qui fe prelToit de finir l'Eclifecie
Vencatiguny

,
arriva pour foulager les Miffionnaires. Il voulut refter feul dans

la Ville, & envoya les deux autres Pères pour prendre foin des Eglifes exter
nés. Quoique les attroupemens ne fuflTent plus les mên>es , & que le feu m.
rut amorti

,
on ne pailoit encore que de venir malTacrer le Miffionnaire Lsmeubles de l'Eglife

, les Livres & les autres effets avoient été la plupart tranf,
portes ailleurs

, &on fe préparoit à tout événement; mais peu après , le calme
luccedantaPorage, l'Eglife s'affermit plus que jamais. Une maladie popu.
iaire,qm affligea enfuite la Ville, fut regardée comme unç punition de Ja
perfecution faite aux Chrétiens. La difette générale , qui dura près de trois
ans

,
&divers autres évenemens malheureux

, perfuaderçnt encore dayantace
que le CieLétoit irrité , & vengeoit fa caufe.

' °

Une periccution , qui s'étoit élevée dans le Maduré , obligea bien-tôt le
I ère Calmette de fe rendre à Velour

, pour foUiciter la protedion du Na-
bab en faveur des Pères de cette Miffion

, qui l'en avoient prié par Lettres
II y rencontra le Père Aubert, Miffionnaire de Carvepondy, qu'une autre
perfecution

, concernant fon Eglife , avoit amené danç les mêmes vues. Com-me perfonne
, dans la Miffion , n'avoit autant d'accès que lui , auprès des

Seigneurs Maures , le Père Calmette lui remit l'affaire du Maduré, pour la-
quelle il oublia le fujet oui l'avoit conduit en cette Ville , & ne penfa àfon
Eglife particulière , que lorfqu'ii eut obtenu les Lettres dont la Miniondu
Sud avoit befoin.'

Carvepondy efl la première Eglife que les Fondateurs de la Miffion du
Carnate ont batie. Sa fituation, dans un territoire dépendant des Brames,
quoique fujet au Nabab, l'expofoit plus que toute autre Eglifç aux perfécu!
tions de ces Religieux Gentils. Ils n'avoient ceffé , depuis trente ans , d'in-
quieter les Miffionnaires , & bien qu'ils en eulfent été punis quelquefois par
JesxMaures, Seigneurs de çettç Contrée, ils n'avoient jamais perdu de vue
le dellein de ruiner l'Eglife des Chrétiens.

Cette dernière année un Reddi, Créature du ConvQmçvixà'Outremalour,
ayant eu en Chef le Village de Carvepondy , étoit venu infulter le Million'
naire

,
a qui il avoit demandé de quelle autorité il occupoit ce terrein Le

Père lui fit voir la Patente du grand Nabab , ou Viceroi du Carnate , 'que
celui -Cl rejetta avec mépris. Comme le Reddi étoit foutenu , il ne tarda
pas declatter contre les Chrétiens. Il envoya fes gens pour cueillir les fruits
du.jardindesMiffionnaires, éic fit défenfe aux Chrétiens de fort ir de laréft-
dence

, avec mçnace , que s'il en trouvoit quelqu'un dehors , il lui feroit
couper les pics & les rnains ; après quoi , fermant la porte de 1 enclos , il yappofa le fceau , félon l'ufage du Pays. Le Miffionnaire ne laiffa pas d'ou-
ynr la porte. Il fe retira au Village le plus voifm , où il avoit des Difciples,
dans 1 intention de cgminuer fa route le lendemaii^ vers Arcate , ou Velour

,

pom
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pour y chercher un appui contre ces vexations. A peine fut-il dans le ~svvvl. a ik
Village ,

qn'il vit arriver le Père f^icary , Millionnaire de Pinneypundi , Rilation;,)W

qui ne favoit rien de ce qui fe pairoir. C etoit une rencontre heureule dans Carnate.

i'abfence du Miffionnaire , dont le Reddi auroit pii Te prévaloir pour exé- ^^i*'

cuter fes mauvais delleins contre fa Maifon. Il fut Ci déconcerté de l'arrivée

de l'un , & du dépait de l'autre, qu'il jugeai propos de demeurer tran-

fluille julqu'à l'arrivée de la première Lettre. Le Père Aubert, pour n'offen-

icr petlbnne , crut devoir s'adarelfer d'abord au Gouverneur de Carvepondy

,

qui étoit à Arcate.

La Lettre , qu'il en obtint , ne fit qu'aigrir davantage le Reddi , à qui Iç

Gouverneur Maure d'Outremalour n'avoir procuré le Village
, que dans la

vue de fe l'approprier ; de forte que le Reddi , fe fentant appuyé , affeda

de mcprifcr les ordres de fon Gouverneur immédiat. Le Père Vic;iry eut donc
de nouvelles bourafques à elTuyer. Le Reddi renouvella les premières défen-

fes , A cela près, qu'il n'ofa plus mettre le fcellé à la porte. Le Millionnaire

informa auflî tôt le Pcre Aubert du fuccès qu'avoient eu fes premières dé-
marches. Celui-ci ayant obtenu du Nabab Bakerhallkan j «ne Lettre , avec
deux Députés pour le Gouverneur d'Outremalour , l'affaire changea de Tri-

bunal , & le Protecteur du Reddi devenoit ainfi Juge &c Partie. Aufli ne
iit-il que lier la plaie, fans y apporter aucun remède. C'étoit le même Gou-
verneur qui avoir autrefois tenu le Père Mauduit en prifon durant quarante

jours.

Le Nabab , inftrult de ce qui fe paflbit , prit le parti de renvoyer le Père

Aubert à fon Eglife , dans un de fes palanquins , avec lUie efcorte de Sol-

dats , & une Sauve-garde , qui devoir refte'r continuellement auprès de fa

fterfonne. L'arrivée dii Milfionnaire déplut fort au Gouverneur d'Outrema-

our, qui fe joignit au Reddi pour perdre les Chrétiens. Comme le Nabab
de Vclour dépendoit de celui d'Arcate , dont la dignité répond à'celle de Vi-

ceroi du Carnate , il fe flatta de le furpreiidre ou de le gagner par des offres

d'argenr. Il promettoit même de lui donner trois mille pièces d'or , s'il livroit

le Mirtîonnaire i leur difcrétion. Le Reddi , de fon côté ^ parcouroit les Vil-

lages vf^fins Se en aiïbmbloit les Chefs. >» Je vais , lour difoit-il , détruire

» l'Èglife Se la Maifon du Miflioniiaire. Les Maures feront du bruit •, mais
1. on les appaifera aifément avec de l'argent. Il ne s'agit que de trouver l'a-

it mcnde , &c nous fommes sûrs du fuccès ". Les Chefs des Villages refufe-

tent d'entrer dans une affaire fî odieufe , &: les Miflîonnaires eurent lieu d'ê-

tre contens du train qu'elle prenoit à Arcate.

Dofthalikan , Neveu &c Succeffeur défiené du Viceroi , renvoya l'affaire

au Nabab fon Oncle , en difant que pour lui , s'il devoir juger le Reddi , il

lui fcroit couper la tête. Le Nabab avoit été ptévenu par M. Pereyra ^ fon

Médecin, & par Chitàjorou j Miniftre Hc Favori du Viceroi, qui venoïc

de donner aux Miflîonnaires un terrein
,
pour bâtir une Eglife dans la Ville

d'Arcate. Comme il fe trouva préfcnt, il appuya fortement leurs invérèts j

de forte que le Gouverneur d'Outremalour, qui croit dans l'antichambre,

ne gagna rien i fon audience. Il n'eut d'autre nccufation à. porter contre les

Pères , finon qu'ils faifoient par-tout des Difciples. » Aimez-vous mieux ,

f lui répondit le Viceroi , (ervir le Diable que le Dieu des Chrétiens
,
qui

,

iiuppUm, Tome /, G g

le Nâb.ib ac-

corde fa projec-

tion au &kiilîutf

naùe.
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" après tout
,

eft le vôtre 8c le mien. Depuis trente-ans, aiouta-t'il n„
» les Sanus ont dans le Pays , on n'a reç\i aucune plaine Smc d'c£
.> conduite. Vivez en paix avec eux ,& que je n'entende plus parle d" .cette afF.ure «. Le Gouverneur d'Outremalour fuc a peinj ïevenu h

'

I.n
.

ou', reçut une corbeille de fruits . de la part du M.dîonnaire iti

m7n.îî'aff!'ire!
^ ^°"' fe réconcilier avec lui ; & c'eftainfi qu^ {JZ

Il n'y avoir pas long-tems que le Viceroi avoir donné, aux Mifiionnairesune pareille marque de protedion
, au fujet d'une famille de Chtétien ,'/

fccutcs pour la Religion
j
avec cette différence

, qu'il s'.ntérefTa pour eux
à la Junp e prière des Chrétiens , fans attendre que les Pères lui en Dorr.^r

'

leurs plaintes. La chofe s'étoic pafféc à ^nV«././>dlage du Dift lÂ Sr^t^
/'^/7'"'v

( 57) , dont le Père Calmette
, qui gouvernoiT alors cette Eghfc [:trouvoit éloigne de deux journées. A fon retour il en apprit les circo.i n'esqui offrent pTufieurs rraits fingulicrs affez curieux.

^^ynitantes,

.

C'étoK à l'occafion d'une Ùiq d'Idole , dans laquelle . entr'autres cérémomes remarquables, on marie la Déeffe avec un eune Parias mddo
att..cher

. pour cet effet tm braffelet. La cérémoni^^
de battre i Idole Si on ui en demande la raiibn , il répond qu'?l ba l£
im Hon^rrî-

"^ " '^ peut trouver à redire. U y a ,^dans ihaque Vill^?un Homme de fervice
, appelle Tout

, qui eft ch.nrqé des impofitions pulTl

'

1
dole eft honorée. Ils font que quefois /eux, & alors ils partagent enfemble & le fervice 8c les droits qu'ils perçoivent dans le VilLige. C'eft T\[Tveur de cette fociété

, que le Chef de la famille dont on pfrle , fe d^ i?-'^m depuis plufieurs années de tout aéle public mêlé de Aiperftition&
cônil f I l^"

'""^
l' ^T ^" "^ "^^-n^o'^es. L'année demi te 1Genti fe brouilla ..yec cette hmille

j &c lorfqu'il fut queftion de faire la k?ril déclara que ce n croit pas fon tour , &c qu'on n'avoir qu'i s'adreffe i fo„'afTocic. Son but étoit de brouiller la f.imille Chrétienne ? ou avec le Vilhleou avec les autres Chrétiens. Ceux qui compofoient cett; famille ne baUccrent point fur le p.irtt clu'ils avoienr à pren'dre. Comme le Ch fd/vS
Krerbra'rierf/ri'"^r-' ^^r^-^^^orco , i faire la&S

La difpute s'échauffoitpar le concours des Voifins , & par la fermeté de,Profclytes
. lorfq«e le Br.ame

, Intendant de ce Canton , nafe dansW ilcjuin II demanda quel étoit le (lijet de cet attroupeme^t^^- de urs coï h!

^^Tm^TZ^r^'^'^VV '"^""^ ^^^"^"'-^ dedZe leoraiaict a l idole , S. qu ils pirloient de leurs Divinités avec le d^ml^, m/.
pris que iranfporté de cole,^ , il je„a un bâion fcr^"L ,Ice detim dVu"

=^xMit"na,ref '
'

^'''

'"r" " ''''"' """"'" '" ^'"""" "'^

Les Chrétiens de la Cafte des Parii<! nui ^r^n^ 4 a.. . r • r ,

A'-^U^^A j • r rr •

varias, qui lont a Arcate , furent informé'-

t cl Tr :K"" ' " "' ""^'"'"' P" " P'^"''« ^« .nefurèsp»;
()7) C. heuM i;,aé

, fuivant ue»ric de. Itfuitc, , au Sed-Oiicft de V.lour.
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fccourir leur frères, C ,nme la plupart avoient foin des Eléphans ôc des Che- Suitl. a la

vaux de l'Annce , &. c^u'ils appartenoient [ainfi en quelque forte au Nabab ,
Rhlation dw

ils crouveient moyen de lui faire parler par un dos principaux Seigneurs de fa
Carnat*.

Cour. Larcponfe du Viceroi fut des plus favorables pour les Cnrétiens. Le *^i*'

Brame d'Aricndel eut ordre de venir rendre compte de fa conduite , après

qu'il auroit remis en ' ibertc les deux frères Chrétiens
, qu'il tenoit étroitement

rclfcrrés , les pies enclaves dans l'ouverture d'une grofle poutre. Durant neuf

jours que dura leur prifon , ils y furent attaches nuit &c jour , fans pouvoir fc

remuer de leur place. On avoir déjà chalfé leur famille de la Maifon , enlevé

leurs beftiaux , ôc nsis le fceau à la porte. Le Brame étoit fi irrité contre (gs

Prifonniers, qu'il ne parloit que de leur faire couper la tête. Quoique la

chofe pallât fon pouvoir , ce font des menaces dont l'Indien timide fe lailTe

ailément effrayer. Il s'en fervoit principalement pour engager les Chrétiens

à adorer les Dieux du Pays -, mais leur confiance n'en fut point ébranlée. Le

Père Aubert, Millionnaire de Carvepondi , traitoit j par le moyen d'un Ca-
téchise , avec le Gouverneur de Tirouvacouroii j auquel le Brame d'Ariendel

ctoit fubordonnc , lorfque les ordres vinrent de la Capitale , qui firent entiè-

rement celTèr cette perfécution (fS).

En 173 J , le même Père Calmette écrivoit , que la Miffion du Carnate j ..

s'ctendoit jufqu'i deux cens lieues , depuis Pondichery Jiifqu'à /JoKcc'apoa-
a -r

ram , à la hauteur de Mafulipatnam , le dernier établidement des Jéfuites. (îoni*du car»»-

II y avoir feize Eglifes dans les terres de ce Royaume , à l'ufage des Miflîon- »«•

naircs , outre les deux de Pondichery & d'Arian-Coupan , où le Père Vicary

fe trouvoit alors.

Quelques-unes, nouvellement fondées, entr'autres celle de Bouccapou-

ram , faifoient efpérer de grands fuccès par leurs commencemens. » Nous
» avons , dit-il , des Miffionnaires qui comptent , dans leur Diftriit j près

» de dix mille Difciples «. Outre ces feize Eglifes , il y p'a avoir encore

plufieurs autres j auxquelles les Chrétiens donnoient ce nom j & qui leur

fervoient , dans les Villes , pour y tenir les alTemblées & recevoir l'inftruc-

tion t'.'un Caccchifte. Le Père Calmette venoit de permettre à quelques Chré-

tiens du Dirtrid de Vencatiguiry , où il faifoit la réfidence , de bâtir une

pareille Chapelle. » C'efl; ce qui fe pratique fur-tout , ajoute-t'il , dans la

» Cafte des Parias , la plus vile & en même-tems celle qui a fourni le plus

« de Profélytes (59). Le Gouverneur Mahométan de Velour s'en cft fait

» une Compagnie de Soldats , où il ne veut que des Chrétiens (So) «.

En fupprimant , de la dernière Lettre du Père Calmette , les avantures par- PafticiiarftéB

ticulieres , entremêlées de prodiges , dont elle eft prefque route compolée
,

j"'''

'a^uchua-

le refte offre peu de lumières pour l'Hiftoire ôc la Géographie du Nord de bourcai.

I'

Mm"

{60) Autre Lettre du même . Vencatigui-

ry, le 14 Janv. i73 5.Rec. XXI. pajç. 4îo5c
fuiv. Ce Miffionnaire dit dans la précéden-

te , que le Gouverneur de Velour avoir té-

((8) Lettre du 1*. Calmette , à Ballabaram,

le iS Sept. 1730. Rcc. XXI, pag. 6 à ji.

(j)) Ceci prouve la diftindion que les Jé-

fuites mettent entre cette Cafte & les autre

Ces MilTio

des Indiens

,

donnent aux foins de leurs Catécliiftes , & appronvoit tout ce que cette Religion enfci*

gnc, au culte des Images pris. Rcc. XXI j

pag. 4}.

Gg xj

nnaircs , favorifant ta faufle idée moigné , à des Européens , que s'il n'étoit pas

1
, à l'égard des Parias , les aban- Mahométan , il fc feroit Chrétien , & qu'il

fe gardent bien d'avoir la moindre corarau»

nisatiou avec eux.
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^5°"'"^"^* Cependant on ne négligera pas le moindre ccInircifTement

ai,,'puiiTe appartenir à ces deux objets. La converf.on d'un de Tes Carcchïnomme Fuul^ fournit nu Nhfl.onnaire loccafion de parler d'un fieau pcre ilPnnce de Cotca-Cona (<îi), qui étoit venu viliter l'Eglife de Chruchnabo.ram
,
cloiirncc de trois lieues de fa réfidence. Sa Fille , nommée /^-ahulamn^l'qui

1 accompagnoit quoiqu'âgée feulement de huit ans, conçut tant ^çlination pour le CIm hanifme
, que dans la fuite, ne pouvani fortirdui

'

lais pour aller trouver les MKÏÏonnaires
, elle prit le parti de convertirle

'

qu un des Domeftiques du Pnnce fon Père , & ce fut fur Paul qu'ellet

^

les yeux. Celui-ci ayont reçu le Baptême, fit part de fes inftrudions àïPnncefTe. Mais il fe vit b.en-tôt réduit d chercher fon falut dans la fu tefe retira auprès du Père Calmette . qui le fit fon Catéchifte. La Pr ne (il.«ourut
,
après bien des difgraces , fans que ni fon Père, ni fon Epoux £voulu lu» accorder la permiffion d'embralTer le Chriftianifme. « Cepend

,

.. ajoute le Père Calmette, l'odeur de fes vertus fit encore plus dlnS on
" n.rlesefprits,que n'avoient fait fes difcours. Quelques Damesîa)
» lais, fes parentes, ont reçu, depuis, le Baptême avec leurs E.;fans & U
» Pnnce mcmeaparu foubaitter qu'on bâtît une Eglife dans la vïlê où H» foit^rchdence». Le Catéchifte Paul , qui avoir L la confi.inc decër

NorVl'p
"^'" ^^^^-^/'evé une nouvelle Chétienté à /^.v^W^ 4Nord de longanour

,
vint demeurer dans l'Eglife de Ballapouramul)

'^SilePerev^almettefe trouvoiten i73(î. ^ '^^K'^J^ot

Ce Miflîonnaire s;^étend fort au long fur les circonftances d'une rude perfccunon que les DafTerisavoient excitée , environ huit ans auparavant fo !^e les Chrétiens de cette Contrée. La converfion d'un des Chefs de ce

Eufnartic^I-^''
°""'^'' 'î"'^"^

'"^ ^"'^^
' ^' ^^ P-^ ^^^ autres .1 dfaits part cul ers qui ne nous arrêteront pas. On remarquera feulemenque dans le plus fort de ces troubles, Eairé Gavoudou . Qncl duPr!n e7.

'

étant malade fit appeller le Miffionn.me , àqui il envoya des Offici rs e

LeîdTeifdifV 'ï^' P°" l'accompngjpar honnL. La vifue ue

Lroiff^V ^ palTa avec toute la bienféance convenable
, & le Princeparoifibit entièrement léfolu d'embraflTer le Chriftianifme , lorlfiue fa n o fa

tZ^T \ 'ZT' 'P^" ' ^' ^' ^'^^'' ^(çi^.nc.s. Mais le p inc pal a S^

pouHer plus loin leurs mauvais delTeins contre les Chrétiens.

A.:luœl'
C^I'"etCf, pa(rant enfuite à des détails plus intérefTans f-ir l'étatdes M.flions du Sud remonte d'abord aux premières traces de cel e de Ven

"oSt'b'âtfT: o'V%'"""f""' ^' " "^"^
' - les JéLitel Fran":-avoient bati, fept ou huit ans auparavant , une affez belle E<.life. Le PèreGargan

,
qui avoit entrepris cet Edifice , trouva matière à exerce'r fa patience

('^i) Cette vyie cft au Sud-Oueft de
Gliruchnaboiium. Il yen a une autre, du
mcme nom

, au Sud-Eft de Devandapallc
dont on a fouvent parlé ci délais. Cotia fi!
gnihe Forterejfe.

M afllt'gée par l'Armée de Maiffour. Il parle
d'une Ville voifine

, qu'il nomme Gouri.
banda. C'eft apparemment Goiid'i-bandit-,

fuivant la Carte de M. d'Anvilk, qui la place
au Nord-Oueft de la première.

(651 L'Auteurne die pas fi c'étoit le Princa
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par les délais , les variations , les froideurs & les rebuts qu'il eut à efTuyer

ilu côté du l'alais. Mais il vint à bout de tout par ù douceur &c par fa pcr-
l'cvcrance.

Un jour que le Prince fortoit j pour aller à la promenade , le Père l'atten-

dit à fon retour , ôc lui prcfenta la Requête. Il en fut reçu fort froidemenr
tomme à l'ordinaircj nuis le Millionnaire, qui avoir pris le parti de ne pas le

quitter ,
qu'il n'en eut reçu une rcponfe pofitive ,marcha toujours à fes côtés.

Enrin , après avoir padc beaucoup de tems à vifiter fes Ecuries , le Prince
ciitia dans la falle d'audience , où il fit alTeoir honorablement le Miflîonnaire,
iîc lui fit faire diverfes queftions par un Brame. La conceflTion du terrein de-
mandé fut le fruit de cette converfation ; Se des Officiers furent envoyés,
à l'heure même , pour marquer l'emplacement de l'Eglife.

A peine eut-on commencé l'Edifice, que le Prince rendir vifire au Mif-
fionnaire, qui logeoit alors fous une mifcrable cabane faite de , feuillages.
Dès ce jour même , le Prince prit de l'afFection pour le Père , & pour la n"o.ii-

vclle Eglife , qui étoit fon ouvrage. Il s'y rendoit deux ou trois fois par mois

,

& prenoit plailir à fe faire inftruire de la Religion Chrétienne. On avoir tout
à efpérer de fa pénétration & de fa droiture. Mais ce furent ces qualités
jnèmes qui abrégèrent fes jours ; car quelque-tems après il fut empoifonné
par des Brames , dont il éclairoit de trop près la conduite. Ce Prince , dont
on vantoit les lumières & l'expérience j gouvernoit abfolument ce petit
Etat, quoique fon frère en fût alors le véritable Seigneur , comme il l'étoit

encore du tems du Père Calmette.

Pendant trois ou qua .-e ans , cette nouvelle Chrétienté devint floriHante
fous la orotedion de ces deux Princes. Mais les Maures ayant formé enfuite
k Siège de Vencatiguiry, le Prince.qui fe vit attaqué du côté où croit l'Eglife,

envoya un détachement poiir en abbatre le mur d'enceinte. Gopala Naiou'
do'.i , Beau-frere du Prince , &c Rangapa Naiouiou j Frère du Prince de Can-
gondy j que des'divifions de famille avoient obliges de fe recirer à Vencati-
guiry

, voulurent être de ce détachement , afin de fatisfaire la haine fecrete
qu'ils portoient au Chriftianifme. Ils allèrent |bien au-delà des ordres dn
Prince; car ils abbatirent les toîts de l'Eglife Se de la Maifon , renverferent
une partie des murs , pillèrent ce qui étoit à leur bienféance , Se brûlèrent
tout le refte.

La Ville ne tarda pas d'éprouver le même fort de la part des Maures, Se
le Prince ne pût conferver fa Citadelle qu'en payant un tribut exceffif. Quand
l'Armée ennemie fe fut retirée , le Miflionnaire follicita fouvent , Se toujours
en vain , le rétabli (fement de fon Eglife. Enfin, on lui propofa un autre
terrein auprès de la Citadelle. Mais il ne jugea pas à propos d'accepter un
emplacement qui l'expofoit trop à la vue des remparts. Ainfi il fallut atteit-

dre un tems plus favorable. Au bout de deux ans ie Millionnaire , ayant fait

prcfenter au Prince un type d'Eclipfe , obtint la permilTion de bâtir fon Eglife
dans l'emplacement où étoit la première j avant fa deftru'Aion. Peu de jours
après , le Prince vint rendre vifire au Père dans fon Eglife ruinée. Il avoir à
fa fuite un grand nombre d'Officiers & de Brames. Ces derniers ne manquent
jamais de donner lieu à quelques difpures de controverfe. Le Prince les écou-
toit volontiers , & ne fe latToit point de .faire des queflions intéreflTantes fut
la Religion Chrétienne.

Svvri. A LA
RiLATioN nu
Carnate,

17J6.

Mptt violente
du l'tincc , Via-
fdeurdcsCht»'

Si'gç de Vcnea»
tii;uiry par lt$
Maures.

Dfflruaîan ds
l'Egli'e des
Chcétien*»

Prifo de II Villa.

le MiiTiomaire
obtcin la per-
in'ilipii .1- rebâ-

tit Ion fi;!i!'e.
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ij8 SUPPLEMENT AU TOME X
Le MKîîonnaire , dans la difcttc du bois ncccfTaircpour relever fon Eelife

fit demander au Prince de Dronçiam ^ des Lt.it$ duquel Ventatigiuty cil un
lillîon d'en couper dan» fci Forets. Ce Prin.e ni.i'

Sari fiintftc de
deux Clic.'î , 911-

» nii« des tiité-

PnTe de Cada-
pa N.ifam , par
le Prince de
l'onginour.

Cruauté de c

Prince.

démembrement , la perm....„ ^,^^, „...„ ,^,-, ,ui^.-,,. ^^ i-rin.e
, qui

pour le dinftinguer des Cadets , dont Vcncatiguiry fait la portion licréd Italie'
cil appelle le grand Pt'tncc , reçut avec bonté les Envoyés du Millionnaire

'

&: leur accord.i la perminîon qu'ils demandoicnt. Il s'informa cnfuite ci!
détail , de la Dotltine Chrétienne

; &C le Père Calmctte reniarque
, qucVcft

la première fois qu'elle a été annoncée à cette Cour , où l'on continuoit de
leur témoigner une afFedion toute particulière.

Les deux Chefs
, qui avoient faccagé l'ancienne Eglife de Vencatiguiry

eurent un fort funefte , que le Millîoneairc veut faire regarder comme l'effet

de la vengeance Divine , & dont le récit peut au moins fe rapporter à l'Hif.
toire de ce Pays. Gopala Naioudous'aveuglajufqu'au point de confpirercon".
tre fon Prince. Il fit faire fecretement des fer» pour l'enchaîner, aufli-tôt
qu'il l'auroit en fa puilfance. Le Prince , informé de fes menées four-
des , le fit arrcter , (Si il fut chargé dc-s mêmes fers qu'il préparoit à un autre.
Il trouva cependant le moven de s'évader , & d'échapper au fupplice; mais
toute fa finnlle futemprifonnée&: fes biens confifqucs. Ses Confiiens eu-
rent part au châtiment-, un de leurs Chefs

, qui avoit fuivi le fugitif, fuf

mallixcrc par lui-même ; les autres furenr condamnés d une grofîe amende , &
après l'avoir payée , ils s'exilèrent d'eux-mêmes.

Rangapa Naioudou , frère du Roi de Cangondi , étoit auprès d'un de fes

Parens à Cadapa-Naitam , Citadelle des Maures , limitrophe de Vencati-
{^uiry

, lorfque le Prince de Ponganour, qui croit toujours en guerre avec
'

fes voiiîiis , après avoir pillé plufieurs Bourgades , & hirpris une Citadelli
du N.ibab de Colalam , vint tomber fur Cadapa-N-ittam

, qui dépend dii

Nabab d'Arcate , le plus puilTant de ces Quartiers de l'Inde. Le Prince <h
Ponganour vouloir tirer vengeance d'un Maratte , qui étoit au fervice dû
Prince fon Père , Se qui , après avoir livré aux Maures la principale Par-

tereffe de fon Etat, s'étoit retiré dans cette Citadelle. Les Troupes de Pon-
ganour furenr d'abord repoulTécs avec perre ; mais elles revinrent à la char^'e,

avec tant de furie , qu'elles prirent la Ville cette même nuit j & le lende-
main la Citadelle.

Les Prifonniers de confidération
, parmi lefquels fe trouva Ran^^nni

Naioudou , furent conduits à GandougalUm , Place frontière où le Prince ctoi:
refté. LeMaratt», qui s'attendoic à la mort , avança avec une contenancî
fiere, & répondit en termes fort irrogans. Le Prince, après l'avoir fait c!,;-

capiter
, fit le tour du Cadavre , en lui infultanp , Je 1,- foulant aux pi-dç.

On fit avancer enfuitc Gopala Naioudou
, qui n'ay.int jamais eu de dcmî-lc

avec le Prince de Pongmonr , avoir d'abord obtenu fa grâce ; mais il en t'.i:

exclus enfuite , fins c^u'on en fâche les raifons. Le Gouverneur de Cadipa-
Nattam, qui avoit été bleffé dans l'aclionjfut amené à fon tour, avec fliii

fils âgé feulement de dix ans. Il conjura le Prince de fe contenter de h
mort

, & d'épargner fon enfmt. Mais le Prince fut inexorable , & le fils hi:

maiïàcré aux yeux de fon Pere.Trcnte-fept Perfonnus,diftinguéespar leurN.iif-
fance, ou par leurs Emplois , périrent de la forte. Le malheureux Gouverneur
fut décapité le dernier

,
parccqu'on voulut le rendre témoin de cette tra<^iqiie
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ftene. LePrincede Ponganour fit apporcer toutes ces tètes, fur lefquelles
en fe mocquant , il jetta des fleurs , comme par manière de facririce. Le
lendemain ,

il les fit tranfporter d fa Capitale , où il s'en fit un tiiomphe
bibare ,

ayant fait attacher deux de ces tctes aux dcfcnfes de l'Elcphant qu'il
montoit ,

tandis que ceux qui le prcccdoient, par un jeu également cruel
jcttoieiitles autres têtes en l'air , & les recevoient dans leurs mains. Ces
tàes hircnt expofces tout le jour devant la Salle des Gardes , ic on les fuf-
pcndit le lendemain

,
près de la Ville , entre deux colomnes.

Il en coûta cher au Prince , pour s'être ainfi livré aux mouvemens de fa
colère. L'Armée des Maures promptement alfemblée , & les Princes tribu-
taires réunis

,
.ayant formé un Corps d'Armée confidéiable

, entrèrent dans
le Pays de Ponganour. Le Prince perdit courage. Au défefpoir de ne trouver
de falut que dans la fuite , il fit tenailler celui dont les confcils l'avoienc
précipité dans le malheur

; après quoi , il ne fongea qu'à gagner au plus vite
fa principale ForterelU; dans les Montagnes. Mais ne s'y croyant pas en sû-
reté, il le rendu iCaJapa, comptant', mal-d-propos , fur la protcdion du
Nabab, dont il ctoit tributaire. Celui-ci

, qui étoit d'intelligence avec l»
Nabab oftenfé, l'amufa pendant quelque tems , Se le mit enfuite aux fers"
où il étoit encore en i7j(î.

*

Cependant la Ville de Ponganour fut ptife après quelques jours de rc-
/iftance. Le Palais du Prince fut détruit , la Ville brûlée , & les murs ren-
\ .rfcs. Les Chrétiens eurent part à la défolation commune , &c leur Eelife ne
hitpas cpargnce. Les Maures , après avoir mis la Principauté fur la tue d'un
Enfant du Prince

, établirent le Brame Soinmapa pour Général de l'Etat
donnèrent la paix à tout le P.ays , &c fe retirèrent.

*

Le Miflîonnaire n'ayant pu , durant ces troubles , vifiter la Chiccienté de
Ponganour

,
profita des premiers momens de calme pour s'y rendre II choi-

fit la Maifon d'un Chrétien, la plus propre à fervir d'Eglife , ."^c il fit propo-
fer une entrevue au Brame Admimftrateur. r 'ni-ci fit l'honneur au Million-
naire de venir le trouver avec une (u , .1 puante perfonnes. On parla
d abord de Sciences, & enfuite de K.u^ion. A la fin de cet entretien , le
Père demanda un terrein dans l'enceinte de la Ville

, pour y bâtir une Mai-
son

, & le Brame le lui accorda. Cette Maifon fut bientôt conftruite , &ne
tarda pas à enfanter de nouveaux Chrétiens.
La fin de cette Lettre contient un Supplément curieux aux Relations du

Père leGac, dont elle fett à éclaircir plufieurs circonflanccs. La nouvelle
Chrétienté de Bouccapouram s'étoit fort accrue depuis deux ans. On y comp-

j°'\.?^rr"^"'
'^ ^^^"'''^"^ ^^^ ^^^^'^ Tammavarou, pàncipMx Pondateurs

de Eghfe de Madiggouba. Cette Famille ^ dont le Chef avoit été Ixiptifé
parle Père le Gac , pluiieurs années auparavant, s'étoit augmentée depuis ce
tems-la

, jufqu'à près de deux cens Perfonnes , & polTédoit de 'randes ri-
chefles. Les Reddis Tammavarou demeuroient autrefois à Alarnow Ht qui
eft de la dépendance d'Anantapouratn. On les défera aux Marâtres , comme
pmlTamment nches. /Hadnu Raioudou , Brame Maratte

, qui étoit .à la tête
d'un Camp volant

, alla afliéger la Ville. Les Reddis
, qui en étoient les

Maîtres, comptant peu fur le fecours du Prince, dont le Gouvernement
ctoit foible

, prirent le parti de fe défendre j & faifant , des Habitans, .lutanc
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de Soldats , ils foutiiirent le Siège pendant trois mois. Durant ce tems il

n'y eut pas un foui Chrétien de blefle , tandis que les Ennemis perdirent
une grande partie de leur Armée. Cependant le Chef'^es Reddis Chrétiens
fe rendit à la Cour , pour expofer au Prince les befoins do la Citadelle.

^

Le Prince lui donna des armes , en réconipenfe de fa bravoure-, & le fit

envirs le» Conduire en triomphe par la Ville fur fon Elepiianr .• mais au lieu de lui four-

nir le fecours qu'il demande It , il abufa lâchement de fa confiance , & le for-

ça de lui faire un billet de iîx mille. piftoles.

Ils rortent de AulÏÏ tôt quc le Reddi fut do retour à Alamo'irou , il alfembla fes Fre-
f»s Etais. res , Se après leur av^r rapporté la criante & honteufe vexation que leurs ri-

chefles leur avoient attirée , de la part de leur propre Prince , ils prirent d»
concert la réfolution d'abandonner le Pays , & de retourner à Bouccapourani'
d'où ils étoient fortis autrefois. L'exécution en étoit difficile. La multitude
de leurs bell; aux , leurs etfets, leur argent ,& plus que tout cela , un ^rand
nombre de petits enfans , rendoient la marche périlleufe &c embarralîànte.
Ils prirent le tems de la i.uit

, pour fe dérober à la vigilance de leur Éiiue!
nii , & leur marche fut des plus heureufes.

On reut «n Quelque tems après leur départ , le Prince d'Anantapouram , en étant in-

iilil icLyj.""'
^"^"^'."é , leur envoya des Députés , pour les engager à refter dans fes Etats-

mais cette négociation ayant été inutile , il en envoya d'autres , avec
i

Compagnie de Soldats , pour appuyer la négociation. Cette féconde Dé

Ils s'écaMJlTeiu

tation arriva trop tard , &c les Reddis n'étoient plus fur les Terres du P,

ce. Ils avoient fait vœu, en partant d'Alamourou
, que s'ils obtenoieht

une

pu-

rin-

un

PonJition d'une

autre Eglife à

_ .
. ^ .

ipouram lansla

moindre incommodité. Le Prince leur donna d'abord une Ferme du Do-
maine , & leur accorda enfuite d'autres Villages , dont le plus confidcrable

e[t: voifin de l'Eglife à'Aricatla
,. parité Ville , où l'on compte cinq à fix millj

Habitans ((Î4).

Cette nouvelle Eglife
,
quieft à une journée de celle de Bouccaponrain,

eft l'ouvrage d'un Indien converti , qui obtint , avec beaucoup de peine
du Gouverneur

,
la perniKrion de former cet établi ifcment , & fon aigrement

pour y faire venir un Millionnaire. Le Père Gargan , qui fut appelle "^fe ren-

dit à Aricatla, pour conférer avec le Gouverneur. Les Brames, qui l'avoiîiit

déjà ébranlé, firent do nouveaux efforts à l'arrivée du Millionnaire. Auili

le Père Gargan le trouva t'il tout- à-fait changé , 8c aux marques d'eftime prè?,

il n'en put recevoir aucune réponfe polîrive. Le Père , voyant l'inutilirc de
fes raifons &C de fes démarches, doinanda au Gouverneur

, pourquoi il l'avoit

fait appeller , &C s'il étoit permis à un Homme de fon rang , de fe joucrd'uu
Millionnaire

,
qui venoit, dans fon Pays , en qualité d'Ambairadcur de l'E-

tre rnprcmo. » Ce grand Dieu , ojau:a-t'il , nous ordonne de fecoa.^r la

» poulîiere de nos fouliers contre ceux qui refufent de nous recevoir .. : ^

((>4) On ue trouve point cette Ville dans Bisnagjr, owChanJegri , autrefois C.ipita!(S

la Cavtc de M. J'Anville. Celle de boucca- du Royaume de Nailinjrue , à la liautciir dî

poiiiam , qui en cfl: voilîne
, y paroît , fous quinze dé 'tes quarante aiiuutcs.

je nom de Buncapouram , auNoid-Oucfl: de

fe



en étant in-
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fe mettant en devoir d'exécuter cet ordre , Je Gouverneur , effrayé s arrê
„, & donna fon confentement de bonne grâce. Il fe fie même un change-

^v. «V.V.-. .-5yxw,v.a..wt..«^..c iuuc ae 1 autre , s entre-loutiennent pour
l'accroillcment de la Foi. Celle de Bouccapouram eut bieu-tôc plus de deux
cens Chrétiens; & par l'arrivée des Reddis, venus de Madiggouba . celle
d'Aricatla le trouve une Eglife toute formée. (6^).
Revenons June extrémité duCarnate à l'autre

, pour recueillir plufieurs
détails intereflans que le Père Saignes nous offre. Ce Milfionnaire

, qui étoit
à Anpakam , en 17^6 , fait d'abord la defcription des lieux où fe trouvoient
fes Eg ifes. » Je ne fuis éloigne, dit-il, que de trois lieues de la Montagne
« fur laquelle eft fituee la fameufe Citadelle nommée Camata , qui a don-
„ ne fon nom a tout le Pays ((îr,). Mon Eglife eft bâtie au pied d'une gran-
.. de chaîne de Montagnes

, d'où les Tigres defcendoient autrefois en grand
,, nombre

, & devoroient quantité d'Hommes & d'Animaux. Mais cfepuis
„ quon y a eleve une Eglife au vrai Dieu , on ne les y voit plus paroître ,

„ &c celtune remarque que les Infidèles mêmes ont faite (6;).
u J'ai une féconde Eglife à ^rear (58), où l'on compte plus de quatre mille

I. Chrétiens. C eft une grande Ville Maure, à laquelle on donne neuf lieues

" if^T^'^r'-'^r'^ ^}}^ "'^^
P''^ l'^^P'^"^ ^ proportion de fa grandeur. Le

* Nabab y fait fon fejour ordinaire. C'eft le Viceroi de ce Pays pour l'Em-
« pereur Mogol. Ces fortes deVicerois font plus puiflans que fe commun
» ce nos Vicerois en Europe.

" •')i/'^j"<l'""e"oifieme Eglife à Felour , autre Ville Maure également
» confiderable

, & la demeure d'un Nabab , différent de celui d'Arear. On
« y voit une forte Citadelle à double enceinte , avec de larges foffés tou-
.. jours pleins d'eau , où l'on entretient des Crocodiles

, pour en fermer
» lepaflageaux Ennemis. J'y en ai vu d'une groffeur énorme. LesCrimi-
« neis

,
qu on leur jette , font à l'inftant mis en pièces ^ & dévorés par ces

» cruels animaux. Ce font les anciens Rois Marâtres
, qui ont conftruit

" cette Citadelle. Elle eft encore recommandable par un fuperbe Pacrode ,
.. qui fait maintenant partie du Palais du Nabab.

°
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(Cj) Lettre du P. Cahncttc , Ballapouram,
nScrt. lyjy, Pig. nj ài9f. En 1757,
ce Millionnaire le trouvoit à Vencatiguiry ,

d'où il écrit
, que depuis le mois d'Août de

l'année dernière , la famine
, qui duroit en-

core , avoit défol'i tout ce Pays , & caufé une
grande mortalité ; mais fa cenfolation étoic
d'avoir conféré le Baptême à deux mille deux
censqoarante-deux Indiens, la plupart en-
fans près d'expirer. Les autres Millionnaires
en avoient pareillement baptifé un grand
nombre chacun dans fon diftriél. Cette der-
nière Lettre du P. Calmette ne contient pas
d'autres écUirciflemens hiftoriques. Rcc.
XXlV,pag. 44} &444.

(66)^Cette remarque intérclTantc parole

SuppUin Toma I,

être échappée à MM. d'Anvillc 8c Bellin

,

dont les Catt(.-, n'offrent point de Place par-
ticulière appclléc Carnate ; à moins qu'on
ne veuille chercher ce nom fur la^ôte Oc-
cidentale , dans le Royaume de Canara , ou
ils le donnent l'un & l'autre à un Bourg fi-

tué au Nord de Mangalor , & qui doit être
plutôt Canara , fuivant les Cartes HoUan.
doifes.

(67) A me(ure qu'un Pays fe peuple d'hom-
mes, il fe dépeuple d'animaux féroces. Les
Infidèles font trop Philofophes fur ce point,
pour y fuppofer quelque caufc furnaturellc.

(68) C'cil Arcate,lieu de la réfulence du
grand Nabab , ou Viceroi de tout le Car»iatc

H h

Arear, gr»nde
Ville & réfiJen-

ce >lu Viceroi du
Mogol.

Fortereffe

Velout.
•!«

*'9^"

rfîi]''i'!2i

m
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» A une Journée de Velour , tirant vers le Nord , j'ai une autre E^jife,

" batie dans une Foiet
, toute compofce de ces Arbres merveilleux "donr

« les Indiens retirent tant de ferviccs. Ceft ce quia beaucoup contribué i
" P^;»pler cette Foret

,
ou l'on voit un grand nombre de petites Habitation.

» Des que je his arrive a la mienne
, j'eus peine A fuftire à toute? les vilita^

"
f}.°:}

"^'^ '^""^^^
> ^ plufieurs de ces Indiens

, que mes difcours avoK-u
« edihcs

, me promirent de venir, dans la fuite , écouter mes iiiitrudions
» Apres deux jours de repos

, je commençai mes courfes accoutumées dans
« ks Villages. "

» Le Prince
, nommé Timmanaiken ^ dans les Etats duquel cft mon Eolife

» (<Î9}, elt tout a-fait contraire à la Loi Chrétienne. Cependant j'ai, iufou«
» dans fa Cour» trois Familles de Catéchumènes

, qui ne craignent ponude
" s attirer fa difgrace. Mais ce Prince , encore plus politique' qu'ennemi de
"

XT ^L S'°!' '
"'''"' tributaire du Nabab de Velour , n'ignore pas que c-

» Nabab m'honore de fa protedion. Uy^ de mes Catéchiftes , ayant été mal'
« traite fans raifon

, par un Brame , Intendant du Prince , je crus devoir
« 1 en informer

, & lui demander juftice. Le Prince répondit , que le Bram-^
»' mécontent de fon fervice , s'étoit retiré hors de fes Etats -, mais furïj
« menace que je Im fis de m'adrelfer au Nabab de Velour, il m'envova m
« Exprès

, pour me dire qu'il feroit revenir fon Intendant , & que j'ciiiîei

« Un envoyer le Catéchifte
, avec promelTe qu'il examineroit cette affaire

"
j }!^'!i'^"' ^'T-^

\'^"''^ ^" ^^ préfence. Le Prince, reconnoilfant !e toti

» de 1 Oftaer ,
lui ordonna de faire excufe au Catéchifte. Le furlendemaiu

« j
envoyai remercier le Prince, & lui fis demander en méme-tems la pet-

.. miifion de prêcher librement dans fes Etats. Elle me fut accordée ,& du-
» ranc les huit jours que cette afflxire traîna à Toumande I70)

, où rcfide le

"
!
"""

'> L°* ^^ Dieu fut plus annoncée aux Grands
, qu'elle ne l'avoic

" cte depuis trente ans dans cette Cour ».

Le Miflîonnaire, dont on abrège le récit, en confervant fes propres ter-
mes

,
s étend beaucoup fur les effets de cette protcélion du Nabab de Ve'oar

dans la perfonne duquel
, la Religion perfécutéc trouvoit touiouts un a;nu>i

contre la fureur des i'nnces Gentik. Sa Gard, étolt compofée d'une cL
•pagnie de ving: cmq Chi-^tu-ns, c\' il y en avoir un grand n )mbrc danslbii

.AllJicllCC qu'il

riniiiii au Petc

Armée
Ce Seigneur Mufulman avoir envoyé, depuis peu, au Père Sai-Tncs

,

deux Ofticiers Rran.es pour !e prier de venir adminirtrer les derniers iSacre-
mens a un de les Medecns. A Con arrivée i Velour, le Nab.ib lui fit nrc-
fenter loBMt;am ca la no irriture de chaque jour , qui confille ea une mc-
fure de riz

, une demie n.u-fure d'une forte de pois du Pavs , d'i beurre &
quatre pièces de monnoie de cuivre, de la valeur d'un fol , pour acheter du
poivre

3 du fel & du oois. C'efl la ,n,.n3ie la plus honor.u.le eV la p\u,p^^-
lie, dont les Grands reç.nvcnt les Etranger?. Le Millionnaire fut riïiitc demême

,
p.m anr les quinze jours que ce Viceroi le in re!L"r à Velour, pour

terminer, félonies règles de la Loi Chrétienne
, quelques différends fur-

., ^•?^^''!} =:rr^îC'"nient celle d'Atip.ik.im. SiiJ-OucIf .!e Gin-i.

fuJlnsïrïeiiTi'ov'''^.^''' "^
.

t:->r'^'i->,cfl pas marciuédaus la Carte
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vefliis entre les Chrcciens de fa Cour. Après quoi il lui iît dire qu'il vouloir S'iwi.. a la
le voir avant ion départ

, & qu'il l'cnverroit chercher. Rhlation dw
Le IcnJw-maui matin, un OtHcier de b Chambre «Si un Ecuyer , lui am°-

<^*'^=~-''^^2.

nitent un Cheval, magnifiqucmenc caparaçonné, fur lequel le Miffionnaï-
ïi monta pour le rendre à la Cour , (uivi de ces deux Orficiers , Ôc de qua-
tre do les Dilciplos. Avcivé à la picmiere porte, il y fut reçu par deux au-
tres Oiftaers de la Garde c\' lix buldats

, qui , après lui avoir taie rraverfer
iino Jurande cour

,
le remirent

, à une féconde porte , entre les mains d'autres
OAciers. Ceux-ci le conduilnenc

, par une autre grande cour , dans une
longue gahcrie

,
ou le Nabab ctuic ailîs fur une Eftrade couverte d'un ricli©

tapis. Toute ia Cour ctoit debout fur les deux aîles de l'Eftrade Un Huif-
iîer, tenant une baguette d'argent \ la main , prècédoit le Miffionnaire, &
le mena jur^ii au oas de l'Eihade. Le Nabab, hu ayant fait figne de monter
{i leva , 1 emaralLi , Se le prenant par la nuin , le fit alfeoir auprès de lui

'

& reçut
,
avec bonté

, quelques bagatelles que le Père lui préfenta
, pour

fe conformer a la coutume des Indes. Le Viceroi lui fit diverfes queftions
furie gotivernement

, fur les mœurs & les ufagesde l'Europe. Il parut fa-
tistait de les reponfes

^ mais ce qui lui fit fur-tout plaifir , c'eft que le Mif-
fwnnaire luf parloiten Langue Maure. Cependant l'heure de l'Audience pu-
blique approchant, le Nabab le congédia, après lui avoir préfenté le Bétel,
que les Grands donnent à ceux qu'ils honorent de leur eftime.
Dans un Voyage q-- le Père Saignes fit à Courtempetti , où il avoît une Defcr!prîo« i^

ïglUe
,

Il palla par .' - ,.i:iamaley , qui lignifie la Sainte Montagne , une des ^^^'--^'^
"^"^'P'*

plus anciennes Se u.^
^
'us fameufes Villes de cette Peninfule. L'idée gêné- t ^"°"«"*^^

raie qu on a pnfe de la magnificence de fes Edifices , dans la Relation du
Père Barbier (71), doit en avoir fait fouhaiter une defcription plus particu-
lière. Le Père Saignes , qui eut la curiofité de voir ce Temple , donr les
Indiens racontent tant de merveilles , le compare à une Citadelle de forma
quirree, qui feroit environnée de fofles & d'une forte muraille de pierre
de taille

, dans un circule d'environ un quart de lieue. Chacun de fes an-
gles eft rianqué d'une Tour quarrée , d'une hauteur prodigieufe. Les façades
font ornées de repréfentarions de toutes fortes d'Animaux ; elles font ter-
minées en tombeau

, foutenu aux quatre coins par autant de Taureaux , Se
fiirmonte de quatre petites pyramides. Sous chaque Tour efl: une vafte Salle ,
ou 1 on conferve les Chars des Dieux , Sc plufieurs autres meubles du Tem-
piC. Il n y a qu'une feule porte à l'Orient , fur laquelle efl une cinquième
Tour

,
plus belle que les autres , Sc chargée d'ouvrages de fculpture jufqu'aii

fûmmet. La perfpedive y eft fi bien ménagée
, qu'à proportion que la Tour

selcve,lesfiguresy font aullî plus grandes. Cette Tour s'appelle la To.ir de
Vnchnpn

,
parcequ'on y a repréfenté les neuf xMétamorphofes de cette faulle

Divinité des Indiens {ji).

La Salle
, qui ell fous cette Tour , fert de Corps-de-garde à des Soldats

prcpofes pour emp--cher le défordre. Quand il fe préfente des Etrangers da

(71) Voycv.ci-.leiTus
, pa^. m. 8". en un Roi , nomm^ Rumen

,
qui e'I né

(71) Ces neuf m^ramorphofcs font, i". en trois fois fous la mcme figure ; & j". en ua
Po.lToa

,
1° en T, eue, j». en Cochon, .-. Héros nommé Çhrisnen.

^
ea Hjrauie-Lioa

,
;". en Crame , 6°. 7°. ac

H h ii

lim'F^
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dien du Temple
, qui les conduifent par- tout. En entrant dans cettevafteen

ceinte
, qui eft toute pavée de pierres de taille , on voit d'abord la façadedu Temple

, qui a foixante pieds de hauteur , & qui eft ornée de quatre cor
mches d'un travail bizarre. Sur les corniches , on a placé , de diftance en
diftancc

,
des Statues des Dieux. La longueur du Temple eft d'environ cent

cinquante pieds fur foixante de largeur. La voûte eft foutenue de deux rana,
de pihers, charg

:î desHiftoires de Bruma. Les murailles font couvertes dePemtures al huile, qui repréfentent des facrifices, & des danfes fort ob-
Icenes. Le fond du Temple eft rempli par fix colomnes , fur chacune def-
quelles eft placée une Dçq^Çq , tenant des fleurs en fes mains. On eft frap
pe de voir, entre les colomnes , une Statue de Routren ^ d'une taille si-gantefque

, qui eft debout, tenant de la main droite un fabre nud . ayant
des yeux etincellans . & un air terrible j aufti l'appelle-t'on le Dieu dJruc.
teur. Un taureau furieux

, qui eft fa monture ordinaire , eft placé en de-
hors

,
a 1 entrée du Temple, fur un piédeftal haut de quatre pieds , ayant

la tête tournée vers la prétendue Divinité. Ce Taureau, qui eft de grandeur
naturelle

, eft fait d'une feule pierre noire , auflî polie que le marbre. C'é-
toit

,
au goût du Miftîonnaire

, qui en fut furpris , la figure la plus rémi.
liere, & la plus hardie , qu'il eut vue dans ce Temple. Tout le refte lui pa.
rut peu naturel

, gêné , & fans vie.
^

En fortant du Temple on trouve , du côté du Sud , une belle Efplanade.
au bout de laquelle fe voit un fort grand Etang

, plus long que large. On v
defcend par de grandes rampes. C'eft-lique les Brames, avant la prière &
les autres fondions qu'ils ont à remplir dans le Temple, viennent fe laver& lepuriher. Al'Oueftdu Temple, on trouve une efpece de petite Cha-
pelle

,
ou 1 on a fix marches à monter ; mais auparavanr , il faut fe laver les

pieds
,
dans un baflîn toujours plein d'eau

, qui eft au bas de cet efcalier
Le Brame

,
qui etoit à la porte de la Chapelle , voyant que le Miflîonnair^

le dilpenfoit de cette cérémonie , y rentra au plus vite , & en ferma la porte.
Celui qui accompagnoit le Père Saignes , voulut lui faire quitter fa cJiauf-
lure de bois

, pour marcher nuds pieds comme les autres : & le Père Sai-
gnes, fans nous dire s'il eût cette complaifance , le lailTe deviner , enaioii-
tant, que la coutume du Pays ne permet pas d'être chauffé dans la Maifonmême d un Particulier un peu confidérable.
On le fit tourner enfuite fur la droite , au Nord. Une Place élevée , de la

longueur de I Etang
, qui eft au Midi, fait un point de vue admirable. Ceft

une colonnade magnifique, ouverte de tous côtés , & plafonnée de belles
pierres de taille. Il y a neuf cens colomnes , chacune d'une feule pierre hau-
te de vingt pieds. E^les font toutes ouvragées , & repréfentent des Combats
de Dieux avec des Géants, & divers Jeux de Dieux & de DéelTes. Le tra-
vail en eft immenfe. Ceft-là que les Pèlerins

, qui viennent de toute l'In-
de vifiter ce Temple célèbre, fe retirent en partie durant la nuit. Der-
rière cette colonnade

, à cinquante pas plus loin . commence un Corps de
Logis, qui règne jufqu'à.la muraille de l'Eft. C'eft-li que logent un grand
nombre de Brames ,d'Andis . de Saniaftîs , de Sacrificateurs f de Gaaiiens
du 1 emple , de Muficiens , de Chanteufes & Danfeufes , filles fort au def-

i

• ï .'f i.,i'.V.lti
'
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fous d'une vertu médiocre
, qu'on appelle pourtant

, par honneur , Filles
du Temple, on Filles des Dieux. Il leurétoit arrivé , l'année dernière une
alTez plaifante hiftoire

, que le Miffionnaire raconte avec trop de naïveté
pour rien changer à fes termes.

'

Le Gouverneur Maure de cette Ville Ht dire à ces Filles, qu'il avoir une
ftte adonner tel jour, qu'il leur marqua -, qu'il fouhaitoit qu'elles s'y trou
%allent, & qu'elles en feroient tout l'agrément

, pourvu qu'elles y vinlTent
avec tous leurs atours -, & que s'il étoit content d'elles , il fauroit bien leur
en témoigner fa reconnoilTance. Elles s'y rendirent au nombre de vingt
avec leurs habits & leurs parures les plus fuperbes -, chaînes d'or , coUiei s

'

pendans-d'oreilles
, bagues

, braOelets de diamans èc de perles ,' & tout ce
qu'elles avoient d'ornemens les plus riches & les plus précieux rien ne
fut oublié. '

.

Quand le feftin fut fini , & qu'elles eurent bien chanté , danfé épuifé
tous leurs tours d'adrelfe

, & qu'elles s'attendoient à recevoir de magnih-
ques préfens ^ le Gouverneur les invita à entrer dans une autre Salle où il
palTa auffi lui-même avec quatre de fes Officiers , & ferma la porte

'

Il les
fît enfuite ranger félon l'ordre de leur ancienneté. « Vous avez bien dan-
.. fc, Mefdames

, leur dit-il
; mais vous danferez encore mieux èc plus léee'

., rement
,
lorfque vous ferez déchargées de tout ce poids d'orneniens inu-

» nies. Mettez , chacune à votre rang , tout ce vain attirail fur certe table «
Et s'adrefTant d la première : » Vous, Madame

, qui êtes la plus ancienne
'

« commencez la première «. Elle obéit
, puis on lui ouvrit la porte & on

a fit fortir. On en fit autant à toutes les autres , après quoi le Gouverneur
les fit recondmre fort poliment au Temple. Il eft à remarquer

, que les Mau-
res, qui regardent les Gentils comme leurs Efclaves,ne font nulle difficulté
de s'approprier leurs biens , quand ils en trouvent l'occahon. L'Alcoran leur
donne ce pouvoir i dans les Pays qu'ils ont conquis fur les Idolâtres
Après avoir fatisfait fa curiofité à Tirounamaley , le Miffionnaire ferendit

aCourtempetri
,
où il s'arrêta quatre mois, pendant lefquels il fit encore une

tournée a Velour
,
mais en fecret, » parceque, dit il ^ quoique le Nabab

» nous protège , nous n'entrons gueres dans cette Ville que la nuit j & avec
» urecaunon (73). Ces fréquentes courles , fous un climat brûlant jointes
a de continuels travaux, incommodèrent fi fort le Père Saignes, que fes Su-
périeurs jugèrent à propos de le rappeller à Pondichery pour quelaue- tems.
I! fait la peinture de fes fouftrances. » Duranr ces chaleurs extraordinaires
.. qiu ont défolé le Pays

,
j'ai changé , dit-il

, jufqu'à trois fois de peau •

elle'
>. tomboit par lambeaux

, à peu-près comme elle tombe aux vieux ferpcns •

» & ce qui me faifoit le plus de peine, c'eft que la pe.iu nouvelle qui re!
» venoit

,
n etoit pas plus noire que la première ; & la couleur blanche n'efl

- pas favorable ni ce Pays , à caufe de l'idée de Prangui que ces Peu-
« pics y ont attachée. Quand , dans un jour de marche , nous trouvions un peu

(75) D.ins un autre cnJroIt
,
ce Mifllon- » lui arracher la langue, Je lui couper Ici

raue,.iu.çcrivo.t a une Dame, la prie , ,,de .. pies & fendr. la tc'tc en deux ,> Pour-
« deman Jer pour lui

, au Seigneur , qu'on ne quoi donc fe cacher , dans un lieu mûnc oiM S en tint point a de vaines menaces, comme on les ptotefe î

» celles qu'on lui avoit faites quelquefois, de
°
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M*? SUPPLEMENT AU TOME X
» d'e.iu bourbeiife , nous nous croyions heureux , & elle nous paroilToît ex-
» cellente. Une fois la nuit nous fuipric dans un bois , fans avoir pu rien
» prendre de tout lo jour. Il nous fallut coucher fous un arbre , après avoir
» allumé du feu pour écarter les tigres , les ours , Se les autres bctes féroces.
» MalJieiueufeiiîent le feu s'éteignit pendant notre fommeil , & nous fûmes
" révcUlcs par les cns aftaux d'un tigre qui s'approchoit de nous. Le bruit
» que nous fîmes, & le grand i'cu que nous allumâmes proniptemenr, l'é-

» loignerent
j mais il ne nous fut pas polHblc de fermer les yeux le reftc de

» la nuit o.

Un autre incommodité vient de la part des Serpens
, qu'on trouve en

quantité dans ce Pays. Un jour que le Père Saignes s etoit endormi fous un
arbre, il hit réveillé par les cris extraordinaires d'un oifeau qui fe baitoit
avec v.n ferp.^nc fur cet arbre. Le ferpent, mis en fuite, defcend 8c s'élance
lur le Millionnaire , qui , ayant fiit un mouvement , en fe levant, i'empc-
chade l'atteindre. Il éroit long de quatre pieds &c p.irfaitement verd. Cette
forte de Serpent fe tient otdinaircment fur les arbres , & ne s'attache qu'aux
yeux des Palfans

, fur lefqudsil fe jette (74). Le Père Saignes avoit toujours
douté qu'il y eut des ferpens à deux tètes -, mais il eut l'occafion de s'en con,
vaincre par fes propres yeux , en examinant une couleuvre qui avoit été tuée
dans fa chambre

, & qui fe défendoit des deux extrémités du corps. Ce fer-
pent avoit en effet deux têtes, dont les morfures font également mortelles.
De la première, qui eft la mieux formée, il mord -, ôc la féconde, qui n'a
point de dents comme la première , eft armée d'un aiguillon dont il pique.
Le plus gros ferpent qu'il eut encore vu, c'étoit celui qu'on nourrilToit dans
une Pagode des Gentils. Il étoit auflî gros que le. corps d'un Homme , Se
long à proportion. On lui oifroic , fur un petit tertre fait exprès, des agneaux,
^e la volaille, des œufs & autres chofes femblables, qu'il dcvoroitàPinftaiit!
Apre'; s'être bien repCi de ces offrandes, il fe retiroit dans le Bois voifinqui
lui étoit confacré. » Auflitôt qu'il m'apperçut , dit le Miffionnaire , il fe drelfa
» de la hauteur de deux coudées , ëc toujours les yeux attachés fur moi

,

» il enfla fon cou, & poulTa d'afïreux fifïlemens. Je fis le figne de la Croix*
» & me retirai fùcn vice (7$).

L'extrême mifere , qui depuis deux ans ctoit générale dans tout le Car-
nate, avoit enlevé un grand nombre d'am '^ns Chrétiens. Pendant ces deux
années

, il n'étoit pas tombé une feule goutte de pluie. Les Puits , les Etangs

,

pludeurs Rivières même , avoient été à fec , & tous les grains brûlés dans
les campagnes. Rien n'étoit plus commun parmi ce pauvre Peuple

, que de
palfeû un & deux jours fans manger. Des Tamilles entières , abandonnant
leur demeure ordinaire, alloient dans les Bois

, pour fe nourrir de fruits
fauvages,de feuilles, d'herbes 6c de racines. Ceux qui avoient des Enfans,
les vendoienr pour une mefure de riz ; d'autres qui ne trouvoient point

à*

les vendre j les voyant mourir cruellement de faim , les empoifonnoicnt
pour abré.:;er leurs fouffrances. Un Père de Famille vint trouver i.n jour le
Millionnaire

, » nous mourons de faim , lui dit-il ; donnez-nou;; de quoi

(74) VoyerTomcXT. pae.4Ç<î.
(7f) Le Mi!l]onnnire fcmble être intérieu-

rement perfuaJc de la aéccflité qu'il y a d'a-

jouter toujours un fécond moyen au premier,
pour ie tendre efScace,
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„ manger, ou je vais empoifonner ma Femme, mes cinq En fans, 8c en fuki
„ ,emempo.fonnerai moi même... Dans des occafions limblables

, les ^ruables Pères facnho.ent jufqu'd leurs propres befoins. Le fruic qu'ils i^ci

f
luic. Le Nab.b

,
en habu L Fak. ,^ou S^rl^n ^llhS:;:'^t'

les mains hecs avec une chaîne de Heurs. &c traînant une chaîne 'rS'ou.l avoit^aux p.cds
, accompagné de plulîeurs Seigneurs de L Cou ous^ans le mcme équipage

, le rendu en grande pompe à la MoWë '

roobtenir de la pluie au nom de Mahomet. Scs.Jr. furent m ' Tafcchcrenre continua à l'ordinaire. Quelque-tems mr^s .m f.o, n'
Gentil

.
que les Infidèles regardoieTn co'mmrun Im^eï adL^fe d""chiqueta tout le corps avec un couteau , en préfence du Peuple

, en momt I
tant une pluie abondante. Il ne fut pas plus exaucé que le Nabab

'

Qin remois après
,
un Chet des Fakirs fe n. enterrer jufqu'lu cou , bien él^uf derc pas fortir de fafolfe.que la pluie ne fut venuJ. H palTaamfi deux nirs& Jeux nuits

, ne celTant de crier , de toutes fes forces , au Prophet ou'yallo.tdc fa gloire s'il naccordo.t pas de la pluie. Enfin, pe dCn pl^n-
ce

.
1

fe fit déterrer le troii.eme jour, fans qu^l fut tombé une f u e^Jou ede pkne bien qu'il l'eût promi(e avec tant d'aflurance (76)
^

^"ï"'^"'"" publiques furent fuivies, peu de tems après , d'une irrun

de la Pemnfule de l'Inde. Les circonftances de cette guerre famé (l fonr puces dans une autre Lettre du mCMiie Millionnaire (77) wS comme
elles forment une partie elTentielle de l'Article de Pond ce y que ôTsavons ck-tachedulome IX de l'Edition de Paris, pour le faire en roî redans le Vo urne fu.vant, augmenté de nouveaux détails intérelfln

''

ïft clque nous bornerons Ic^ Relations du Carnate, dont i'Hiftoire devient iflparable de celle des Contrées Méridionnales qui nous reftent àdéc reain. que toute la Côte Orientale de laPrefqu'Ili, entre le Cap deComorln

Quvlqucs remarques géographiques
, qui n'étoient pas nécefTairement liées

e !« dc-ta.lsprecédens, tcrmmerontcetAiticIe. La Million du Carne
c r le Père de la Lane co.nmence d la hauteur de Pondichcry

, & „>,
"ii',^.

tcua T'I t'
'^'' ''^' Nord, que l'Empire du Mogol. Du cLé

'.

J Oued
,
elle eft bornée par une partie du Mailfour. Ainfi

, par la Miffion ûCarna'e on ne doir pas entendre feulement le Royaume qui porte non
elle renferme encor. beaucoup de Provinces &: de difl-éreni Roya.imes ouifont contenus dans une étendue de Pays fort vaflc

; de forte qu'elle con*pr.na, du Sud ..u Nord, plus de trois cens lieue, dans fa lon^lieu ^^'é
v.ron cju.v.ante l.eu.s

, de l'Efl: à l'Oued , chn, L, moindre la.4tu ^. ^la ^les endroits où elle eft bornée par le MaUfour : car par-rout afllëui-s die 'apoint d autres bornes que la Mer , des deux certes de la Preaprile.

SVVI'I, A LA
RfLATION DU
Carnatf.

'73".

Fôiiîtcnc.stï-

traordin.iiau l'j

Ci'iiiils,

Inatrfîon d:t

Remarques gJo-
jîiapliiqiics tou-

chant 1« Cacua-
te.

(77) Du 18 Jaiivj; 1741. Rçc. XXVI, paff.
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Z4« SUPPLEMENT AU TOME X
SupvL. A LA Les principaux Etats de cette grande Million , font les Royaumes de Car-

RttATioNDU nate.de Vifapour, de Bifnagar (78), de Canara (79) & de Golkonde. On ne
parle point d'un grand nombre de plus petits Etats j dont quelcjues-unsont

dcja ccé nommes , & qui .ipparriennent à des Princes , ou Seigneurs parti-

culiers , pour la plupart Tributaires du Grand Mogol. A cette condition
, on

leur a lailFc la conduite de leurs Provinces ; mais ils font dans une telle dé-

pendance , que , fur un fimple foupçon , on les dépouille fouvent de leur

Souveraineté; de forte qu'on peut dire, qu'ils font moins les Maîtres de

leurs Etats , que les Fermiers des Maures , Officiers du Mogol
, qui gou-

vernent le Pays , fous le titre de Nababs , ou Vicerois.

dei Le Pays eft fort peuplé , i^ on y voit un grand nombre de Villes Se de

Villages. Il feroit beaucoup plus fertile , fi les Maures ne fouloient pas les

Peuples, par leurs continuelles exactions. Les Indiens font fort niifcrables,

ôc ne retirent prefqu'aucun fruit de leurs travaux. Le Roi , ou le Prince de

chaque Etat , a le domaine abfolu ik la propriéné des terres. Ses Officiers

obligent les Habitans d'une Ville à cultiver une certaine étendue de terrein

qu'ils leur marquent. Au tems de la moilTon , ces Officiers vont faire couper

les grains, & les ayant fait mettre en un monceau , ils y appliquent le

fceau du Prince j Se fe retirenr. Quand ils le jugent à propos , ils viennent

enlever les grains , dont ils ne laifTent que la quatrième partie , Se quelque-

fois moins, au pauvre Laboureur. Ils les vendent enfuite au Peuple, au prix

qu'il leur plaît , fans que perfonne ofe fe plaindre (So). C'eft, dit le Père

le Caron , un crime aux Particuliers d'avoir de l'argent : ceux, qui en ont,

l'enterrent avec foin •, autrement , on trouve mille prétextes pout le leur en.

lever. Les Princes n'exercent ces vexations fur les Peuples j que parcequs

les Maures lèvent , fur ces Princes, des impôts exorbitans
, qu'ils font obli.

gés de fournir, fans quoi le Pays feroit mis au pillage (81).

Le grand éloignement de la Cour Mogole
,
qui eft d'environ cinq cenj

lieues de Pondichary , contribue beaucoup à la manière dure dont les In-

diens font traités. Le Mogol envoie , dans ces Terres , un Officier
, qui a le

titre de Gouverneur & de Général de l'Armée. Celui - ci nomme les Sous-

Gouverneurs , ou Lieutenans ,
pour tous les lieux confidérables , afin de re-

cueillir les deniers qui en proviennent. Comme leur gouvernement ne dure

que peu de tems, ils le preflenr fort de s'enrichir. D'autres leur fuccédent, qui

ne font pas moins avides. Aulîî ne peut-on gueres être plus miférable que

le font les Indiens de ces terres. Il n'y a de riches que les Officiers Maures,

ou les Officiers Gentils qui fervent les Rois , ou Princes particuliers : encore

arrive t-il fouvent qu'on les recherche ,& qu'on les force , à grands coups

de Chabouc (81) de rendre ce qu'ils ont amaffé par leurs concuffions •, de

ro-':!f!iiiiid:i

(78) Ou Bijanagaram, fuivant le Milîion-

naire.

(79) C'cft le nom fous lequel le Pays eft le

plus connu
J le Petc de la Lai;e lui donne

celui à'ikherl
, qui eft le nom de la Capitale

4es Etats d'un petit Prince , fxtwi. à l'Orient

du Canara propre & de? Montagnes de Gâte
,

par le quatorzième degré de Latitude Septen-

(lionalc , fui vanc la Caite de M. d'Aavir'e.

(80) Lettre du P. de la Laue. Rec. X. pig.

3. & fuiv.

(8 1 ) Lettre du P. le Caror . Rec. XVÏ, pa^.

134. On a vu ci-defTus , dans une Note , l'j-

dée que le même Miffionnairc donne de ces

Princes.

(8i) Gros fouet de courroies, dont les

coups font extrêmement fcnfîbles.

fjrte
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forte qu'après leur Mag^^rature , ils fe trouvent,d'ordinaire,auflî gueux qu'au-
p.iravant. ' o t «

Ces Gouverneurs rendent la juftice fans beaucoup de formalités. Celui
qui offre le plus d'argent gagne prefque toujours fa caufe } & par ce moyen
ks Lrniunels échappent fouvent au châtiment que méritent ÏgI crimes les
plus noirs. Ce qui arrive memealFez communément , c'eft que les deuî. Par-
ties offrant, a lenvi de grandes fommes . les Maures prennent des deux
coub ,

lans donner fatisfattion ni à l'une ni à l'autre
Quelque grande que foit d'ailleurs la fervitude des' Indiens , fous l'Em-

pire du Mogol, ils ont la liberté de fe conduire félon la coutume de leurs
cartes

:
ils peuvent tenir leurs AlTemblées , & fouvem elles ne fe tiennent

que pour rechercher & pour chaffer ceux oui fe font faits Chrétiens. Leur
haine eft favorifee par les Maures. Us en ?onr toujours écoutés

, quand ils
parlent contre les Miflîonnaires. Ils leur perfuadenr aifément qu'ils font ri-
ches

j & lur ces faux rapports, les Gouverneurs les font arrêter, & les re-
tiennent longtems dans d'étroites prifons. On en a vu pUifieurs exemples
dans nos precedens Extraits..

'^ ^

Les Viltes quoique grandes & fort peuplées , n'ont rien de la beauté ni
de la magnificence de celles d'Europe } les maifons n'étant

, pour la plupart

.

que de terre
, peu élevées & couvertes de paille (83). Cangivaron , ou Cangi-W« (84), car on lui donne indifféremment ces deux noms , eft la Capi-

tale duCarnate(85). Cétoit autrefois, dit le Père Boucher, une Ville célè-
bre

,
qui renfermoir

, dans Ces murs , plus de trois cens mille Habitans , fi
Ion en croit les Indiens. On y voit, comme ailleurs, de grandes Tours ,des Pagodes

,
des Salles publiques, & de fort beaux Etangs. Les Indiens af-

urent qu on gatdoit autrefois, dans une grande Tour , à Cangibouram , des
lames de cuivre

, qui contenoient ce qm regardoit en particulier chacune
des Caftes, & 1 ordre que les Caftes différentes dévoient obferver entr'elles.
les Maures ayant prefqu'entieremenf ruiné cette grande & fameufe Ville .on n a pu découvrir ce qu'étoient devenues ces lames. Avant ce tems , s'il
selevoit, pirmi les Indiens, quelque difpute fur la Cafte, ils alloient à
tangibouram

, pour plaider leur caufe devant les Brames , dépofitaires de
ces Loix

; & encore aujourd'hui
, que cette Ville commence à fe rétablir ,

11 y a duc ou douze Brames qu'on confulte fouvent, & dont on fuit les dé-

ce qui fait une grande différence. Tarcolan eft

aurii une grande Ville , fituée au Nord de
Cangibouram , à la hauteur de Madras & de
Saint Thomé

, par le treizième degré de La-
titude Septentrionale. Quoique les Lettres des
Miflionnaires Jéfuites partent avec jufticc

pour très cor;edles , une vilaine faute d'iin-

preflîon y a mis cette Ville au troifieme. Rec.
X,pag. 5î>7.

Au refte , il eft néceflaire d'avertir
, que

dans toutes ces remarques, nous n'avons
point eu en vue les belles Cartes ultérieures

de M. d'Anvillc , fur-tout la dernière en
deux feuilles, patccqu'on yviendtadans la
fuite,

li

suppl. a la
Relation du
Carnate.

ViiuM de I»
Juftice.

EMtdciGemift
& leur liains

contre let Ch(i«
tiCDI.

Villei du Car-
oate.

Cangibouram,
fa Capitale.

Lolz gravies flif

des lamei de citi«
-

Tte.

(80 Lettre du Perc lelaLane.Rec. X.
pag. 8 & fuiv.

(«4) Êouram , fignifie Ville.

(85) Onaremarqué ci-deflus, pae. io6,
que le P. Boucher fait Tarcolan , Capitale
diiRoyaumede Carnarej mais c'eft peut-être
une faute d'imprefllon, puifquc le mcmeMif-
iionnaire donne ici ce titre à Cangibouram
nui eft fituée au Nord de la Rivière de Sa-
Irafpatnam. Voyez la Carte de M. Bellin,
qm.s'accorde avec la première des Jéfuites. La
féconde

, drert^ée par M. d'Anville
, quoique

P us détaillée
, n'offre point ce nom ; mais

elle donne le titre de Capitale à Chettampet-
lou, qu'elle place au Nord-Oucft de Gingi 5

SiippUm, Tom: 1,

l



JJO SUPPLEMENT AU TOME X
SvrtL. A tA cifions. S'ils n'ont pas lu ces fortes de Loix , du moins , ils font mîeu» ;«f

cWT^jt
"" """' ' V^ d'autres

, de la Tradition {i6).
"^'

'7î<
^" n'emprunte , des Relations du Carnate , que ce qui peut fervirà jet

Obferv..ion fut
tct du joMtrm h Géographie & l'Hiftoire de cette Contrée , indépendam-*

« aualH. ment des of)fervations qui lui font communes avec les autres Parties de la
Prefqu'lle de l'Inde ; & nous ofons affurer

, que , par rapport à ces deux
objets, nous n'en avons pas omis la moindre circonftance ; de forte qu'on
trouvera ici, de fuite, le précis de quantité de détails, qui font répandm
^e cote & d autre dans une vingtaine de Volumes.

<« j) lettre du P. Bouchot. Rçç. XV, ^ag. 7 j ,& Rcc. XIV , pag. aH
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SUPPLEMENT
Pour l'Etablissement François de Pondichery.

Pour la Page ^38 du Tome IX.

\J N n'a pfi conduire l'Hiftoire de cette belle Colonie , au-delà du point ,„„., ^.
auquel 0.1 s eft arrête

( 1 ) j & ceux qui voudront fe rappcller qu'on l'a termi-
'""""'*'*

née par les derniers cclaitciflemens qu'on avoir reçus de l'Inde , n'en peu-
vent demander une meilleure raifon. Comme tout ce qu'on a rapporté iuf-
qu'alors ne pouvoir Être tiré d'une fource plus pure , que les Mémoires des
Gouverneiirs.memes

, & des Commandans , auxquels on s'eft fidclement atta-
ché : û eft fort agréable aujourd'hui de pouvoir employer

, pour la fuite des
évenemens , un témoignage qui mérite la confiance du Public, aux mêmes
titres. C eft celui de M. Dupleix , fnrrt^iVa^r A^ \4 j.. k-- _. ^

Mm

fucceifeur de M. du Mas , au Gouver-
nement de Pondichery. Quoique fon Mémoire ait été compofé par d'autres
vues

,
qui n'ont rien de commun avec cet Ouvrage , & dans lefquelles on fe

difpenle d entrer
, il contient un grand nombre de récits 6c d'obfervations

,

qui conviennent mieux à l'Hiftoire générale des Voyages.
M. Dupleix

, foit en qualité de Gouverneur de l'Inde Françoife , ou de Hifto.« «. «•
fimple Voyageur, mente perfonnellement nos éloges. Avant le grand r(Me "dcrc df m!

• quil a,oue dans les Indes , il s'y étoit rendu propre
, par une application '^"P'"'" -

conftante a toutes les efpeces d'étude qui peuvent conduire à la plus grande
connoilfance du Monde , de la Politique & du Commerce. Les Mathémati-
ques, fur-tout la fcience du Génie ôc des Fortificatic. is , l'avoient particuliè-
rement attaché. Son Père , Fermier Général

, qui le deftinoit à des occupa-
tions plus douces , fe flatta de rompre des habitudes trop lo.nbres , en le Fai-
fant embarquer , dès l'année 171 5 , fur des Vailfeaux Malouins , avec lef-
quels il fit pluheurs Voyages aux deux Indes. Mais ces courfes ne fervirenc
qua le confirmer dans fes inclinations :• il revint fi fidèle à fon goût, & Ci

perfectionné dans fes études, que la Compagnie des Indes, efpérant beau-
coup de fes fervices, lechoificpour les deux emplois de premier ConfeUlec
duConfed Supérieur, & de Commillaire des Guerres de Pndichcry. Soa
Père n'y put refufer fon confentement. M. Dupleix partit en 1710.
L'Inde Françoife avoir alors, pour Gouverneur, M. le Noir, qui recon-

nut le mérite de ce nouvel Officier , & qui prit plaifir à lui communiquée
fes lumières. Dès l'année fuivante ^ il lui conha le foin de drelFer toutes les
de|)eches- du Confeil; & , pendant l'efpace de dix ans , quj M. Dupleix fut
arrête a Pondichery , il fut chargé f-ul de toutes les correfpondances. En
175 1

,
la Ct3n-.pagnie , contente de fa conduite , lui confia la Diredtion de

Bengale. Ce tut là que tous fes talens fe déployèrent. Il fit profpérer
, par

d incroyables augmentations , l'étabUlfement de Chandernagor. Il forma ,
pour la Compagnie

, un nouvel établiireuient à Patna. Il futile premier qui

(0 TomcIX de l'Edition «-4"/
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SUPPLEMENT AU TOME IX
SupPLfM. A i-quippadesVal(Il.ai,x, pour ce qu'on nomme le Commerce d'Inde en Inde

.

M.^r^^ll:
""' ^^'''^^ ^^' " .nftru.tions de M. le No.r

, .1 donna naUn^nce nu Com!
ço.s PE PoN- ÎT"" panicuhct

,
dont l avantage eft fi connu pour les Colonies. Il ne de-

DicHïRY. l'ivoue point que cette entrepn/e , approuvée de la Compagnie Se du Mi
M.DuPLE.x, J''^^[^

^^ ""î, ^" ^'^' d'acheter jufqu'à foixante-dix Vailfbaux , & qu'î

Bourdon
MAIS.

M.DuPLïix, '"'^^^' '^ ""' «"
V""

^^^""er julqu'd loixante-dix Vailleaux , & qu'l

& M. DE LA ^j"" dcpart de Bengale
, fa fortune montoit X plulieurs millions. En 174,"""

î!«-'"!^ .""""fs le firent choifir pour fuccéder à M. Dumas, Ces richelfes &
1 opmion qu'on avoir de fa capacité (x).

'

11 ne prit poadîion de fa nouvelle dignité qu'en 1741. Après avoir corrieé
quelqu. < abus, dans les excelllvcs dépenfes qui fc faifoient depuis quelquei
année, aans les Comptoirs de la Compagnie , l'apparence d'une Guerre nro-
chaîne en Europe

, donc les effets ne pouvoicnt l-trc long-tems fans fe faire
reflentir aux Indes, lui fit apporter fcs foini i réparer les Fortifications de
1 ondichery , qu il avoir trouvées fort négligées. Il y fit faire un nouvel ou-
vrage .auquel cette Capitale des Etabliircmcns François dut enfuite fcii fa
lut. Elle etoit pleinement ouverte , du côté de la Mer , dans une étendue de
fins de mi le toife-^. M. Dupleixfit fermer, dcxcellens murs, cette brtche
immenfe. Il y ht creufer & revoir folidement un large FolFé. Une fi grande
entrepnfc

,
qui mit la Ville en fureté du côté de la Mer , fut Fou . âge d'une

ieule année i & les fonds de la Compagnie étant en fi mauvais ordre
, qu,

oin de pouvoir fournir rcette dépenfe , ils manquoient abfolument pour
les expéditions ordinaires de fon Commerce , le nouveau Gouverneur y tour-nu de fes propres fonds

, & par fon crédit. Il approvifionnaauflî la Place de
toutes les niunitions de guerre & de bouche , qu'il lui fut poffîble de raflcm-
bler. Enfin fes travaux & fes fervices furent continués avec tant de zèle, de
dcfincerelfement Se de fuccès

, qu'en 1 7^6 , la Compagnie, pour lui rendre un

U) Miîmoire pour M. Dupleix , contre la
Compagnie des Indes, avec les Pièces jufti-
ficatives,àParJs i7ypin-4»,pagc 9 & fui-
vantes. Remarquez que c'eft au départ de
M. Dumas que le récit précède- 1 erf intcr-
romou.rompu.

Les Editeurs Hollandois ont aufTi don-
né un Supplément à rEtabliflTemcnt Frrfn-
foifdc Pondichcry; mais ne s'étant atta-
chés

, pour iHiftoire des différends qui fui-

j''Vr j F"îî ^^ ^••"^'^^
'

<!"'•'»" Mémoire
de M. de la Bourdonnais

, on conçoit qu'ils
ont condamné M. Dupleix fans l'enrendrc.
AuUr le maltraitent-iis beaucoup. Ils ont
pris de même , pour feul guide , dans le récit
de quelques évcnemens poftérieurs , deux
Lettres Je M de la Villebaguc, Frère deM. de la Bourdonnais, qui fe trouvent à la
fin du Mémoire , & dans Icrquelles on a
reconnu, en France , que les reffentimens per-
fonnels ont eu trop de part. On s'efforcera
Kl de garder un tempéramment plus jufle
en confultant, fans aucune partialité. Je
Mémoue* de M. Dupleii comme ceui de

M. de la Bourdonnais
, pour rendre judict

à cet deux ilhjftrei Adverfaires, autant ia
moin» qu'il parolt polTible , dans une alfaiie

dont on rcconnoît que le fond n'cft pas

encore édairci.

Dan» coût le refte , les Editeurs Hollan.
dois font profcfllon de fuivre particulière.

ment le» Mémoires Angloisfe ceux dcsMif-
fionnairc» Danoi» de Tranquebar ; mais ils

ont dû fentJr que c'étoit traiter la Nation
Françoife, comme ils ont tiaité M. Dupleix

,

en prenant aurti parti contr'dlcjfui les témoi-
gnage» de fc» Advctfaires , & fans l'avoir

cntenduc.On demande ici, pour elle, la liber-

té de fe préfeoter fous un jour plus (impie &
plu» naturel , celui d'un Mémoire judiciaire,

aan» lequel on ne peut fuppofcr que M. Du-
pleix , dont l'honneur & la fortune dcpcn-
doient de fa bonne foi dans l'cxpofition des

évencmen» , aie été capable de les .nltérer.

Ajouton» , nue depuis la publication de cette

pièce, il na rien paru , de la part des Ati-

Îjloit.qui puirtc faire naîrre des doutes lui

a vérité de fon témoignage.



rcs, autant du

DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. ,5,
lémoigiURe éclatant de reconnoiiTancc

, obtint cle la Cour , en fa faveur , d -s

Lettres de Noblcllc
, & la Croix de l'Ordre de S. Michel. Les motifs de ?

i

acmande, exprimes dans fon Mémoire (j) , valent feuls les plus glorieux
titres de Nobleire. Jamais, conclut-elle, un Sujet ne peut mériter mieux
cette grâce.

La Ruerre .devenu e ion vive en Europe , n'empC-cha pas le Gouverneur de
Pondichery de tenter une négociation avec les Gouverneurs Anglois de l'Inde
pour la neutralité du Commerce entre les deux Compagnies. C'étoit le delir
de celle de France , ôc les Gouverneurs Anglais en connoillbient l'utilité mu.
tuelle. Mois ils.-ivoient des ordres contraires de lo.;r Cour, qui leur envoyoit
une puiirante Efcadrc. Ce fut par les prifes, c|u'elle fit dans les différens para-
gcsdel Inde

, que M. Duplcix connut le viai motif qui leur avoit fait rejet-
teriez oftres

i &: mallieureufemcnt M. de la Hourdonnais, par l'ordre précis
du Miniltcre

,
avoit renvoyé dans le mcine-tems , en Eu. ope , la plus crande

partie de 1 Efcadie qui huloit tout l'efnoir de la Nation dans l'Inde Les
inquictudes de la Colonie Irançoife devinrent extrêmes. Cependant on y
fut ranime par la nouvelle

, qu'il étoit pa- cl des 1 i^rts de Fr.ance , cinq Vaif-
fcaux de la Comp.ignie

, portant ordre.*. M. de la 3ourdonn.iis de les con-
duire dans 1 Inde , avec ceux qui lui reO o'w' t.

Son Voy.ige a fait n.iîtrc des ronteftatio.'v. .|m n'crt jamais été bien échiir-
cies aux yeux du Piibhc , ôc qui ne le fon. as mieux dans le Mémoire de
M. Dupleix. Les raifons, p.ir lefquelles il jultifie fon fdence , font d'une na-
ture (4) qui ne nous permet pas de lever le voile.

Cepend.-int on doit â la fuite de l'Hiftoire , .nut.int qu'il fera polllble
fans entrer dans les différends perfonnels . quelques éclairciffemens fur les
opérations de feu M. de la Bourdonnais

( 5) , tirés de fon Mémoire même.
( 5 )

Uid. Il cft fiené de tous les Di- Sud. En 171 j , il en fît un fécond .-n nn^Iîr^
Kflcurs. &radattee(ïle zxFcWx74^. d'EafcigncVaux Inîe o3es ï uxUneLettre de la Compagmc, rapportée à. la Pl>ilipp.nes; & dan, ce VoyaRc Un favant

(4) 11 Séclare „ nue c,ucic,ue intdrét ,u'il SnsTe N^ôr'd? «1VnVuïuirrntrJs^S:
» pmlTe avoir a jud.fier une conduite qu'il le Levant. En .71., , il s'embarqua Jour "a
. n,gnore pas que plufieurs pei-fonnes ont première fois au fe?vice de la Compagnie

:r1:'"r::; w'*''^''!.^'"'""^^"."''
pourS>.rate, en qualité de feconiS tel

Stnv'LtM. \
L'trABLMsr."

MFNT Fr/IM-«

ÇOIS PE l'oN*

l'ICHERY.

M- Duriiix,
& M. uf là,

BoiiRnoN-
MAIS.

,. 1, ^ . ,, .
, V fw^.. jiiiaii. , cuuuanteae lecond Lieute-

» le la Compagnie loMigent de garder nant. En 171^ , il fit auffi pou.-elle enTua
» la-derTus un profond fcc>ctpag..7*Mais litc de premier' Lieutena.ft, le VoyaëJdc
» .1 croit qu en comparant fan. p.é-cntion l'Inde; pendant lequel il compofa unTnitémite des cr.mcs qu on lui impute

. & fur la mâture des VailTeaux. 11 rendit dan^

il croi

» l'cnormit

» les faveurs qu'il a n'^-ucs enfuira de L
..Comp.ignie, du Minillerc & de Sa M.même,
î.onne peut douter raifonnablemcnt de la
«régularité de fa conduite

, page iH.

(); M, delà Bourdonnais, entrant ici à
trcde Voyageur, doit être ce

vers autres dé;ails qui lui dont

turede Voyageur, doit être connu par dt- une (impie Ch.Iouppc, de Tlle' de Bour-vers antres d. a, s qui lui donnent droit à bon à edle de F. an« , 'pour y chercher unett.nun.t.. Il étoit .é à Saint-Malo , en Vaideau , oui vint eneE, «cet m" le

cmclans Maures. Il n'avoir que dix ans, France
, qu',1 fo rembarqua pour les Inde!

lorlcju ri fit fon premier Voyage aux Mers du e» ,7x4, en qualité de fécond Cap taUic

Etlaircidcniriic

fut la l'Tliiniie

te les .litiulit

de M. Uc la

Boutvlonnai;.

ce Vo'age , un fervice allez lîgnalc à la
Compagnie. Le VaifTcau le Bourbon coulolt
bas

, manquoit de tout , Se l'on n'avoir alors
aucun Navire pour le fecourir. M. de la
Bourdonnais eut h hardie/le de palier, dans

/'k*

ff'^'pa.?"?»'
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i5 4 SUPPLEMENT AU TOME IX
Ses affaires perfonnelles l'avoient rappelle en France , en 1740 , lorfqu'il

t'E-TABLissE- fucchoifipar le Miniftere pour commander une Efcadre qui devoir être en

^cm DE PoN-
^^y^*^ '^^'" '" Mers de l'Inde. On fe croyoit menacé d'une guerre prochaine- Se
quoiqu'on fe promît , ou du moins qu'on fouhaitât beaucoup , de conferver
la neutralité , pour le Commerce au-delà du Cap de Bonne- Efpérance les
expériences pairées faifanr craindre qu'elle n'y fût pas bien obfervée, on penfoit
à s'y mettre en état de protéger les EtabUlfemens François. L'Efcadre dévoie
être compofée de deux Vaifleaux du Roi , le Mars &c le Griffon ; quatre de
la Compagnie, le Fleury ^ le Brillant^ VAimable^ la Renommée , u deux
Découvertes. En effet , M. de la Bourdonnais , étant parti de Paris , au mois de
Pévrier 1741 ,

pour fe rendre à l'Orient, trouva qu'en y armoit le Fleury de
5(î Canons , le Brillant tk l'Aimable, tous deux de 50 , la Renommée de
z3

,
la Parfaite de \6 ; 6c qu'en même tems on armoit à Breft le Mars de

60 canons, & le Griffon de 50 ; mais la deftination des deux derniers fut
changée

, & le Chef d'fifcadre fut réduit aux cinq VailTeaux de la Compa-
gnie , avec lefquels il partit de France le 5 d'Avril.

Les vents favorables le poulferent d'abord rapidemment. Lorfqu'il fe vie
éloigné des Côtes , fa première curiofité fut d'examiner les Equipages

, pour
s'alTurer de ce qu'il en pouvoir attendre dans l'occafion. Il trouva que les
trois quarts des Matelots n'avoient jamais été en Mer , & que prefque tous

&, dans ce Voyage, M. DiJier, Iigenieur
du Roi , lui apprit les Fortifications & la

Tadique. En arrivant dans l'Inde, il trouva
les Vailleaux de la Compagnie prêts à partir
de Poudichery pour la guerr- de Malis. Il

croit qucftion d'enlever cette Place aux Ha-
bitans du Pays ; & l'Efcadrc

, qui devoir
l'attaquer, étoit commandée par M. de Par-
dniiian. Quoique M. de la liourdonnais rie

im que fécond Capitaine , il fut chargi de
toutes les opérations de guerre & de régie.

Son gsînie inventif lui fit imaginer une nou-
velle conftrudion de Rats ou de Radeaux

,
pour la facilité des dekcntes. Elle réudît telle-

ment
, que les Trouppes eurent la facilité de

defccBdre à pié Csc , en or Jre de bataille. La
guerre dur;, jtrfqu'à l'année fuivante, & finie

par la prife de Mahé , qui fut fuivied'un
Traité de Piix , conclu au moment où M. de
la Bourdonnais écoit armé pour brûler toutes
les habitations des Ennemis le long de la

Côte.

Apres la guerre , il fed'-nna tout entier au
Commerce ; & dès lors , il réfolut de reftcr

dans l'Inde , pour y taire des armemcns par-
ticuliers. On obferve qu'il cfl: le premier
François, qui ait entrepri' i'arner dans ces
Mers ; & fes entreprifes , dans les dilfcrcns

Voyages qu'il fit pour Ton compte , eurent
tant de fuccès , qu'il ne lui rcfta rien à de-
firet du rôle de I.-î fortune.

Avec la grande connollfance qu'il avoit de

l'Inde , & la confiance des Nations où îipor.
toit fon Commerce , il eur l'occadon de fau-
ver deux VailTeaux au Roi de Portugal, & le

bonheur de concilier les Arabes & les'Por.
tugais,qui étoientprêcs à s'égorger dansla
RaJede Moka. Ce fervice U'i valut de ^lan-
des marques de leur teconnoilTance. fl fut

riK-me inviré à palTerau fervice du Portugal,
par le Viccroi de Goa

, qui
, pour l'y dcter'

miner, lui offrit le citre de Capitaine de
Vaideau, lui donna l'Ordre de Chrift avec
la qualité de Fidalgue , & le fît Agent de
S. M. Portugaife à' la Côte de Coromandcl.
Il accepta ces offres

, pour fe mettre en état
de connoître à fond les forces & l'étendue
du Commerce de l'Inde, & fervit deux ans
la Couronne de Portugal. Le Siège dcMont-
baze

,
que les Portugais dévoient reprendre,

& dont ils lui pronv:t"toicnt de le charger , lui

! voit fait naître les plus grandes efpcVances.
Mais lorfqu'il les vit changer de vues, il

prie le parti de reveniv en Irance , en 1755 j

& s'y étant marié , il fut nomme , l'année

fuivante, Gouverneur Générai des Iles de
France & de Bouibon. Mémoire pag. 7 £>

fuiv. On a vu dans un Supplément du Toine
IX de ce Recueillies fervicesquc M. de la

Bourdonnais rendit à ces deux Colonies. Sa
difgracc , après le Voyage dont on donne ici

la Relation , n'efl: ignorée de perfonnc ; ou
ceux qui l'ignorent, peuvent s'en Jnftruirc

dans cet article.
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SSE-

jufqu aux Soldats ignoroient 1 ufage du canon & du funi. La néceflîté de fup- ITTr
pker a tout le fit con.nencer par exercer des Hommes fi neufs

; & mS- i^e" buss.
géant auflî leur fante

, il dioifi^t la relâche de l'Ile Grande, fituce à la Côte «^^r FkIn
du Brefil

,
parceque cette Ile lui parut faire la moitié du chemin : ôc ce

'"^ '-
choix

,
qui lui reudit devint un exemple que tous les VailTeaux de la Com-

pagnie Fr nçoife ont fuivi depuis. Il y palla vingt-deux jours , autant à for-
mer qu a rafraîchir lEqmpage. '

1
partit de 1 Ile Grande avec les trois gros VailTeaux

, parcequ'il fut obligé
delaifer derrière lui la Renommée, pour attendre la Parfaite, qui n'avofc
pas encore paru. En cinquante-fix jours de traverfe , il arriva au Port de l'Ile
de France, le 14 d Août 174 1.

v'it.u^.ine

A fon arrivée, il apprit que les Marattes menaçoient Pondichery , & q„epour foutenir
,
ou prévenir le Siège qu'on redoutoit , les Iles dr. .3ou bo.?&

de France y avoientdeja fait tranfporter leurs Garnifons. Cette nouvelle luidonna de 1 inquiétude. Après avoir mis les deux Iles Françoifes en fnreté , il fe
hâta de prendre la route de l'Inde. Ce fut le z t d'Août qu'il partit avec 1 Ef!
cadre

; & des le j de Septembre il étoit devant Pondichery
Tout etoit calme dans cette Capitale , &c la prudence de M. Dumas , qui vcommandoit encore ayoïtfaitperdre aux Marattes le deiTcu. de l'aflic^er-

misle Comptoir de Mahé
, bloqué depuis dix-huit mois par les Maures , étoiî

en danger Le Gouverneur & le Conf'eil de Pondichery \ ayant propof M

fninîLr ^A^^'^^'^P'"'^"'^"^""^^^ ^''^'"''^ 1^^ Equipages
, quien avoient grand befoin

; mais ce qui l'mquiétoit , c'étoit la néceflfté^de flmecombattre, en débarquant
, des Trouppes qui connoilToient peu les évolu-

iZr^t"''""' t -""'^i^-'^^q-'l -voitduterrein, lui It imaginer de
les drdFer a combattre par pelotons, & à fe rallier toujours derrière leurs
Chefs. S,s eçons & fes opérations demandoient d'être fimplifiées ; flms quoi !nayan m le tems

, m l'efpace nécelTaire pour en inftruire fes gens , il nV
leroit jamais parvenu. ^ > " " y

les Ennemis qu'il devoit avoir en tète, habitent un terrein marécageux.

7U%T' ^'
^°'?V ^f "^T^' ^ ^^'^-'^"" P'" ^' profondeur. C'effcette

elpece d Hommes
, bafanes , légers, vigoureux, qu'on a vus paroître dans

nos premières Defcriptions
, fous le nom de Nayres. Ils n'ont pas d'aut e

profefllonque celle des armes , & feroient fort bons foldats s'ils éfoient dif-

StTAf^ ' combattent fans ordre , ils prennent la fuite dès qu'on
1
slerre de près avec quelque fupérioritéi mais s'ils fe voient poulTés avec

vigueur ils font ranimes par le danger, ils reviennent, fe battent en fu-

N?vli
'^"''

'

aerniere goiute de leur fang , & nefe rendent jamais. Ces

Tr I 'T^'\i'T\ ^^^^^
\
'^"^^'^"^ ^^'"^ '= lendemain une attaque gé-

ncr le
,
lorfque M de la Bourdonnais parut avec deux VailTeaux. Ils n'o?e-

rDD.rJri"/" f'I"''""^';-'^"^ Trouppes Françoifes. Cependant cetteyrence d effl;oi ne fit pas oublier les règles de la prudence à l'habile Géné-
ne a

. Comme il ne pouvoir fe promettre de fuccès avec fi peu de monde,
contre un Ennemi qui ne connoilToit que fon impétuofité naturelle , il com-mença par ouvrir une Tranchée. L'ouvrage fut fi vivement conduit , que le
troiHeme jour on parvint à trente toifes d'une Batterie des Nayres } & le Gc •

ÇOIS DE l'ON-
CICHÎRY.

M. DUPLÏIT,
& M. DE L.\

iBOURDON-
NAIS.

I

ïk ;!.
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M^ SUPPLEMENT AU TOME IX
SuppLEM. A ^'^'^^^ François logea , dans une Parallèle , des Trouppcs capables de foutenîr

atin de les accoutumer au teu. hn efrec, le Soldat , qui le premier jour ne
"X, fe préfcntoic qu'en tremblant , fit bien- tôt la meilleure contenance. Tous
^_^* les VaifFeaux étant arrivés , l'action générale fut réfblue , & fixée au 5 Dç-

NAIS.

'WSl

i'Etablissi- la tcte de l'Ouvrage. Son delfein étoit de batailler ilans ce porte
, jufqu'i

MENT Fran- l'arrivée des derniers Vaiiïeaux qu'il attcndoit. A mefure qu'il en arrivoic
çois^bePon- un ^ j1 envoyoitjà la Tranchée , toutes les Trouppcs qui débarquoient

,

Dic ERY.
jjj^j^ de les accoutumer au feu. En effet, le Soldat, qui le premier jour ne

M. DupLEix ^- --i'' - -'- 11,-1- Al ... * r I '«

& M. DE

Bourdon-
,

cembie.

La nuit du 5 , une Batterie , que le Général François avoir formée , fut atta.

quée par les Nayres } mais il avoir eu la précaution de s'y tranfporter , à la

tcte de huit cens hommes
,
qui repoulferent fort vivement l'infulte. Leur

ardeur fut telle j que malgré le travail d'une nuit entière , à jeun comme
ils étoient tous , ils demandèrent la liberté de pourfuivre l'Ennemi. iM. de la

Bourdonnais fut profiter de cette chaleur. Il rangea fes Troupes fur deux co-

lomnes, il maicha droit aux Nayres , qui s'étoient retirés fous deux petits
Forts

, à peu de diftance l'un de l'autre. L'attaque des deux Forts fut faite au
même moment, 8c le premier fut promptement emporté. M. de la Bour-
donnais

, obfervant que fes Troupes étoient repoulfées à l'autre, y courut,
6c fit avancer la Compagnie d'Artillerie

, qui gardoit la batterie nouvelle-
ment élevée. Cette Coa:pagnie , fraîche , 6c commandée par de bons Offi,

ciers , fit des prodiges de valeur. L'Ennemi fut fi vivement chargé , qu'aban-
donnant tous fes portes, il lairta les Trouppes Fran çoi fes maîtreifes de quatre
Forts

, de tous fes retranchemens 6c de huit pièces d'artilleiie. L'aftion dura
cinq heures. Les François eurent cinquante Hommes de tués, Se cent vin'c

bleifés. Il n'en coiita pas moins de cinq cens i l'Ennemi.
Quelques jours après cette expédition , M. de la Bourdonnais apprit que le

Jupittr j qui lui apportoit des vivres de Goa , avoir été pris par les Angrias.
Il brûloir d'attaquer ces Pyrares ; mais il étoit nécertaire à xMahé , pour négo-

cier la paix. Elle ne fut conclue qu'au mois de Février ; & fa préfence de-
vine néceflaire alors aux Iles de France Se de Bourbon , o^j l'intérêt de la Com.
pagnie l'obligeoic de fç trouver , lorfqu'on y recevroic la nouvelle de la dé-

claration de guerre en Europe.
E\k y étoit attendue de jour en jour; Se M. de la Bourdonnais , impatienc

de cette lenteur, avoir réfolu de reprendre , avec fes Vaiflleaux , )a route de
Pondichery & de Bengale

, pour en apporter les Marchandifes de la Compa-
gnie a l'Ile de France. Là , elles auroient été chargées fur les Vaifleaux qui
viendroient d'Europe; 6c cetimportantfervice ne leucjiuroitpas fait employer
pms de dix ou douze mois dans leur Voyage. Mais dans le tems même qui!
le repaifiou de cette efpérance , il reçut , de la Compagnie , un ordre préciî

-de defarmer
; 6c pour éviter toutes fortes de iépréfen tarions , on lui ordon-

noit de renvoyer les Vaifieaux à vuide
, plutôt que d'en retenir un feul. Il

ne put fe défendre d'une vive douleur, en voyant partir cette Efcadre , qui
deyoK afilirer pour jamais l'établiiTement des Colonies Françoifes , ôc enri-
chir la Compagnie.

Il s'occupoit triftemenr à perfedionner les ouvrages, qu'il avoir commencés
dans les deux lies , lorfque la Frépte/a F/Vr^^ arrivant d'Europe le 1 1 Sep-
tpmbfe 1744 > i^i annonça la déclaration de guerre entre la France :<c

l'Ande terre.

•*•*
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. xey
l'Ang^terre. Mais une Lettre de la Compagnie ne laifToic pas de lui défendre
tour a^e d hoftdues contre les Anglois

. à^rLception néafunoin iu cas où
ils les commenceroient eux-mêmes. Elle lautorifoit même à earder un oudeux Vaiiï-eaux, pour la courfe. Mais dequoi demeuroit-il capable avec unou deux Vaifleaux Marchands

. contre quatre Vailfeaux de Roi
, qui étoien

paras d Angleterre pour l'Inde ? Toutce qu'il put faire , dans une f?"dftTcoT
jonacKe^utdecommmuquerpromptementlanouvelledelaguerreauGo^^^^^^^^^
neur de Pondichery

, & de renvoyer la Fiere en Rance , avec des Lettres dans
efque les il s efforçoit de défabufer la Compagnie des efpérances de n^utra
hte nu ele avoir conçues. Enfuite

, dans Ltente de quelque nouv^ux
ordres 11

hâta la conftrudtion d'un Vaifl^eau qu'il avoir commencé & fit ra'douber le VailTeau le Bourèon
, qui lui vint des Indes.

'

Dansl interva e M. Dupleix fuivanr les ordres de la Compagnie , néeo-uoit
,

de a meilleure foi
,
avec les Gouverneurs des EtablilTeL^ s 1 .ëSspour conclure un Traité de neutralité ; mais le Confeil de Madra ne f p o!

n^ettoit qu autant qu'elle dépendoit de lui , & déclaroit qu'il n'étoi" pasSponfable de la conduite des VaijTeaux, que le Roi d'Angleterre avoTenvoyés
ou pourroit envoyer dans l'Inde. Ces Demi-traités faitoient alTez conS
que les François en feroient les dupes. On ne pouvoit préfumer que les Ca!mcainesdes VailFeaux de guerre Anglois, lorsqu'ils trouveroien? l'occlfiondune prife

, refpeAalTent une convention de Compagnie à Com^n eformée ans l'aveu des Souverain.
, & contraire aux difpofitions TfraTes

des Déclarations de guerre , qui ne font aucune exception en faveur desVailTeaux armes par les Compagnies Marchandes. AinVi les An^
'

"^yan
des Vaifleaux de guerre dans l'Inde, pendant que les François f. Se'que des VaifTeaux Marchands, on devoir prévoir, comme il eft .rr v"que les VailFeaux Anglois Marchands fe fauveroient à !a faveur du TraTté

'

Lrd?g::;-Sx^^^^^^^^^^^ .
On ouvrit les yeux trop tard en France , avec le regret de ne s'être pastendu plutôt aux repréfentations de M. de la Bourdonnais.. Le

s d'Avril ^Uapprit par le Meury qui yenoit des Indes , la prife d'un Vailfeau Françoisnomme le Favori, dans la Rade d'Achem . ou il avoir trouvé un vXau

L la RaZ 7.r '
U-"""

'"
^'"''^v?

'°''''' '^' ^"g"^^
'
^^^'^ rencontré,

ri i .

Cochin quatre Navires Anclois chargés pour Moka &G dda
; & s en tenant auffi à ùs ordres , il leu/avoit laillf pourfuivre tran-

r Tou^l rVaiS-'^^'p^""^"'.'
'^' P" ^" prendre tous Utre. Au con-

M dp !v-n
^^^^^^ l'exception de celui que mon-m M de la Villebague frère de M. de la Bourdonnais

, qui , revenant deManille avec quelque défiance dune déclaration de guerre , s'écar a de la
oute commune &fe rendit fort heureufemenr A Pondichery. C'eft un faiî

n.'ir P
''""' "/^ d^^ Commandans de l'Efcadre Aiigloife , difoi

u. Vaifl-eaux François
, à mefurc qu'il en prenoir quelqu'un ; Meilleurs,

nous exécutons contre vous, ce que M. de la Bourdonnais av,..t u'rojetcé con-te nous. En effet
,
aux premières nouvelles de la guerre , le projet de M. de

.a Bourdonnais cto.t de gagner , avec fon Efcadrl, k Détroit de la Scnde ,àupplem. Lomé I. K k

sopplem. a
jl'Etablissii-

MENT Fran-
çois DE PoN-
DICHERV.

M. DijiaEiX',

& M. D E LA
Bourdon-
nais.

1744.
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258 SUPPLEMENT AU TOME IX
Supf iiM. A P^'' le^iuel débouchent tous les Vaifleaux Marchands qui reviennenr de Ij

l'tTABLissE. Chine. En gardant cet important palTage , il fauvoit tous les VailTeaux de
MiNT Fran- France , Se s'cmparoit aiiément de tous les VailFeaux Ànglois. Il auroit pris
çcrfs DE PoN. même les Capitaines Pcyton Se Barnet

,
qui j des l'inftant de la déclaration

BicHtRY.
jg guerre , croient partis pour l'Inde avec quatre bons VailTeaux. Ces deux

M. DuPLii:?, Officiers avoient formé précifément le même delFein , avec cette feule diffé-
&^M. DE la rence qu'en arrivant dans l'Inde ils dévoient fe partager ; c'eft-à-dire

, que
^. Peyron j avec deux VaifTeaux , devoir s'arrêter au Détroit de Malaca
pendant que M. Barnet , avec deux autres VailTeaux , devoir garder le Dé-
troit de la Sonde. Il paroît certain que M. de la Bourdonnais , avec une Efca-

dre de cinq Vaiffeaux bien armés, les auroit pris tous deux , auroit pris de

même tous les VailFeaux Marchands de leur Nation, fauve ceux de France

Se fe feroitvu en état , non-feulement de ruiner le Commerce des Anglois

dans l'Inde , mais de s'emparer même de tous leurs Etabliffemens.

La néceflité defecourirdu moins Pondichery , qui l'en preflbit vivement

& qui , dans fa jufte allarme , ne pouvoir lui promettre , pour renfort
, que

de lui envoyer l'Equipage du Favori
,
par le premier Vaifleau qui arriveroit

de Bengale , le détermina , malgré les ordres de la Compagnie , à garderie

Neptune , alors prêt à faire voile pour l'Europe. Il fit partir , à fa place
, la

Charmante. Ainfi le Bourbon de 44 canons , le Neptune de 40 , l'hifulaiie

de 3 o , la Favorite de i6 , la Renommée de 26 , & une Découverte de 18

lui reftoienf, mais il étoit queftion d'armer ces cinq Vaifïèaux , & M. de la

Bourdonnais manquoit de tout. Dès l'année précédente , une féchereiïe ex-

.traordinaire avutt caufé la plus affreufe difette dans l'Ile de France. La récolte

de l'année courante avoir été ravagée par des Sauterelles. Le St Geran avoit

fait naufrage avec toutes les provifions deftinées pour l'Ile. Il n'y reftoitde

vivres, que pour quatre ou cinq mois. Malgré tant d'obftacles , M. de la Bour-

donnais
,
parvint, par une fage œconomie Se d'heureufes diftiibutions ^ à

former fon armement. A la place des hommes qui lui manquoient , il prudes

Nègres dans les Habitations , à des conditions avantageufes pour les Habi-

tans. En un mot , à force de foin Se d'induflrie , l'Efcadre fe trouva prête à

recevoir fes ordres, au mois de Mai 174J.
Il étoit prêt à partir-; lorfque la Frégate l'Expédition parut , & lui annonça

que VJchilie , le St Louis, le Phénix j le Lys Se le Duc d'Orléans j dévoient

arriver aux Iles en Odobte. Cette Frégate lui appottoit en même-tems des

ordres du Roi , pour commander tous ces Vaiflèaux , pour les armer en guerre,

fiour aller conduire dans l'Inde les fonds de la Compagnie , Se ioutenic

'honneur de la Nation.

Les Vaiffeaux d'Europe, qui lui étoient adreflfés , dévoient naturellement

arriver aux Iles en Septembre -, & fon efpérance étoit d'en partir en Novem-
bre pour Pondichery. Mais ils n'arrivèrent malheureufement qu'en Janvier

1746 j & leur retardement produifit de fâcheux effets , tels que de laifler trop

peu de rems pour les réparer , & de donner, aux VailTeaux du premier arme;

ment , celui de confumer prefqu'entierement leurs vivres. A mefure que ceux

d'Europe arrivèrent j Se que M. de la Bourdonnais les eut rendus propres à la

guerre (6) , il fut obligé de les envoyer à Madagafcar
, pour y pouvoir

(6) Il n'avoit que l'Achille , qui fût armée en guerre j, les autres ne l'étoicnt £as pluj

^us de fîmples VailTeaux Matchands
,
page , 44.
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fubfifter , & pour y amalfer cies vivres, en attendant qu'il les allât joindre avejc

JereftederEiLadte.

Enfin tour étant pvh pour le départ , il mit à la voile le 14 Mars i74<J.

Les VailTeaux ,
qui l'accompag loient , n'avoient de vivres que pour 65 jours.

Dans la nccellitc de joindie ceux qu'il avoit envoyés à Madagafcar » il y »i r»

mouilla, le 4 Avril, à fouiepuinte. Il y apprit
, par le Canot de /ii Par- ^'i^ i,j ^^

jaiie j qu'elle avoit huit milliers de riz à bord , & que la Renommée en avoit Bourdon-

^0 à cent milliers Mais cetce htureufe nouvelle fut mêlée de beaucoup d'à- nau.

mcrtume, puifqu'cn mcmeicms on lui annonça que le St Pierre, Vailfeau '7**'

qui lui appartenoit en partie , chargé de 500 milliers de tiz &c de 80 Nègres,

avoit fait naufrage j &C que tout l'Equipage avoit péri, à l'exception du Capi-

taine , de quiure Officiers Se dix Matelots.

Ce malheur fut bien-tôt fuivi d'un autre , plus funefte à fcs projets. Il avoit

donné ordre d'appareiller à deux heures ; mais le tems devmt fi mauvais,

qu'il fut impoflible Je lever l'ancre , &: qu'on fut contraint de couper les ca-

bles. La violence du vent ne fit qu'augmenter , & continua fi furieufement

que l'Efcadre fut difperfée. VAchille j que M. de la Bourdonnais montoit

,

eut prefque tous fes mats brifés à huit lieues de Terre. A dix heures du foir

,

il avoit fept pies d'eau dans la Cale , & trois pies dans l'Entrepont. Les eflets

çtoient à flot , & rouloient avec tant de violence , que la crainre d'être écra-

fés, empêchoit les plus hardis d'y del'cendre. Cependant , il n'y avoit au-

cune efpérance de lalut , fi l'on ne vuidoit promptement l'eau ,
qui ga-

gnoit toujours,. M. de la Bourdonnais entreprit lui-même d'y pénétrer , &
tut alfez heureux pour parvenir jusqu'aux ccoutilles , qu'il ouvrit. Sur-le-

champ J il fit grayer quatre pompes , qui travaillèrent avec toute la vivacité

polfible : mais tous ces efforts n'étant pas capables de foul.iger le Vaiifeau
,

quoiqu'on eût déjà pris le parti de jetter à la Met fix canons de huit , du
Gaillard de derrière , le défefpoir s'empara d'une partie de l'Equipage , &
laplûpart des Matelots, comme des Soldats , devinrent incapables des manœu-
vres les plus néceflàires. Enfin, chacun fe croyoit la proie d'une mort cer-

taine , lorfqu'au point du jour , les flots commencèrent à fe calmer. Alors

M. de la Bourdonnais fit grayer quelques petites voiles fur les tronçons des

mats , & gagna la Baie d'Àntongil , accompagné du Lys , qui étoit aulli fore

maltraité. Il y eut j fur ÏAch'Ue , huit Hommes tués ou i\oyés pendant la tem-

pête , & plufieurs furent blefles. Le 8 , ces deux Vaifleaux mouillèrent à l'Ile

Marotte j c'eft-à-dire , dans un lieu défert , d'où l'on ne pouvoir attendre au-

cune forte de fecours. ^

On commença par envoyer , à la découverte
,
quelques Canots du Pays

,

pour apprendre le fort des autres Vaiffeaux. Heureuiement ils arrivèrent

tous , les uns après les autres , à l'exception du Neptune
, qui avoit péri. Les

Equipages , excédés de fatigue , avoient befoin de repos •, mais il falloir faira

un effort pour s'éloigner de ce malheureux Pays , oli tout manquoit , & oii

le peu de vivres qui reftoit fur tous les Vaifleaux , ne petmettoit pas de fé-

journer bien long-tems. On travailla vivement aux réparations
, quoique les

difficultés fuflent prefqu'infurmontables. Les bords de l'Ile Marotte font gé-

néralement efcarpés & couverts de mauvais bois. On choifit d'<ibord l'endroit

le moins incommode , pour y faire un Quai. On y établit des Atteliers ..alTez

Kk ij

-h.^À.m^

'ék'mm If :,;*.«
ti.'i '

' WÊrnû
^. it «11- 1

'%.
: iiJliâii,•?-

îtf

^^Bi
'm

-IVK. ..,.,..à

rJH'l

[/'

,iêéi-ili^



supplem. a
i'Etablisse-

M£NT Fran-
çois DE PON-
DICHtRY.

M. DUPLIIX,
& M. DE LA
Bourdon-
nais.

%:i^m

i«fo SU P P LEME N T AU TOME IX
vaftes pour le travail des Mâtures. On conftruifit des Forges , pour far,,«.les cercles de n ars & les autres ferremens , & des Cordenes pour l«l 5"
ges nccelTa^rc. ux Va.Teaux. On entreprit de faire ve"t de mX: ca7t'bois propres au radoub. Mais en fuppoYant qu'on les pût tranfpone ., ',

'

vers d'un Mara.s
, au-delà duquel ils étoient litués . uffiren^cc^^e

'
h-^*defcendre pendant fe u ou huit Ixeues , .par une Riwere quT n'avo r r flfde profondeur pour /es recevoir à Hot; t de l'embouchée de 1.^^ ,tallie Marotte il y avoK encore une lieue de Mer à traverfer. . né Seft ingenieufe. M. de la Bourdonnais conçut qu'avec des troncs dVh : '

brancLges & des rofeaux , il n'étou paJimplnible de p! "^ut u d J,,'

"
dans le Marais. Il jugea que le peu d^au de la Rivière , cnoiru'h ibffi? !pour faire flotcer les grofles pièces , auieroit du moins à es' ï^ Ifo^^^^^^^^^

fe; Pje^f" '
^" ^"'P^"^^".^ ^"^ "^'^^ ^y^^S'-^ ^ d« Chaloupe, attt

f.T r "T ' ï"'" ' °" Parviendroit à leur faire traverfer la lieue 5e Me Nfe perfliada auflî que malgré le naufrage du Neptune o - Dounoir rr!
d^refîburces dans ce Bân^en. . Se que f:.mS fJrAr^, S:^"LT^
p acet

;

.Ile dun autre. Toutiuc exécuté avec tant d'ardeur & dedil ..,'

fSe:!S^;LrrM:^"°"""' ^" quarante-huu pi^rs l-El^ad:

En fortant de IrBay ^ ,r^' Anrcn.il , elle étoit compofée de neuf VaifTeaux& de trois mille trots .eu. qaarantc-deux Hommes d'Equipage <^ans S:
CO....V. '"m Yu7"\'^'" •"" vingt Nègres & trois d qultre^ ct^ m" r^'^Coa,bac„ml. M. de la Bourdonnais arriva bientSt devant Mahé, d'où il deta-ha le VaifW S"r ' rV""''^^''

^'' i"f---"ons. Le rendez voldléfous
1
Ile de Cey lan

.
Il apprit . au retour de ce Vai (Teau.que l'EfcadreAnS

y eto.t a
1 ancre La joie & l'ardeur furent généralesïur les neuf và&François. On refo ut , au Confeil

. que G l'on avoit le vent à l'Ennem f

ZandeT
"" ''°'' ^ 'abordage. Enfin

,
le 5 de Juillet . à laCÔ ed^Co.omandel, on apperçut les Ennemis, qui venaient à toutes voiles furl'Ef.

arl ; oIn,r T'^'T ^" ''"'\ ^"^'^^ ™^ ^" '^^"« ' P°"^ »«» attendre Le tard..ir pauit fe rallentir
, après avoir obfervé a contenance des FrincoKcependa.it ils s'approchèrent enfuite , mais à petites voil^ V & ver 'Xê

V.'!;?. i":^*''''''"«'S/^^"^'^^"'"^^^- LeuirEfcadre étoi IZofiTZ
l^: M de\Tr'À

^--^^5^«nde 50, unde40,& iinTp /ga
1. 20. M. de la Bourdonnais avoir alors, dans la fienne , un VaifTcaii de00 canons un de ,^ , trois de 34 , un de 30 , deux de ztf & ù"

de 6 Tj.le canon des Anglois étoit de 24 ; & du côcc des François ï'Achlls favoir du 1
8 : les autres n'avoient que du 1 2 & c£ i. Perfo, n'e ntnore qt^dans un combat de Mer, la fupénorité de l'Artillerie décide dl^toiu S'a-bord trois Vaiffeaux François furent mis hors de combat ;& ie Z/"''reftant feul i l'avant-garde, n'auroit pu manquer d être éàafé fi M d kBourdonnais ne s'étoit hâté de le devancer. Alors le comSat dVv nr plutf^rièux que jamais & pendant un quart d'heure ce br.ve Chef d^ aWeffuyatout le feu des Ennemis. EnHn, rekrés de la réfîlhnce d - to f

para 'Z^^:!^'
>"°" '^'""^

'^^T-'"' ^^ '^ '^ «o.rdon.a^s rfpS!para, toute la nuit
,
a recomn.rincer l'athon j &le vent .tiWnc pas changé

Md
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le lendemain , il fut obligé d'attendre les Anglois pendant tout le jour j mais

ils ne jugèrent pas à propos de revenir au combat.

Ce ne fut pas, fans un extrême regret, que les François virent leurs En-
nemis échappés. Malgré la fupériorité de rArtiUerie Angloife , leurs Equi-
pages étant les plus torts , ils fe promettoient ui? avantage décifif , s'ils en
j-voient pu venir à l'abordage ; & la ruine de l'Efcadre Angloife alluroit le

fHcès de toutes leurs entreprifes : mais elle avoir l'avanrage du vent. D'ail-

i^uis , M. de la Bourdonnais, fe trouvant fans vivres , avec un grand nom-
; ,c de Malades & de BlefTés , fut contraint de renoncer à la pourfuite de
i Ennemi , & de ramener (qs Vailleaux à Pondichery , où il arriva le 8 Juil-

let 174^ ,à neuf heures du foir.

SUPPttM. A
t'ETADLISSE-
WENT Fran-
çois CE Pon-
dichery.

M. DortEix-,
& M. DE L\
Bourdon-
nais.

Origine des dé-

mcl^k lie MM.
Diiplcix Se de U
Buutduniuii.

opinion que chacun avoir de fon devoir & des inrérêts de la Compagnie , on
rend juftice au mérite de l'un & de l'autre \ &c l'on regrette , après la leduie
même des accufations & desdcfenfey, que deux Hommes de cette capaci-

té ne fe foient pas mieux entendus. Ils ont fudonner,tousdeux,beaucoup de
vraifemblance a l'apologit de leur conduite ; mais il n'en eft pas moins mal-
heureux que leurs vues n'aient pu s'accorder. Après avoir palTé près d'un
mois à Pondichery , M. de la Bourdonnais , aflez mécontent de n'avoir pas
obtenu du Gouverneur toute l'Artillerie néceffaire à fon Efcadre , ni des
munitions de guerre fuffifanres , nimêmedaffez bonne eau pour garantir fes

Equipages duHux de fang (7) , d'accord néanmoins avec lui fur la néceflîtc

d'achever , dans un combat dccifif, la ruine de l'Efcadre Angloife > remit
à la voile, le 4 d'Août ^ pour la chercher.

Les vents lui furent fi contraires
, qu'il employa trêve jours à gagner

Negapatan. Tandis qu'il s'y occupoit à négocier avec les Hollandois , pour
fe faire rendre une -Prife Françoife

, qu'ils avoient achetée des Anglois ,

contre la bonne foi des Traités , il fut averti qu'il paroiflbir fix Vaif-
feaux au vent de Negapatan. C'étoit l'Efcadre Angloife j qui fut bien-tôt
reconnue. Les François ieverenr l'ancre , après avoir arboré le Pavillon Hol-
landois

, pour .attirer l'Ennemi ; & tous leurs VailTeaux firent voile un mo-
ment après. Mais le changement du Pavillon ne put tromper les Anglois.

Us reconnurent auffi l'Efcadre Françoife, & profitant encore une fois de
l'avantage du venr , ils virèrent auflîtôt de bord

, pour s'enfuir à toutes voi-
les. M. de la Bourdonnais les pourfuivit pendant tout le jour; & comme
on eft obligé, dans cette Mer, de mouiller la nuit, pour attendre les vents
de Terre , il les eùr furpris , le fécond jour , à l'ancre , fi , pour fuir plus

promptement , ils n'euflent coupé leurs Cables. Il les pourfuivit encore , 8c

fon ardeur lui ayant fait devancer fon Efcadre , de deux lieues , il alloit at-

taquer feul , lorfque le vent les lui déroba. Il eut ainfi la douleur de les voir

écnapper une féconde fois, mais la fatisfadion du moins de leur faire aban-
donner la Côre.

Quoiqu'il fïit toujours à craindre de les voir reparoître , avec des renforts

qui pnuvoient leur arriver , M. de la Bourdonnais entreprit de faire le Siège

(7) Page 61.

'
!
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^ *i«g« de Ma
istt.

-.f, .., uv, . c. .j.^w.Bicn[ poini ae s y dilpolef. Il étoit retourné à !Wd^chcry
;

jl en parm la nuK du i x au . j Septembre . avec neut V^Z
M. DuptEU, ^ deux Galiotes a bombes. Le S:, louis Se U BrilUnt eurent oxllTlK M. n. tA prendre le large, & de poullbr au-deli de Madras

, pour couper paff-1 JJ»ou,„oN. embarcations qui pourroTent fe fauver de la Rade j'p^endant Z uZZ& . Bourbon dévoient entrer dans la Rade même. Les autres VailFcauxSvoient
, avec toutes les Trouoes de débarquement.

Le 14 à quatre lieues <fe Madras, M. de la. Bourdonnais mit à terr«cinq ou f.x cens Hommes
. avec deux petites pièces de Campagne dans Lcrainte que les Ennemis ne lui difputaiV.nt la defcente

. qui Icfle mtt e

ir't m'
^" ?"' "'a^f Ç'"^ ^^^^^ ^"^^ ^^"^ ^'' '^^^^^"'^ du Pays

,Sjpa des Naturels
, c^eft-à-dire par les Hommes du monde les plus poltroH les connoiiroit afTez

, pour favo.r qu'à la première blelTure 'de quelqu
'

d ent eux, tous les autres auroient pris la fuite, & fait manquer par conftquent Ion entreprile. ^ ' ^umc-

Le /5 ,
ayant fait le tour de la Côte, à mefure que les Troupes avan-çoient par terre

,
il fe trouva, vers lemidi du mcme jour

, prefqu'd la porldu canon de la Ville. Les Troupes du premier débarqu;ment^ étoienÏÏ
fur le terrein ennemi. Il fit alors un fécond débarquement, & lui-mêm
defcendit,aveclerefte des Soldats deftinésàfa.re le Siège. Tous confifto e*en mille ou onze cens Européens

, quatre cens Cypais, Soldats du Pays l
trois a quatre cens Nègres des Iles. H reftoit , à bord de tous les VailTeauxenviron dix - huit cens Hommes. »

\^f 7''°"PPf'' ^" .P'-emier débarquement fe rrouvoient fi fatiguées an.M de la Bourdonnais leur fit faire alte; 6c campa près d'une Pagoil" dans 3pnde Place, environnée de maifons. Après avoir pris de juftes mefures po

ccn Homl? r^ 't ^' P""^ ^- ^' ''^^^'"g' ^^^'^ "" détachcmenÏÏ
cent Hommes

, & un Ingénieur , pour reçonnoître la Ville : & dans Tinter-valle .il defcendit au bord de la Mer , où il fit faire un auJre pe it Cmdéfendu par une palilfade
, pour y dépofer les munitions de guerre R,bouche

,
qui dévoient fervir au Siège. Enfin . fur les obfervations des JeuAciers
,

il choifit une hauteur avancée en Mer, pour monter une batterie

cadi' F^nçoifl"
^°"""

* '" "^""^^"^
'
^''"' ^' ^^"^' ^' protégerS

An^l^fi
"' '^f^^^^^^^ge/^^^achevé

, qu'on vit arriver au Camp M. Barnaval,

lAir ^"^''
''^ Gouverneur de Pondichery

, que cette fecondequa-
1 te fit recevoir librement, quoiqu'il fût venu fans palfeport. Il déclanmi'l«oit charge

,
par 1, Gouverneur de Madras, de demanLr

, pour es Fe^

pour la Femme, & pour celle du Gouverneur. Mais ces deux Dames refu-rerentune faveur exclufive, & le Commandant François n'en fu?" a^^
gé. Le 16, s étant approche de la Ville, tandis qu'on formoit les batteries,quelques Trouppes ctu Pays , d la folde des Anglois , fortirent dermurs 1'
;
our fuivant,elles troublèrent le nouveauCampas Funçois, p.u leS^ e
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DE L'HIST. G EN. DES VOYAGES. rS^

jnourqucterie : mais elles furent fi vivement repouflTées ^ que la plupart , au

lieu ^e rentrer dans la Ville , prirent la fuite vers les terres. Le mcmc jour

,

les Fian^ois s'eniparcrent d'un Faubourg , & de la inaifon de campagne du ,o„ ^ p^^.
Gouverneur. Le 18 , la Ville fut bauue de douze mortiers j & vers là nuit , dichery.

irois des plus grands VailFcaux de l'Efcadre commencèrent à la canoncr. ^ Dupleix
Dans cette conjonfture, M. de la Bourdonnais fut informé, par uneLet- at M. pe la*

ta ilu Gouverueur de Pondichery , qu'on avoit vCi paroître plufieurs Vaif- Bourdon-

fl . ,
qui ne pouvoient être que l'Efcadre Angloife j rcfolue vraifembla- ***"

bleinent de fecoutir la Place. Le feul parti
,
pour les Alliégeans , étoit de *''^^'

jioufFer leur entreptife avec la dernière vigueur , parcequc la prife de Ma-
dras faifoit évanouir le danger. Us fe difpoferentà donner l'adaut, 3c le feu

continua vivement; mais les AflTicgés n'attendirent pas l'extrcmitc. Le 19, à

huit heures du foir, une Lettre de Madame de Barneval,i M. de la Bour-
donnais ,

propufa , de la part du Gouverneur , un accommodement entre

las deux Nations. Les Fran(,ois , menacés d'une Efcadre ennemie , ne balan-
cèrent point à faifir Toccalion d'alfurer leurs avantages. La répoufe de leur

*

Commandant fut une promefTe de faire cell'er le feu , depuis fix heures
du matin jufqu'à huit , pour donner aux Députes des Anglois la liberté de
venir au Camp. Sa Lettre devoir leur fcrvir de palTeporr.

En effet, le 20 , deux des principaux Habitans , MM. Haliburton& Mon-
fon , fo préfenterent à la Garde > &c furent conduits au Commandant. Après
avoir demandé la communication de fes pouvoirs , ils tentèrent de lui per-
fuader que leur Ville , étant fur les Terres du Mogol , devoir être en fîireté.

Mais ils fentirent bientôt la foiblelTe de cette objection , lorfqu'on leur eue
repréfenté leurs propres hoftilités contre les François fur les mêmes Terres

;

& commençant une négociation plus férieufe , ils demandèrent à M. de la

Bourdonnais, quelle contribution il vouloir leur impofer
, pour lailTer leur

Ville en paix. Il leur repondit : » qu'il ne vendoit pas l'honneur , Se que
w le Pavillon du Roi , fon Maître , leroit arboré fur les murs de M.idras

,

» ou qu'il y perdroit la vie». Cette propofition parut les révolter. Ils ré-

pliquèrent, qu'ils étoient venus pour racheter leur Ville j & que , s'ils en
perdoient l'efpoir, ils fe défendroient jufqu'à la dernière extrémité. Alors ,

M. (le la Bourdonnais leur dit : » qu'il lui rendroit la Ville 5c tout ce
w qu'elle contenoit; qu'il leur donnoit fa parole de la leur remettre pour
» une rançon , & qu'ils le trouveroienr raifonnable fur tout ce qui concer-
« noit l'intcrÊt. Ils lui demandèrent ce qu'il appelloit raifonnable? Et pour
» leur faire comprendre fa penfce , prenant le chapeau de l'un d'eux : je

»> fuppofe, leur dit-il, que ce chapeau vaut fix roupies ; vous m'en donne-
« rez trois ou quatre , & de même du refte ««. Ils voulurent exiger que
tous les articles du Rachat fuflent arrêtés , & le prix fixé , avant que la Villç

fût livrée aux Vainqueurs. C'étoit une rufe. Les difculTions de cette nature

demandent un grand nombre de conférences. L'Efcadre Angloife pouvoir ar-

river. D'ailleurs , le bruit commençoit ù fe répandre
,
que les Alîlé^és fol-

licitoient le Nabab d'Arcare de les lecourir ; & ce Prince , furvenant avec
douze ou quinze mille Hommes, pouvoit tiettre les François dans la né-
ceflîté de le retirer fur leurs Vai(Teaux. En un mot , tous les hafards étoienr

pour la Ville. Aulfi M. de la Bourdonnais fignifia-t-il aux Députés qu'il fal-

x^m.

FI* ; i-'li
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Sui'PLEM. A loic fe rendi-e , ou fe réfoudre à routes les extrêmir^c A^ U „„«... 7, ,

çois dePon-
Gouverneur. Elle leur fut accordée: mais au même inftam le feu li

D.cHERY. ["«"Ça jufqu a trois heures, tems auquel on étoit convenu de le fufn^nTlrl

^ ^'J.'^'^PP^^f^^'^fT"^'^^'^'^^»^- Quatre cens Hommes desVaSS^ordœdedefcendre àterre, & l'ardeur des Officiers & des Soldats ftuXaëLe foir
,
vers fix heures

, on vit arriver Francifque Pereyro autrefil n
rurgien du Nabab d'Arcate. Cet Homme, actaché^depm/ ^ g 'ZllZ";^
Z\:r'' T'^"''^"

connoKFoit des liaifons avec les Andois de Mad^"'avoit demande
,
au Commandant François, la permidion dV entrer Dm.rT

'

excuer promptement A fe rendre, &c vLil obt^enue. fous pfom^ ^ deC ?

neur et ir n
'"• " ^'^ ^ '^' ^' ^' ^-^^donnais

,
de k part du Go. S."neur que les Députes n avoient pu revenir, parcequ'on navoit pu 1,dre encore aucune réfolution

, & q«e les Habitans le fupplioient de p,So

'

ger la trcve^ pendant toute la nuit, pour leur donner le^Lm S défib
'

S El^C ''^^"r^"^' ^f"" ^n^
""^ 8^^- neleurferôkl

revoir ^. J Co't'mandant
,
également furpris , du melTage , & de le re-cevoir d un Homme fans titre & fans caractère , renvoya futlè-champ p!reyro

,
avec une déclaration par écrit, que le f^u ne ceVeroit que rfendf

Z^' iP"'^ ^' heures jufqu'à huit
; 6? que fi les Députés ne^ reveno enabrs avec une parole pof.rive

, il n'écouteroit plus aucune propofition £„cftet
,
le feu recommença vers le foir , avec plus de violenL que amaisse dura toute la nuit, de Mer &de Terre. ^ ' '

Les Députés revinrent le jour fuivant,& fe rendirent enfin aux condionsquon letir avou impofées. On drelFa les Articles de la Capitulation :
Is furent portes au Gouverneur

, qui les renvoya, mais avec or£e d r

"

ptcfcnter que
,
m lui

,
ni le Confeil , ne devoie.n être prifonniers de aueSpendant qu on traitermr du Rachat. Sur cette repréfentatLn

, M detCdonnais qui les vouloit prifonniers jufqu'au moment où les Arti les dRachat .eroient convenus fe contenta de promettre un adte de libeiS poule Gouverneur & le Confeil
, lorfquon /eroit d'accord fur ce ooint '&

]Députes demandant alors que cette Claufe fût inférée dans la Ciphu

k

non (9)
,

,1 y confcntit. Enfin
, les Députés portèrent la Capitulation tGouverneur, qui ne ht plus difficulté Je la fi^ner. En la rece^v nt M d

(9) La voici, dans fes propres termes Le
Fort S. Georges & la Ville de Madras , avec
leurs dépendances , feront remis aujour-
dhui, 27 Septembre à deux heures après
midi

,
a M. de la Bourdonnais. Toute la

Garnifon
, Officiers , Soldats , le Confeil

& sen^-f-ilemcnt tous les Anglois qui font
dans le Fort & la Ville , demeureront Prifon-
fonnters de guerre. Tous les Confeillcrs,
Officiers

, Employées & autres MM. Anglois
de 1 EtatMRJor, feront libres , fur leur pa-
role

,
daller & venir où bon leur femblera,

même en Europe.; à condition qu'ils ne por-

teront point les armes contre la France of-
fenfivement

, nidéfcnfivement^ou'ils n'aient
ets c-jhangcs

, le tout aux termes prefcrits à
nos François par M, Barnet.

Pour facilitera MM. les Anslois le ra-
chat de leur Place

, & rendre vali'acs les afles
qui feront pafTés en conftquence

, M le
Gouverneur & fon Confeil, cclfcront d^tte
irjloiinicis de guerre au moment qu'ils en-
treront en nc'gociation , & M. de la Bour-
donnais s oblige de leur en donner un afce
authentique, vingt-quatie heures avant U
prcmicie ftance.

la



.^ETHISTGEN. DES VOYAGES. ,,,Ja Bourdonnais renouvella folemnellement la promefTe de remetrr. M Taux Anglois, moyennant une rançon. „ d DcputcsluTdfr n, f "'' '^''"^
»quil eroit le maître d'entrer dans la v,ll/ j m . '•

"^'^^
' ^ ^^^'"-''^"-

„ roit.Toutd l'heure, répondit M TL L J
'.^^^^à il l„i p!ai. ment Fran-

. ordon.t de battre la Si „ fj^^^^'^d^""/"» i & fur-le-champ
il

Ço.snu-oN-

publier une dcfenfe . fous^peTne de a vi!
1'°"^^" .ftant alTemblées

. ^ffn
"^"^"^•

verra bien - tôt combien le détail de cl' "'"^ P'"'' ^^"^ ^^ P'^«- «" ï' ^"'-"^'

d'autres explications.
"^ "^^ '" circonftances eft nécelTaire pour L^,,'^'-''

M. de la Bourdonnais s'étant mis en mirrk» ., . ^ nais.
"

de la Ville
, le Gouverneur s'ava^l f!?,I r

.^pP°"5 P''^"^'-^ potTeffion ,74*.

lui préfonta fon Epée qu'il recm^mli ^""Ti
' ^ "'^^'""^ '^" ^'^'"-levis

,

'

tra dms Madras An .^^ ^ ' ^'f "1" '^-^"^ '"û"*^" aulïï-tôt , & péné

Ï: Ft:etfa?bo^\^7a!urdri;t'::ro''""d^"^'°'^ ^Hrpa-ruf/c^EI
de l'Efcadre amarineint /i'colduSruTa g^: t^^Ze^M '^''^r

d'avertirM. de la Boii^ln aisdu^d^ ''"^'°^''i ^"'P
-"^ l'attention

le pria d'être perfuadéqrîètnt^, ^"V^g?°"dans la Ville, & qu'il

tinene des So'^^dats , . îui é
'

! e^'"'
" '^'^'^"^ ^"'^""^ P^" à la mu-

.. criant gu'il ùlloït pSi ôt oér n ,/
'/°"''°;'"^^°'"'"^ ^« ^""eux , en

« foient ikme
,
cju' Is ^ e fe CoS ot T^'"

'' ^^^^ ^"'^'^"^^ " ""^ ^i"

. !e Général Frli^çois «. CeVempo om^^^^
de M. de la Bourdonna s oblt/rpnf^ 'T ^"^^"^^^^^^ndre pour la vie

raccompagner penS^oût leS sL °" ^""r' °r^"^"
de^Marine à

des autouf de la Pllce & d'aifuïe; L.r
*''''""-" ^°-" ^"^ ^'"^''''^ '^^ G^^"luce

,
ùc d allurer les commumcations , autant pour y faire

les Aitlclcs de la Capitulation fignds, ceux
da radut de la Place feront rcglds à Tamia-'
ble par M. de la Bourdonnais , & par M le
Gouverneur Anglois , ou fes DJputés

, qui
jengigerontde irvretde bonne foi.aux Fran-
çois, tous les Effets. Marchandifes reçues
des Marchands ou à recevoir ; ks Livres
décompte, les Magafîns , les Arfenaux,
.ailleaiix, l'rovifions de guerre & de bou-
die

, & tous les biens appàrtenans à la Com-
pagnie d'Angleterre , fans qu',| Jeur foie
permis dS rien rcferver ; en outre les Ma-
ticfcs d'or & d'argent , Marchandifes

, Meu-
bles & aurrcs effets quelconques

, renfamés
dans a Vi p » Tn... », i^„ r Idans la Ville , le Fort & les FauxbourTs

;
quelques perfonnes qu'ils appartiennent,
ianscu ucn excepter, ainfi qu'il ell du droit
de laeuerre.

La Cainifon fera conduire au Fort Saint
David

, Pti(onnicre de guerre ; & fi
, pat ra-

chat on rend la Ville de Madras, MM. les
Anglois feront les maîtres de reprendre leur
Garmfon pour fe dc^fendre contre les gens
Ju

Pays. Pour cet effet, il fera remis aux

tir/ri'''''î:*-'^-'"^"Slois, une quan-
tum égale Je Pnfonnicrs; & s'ils n'cu mt

àiipplem. Tome I,

pas aflTez a préfcnt , les premiers François, qui
feront faits Prifonniers depuis la Capitula-
non feront libres jufqu'au nombre de leur
Oarniion compicctée.

Les Matelots feront envoyés à Goudeloiir î
1 échange en commencera par ceux qui font
artucllement a Pondichety, & le rcfle palTcra
lur leurs VaifTeaux en Angleterre. Mais ils
ne pourront pas porter les armes contre la
France, que rechange n'ait été fait d'us
paieil nombre de Matelots, foit aux Indes
loit en Europe , & fur-tout aux Indes par
préférence. ^

Aces conditions, U Porte de Watergruel
ivréeà M. de la Bourdonnais

, à deur
Icra l.,.^^„ „,. „t n Douraonnais

, à deui
heures aptes midi ; les portes de la Place fe-
ront relevés pa^ fes Trouppes ; on fera à M
de la Bourdonnais la déclaration des mines,
contre -mines, & autres fouterrains chargés
de poudre, °

Fait& arrêté au Camp François, le ir
Septembre 174(5. Sig^é, N. Morfe, WiU
liams Monfon

, John Halliburton
, Députés.

ZKh Tl'r-u
,^'^"' ' Defprés-Mefnil!

Mahé dç la Yillçbaguc , G. Desjardins.

Il

*

if*-..

1^m
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régner l'ordre

, que pour empêcher qu'il n'en fortît aucun effet. Après ceî

précautions, il fe rendit à l'Eelife des Capucins, où toutes les Dames ,qui
'

s étoient réfugiées dans cet alyle , fembioient attendre leur fort , avec une

mortelle t'rayeur. Elles trembloienc aufeulnom des Cadres, dont elles fa-

voient que les Troupes Françoifes étoient mêlées ; & ces Peuples ont en

effet une jufte réputation de lérocité. M. de la Bourdonnais rallura les Da-

mes Angloifes par fes politelFes , les fit reconduire à leurs maifons , fous des

Efcortes Françoifes -, & pour leur ôter tout fujet d'inquiétude, pat des me-

fuies capables de contenit le Soldat , il logea un Officier dans chaque mai-

fon. Enfliice il alla prendre polTelîion du Ciouvernement , où toutes les clés

lui furent apportées. Là , dans l'agitation de tant de foins , il annonça au

Gouverneur de Pondichery le fuccès des armes Françoifes ,
par un Billet

,

qui portoit la datte de l'heure , & qui fut bientôt fuivi d'un autre
, par

lequel il lui marquoitque la précipitation, avec laquelle les Anglois s'ctoieiit

rendus, leur avoir fait oublier de lui demander un double de la Capitu-

lation. Le Te Deum fut chanté immédiatement , dans l'Eglife des Capucins
j

au bruit de tout le canon de la Ville &c des Vaiffeaux. Comme le temsn'a-

voit pas encore permis d'arrêter tous les Prifonniers , cinquante Soldats An.

dois trouvèrent le moyen de déferter avec leurs armes. Mais de nombreu-

es Patrouilles
,
qui ne cefferent pas toute la nuit , retinrent les autres ; &

les ordres du Commandant François furent fi ponftuellcment exécutés , que

le matin du jour fuivant le calme ic la fûrecé fe trouvèrent heureufenient

rétablis , avec autant de police que dans aucune Ville de l'Europe.

On nous explique le Plan de M. delà Bourdonnais, pour tirer un parti

avantageux de fa conquête , & pour profiter de la fupériorité que fon Ef-

cadre lui donnoit dans l'Inde. »- Comme la Mouflon l'obligeoit de quitter

» la Côte , vers le milieu d'Odobre ,.& qu'il ne pouvoir, par conféquent,

» s'arrêter plus de vingt ou vingt-cinq jours à Madras j effiace trop court

M pour lui permettre d'enlever toutes les marchandifes & tous les effets
, qui

M fe trouvoient dans la Ville , il crut qu'il lui riirtifoit d'eniporter en nature

»> ce qui appattenoit à la Compagnie d'Angleterre j
tk Ion de/fuio ffoit de

f comprendre tout le relie dans Je rançon nement. Dans cette vue , il le pto-

l

VI'

es

»> pofoit d'envoyer aux deux Iles de Ion Gouvernement,/i;^ Neptune & la Pr,

*> ceHe Marie, chargés des effets de Madras; le St. Louis & lu Lys, chaigi

» à rondichery de marchandifes pour l'Europe, avec la Rencmmie & k

» Sumatra, deftinés à porter des. vivres. ( es /i» VnifTeaux, rendus aux Iles,

» y dévoient attendre au Poit l'arrivée de M. de la Bourdonnais , & Ijuts

5> Equipages fervir à la défenfe des iLvs , s'il arrivoit qu'elles fuffent atta-

w quées. Pendant ce tems il vouloit refter dans l'Inde avec fept gros Vaif-

» féaux VAchille , le Phénix , le Duc d'Orléans &c le Bourbon , auxquels

* dévoient fe joindre \e Centaure , le Mars 8c le Brillant ,
qu'on avoir ai-

M mes en guerre aux Iles , fuivant fés ordres , & qui arrivèrent en ttlet à

M Pondichery j le 8 d'Odobre. Une de fes Prifes , nommée le Vaillant ,

H pouvoir lui ferfir de Découverte. Tous ces Vaiffeaux auroient sjcmé une

»» Efcadre formidable, avec laquelle il corriptoit quitter la Côte, au mi-

»> ieu d'Odobre , pour aller chercher l'Efc.tdre Angloife. L'événement i

<i> prouvé qu'en effet ilauioic trouve, à Achem,le Capitaine GriHin ,
avat

I
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• deux Vaiffeavix de guerre

, qu'il ne lui auroit pas été difficile d'enlever, supplem. a
« Deli

,
il comptoir revenir, en Janvier , à la Côte de Coromandel, & tom- i'Etablisse-

„ ber f'jr le Fort St. David. Alors , profitant de la MoufTon, il pouvoit ""^^ ^**^*

„ en huit jours, fe rendre à la Côte de Malabare , où les Anglois n'ayant
«0'^°^^°^-

« aucunes forces capables de lui réfifter ^ il mettoit i contribution tous leurs
!,'''"'''''*

, Comptoirs
,
s'en revenoii à Pondichery prendre les Cargaifons deftinées &m "de"5

- pour l'Europe &partoit, au mois d'Odtobie
, pour aller chercher aux Bourdon-

„ Iles les lix Vâilleaux chargés
, qui l'y attendoient. C'eft ainfi qu'à la fin nais.

• de 1748 j il feroit arrivé en France , avec quatorze ou quinze VaifiTeaux *74*»

„ richement chargés des dépouilles des Anglois, & tout au moins de trente
» millions. On doute qu'il foit poflîble de concevoir un projet de cam-
pagne plus beau

, mieux combiné, & dont le fuccès fût moins douteux.
Tel eft aufli le jugement que tous les Marins en ont porté «.
Mais ces grandes vues furent bien-tôt renverfées par divers obftacks. L@

Gouverneur de Pondichery n'avoir pas les mêmes idées
, que M. de la Bour-

donnais, des avantages d'une rançon , & ne lacroyoitpas convenable aux
intérêts de la Compagnie. D'ailleurs , dans la fuppofition de 1? prife de Ma
dras, il ayoit promis d'avance de remettre cette Ville au N

-«u^^

dras
,
H avoit promis d avance de remettre cette Ville au N. s

Ainfi
,
lorfque M. de la Bourdonnais ne penfoir plus qu'à former ic

g(!/icral de ce qui s'étoit trouvé dans la Place (10} , & qu'à relier 1

Arcate.

(10) On conçwt que les Anglois, nienace's

d'un Siège depuis long-tcms , fur-tout de-
puis la fuite dcicurWcadre, avoient eu la
précaution de faire loitir de leur Ville , &
de mettteen fureté , leurs plus précieux' ef-

fets. Ils en avoient même fait"fortir leurs
hemraes, cjui s'étoient retirées chee les Hol-
landois, ou elles feroienr reftées , file tiai-

tcment qu'elles y reçurent ne leur eût déplu.
On donne pour preuve de leurs précautions,
que le VaifTeau françois i'Infulaire , ayant été
fort maltraité dans le combat du 6 Juillet , &
M. de laBourdonnais l'ayant envoyé àBengalc,
pour fe raccommoder , ce Vallfeau , etî en-
trant dans le Gange , rencontra un petit Bâ-
timen: Anglois qui vcnoi! de Madras; &
que s'en étant emparé , il y trouva, entr'au-
ttes richeifes Q«e les Anglois fauvoient de
leur Ville

,

cailTe de Diamans eftiméc
près lie qaatrc miliions. Cette caiflc , & les

plus précicHx effets , dont ce Bâtimetit étoit
chat^ , fuwnt tranffiewœs à bord àt ïlm-
fularrc,kion fit pailer Ho H^Banfone
BatrMatT Anglois , où il rettoit eiicga; quan-
tité ik ricaes marchandifes. Malhcuretrfe-
nient l'Inluiaire fe bnfa contre un banc , &
périt awec tout Ion Equipage & fes lichelfes.
CiSiiw, qm étoient reliées fur le Bâtiment Aq-
eltHi, forent ramifes à Chandernagor

, U
non-feytowent «aitemnifeTent la Compaq.»
Françoife de la fwrte de fon Vaifleau , mais
Atti valusentplttftéejosoooliv. de bénéfice.

'à régler les ru, u.

Madras étoit fi défère , (orfque M. de la

Bourdonnais /entra, qu'avec les Employai
& la Garnifon , il n'y reftoit que ij ou 30
Habitans Anglois , 8 à ro /yméniens, j ou
9 Juifs , & un Malabare. M;///'f}/è , piJges

io« & 107. Cependant voici le co//

gaJifé df s matières d'or, d'argent, <>

effets provenant de cette prife.

/" Une CaiiTc , contenant deux pla-
ques d'argent fondu , deux ceintures d'or-
un collier d'or. i°. U 1 fac de gonis , cori^

tenant 1)7 Piaftres, joo Ducatons, 77^
Réaux ou demi Réaux. }« Un fac, conte-
nant une Ceinture d argent , uiic d'or, trois

Colliers, moitié grains d'or & de corail,
deux Anneaux i'or , une Plaque d'or, un
Collier de grains d'ot , façon d'olives , deur
Bracelets d'or , deux ^acelets d'atgenr , deux
petits morceaux d'or ;« tireboarrc , fix Bou-
cles d'oreilles d'or , cinq Bagues d'or à pierre.

*'. Un fac , contenant quatre Bracelets d'or,

^atre Braccier? d'argent, deux Chaînes d'ar-

gent , trois Colliers moitié grains d'or & de
corail; un collier tout grains d'or , un Br.:-

celct d'or , un Collier de grains d'or , deux
Anacaux d'or garnis de pierres rowgcs. j'.
Un morcaeau de Toile bîandic , contenant
trois Ceintures d'arum, quatre Bagues d'or

s pierre ; une PcoÉeloque d'or ganii': de
pierreries. 6". Un fjc , contenar. d'eux Ati-

ncaux d'or: deux Boucles d'orsstks d'or,

une Ëague ^(». 7°. Un fac , couKaaiR UK
I I i:

'M'Vt

i'.

t
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clés de la Rançon avec les Anglois , il fut arrêté par des oppofitions n,,}
dégénérèrent en re{rentimens particuliers ,& dans lefquelles il neft pasaiféde demcler ce mu venoïc du vrai zèle ou de la jaioufie de l'autorité Ces
malheureux différends, qui ont donné lieu dans la fuite aux fameufes con
teftations dont nous avons été témoins , & dont le véritable dénouement
eit demeure fort obfcur , durèrent jufqu'au milieu d'Oftobre , ou du moins
ne paroifloient prêts à fe terminer que par des expédiens forcés ; lorfquun
incident

,
fuperieur à toutes les pallions humaines , fit changer la face des af

faires. La nuitdu i 5 aux 4, quoique pendant tout le jour il eut fait le plus beau
tcms du monde, il s'éleva un Ouragan furieux, qui difperfa l'Efcadr»
Françoife

, & qui en fracalTa la plus grande partie. VJchilU fe trouva le
matin, a une lieue déterre, entièrement démâj.é ,& chargé encore par 'un

Ceinture Jor. S', Un fac , contenant
vingt- trois Pagodes dor à l'étoile, foixantc
Fanons de Madras, quatre Doudous. 9".
Un petit fac, contenant cent Roupies. 10".
Un fac

, contenant cinquante Pialhes ron-
des , & une Bafiue d'or à pierres vertes. 1 1 *'.

Un lac, contenant foixante-onze Pagodes

,

vingt- huit Fanons & vingt -huit Caches.
11°. Un fac , contenant cent foixante huit
Roupies, i?^'. Un fac, contenant trente-
neuf morceaux d'argent fondu , tant grands
que petits. 14°. Un paquet en papier , con-
tenant foixante- quinze P.igodes d'or à l'é-

toilc. ij«. Un (ac, contenant quatorze mille
huit cens foixante - quinze Mamoudis de
Guzaratc. 16", Quatre fac» , provenant
des coffres forts, & contenant cnfemblc deux
inille une i'agodcs à l'^t-oile & autres , lef-

quelles évaluées à raifonde trois cens vingt
Roupies pour cent Pagodes , font enviton
^40

î Roupies. 17*. Un fac provenant du
Trcfor

, corktenatit ctmj cens quatre Roupies
«'or, lefquelles évaluée^, à raifon de douze
Roupies d'argent chacttiK font '.oaS Rou-
pies 18». Deux fa<;«, coptenanr enfenible
flix nuit cens quatre vingr-tjiiHszr Roupies,
fioycnantde deux Efpagnols qut ks avoient
volées, & qui furent an ctéî, ly". Sixcaiffcs
contenant enfemble vingt trois mille (ç^r
xcns Piafties, lefquelles é va! "<cs à raifon
^« ii(f Roupies pour cent Pi.iiires

, font
5"?! Roupies tc^ Qminze caiffcs , cour
«ciiant eirfcKibîc cent C4ii';tniite mille Rou-
Îicf n" Quinze facs , contenant enftm-

Ic viii^rr iiui-- ,n#- n.îatrc cctis îbixantc-

•ÉCfK foixaiu. .^ .^</apies, payable fo
un mm, confenr? pacM. Morfc , Gouvcr-

'"' UC5 , contenant

Piaftres , Icfqucls

font 10000 Roupies. 14*. Quarante mille
Roupies en plufieuts facs.

Par le Traité de rançon , qui fefit enf«ite
le Gouverneur de Madras , & fon Confeiî
Supérieur , s'engagèrent à faire payer pour le
rachat de leur Fort & de leur Ville, par la
Compagnie Marchande d'Angleterre des
Indes Orientales \ celle de France, la fomme
d'onze cens mille Pagodes de Madras à l'é-

toile , aux termes & conditions fuivantes.
Savoir cinq cens mille en Europe

, pourlef-
quelles il feroit fourni à M. de la Bourdon«
nais un aéle en bonne forme , portant que
cette fomme auroit été payée à Madras
en cinq lettres de Change décent mille Pa.
godes chacune, tirées fur la Compagnie
d'Angleterre en faveur de celle de France;
la prciniercà quatre mois de vue, ; la fé-

conde à cinq mois; la troifîeme à (ix mois ;

la quatrième à fcpt, & la cinquième à huit.

Les autres fix cens mille Pagodes dévoient
être payées en fix termes égaux ; favoir,
deux chaque année , à commencer en Jan-
vier 1747. LeConfeil, le Gouverneur, Se

les corps d'Officiers d'Epéc & de Plume,
donnèrent leur pa.ole d'honneur, que (î la

Compagnie d'Angleterre manquoit ayxdits
paiemens, ils remetiroicnt aux François Is

Fort de Saint-George & la Ville de MaJias.
Enfin, pour la furcié dcfdits paitmciis, la

Ville de Madras donna pour otages Us deux
Enfans àz M. Morfe, Gouverneur, deux
Confeillers «c leurs Femmes, deux fous-

Marchands & deux Arméniens ; Icfquels

Otages icv^iiiK". être défrayés , p,ir la Com-
pagnie d'Angleterre , foit a Pondichery , foit

à l'Ile de France ou de Bouibon. Les autres

Ar'iclcs de ce fécond 1 raité , avec quclquc9
changemens que d'autres circnnftanccs y
firent apporter , fe trouvent au même Mé-
" " , <ia«s Ja fuite des Piçces juftiflcativcs.
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vent d'Eft ,
qui le metcoir en danger de périr avec tout fon Equipa^^e. Le

Bourbon ,
aufli maltraité , n'avoit pas plus de relFource : le Phaiix ne

paroiiroit plus : la Maric-Genrude écoit échouée j il ne s'en étoit fauve que
quatorze Hommes : le Duc d'Orléans avoit été fubmergé , à Tix lieues au
large : la prife Angloife , nommée la Princejfe Marie , ôc le Neptune, avoient
perdu tous leurs mâts. Deux Bots , un Brigantin Anglois

, pris la veille , un
Navire Hollandois, qui partoit pour Batavia j deux Vailleaux Anglois /qui
s'étoient fait voir au large , & vingt ou vingt-cinq Bâtimens du Pays, ctoient
péris à la Côte. Enfin

, prefque toutes les Ciialingues
, qui fe trouvoienc

dans la Rade,étoient miférablement brifées. M. de la Bourdonnais
, pénétré

de ce fpecbicle , mais incapable d'être abbatu par l'adverfité , ralfembla quel-
ques Chalingues échappées au naufrage , & tenta de les mettre en Mer ,
pour porter fes ordres aux Capitaines des Vaiffeaux qui paroifToient. La
Mer écoit fi mauvaife, que perfonne n'eut la hardieffe de s'y expofer. A force
d'argent

,
il engagea quelques Bateliers à braver tous les périls , fur une

force de Radeaux
, qu'on nomme Canùmarons , compofés de cinq ou fix mor-

ceaux de bois
, longs de quinze à vingt pieds

, qu'un Homme aflls conduit
avec deux rames.
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Le Gouverneur de Pondichery , toujours perfuadé que la Capitulation
éroit contr^'.re aux intérêts de la Compagnie

, profita de la difgrace de M.
'^^ la Bourdonnais

, pour le mettre dans la nécelîîté d'abandonner fes oro-
s vues, à de» conditions , à la .vérité, par lefquelles il crut fauver fes

de

près

engagemens avec les Anglois ( 1 1) , mais qui furent mal exécutées (i z) après
fon départ (13J.

^

(il) II leur rcprérenra, » l'importlbilité

» oii Ce rtouvoiciit les François, Hepuis le

M m.ilheur qui leur ctoi: arrivé , d'évacuer
7> la Place , en Odobre ; la ncceffité où il

" éroit de fiiivre les débris de fon Ffcadre,
« & d'aller chercher les moyens de la ré-

» parer ; enfin , il leur fit fcntrr que s'ils re-

» fuloienr de conclure à cette condition
,

31 devenue indif'penfable par lescirconftan

» c';s, il feroit contraint de les abandonner
3> fans Traité à la difcrction de MM. de
» Pondicheiy. Les Anglo's comprirent que
5' c'étoit un parti forcé , & confentiient
M aux changcmens oui furent faits au pre-

3) mierTiarté, par l'addition de cinq nou-
» veaux articles. D'un autre ciSté , M. de la

» Boardonnais , à qui le Con{eil de T nli-
33 chery avoit donné parole de tenir icTtai-
3) te avec lesnoiiveaux articles , le leur en-
» voya le même joiir qu'il fat fijçné parles
33 Anelois, en leur marquant qu'il', ré pi>'-i-

33 dioient , en leur propre & priv nom, de,s

33 contravention commifes contre ce Traité
»3 par les F'ançois. Méiii. pag i io ^ i ,1.

1
, &

»i autres 13.

(ij) Pi^E le 10 Novembre - par Aâc du
»» Coufcil de Pondichery , la Cafitulatioa

M faite avec M. de la Bourdonnais, fut caf-
» fée & annullcc dans fon entier. Cet Ade
>3 fut (îgnifié juridiquement à M. Morfe ,
33 Gouverneur Anglois, & à tout fon Coni
» feil , publié dans la Ville, lu à la tête
33 des Trouppes , & Madras fut déclaré ap-
33 paitenir déformais au Roi de France & à
33 la Compagnie. M. Morfe & fon Confeil,
» firent une protcQation

, qui ne fut pas
>3 écoutée. Ils furent conduits à l'ondichery.
Mémoire

, pag. 140 , & Lettre de M. Mahc
de la Villebaguc, dans la fuite des Piccee
julli.4"catives

, pag. 41!; & fuiv.

(15) En quittant Madras avec les reftes
de (•.H^ Efcadic , comme il n'avoir plusaifez
de Vaill'enux pour emmener les Tioiippes
qu'il avoir conduites pour fon expédition,
il fut obligé d'y lailfer plus de iioo Euro-
péens qu'il avoit bien difciplinés. & qui
jtiins avec les Equipages du Neptune, du
Bourbon & du S. Lo;ii<i

, & beaucoup d'hom-
mes tirés d'ailleuis du Centaure , du Mars&
du Dnihnt, fervirenc l'.innée fuvante à la

garde de Madras & à ladéfenfe de Pondiche-
ry, lorfque cate Ville fut alTiégé;' par les An-
gliiis. Ainfi le malheur de l'EfcadreFrançoifc

deviac fort utile j en procurant à ces deux.

f!:#'Sf.

t*f, .\>4^l
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Si'prLEM. A M. Dapleix prie alors toutes les mefures nécelTaires, pour conferver

J aut
i'Etablisse- François, la polIcHion de Madras. La plus heureufe fut un Traite conclu avec

To'is DF^P^N-
^^* ^^"rcs , au mois de Février 1747 , par lequel ils s'engageoient à ne pas
remuer ^n faveur des Anglois. Une Efcadre Françoife, arrivée de l'Ile dslllCHERY.

M.DuptEix. Places une garnifon de près de 5000 Fran-

i747« Ç°*s> ••" ''Cil ^^ '8* » feulement, qui fe trou-

voicnt dans le Pays ; & la Compagnie dut

à cet incident la confetvation de tous fcs

Etabliiremens dans l'Inde. Mémoire, pages

134& ijj

Avantures de Quoique M. de la Bourdonnais ceffe ici

M- lie la Bout- d'avoir part aux évcnemcns qui doivent fui-
""*''•

vre , on ne peut fcdifpenfer, après l'avoir

introduit à titre de Voyageur , de recueillir

dans cette Note , fuivant la méthode à la-

quelle on s'eft toujours attaché , les princi-

pales circouftanccs de fon rc:our. Il remonta
fur l'Achille le 9 Oélobre 1746 . c'e(l-à-

dire , le jour même que les Anglois avoient

confenti auxchangcmcnsdu Traité j & mal-
gré quelques nouveaux obftaclcs , qui lui

furent fufcités par le Confcil de Pondichery,

il parvint à rairembler les Vaifleaux de fon

Efcadre
,
qui étoient allés fe radouber dans ce

Port. Mais de fept VaifTcaux dont elle fe trou-

voit compoféc, n'ayant pu fuivrc avec les trois

plus foibles , qui étoient, le Hen , le Sumatra
& le Lys, les quatre autres qui étoient le

Centaure , le Mars , le Brillant & le Saint

Louis > il fut enfin obligé de céder au vent

'qui lui étoii contraire , & de faire route pour

les Iles de fon Gouvernement , tandis que
les autres allèrent heureufemcnt mouiller à

Achem ; d'où ils retournèrent à Pondichery.

En arrivant à l'Ile de France , M. de la

Bourdonnais trouva fa place occupée par

M. David , que la Compagnie lui avoit

donné pour fuccelTeur. Les plaintes avoient

recommencé fur fon adminiftration. 11 em-
ploya tous fes foins à les détruire , & fa

juftification fut fi coroplette
, que confor-

mément aux ordres conditionnelsde la Com-
pagnie , M. David lui remit un ordre du
Roi, pour commander les Vaifleaux dcfiinés

pour l'Europe. Ses rcflentimcns cédèrent à

l'amour du devoir. 11 étoit queftion de faire

palFcr en France fix Vaifleaux très foibles

,

dont plufieurs avoient à peine cent Hommes
d'Equipage , au travers des Efcadrcs An-

Vaifleaux , & qui lui fit voir la mort de
près

, avec toute fa famille. Le calme étant
revenu , il fe vitdans la nécclfité de conti-
nuer feul fa route . parcequc les autres Na-
vires de fon Efcadre avoient difparu. Trois
l'ayant rejoint , ils arrivèrent enfcmblc à
Angola, oiîilavoit ordre de relâcher. Mais
il ne revit plus les deux autres ; & l'on a fii

dans la fuite , que l'un , ouvert de toute»

parts , s'étoit réfugié à la Baie de tous les

Saints , où il fut condamné , & que l'autre,

étoit retourné à l'Ile de France.

Dans la Rade d'Angola , M. de la Bour-
donnais fut averti qu'il paroufoit deux Vaif-

fcaux Anglois. MM. de Lobry & de Rocour,
deux de (es Capitaines

, qui les allereii': re-

connoître dans un Canot , rapportèrent que
c'étoient des Vaifleaux de guerre. Bientôt

on en vit paroîtrc un troificme 5 c'étoit une

confirmation bien claire de toutes les nou-
velles d'Europe

, qui matquoient qu'un grand

nombre d'Ennemis attendoient de tous cô-

tés l'Ecadre Françoife , dont on favoit le

retour. M. de la Bourdonnais réfolut de fe

défendre, avec fcs quatre Vaifleaui? , jufqu'à

la dernière extrémité ; mais il ne fc fcntit pas

aflez de dureté pour expofer fa Femme & fes

quatre Enfans , au danger dont il fc voyolt

menacé. Il prit le parti de fréter, à Angola

,

un petit Vaifleau Portugais , pour les tranf-

porter à la Côte du Brefil , d'où ils furent

conduits à Lisbonne fur un Vaifleau du Roi
de Portugal. Ce fut par cette voie qu'ils ar-

rivèrent heurcufement en France. Pour lui,

difpofé à tous les évenemes, après avoir mis

fa Femme & fes Enfans à couvert, il fit voile

pour la Martinique , où il avoit ordre de

fe rendre. Dans la perfuafion qu'il y rciicon-

treroit desEfcadres fort fuperieurcs en forces,

il avoit imaginé une manoeuvre ,dont aucun

Marin n'a jamais fait ufage , & qu'il n'a fup-

primée dans fon Mémoire , que pour empê-
cher les Ennemis de la France d'en profiter

dans l'occafion. Elle lui donnoit le moyen
de fauvcr le meilleur de fes Vaifleaux , Se

gloifesquiténoient la Mer; &,cequifaifoit généralement tous fes Equipages. Mais
beaucoup plus d'imprcflion fur fon amc , il

^toit obligé de faire partager le péril à fa

Femme & fes Enfans
, qu'il ramenoit en

France.

Au paflage du Cap de Bonne Efpérance ,

U cfluya UDc tcmpêf; qui difpetfa fcs fix

étant arrivé fans accidenr à la Martinique , i(

fut difpenfé de faire ufage de fon invca^

tion.

Ses quatre Vaifleaux croient en fureté dan»

cette lie , mais il falioit afi'urer leur retour

en EuK^e. Il m^u ordre 4'attcndrc , à 1»

il
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France, lei4de Juin fuivant, fous les ordres de M. Bouvet, jetta un fe-
cours de trois cens hommes dans Madras ; ainfi lorfque l'Amiral Bofca v/en
parât , avec une Flotte de î.6 VaifTeaux.. cette Ville & celle de Pondichsry
éioient en état de réfifter.

Il eft inutile de s étendre ici fur les circonftances du Siège de Pondicherv V,"^^o / J M, Dupi.iix,

fammcnt pour les Dunes. Ainfi M. delà
'

Bourdonnais fc vit emmené dans

SUITLIM, A
t'ET^BlISSH-

MENT Fran-
çois PI Pon-
dicherv.

Martinique , iufqu'à la fin d'Oftobrc 1747

,

i'cfcofte des VallFcaux du Roi,& d'envoyer

tin Officier bien inftruir, pour rendre compte,
à la Cour & à la Compagnie , de l'état des

Colonies de l'Inde. D'un antre côté , fon E(-

eadre ne pouvoir reprendre la Mer fans une
augmentation d'Equipages & de vivres

, que
la Mjrti'.ique ne pouvoit alors lui fournir.

Enfin , il avoir conçu un projet
, qui pou-

voir dédommager la Nation de toutes fes

pertes ; Se M. de Caylus, Gouverneur de
cette Ile , à qui le fucccs en fembloit certaitj

,

éioit alTocié avec lui par un Aéle en forme
,

lonnais le vit emmené dans an Pays
cntiemi. Quoiqu'il eut changé de nom , la
crainte qu'il avoir, d'être reconnu, étoit d'au-
tant mieux fondée

, que le long féjour. qu'il
avoit fait à l'Ile de S Euftache , avoir donné
Ictcmsaux nouvelles de la Martinique d'ar-
river en Angleterre. Lorfqu'il fut entré dans
le Port de Falmouth

, on fit une vifite fort
cxadc de fon VailTeaa. Il fut reconnu , Se
conduit Piifonnier de guerre à Londres , où
la Ville lui fut donnée pour prifon. Pendant
fon féjour

, il y fut traité avec toutes fortes
_ -—,__-..-„-...„.... w , »v... >^,uui , II y luc traue avec toutes lortes

fourl armcmentqu i méditoit. Le Minifterc de d.ftinaion. 11 eut l'honneur d'v voir la
dcvoK être inltruit de ce projet. Des confi- Famille Roval^ l^c «..;„.,„„„ 1.. ,,-../^_

V

devoir être inftruir de ce projet. Des confi

dérations fi fortes déterminèrent M. de la

Bourdonnais à lailTer fon Efcadre à la Mar-
tinique , avec l'approbation du Gouverneur
& de l'Intendant , pour retourner feul en
France ; & s'étant muni de paffcports & de
Lettres pour le Gouverneur Hollandois de
Saint Eultachc , il alla chercher , dans cette

lie , un Vaiflcau fur lequel il put s'erabar-

(jucr.

Une petite Barque le conduil"' . fous un
flomdi'g lifé , avec le principal Ct.'-'ai'i de
fon F.fcadre, & un fcul Domertiqu^ iVns
cette travcrféc , il fut pourfuivi par ui. Vaif-
feau Anglois , & cet accident devint fort

heureux pour lui, en l'écartant de fa route.

Une afFreufe tempête
, qu'il elTuya en pleine

mer, fans flèche , fans compas , fans Carte
& fans Pilote, l'auroit fait infailliblement
périr fur la Côte , s'il y étoit arrivé au mo-
ment de la tempête. Elle fut fi violente,
juc de 4e Vailfeaux, qui étoicnt dans la Rade
le cette Ile , il ne s'en fauva pas un-, & M.
de la Bourdonnais fur obligé de palfcr 4^
jours à S. Euftache

, pour attendre le premier
qui purf^tre reparé : c'étoitun petit B.îtiment
Hollandois qui devoir faire voile pour Flef-
fingue.

En approchant de l'Europe , ils rencontrè-
rent un Vailfeau Anglois, qui lesaiïuraque
la (pierre étoit déclarée entre la France & la

Hollande -, & cette nouvelle obligea le Ca-
pitaine Hollandois de pafier dans un Port
«Ançletcrc, pour fe mettre fous la protec-
•WB d'un Convoi ,

qui devoir partit inccf-

3

Famille Royale , les Seigneurs , les Miniftres,
& les Direéleurs de la Compagnie des In-
des

, fur-rout deux Membres du Confeil de
Madras, qui, depuis la ptifc de cette Ville,
étoient retournés à Londres , & qui lui fi-
rent le meilleur accueil. Enfin , les Anglois
avoient conçu pour lui rant d'cftimc

, que
Jorfqu'il demanda fon retour en Fiance, un
des Diredeurs de la Compagnie Angloifc
offrit de le cautionner, & d'y engatrer route
fa fortune. Mais la Cour d'Angle ter°c refufa
cette offre, & ne voulut pas d',iutre cautioit
que la parole d'honneur de M. de la Bour-
donnais.

Il partit de Londres, le Jeudi n de Fé-
vrier 174!? ; ('r;; 'r Dimanche fuivant il étoic
a Paris

, d'oi! , s'étant • ndu à \ erfaillcs , il

eut l'jio-' •".'r .-"'y voir ks Miniftres. » Mais
n les r. '•mf,:;«sdePo,idl.L-ry avoient pré-

;<; :''^iits. Les uns paroiffoient

e Confeil , les autres de
ne pouvoir

» venu tcu

» fignés dt ft jt

51 toute la Colonie. Pcrfonne „. ^„u,uiu
» foupçonner de faufTcté tant de tcmoigna-
35 ges réunis. D'ailleurs les faits éroienï
" graves

, puifqu'il ne s'agilFoit de rien
« moins que d'intelligences avec les Enne-
» mis de l'Etat, de contravention aux or-
» dres du Roi, & de divertiffement des fonds
M & des effets de la Compagnie. Il n'étoic
" pas pofilble au Miniftere de pénétrer tout-
T> d'un-coup dans une affaire d'une fi lon-uc
" difcudîon. D'un autre côté, la prudence
M ne permettoit pas de Uiffer llhlcunHom-
«» me chargé de tant d'accufations capiraies j
j» & fa détention a'ctoit ja$ un préjugé co»-

' r

1 .2ltsfc._
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AfLircidc lin.

es efforts des Ennemis pendant 41 jours de tranchée ouverte, il fe trouva

plufieurs fois dans le dernier embarras. Il avoir , au commencement du Siège

un Ingénieur, nommé Para.îis j homme intelligent, quisétoit prépaie i

toutes fortes de chicanes &c d'expédiens^ pour la détenfe des endroits foibles •

£c M. Dupleix reconnut alors cjue l'étude des Mathématiques , fur- tout celle

des Fortifications , à laquelle il s etoit appliqué dans fa première jeunelfe

lui feroit d'un grand fecours. Il eut le bonheur , dit-il , de pouvoir fe rappel,

1er les connoillances qu'il avoir acquifesen ce genre •, ik toutes fes opérations

lui réuiîirent au-delà de fes ofpéranccs.

Après le départ de la Flotte Angloife , il fe feroit rendu maître du Fort

St David , fans l'arrivée imprévue de l'Amiral Griflin. Mais il trouva le

moyen de pourvoir , du moins , à la fubfillance & à l'entretien des Comp-
toirs François de Chandernagor , de Karical , de Mahé,& de repoulfer,

avec les fecours qu'il reçut de St David, les nouveaux efforts de l'Ennemi.

Aufîl conferva t'il, à la Comp-gnie, tous fes EtablilTemens.Enfin la paix ayant

cté rétablie en 1748 , le puti que les Miniftres de France oiu fu tiierde la

confervation de Madras , dans le Tr.aité d'Aix la-Ch.ipelle , le mettent en

droit de la compter au nombre de fes plus fîgnalés fervices.

Passons aux affaires de l'Inde même , qui font plus proprement l'objet de

ce Supplément. M. Duploix , en fuccédant à M. Dumas , n'avoit pas joui

long-tcms de l'avantage que Con Prédécelfeut avoir eu , de fe voir ouverte-

ment protégé par Nizam Elmoulouk , Souba du Dekan , de par Sabder Ali-

•kan , Nabab d'Arcate (14). Ce Nabab fut airaffiné par Martous-Alikan
, fou

Beau frère j qui ne put néanmoins ufuvper le Gouvernement d'Arcate. Nizam
Elmoulouk en revêtit le Fils de Sabder-Alikan , alors dans l'enfance, & lui

donna pour Tuteur , & pour Confervateur du Pays , un Maure nommé Jna-

h trc fon innocence. A peine rendu aux
r> pi(5s de la Cour , M. de la Bourdonnais

M fut arrêté par ordre du Roi , & conduit à

«• la B.irtillc , la nuit du i au z de Mars.

Su Majcdé lui nomma des Commidaires. La
jicctrtitc de tirer des dclairciflemens de l'In-

«Ic , fit traîner l'affaire jufqu'cn lyjo, ijue

pnr un Jugement de la Conimirtion , du J

M^i , il lui fut permis de fe dcfcndre. Son

élaigifTcment {*), qui fuivitde près fon Mé-
moire apologétique , doit faire juger que

fon innocence fut reconnue.

M. de la Bourdonnais n'a pas joui long-

tems de l'heureufc vie, que fou opulence , la

confidération de fes fervices & fa forte conf-

tîtution, fembloient lui promettre. Une ma-
' lie fubitele mit au tombeau en i7n jà
f 4ans, c'cfl-à-dire (ians la vigueur de r.nge,&:

fitrcgrcttet unHcriimc que fts (grandes quali-

té'; pouvoient rendre encore utile à fa Nation.

(*) U fattit de lu fitdiWe k î ïéviier i7{i.

(14) 'VoycT, cî-deffiis (Tome IX.in-4».)

toute l'hiftoirc de ce Nabab & de fa Famille.

On lit dans les Editeurs Holiandois,

» qu'à peine .Sabder-Ay-kan eut donné Ici

» derniers témoignages de fa reconnoilTan-

» ce au Chevalier Dumas , qui étoit furie

" point de retourner en France
, que ce nou-

M ve.iu Nabab d'Arcate fe rendit a Madras,
» pour fe mettre fous la protedioii des An-
» glois , avec tous fes tréfots

, qui étoicirt

» des plus confidérables
; que fa Mcie,

« fa Femme , & quelques autres Perfonnes

» de fa Famille
, y arrivèrent le 1 Oftobre

,

« au bruit de l'artillerie des Remparts delà

» Ville, que le Nabab les fuivit lui-même
M le lendemain, accompagné d'un nom-
» breux cortège ; que toutes les rues de 1»

» Villenoire & des Fauxbonrgsétoient tem-
M plies de Chameaux & d'Eléphans ; micle»

» Anglois n'oublictciic lien ,
pour televct

verdikan»
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ladic fubitc le mit au tombeau en I7fî jà

54ans, c'cft-à-dircdans la vigueur de râgc,8c

fitrcgrcfter un Homme que fcs Ç!,randes quali-

tés pouvoient rendre encore utile à fa Nation,

l*) Il fottic de U flafttlle U ^ Février 1751.

n breux cortège ; que toutes les rues de U
» Ville noire 8c des Fauxbourg"! Croient rem*

« plies de Chameaux & d'Eléph^ns j que lc$

9t Anglois n'oublietetit rieo j
pour tclevcr

verdikari'
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verdykan. Mais VinRà^k Miniftre ne fut pas plutôt inftallé dans fon Office.

-
ûp
-
p^M 7quayantartàffine cet Enfant., I pru le titre de Nabab , ou Gouverneur delà 'ErlTrs.^,

Provmce dArcate. La mort de Nizam Elmoulouk , arrivée dans le même "^'^^ r"^«-
tems

,
laifTa ce crime impuni & caufa bien-tôt de nouveaux troubles. Ana- î°" ''^ P^^-

verdykan s affermit dans fon Gouvernement , & s'y rendit abfolu. D'un au.
'''"'''^•

tre cote un Fils naturel de Nizam Elmoulouk, nommé Narerringue h ^) .
M. Dur.Hix;

setantfcif. des trefors de fon Père, les employa promptement k g^agner le

» l'éclat d'une vifîtc qui flattolc Icu.s efpe-
» ra«ces, & que le Nabab partit quinze
» jours après, extrêmement fatisfait de leurs
» attentions.

Continuons,d'après les Editeurs Hollandois.
35 LesMiîfionnaitesDanois.fans entrer dans les

» raifôiis politiques de cette vifitc, qui doit
« paroîtrc aficz extraordinaire (*) Ce con-
» tentent d'obferver que beaucoup d'au-
M très Maures de diftinaion avoient choifî
« Pondichery pour afyle. De la Famille du
» N«bab

, ils nomment feulement fa Sœur
« Femme de Sander-Saheb , & fa Fille , ma-
» riée à Chdtn-Bahadur , délîgné Nabab
» d'Arcate du vivant même de Daoud-Ali-
» Kan

, tué dans la Bataille contre les Ma-
» rattes. Ce jeune Seigneur

, qui n'avoit
» que yin^t-deux ans , étoit entièrement li

" ^crivit, au Mirtîonnairc , une Lettre pleine
». de témoignages d'amitié & de rsconnoif.
M lancc.

" Au mois de Mai 1741 , Sabder-Ali-
""

»/"j* ""'^ féconde vifiteaux Angloisdc
»> Madras . qui s'cmprelTerent de lui rendre
» les mêmes honneurs que la première fois.
»> Le U d Oftobre , on rcçut'aws. d'Arcate.
" qui ce Nabab avoit été malfacré deux
"jours auparavant, par fon Beau- Frerc

,

» que les Miffionnaires Danois de Madras
» ne nomment pas. Ceux de Tranqucbac
- difent feulement qu'il fut tué par fes pro-
" P"^** gens. '^

(ij) Tel eft fon vrai nom, quoiqu'on
ait nommé Elmouk

, d'après l'Auteur de
I HiUoirc des Indes anciennes & modernes.
M. Dupleix nous apprend qu'il fut le prcmiec« vré à l'a;uJe

-, & vivant fans a^bitï^n , 1 Saiba 'dudS 'TÏs 1? relnJ IIZT'
» foafFrou volontiers ,u'u„ ..utre gouvernât met Cha" ïmp\° èufMogol Tort en^,"ïr» a fa place. Son zelc . pour e culte Ae Me. Tri»,«..!„.. . -..i: y _ V,^"'» .

°" ^? ^Z+S.« a la place. Son zèle
, pour le culte de Ma-

« homct
, ne l'empcclioit pas de s'inftruire

» des principes de la Foi Chrétienne. Le
M Millionnaire ^cA/i/zç, qui fe trouvoit alors
» a Madras , ay.-int appris qu'il faifoit co-
» pier a fes frais , les quatre Evangeliftes
» en Langue Pcrfannc , lui envoya à Melia.
«por, ou Saint Thoraé , un Nouveau Tef-
" ta.nent Arabe

, qu'il reçut gtacieufcnient.
» Il promit une vifite au Millionnaire &
>. vint en effet le voir , le i j Décembre de
» cette nnnéc. Leur entretien ne roula que

Elmoulouk avoïc époufé une Nièce de l'Em-
pereur

,
qui l'avoit fait grand Chancelier de

lEmpire
, Généraliflîmc de fes Trouppcs

dans la partie du Sud, fltqui avoit rcadu le
Soubdari

,
ou Royaume du Dckan , hérédi-

taire dans fa Famille 5 difpofition confirmée
par Thamas-Koulikam

, dans foii Traité avec
cet Empereur en 1757.

Sur quoi M. Dupleix obfetvc que depuis
la dernière révolurion caufée par les Con-
quêtes de Kouiikam , l'Etat du Grand Mo-
gol, diftribué originairement en Gouver-» fui la Théologie O r^T-inJ a '

•
S°'* autribue originairement en Couver-

mmmmâm^i
«retour à Pondichcrv Cham K ,/,],!/Z

" P"""F'-y ^'"^"«"s Drolts,qulnechan-
l onaicucry

,
L/tam-Ba/tadur gcnt jamais,& qu'on nomme en généralCa/J-

«r^rpeacr 8c obéir, clu^u» dc,^^,^,feu'^iM *^^^^^
a'g=-t ni Trouppe,

. ri autoritc pout fc Uir=
» Terres. Le N>b<ActoU Z<ircmmlft,il^T^^^^^ ^'"7"'» <^^^' <"« Fortereif/ou d«ns r«
I) d,s Franfm

.

'>PP<"'cmmtHt rtduit à (henher çhi^ la ^nglott et ju'il ne pouvait trouvir ouprit

Suppktti, TomcL -..-
* Mm
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SuppLEM. A principaux Officiers & les Troupes ,
par Icfquels il fe fit reconnoîtte Souba

^'Etablisse- du Dekan.
MENT Fran- Cependant Nizam Elmoulouk , par fon Teftament, avoit nommé, pour

d°'hery
°'^'

fon Succeflèur , Mou^aferiingue , fon Petit-fils & fon feul Héritier
, qm fm

^^^"^ '

confirmé dans ces droits par un Firman du Grand Mogol ; &c Nazerzingiie
M.DuPLiir.

j.^ç^j. Qjjjre d'aller rendre compte de fa conduite à la Cour de Dely. On
y

étoit informé , depuis long-tems , que cet Ufurpateur n'étoit pas moins

na , font tarifds & infcrits fur les Livres de la

Chancellerie , nommés Dejlars. Mais ces

Droits
,
que l'Empeteiir levoit autrefois lui-

même par le minincrc de fes Gouverneurs

,

& autres Officiers amovibles, & qui fe ver-

foient immédiatement dans fon Tréfor,

font regardés aujourd'hui comme une efpecc

de tribut, que doivent lui payer annuelle-

ment ceux qui ont fuccédé aux anciens Gou-

verneurs des l'rovinces , & qui font par-

venus à uTurpcr tous les droits de fa Souve-

taineté , devenue héréditaire dans leurs la-

milles.

Ceux de ces Princes Tributaires , c^ui font

idolâties Si d'origine Indienne , c'eft-a-dire ,

defccndans des anciennes Familles Indien-

nes qui rcgnoient chacune dans fon Canton,

& que les Conquérans Tartares ont laiffées

en pofleffion de leurs Dirtrids , fe nomment
Rajas , comme on l'a vu dans la Defcrip-

tion de l'IndoulUn , & n'ont pas d'autre titre

d'honneur que celui de Ztmidars. Les Perfans

ou Tartares «l'origine , qui profelfent le

Mahoméiifmc, font créés ou invertis par

l'Hmpereur , & connus fous le titre de Sou-

bas & de Nababs. Ils ont , tous , différens

Officiers
,
qu'on appelle Faufedars, Zelidars,

&c. 8t qui rempliffcnt les diverfes fonc-

tions du fetvice ou des ; "aires de leur»

Maîtres. Les féconds ont entr'autres uii

Divan qui eft l^ur premier Miniftrc , ou

leur principal Officier , qui rend la Jufti-

ce , & qui afferme les Terres de la Naba-

bieà divers Fermiersqu'on nomme Kardars.

Ces Fermiers généraux ne fuivcnt pas

,

comme on peut le croire , le tarif Impeiial

qui fixe la taxe des terres. Ils portent , au

contraire , le prix de leurs baux auffi haut

u'ils peuvent ; parceque dans la perception

es droits . il faut que le Nabab gagne fur

l'Empereur , & que les Fermiers gagnent fur

le Nabab. De-là il arrive naturellcm<?ntquc

le Ptuplc eft prefque toujours cruellement

vexé. Enfin , ic^ Nababs , n'en étant pas

moins cenfés fuivrc , dans la perception des

droits, la taxe réglée par la Chancellerie,

tiennent de l'Empereur un Territoire ou

Domaine ea Jacquirs c'eft-à-dire , concédé

î

par forme de dédommagement de leurs

foins , ou comme une peniion. Ils jouiiïcnt

& ne font niillement comptables de ce

Jacquir , qui eft plus ou moins confiderablc,

fuivant l'étendue & l'importance de leur

Nababie ; Se tous leurs engagement, envers

l'Empereur, confiftent à payer le Cafenaà

fon Tréfor, à rendre la Juftice &cntretcnit

la Police dans leur dilliiâ , à défendre

leur Pays contre l'Ennemi , 8c à fournit des

Trouppes à l'Empereur quand il en a Ite-

foin i
engagemens qu'ils tcmpliflent ordinai-

rement tort mal , par la foibleffe du Gou<

vernemcnt.

Le premier, & le plus puiffant, de tous

ces Nababs , eft fans contredit celui da

Dckan , qui prend même le titre de Souba,

ou Viceroi , de pluficurs grandes Contrées;

au lieu que le titre de Nabab ne lignifie

proprement qu'un Gouverneur de Ptovincçt

Le Dekan cmbralTc aujourd'hui tout ce qui

compofoit autrefois les Royaumes de Goi-

kondc , de Narfingue & de Virapout , & con-

tient un gvand nombre de belles & vaftts

Provinces
,
qui forment autant de Gouvct-

nemens, dont le Souba du Dekan difpofe à

fon gré. Tel eft , entr'autres ,le Gouvernt.

ment d'Arcatc , Capitale du Catnate. Aiofij

quoique le Gouverneur d'Arcate prenne or-

dinairement le titre de Nabab , & ru'cn

Europe il foit regardé comme tel , M. du

rieix alTure qu'il ne l'cftpas, fi par ce titre

on entend un Gouverneur éiah|i direélcmenc

parle Mogol, & dépendant immédiatement

de l'Empereur. C'eft le Sooba du Dekan qui

difpofe du Gouvernement d'Arcate, comme

il le juge à propos. C'eft de ce Souba que

dépend abiolumtnt tout le Pays où laCom-

pagnie Françoife fait fon Commerce ,& où

font fitués les StablilTcmens de la Côte de

Coromandel. On fcnt combien il eft inté-

reflanr pour la Compagnie de fe concilier la

bienveillance de ce l'tince , & chaque Lec-

teur peut corriger là dertus , ce qu'on a don-

né de moins exaft, d'après M. l'Abbé Guyon»

dans l'Article auquel celui-ci fertde Supplé-

ment. Mém. de M. DupUiXj pages 3< K

fuiv.
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dangereux par fon ambition

, que méprifable par fes vices. & qu'il s'éroit
révolte plufieurs fois contre fon Père

, qui lavoic tenu dans les fers jufqu'i
fa mort, pour réprimer fes pernicieux delfeins. Mais Nazerzingue , loinL-
beira cet ordre, nepenfa qu'à s'aflurer la potrc/fion des Etats qu'il venoit
dufurper. D un autre coté Mouzaferzingue. qui fentit, dans une conjonc-
ture A délicate .combien il avoir befoin de lumières & de fecours, recher- M.Dupwix.
cha l amitie du Gouverneur de Pondichery . dont il connoiflbit l'intelligence
& les forces. M. D^pleu par de fecretes négociations avec les Marattes.
venoit d obtenir la liberté^e Chandafaeb (.6) , Beau-frere de Sabder-Alil
Jean, & depuis long-tems Captif dans les.prifons des Marattes. Mouzafer-
zingue

,
faififlant cette heureufeoccafion , employa Chandafaeb pour faire de-

mander aux François
. leurs confeils & leur afliftance. On ne doutoit pas ,

a Pondichery . qu Anaverdykam ne favorifât Nazerzingue
, par l'intéiêt quj

ces deux Ufurpateurs avoient à fe foutenir mutuellement, il y étoit regardé
daiUeurs, copme 1 Ennemi de l'Etabliffement François.La première démfrche
deM.DupIeix, fut d engager Mouzaferzingue à faire uLe du droit qu'il
avoit

.
de nommer un nouveau Gouverneur S'Arcate ; & ce fut fur Chanda-

faeb .dont il connoiflbit le dévouement pour fa Nation , qu'il fit tomber le
choix du Souba. Les François n'avoient rien de plus avantageux a defirer

,

que la çroteftion de deux Puilfances . fur le territoire defquelles ils fe trou'
voient établis

, & 1 expérience leur avoit appris combien la haine de l'une ou de
lautre etoit redoutable pour leur Colonie. Mais leur Gouvern.^. comprit
auffi qu 1 leur feroit difficile de ne pas prendre parti dans une guerre , où
a neutralité ne leur etoit d'aucun avantage. & pouvoit leur devenir très
funefte. Dans cette perfuafion. malgré la fufpenfion d'armes , entre les Cou.
ronnes de France & d Angleterre

, qui venoit d'être notifiée aux Indes , &
qui ut bien, tôt confirmée par la paix de 1 74^. , il garda les Trouppes {17)
que la Compagnie avoir alors à fon fervice , & Chtndafaeb fe chargea de

roïs'drjùm;t ,'7^4^
" "' s'éloignèrent pas de Pondichery , juîqu'au

Alors Chandafaeb parut avec fon Armée , près d'Ambour
, qui n'eP. pas

fort loin d Arcate
; & fon Fils . Afy Re:^akan , qui réfidoit à Pondichery ,reçut ordre de le joindre

, avec routes les Trouppes qu'il'pourroit raffem-

f AI n"^ ,

Gouverneur François avec ces deux Princes étant encore
lecret

,
Aly Rezakan fe fit préfenter au Confeil Supérieur , devant lequel il

ht ia ledure des dépêches de fon Père. Elles contenoient d'abord le Para-
vana, qui faifoit fon titre, c'eftâ-dire , les Lettres-Patentes de Mouzafer-
zingue

,
qui le nommoient Gouverneur d'Arcate -, une promefTe de rembour-

1er a la Compagnie tous les frais de la fubfiftance des Trouppes , & , ce qui
caufa beaucoup d'etonnement au Confeil , l'importante donation de la Ville
de ViUanour

, & de quaranre-quatre Aidées qui forment fon territoire. A
ia vue de ces pièces

, qui furent dépofées dans les Archives du Confeil , il fut

(i<) Ccft le même qui cft nommé Sander- voit fuppofer bien inftruit.
Saheb parM.Guyon. On a peine à corn- (17) L'exemple des Anglois, qui ear-

»ur les Mémoires de M. Dumas, qu on de- loi.

yrt. ïïi ii
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ancté.noii-feulcment qu'on accepteroit la donation de Chandafaeb; mais
que par reconnoilKince on continueroit de favori fer ce Prince , dans tout ce
qui dépcndroit de la Compagnie.

Après cette dclibcracion du Confeil Supérieur , Aly Rezakan partit avec

un Corps de deux mille Cipays , ?c d'environ quatre cens Européens , com-
mandes par le Comte d'Auteuil. Ce Détachement trouva l'Armée de Mou-
zaferzingue , Se celle de Chandafaeb , réunies fur la frontière du Carnate.

Aulîî tôt on marcha contre Anaverdykan , qui , défefpérant de pouvoir fe dé-

fendre dans Arcate , s'étoit retiré avec fes Trouppes au pié d'une Montagne,

fur laquelle eft bâtie une Forterefle qui fe nomme Amour. Là ^ co-uvert de
bons retranchemens , & campé dans un pofte avantageux j il fe flartoit que
l'Armée des deux Princes n'oferoit pas l'approcher. Vaine confiance. Le j

d'Août , il fut attaqué .ivec la plus grande vigueur. A la vérité, il fe défen-

dit de même ; mais enfin les Trouppes de Pondichery , après avoir c^é re-

poulfécs deux fois , renverferent fes retranchemens
, pénetrer^t dans fon

Camp , & mirent fon Armée en déroute. U fut tué dans l'adion; & Mafouf.

Jean , fon fils aîné , fut fait prifonnier. Le Comte d'Auteuil y fat blelîé , d'un

coup de feu à la cuilTe.

Cette vidloire ayant ouvert , aux deux Princes , le chemin d'Arcate , i!j

n'y trouvèrent aucune réfiftance. Chandaftcb fe vit inftallé dans fon Gouveti

ncmcnt pat Mouzafetzingue même , ôc reconnu légitime Nabab d'Arcate

par les Anglois de M.idras. C'étoit reconnoître, en même-tems, Mouzaferzin-

gue pour légitime Souba du Dekan. M. Dupleix , toujouts dans la vue d'alFu-

rer aux Erablitremens François la proteâiion des Indiens voifins, voulut pro-

fiter de ce premier fuccès pour ét.ablir dans Trichenapaly , Gouvernement
dépendant d'Arcate , un Prince ami de la Nation Françoife. Il engagea Mou-
zaterzingue à nommer le brave & fidèle Aly Rezakan , fils de ChandaCaeb.

Ces trois Princes , unis d'intérêts , auroicnt pu chaffer fans peine Mahomet
Alikan , fécond fils d'Anaverdykan ,

qui s'étoit réfugié dans Trichenapaly
,

après la dcfiite Se la mort de ion Père , avec les débris de fon Armce. Ls

guerre étoit terminée , fi Mouzaferzingue eut tiré ce fruit de fa viétoirc.

Mais, au lieu de marcher fur-le-ch.imp à Trichenapaly , les deux Princes

prétextèrent obligeamment la bleflTure du Comte d'Auteuil pour fe rendre a

Pondicherv , où , pendant quelques jours , ils ne penferent qu'à fignaler leu2

reconnoiirance (iS) pour les François.

(i S) Une Lettre ^c M. Dupicîx à la CottT-

p.i^nie, du i j Oiîlobrc i74y, offre ici des

ilctails curieux. » In géndrofitd de Ch.nn-

M dafacb s'cll manifv;ftcc à l'dgard des Troiip-

» pcs
i il leur a f;ùt préfciit de foixante-

»• quinze mille Roupies ( 180000 livres de
M France

) , Ce d'une Aldiîc au Comte i'^n-
3j teuil leur Commniidant , d'environ trois

3) à c]u.-itrc mille roupies de rente. Après
» avoir réglé pludcurs affaires à Arcate

,

u il eft venu , accompagné de Mouzafer-
M zinguc , me rendri vidtc , & me rcmer-

V) cier des fervifes quç la Nation lui a rendus.

« J"ai fait à ce Seigneur , dont le nom eft

» Sadoula Bahadour Mouzaferzingue , une

» réception digue de lui & de la Nation. Je

n ne faurois vous exprimer fon afîabilitiS

» & fes polircffes envers nous. Il n'a rien

M négligé pour nous témoigner fa gratitudf,

» & fa bienveillance. Changement de fa

» toque contre mon chapeau , en préfencc

M d'une Artembléc confidérable ; habiile-

» ment complet , dont il a jugé à propos dî

» me revêtir lui-même ; mon ainicic qu'il

•> m'a demandée publiquement , en me ju-

M liant la fisnnc dans les termes les pluj fonsi
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Cétoit.dumoins, àTrichenapaly qu'ils dévoient marcher , lorfan'ilsfe Sur-tiM. m

fîmtrent en Campagne. La rdoliuion en ctoit prife. Leur Armée , toinpo- ''Habusse.
iéc de quarante-cniq a cinquante mille hommes , s'approcha même de cette

""^'' ^"^"•

Place. Mais, enpaflant furies terres du Roi de Tanjaour , Mouzaferzu^gue Î.'Ukv''"
ic Chandafaeb fe rappellerent fort mal-d-propos

. que ce Prince, Tr.bu- 'ntaireduSoubadu Dekan.lui devoir beaucoup pour le Cafena ^u'il ne
^^^''''''''

pavoitpas depuis loni'-tems: & fl;»n« I'pri-„'.r-,nr« A'^„ : \ *74j).

.. -" "-.—" "^"^•"^:.. nn enec, cette expédition eut été ra-
pide, h les deux Princes eulFent voulu déférer aux fages confeils de M. du
Quêne

,
qui commandoit les Trouppes Françoifes dans leur Armée. Mais leur

irrcfolution ht perdre beaucoup de tems; ik lorfqu'après de longues néeo-
ciations les François croient prêts d forcer la Place , laftaire finit par un Traité;
fort avantageux a la vente

, puifqu'entr'autres conditions , le Roî de Taniaour
sobligeoit de payer dix-fept millions aux Princes

;
qu'il déchargeoit la Corn-

pagnie d une redevance annuelle de deux mille pagodes , & qu'il 1,,; aban-
donnoit quatre-vingt-une Aidées A fa bienféance f dans la dépendance de
Karical : mais ,par les intrigues des Angtois , ces engagemens furent mal
remplis. ° "

Cette Nation ne voyoit pas, Cins chagrin, les heureux fuccès des deux Prin-
ces qui avoient recherche l'alliance Françoife, 8c les avantages que leur re-
connoiirance prometto.t à l'EtablilTcment de Pondichery. Elle mit tout en
uf.ge pour traverfer Chandafaeb Se Mouzaferzingue. Après avoir commencé
par s emparer de St Thomc , fans prétexte, & fans déclaration de guerre con-
tre les Portu-ais

, ou contre les Maures . les Chefs de fcs EtablTifemens fe
lièrent avec le Roidel.injaour

. & l'engagèrent d lailTer, fans exécution , I
Traite qu il venoit de (igner avec Mouzaferzingue Se Chandafaeb. Enfin
voyant ces deux Princes difpofés d faire le fiége de Trichenapali . ils envoyé-
rent des Trouppes

, de l'artillerie Se des munitions , au fecours de cette Place
pendant que d'une autre part ils négocioient auprès de NTazerzingue

, pour
1 attirer dans le Carnate

, ou ils promettoient de fe joindre d fon Armée , avec
un Corps de trois mille Européens Se cent pièces de canon (18). Les Troupe

> enfin , jamais Seif^neur de cette qualit<? Se
> de cette naiffance, ne s'dtoit tant familia-
I rifc avec un Euiopéen. . . . Son féjourici
. a été cîc huit jours Enfin il a fallu fc

> réparer, & «e n'cft qu'avec les derniers
> regrets qu'il m'a qaitté,cnme renouvel-
I lant par un Ecrit de fa propre Jhain fcs
I promelles d'amitié. Je vous en envtrrai la
1 traduâion, ainfi que d'un Paravana de
la dernière importance , puifqu'il s'agit
de lajouiflancc complcttc de Mazulipa-
tan , & de toutes les terres qui en dépen-
dent. Il a joint, à cette donation, les
terres du Dirtri<ft de Bahour , compofant
)6 Aidées, qui font cntrelaflécs & mê-
lées avec celles de Villanour ; de forte
^ue votre aoiiYca» Domaiac confiftc à

» pr({fentenprcsdc ?o Aidées. Cette aug-
» mentation eft confidérable

, par la bonté
M des Aidées qui compofent le nouveau pré-
« fcnt. Toutes ces Aidées font données en
M mon nom; c'eft i'ufage du Pays d'em-
" ployer toujours le nom de celui qui com-
» mande. Mais je ne fais d'autre ufagc de
» cette coutume, que pour remettre , dans
» vos Archives, des titres aulTi glorieux que
" profitables

, & dont il ell bien jtiftc que
J3 la Compagnie ait toute la jouiflancc.
Mém. de M. Dupleix.

(18) Tous ces faits font prouvés par les
Lettres originales dcMM. Floyer, Laurence
& ïender. Gouverneurs des EtabliiTemcns
Anglois , & font d'ailleurs uctoircs dan*
l'Iiidc,
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S'jppiEM. A pss Maures , eiïrayces des fecours que les Anglois avoient fait entrer dans

i'Etablisse- Trichenapaiy , ôc plus encore du bruit répandu que Nazerzingue s'avançoio
Fran- vers le Carnate avec une Armée formidable , commencèrent à mumurer con-

tre leurs Chefs; Se bien-tôt l'épouvante devint fi générale, qu'on fut obligé

de ramener l'Armée fous les murs de Pondichery.

M. Goupil , qui commandoit les Trouppes Françoifcs , au défaut de M. du
Quènc , mort depuis peu d'une fièvre violente , étant auffi tombé malade
le Comte d'Auteuil , à peine guéri de fa bleflure , reprit le commandement.
Mais le découragement des Trouppes Maures ^ la mauvaife difpofition de

quelques Officiers François , Se la marche de Nazerzingue
, qui s'approchoic

efFedivement avec fou Armée
,
portèrent M. Dupleix à tenter , dans ces fa-

cheufes circonftances , les voies de la négociation , fans interrompre les opé.

rations de la Campagne j 8c pendant qu'on faifoit prendre à l'Armée un pofte

a.(Cez avantageux pour arrêter celle de Nazerzingue , il fonda , par une Let-

tre , les dilpofitions de cet Ufurpateur. Nazerzingue étoitun homme foible

livré aux plaifirs , ou plutôt plongé dans la débauche , fans expérience dans

la guerre , Se ne rachetant , par aucune veftu , les vices que tout le monde
lui connoiflbit. On fut que cette Lettre , où la fermeté foutenoit les infinua-

tioiis , avoit fait alfez d'impreflîon fur lui pour lui faire acceptet , fur-Je-

champ , des propofitions dé paix , fi les Anglois
,
qui le joignirent alors avec

deux cens cinquante Blancs & quelques Topafes , n'étoient patvenusà le

ralfurer par la promeffe d'un renfort confidérable. Dans l'intervalle , les deux

Armées s'étoient approchées, & tentoient déjade fréquentes efcarmouchesi

lorfqu'un événement fort étrange replongea celle des Princes dans un horri-

ble défordre. Treize Officiers , quittèrent l'Armée. On conçoit quels furent

les effets de cette défertion , particulièrement fur les Maures , qui perdoienc

leurs Guides. Le Comte d'Auteuil , après avoir fait mille vains efforts pour

les ranimer , fut contraint de fe replier fur Pondichery , en foutenant les

contiriuelles attaques de l'Armée de Nazerzingue
, que la bravoure de quel-

ques François rendit inutiles. Mais pour furcroît d'infortune , on apprit que

Mouzaferzingue , ayant négligé de fuivre le Corps d'Armée , étoit tombé
entre les mains de Nazerzingue , qui le tenoit dans les fers.

L'unique reflburce des Gouverneurs François, fut la négociation. Nazer-
zingue , trop abandonné au plaifir pour tenir lui-même les rênes de fes affai-

res, étoit abfolument gouverné par Chanderskan , fon principal Miniftre,

cjui paroilfoit livré aux Anglois. M. Dupleix entreprit de le détacher de leurs

intérêts. Il lui propofa des conférences. Elles furent acceptées ; & deux Con-
feillers de Pondichery , du BaufTet &c de Larche

, partirent aulîi-tôt avecles

inftrudions néceffaires. Cependant , après de longues explications, ils n'en

rapportèrent aucun fruit.

On étoit convenu d'une efpece de trêve, pendant la négociation. M. Du-
pleix informa le Comte d'Auteuil du recour des Députés , & de la ruine de

fes efpérances , en l'exhortant à chercher l'occafion de réparer cette difgrace

par les armes. Elle ne fut pas long-tems à fe préfenter. Le Comte , ayant ob-

fervé la négligence des Sentinelles Maures, détacha trois cens hommes,
fous le commandement de M. de la Touche, pour fiirprendre, pendant la

nuit , le Camp de Nazerzingue. Cette encreprife eut tant de fuccès ,
qu'on
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tua douze cens Maures

,
fans avoir perdu plus de deux ou trois Soldats. Le Supp^em ZDétachement s étant retiré avec le même fuccès , Nazetzingue, qui ne fe Sabu^e

crut plus enlurcte dans fon Camp
, prit brufquement le chemin d'Arcate- "'"^ Fran.

& les Anglois
,
indignes de le voir abandonnés , retournèrent à leur Forî «°" "» ^°^

de St David. "^'' dichery.

Tant d'heureux cvenemens ranimèrent l'Armée des deux Princes tandis ^' D"P"ix
qu'au contraire la terreur augmentoit tous les jours dans celle de Nazerzin

''^^*'

gue. Cet Ufurpateur
. n'ofant plus rien entreprendre , ni paroître même l

la tcte de fes Trouppes
, fe contenta d'envoyer des ordres pour fe faifir des

Comptoirs François de Mazulipatan Se d'Yanaon. Il fut bien fervi dans cette
double expédition par le Faulfedar de Mazulipatan , & par le Nabab de
Ragimendry. Mais deux Navires François, le Fleuri & le cpAreenfon étant
arrives lorfqu on apprenoit cette fâcheufe nouvelle , on fe h& d'y embar
qucr des Trouppes. pour aller fondre fur Mazulipatan

, qui fut repris fans
effort. Dans le mcme tems^ le Comte d'Auteuil s'avança vers Goudelour
ou Nazcrzingue avou fait marcher un gros Dérachement pour fe rejoindre
aux Anglois 6c prelfa fi vivement l'Ennemi

. que l'ayant engagé dans une
aa.on qui diira iix heures il le mit en fuite , avec beaucoup'de perte pour
es Anglois &c les Maures Quelques jours après , il joignit

. pendam la nuit

.

le Corps commande par M. de la Touche , dans le deffein 5'attaquer Mahl
met Alykan. L Armée Maure fut furprife , & Mahmct Alikan réduir i pren-
dre la fuite , en abandonnant fon Camp , fes vivres , & trente pièces de
canons

,
entre lefquelles il fe trouva deux mortiers aux armes d'Angleterre

Le premier fruit de ces deux viûoires fut la prife de Gingi , une des plus
fortes Places de 1 Inde , fi^tuee dans les Montagnes , quatorze lieues à l'Oueft
de Pondichery. On lui donne environ deux lieues de tour. Ses murailles
font bien bâties avec une Citadelle qui, défendue par des Européens,
pourroit refifter à toutes les forces de l'Afie. Le Comte ^'Auteuil eut ordre
de faire marcher

,
vers Gingi

, un Détachement confidérable , fous les or-
dres de M. de Bulfy

, qu',1 devoir fuivre lui-même
, peu de jours après, avec

toute 1 Armée. Ce Détachement campa , le neuvième jour de fa marche i
une lieue de Gingii & ce jour même , 1 1 de Septembre , M. de Buffy fut
mtornjé que Mahinet Alykan , le croyant trop éloigné de l'Armée pour en
être lecouru , croit dans la réfolution de l'attaquer. Les Ennemis fe firent
voir en effet

, au nombre de dix à douze mille hommes
, parmi lefquels on

comptoir mille Cipays Angloij, & leur artillerie étoir de huir pièces de ca-
non. Auffi-tot

, M. de Bufli mit fes Trouppes en bataille , à la rête d'un pe-
tit Village

, dans lequel il avoit placé quelques Compagnies d'Infanterie ,& tint terme devant l'Ennemi
, qui , foutenu par le feu de fon artillerie fer-

vie par des Eurooéens
, s'avança jufqu'à la portée du piftolet. Alors on en vint

aux mains, 6c l'aftion fut très vive. Mais la Cavalerie Maure, n'ayant pu fou-
tenir le feu de la moufqueterie Françoife, & celui de quatre pièces de canon,
feule artillerie de M. de Burty, s'ébranla bien-tôt, & commençoit à fe rom-
pre

j
lorfque le Comte d'Auteuil parut, avec le refte de fon Armée. Cette

vue acheva de jetter l'épouvante dans celle des Maures. Leur défordre fit
penfer à fondre fur leur arrillerie. Les Européens , qui la fervoient , furent
îucsou faits ptifonniers j 8c la déroute cunt devenue générale , on continua

né i
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'SuiTUM. A lie poulFer l'Ennemi jiifques /bus le canon des Forts de Gingi , qui com-
l'Etablisse- mencerent d tirer fur les Vainqueurs. Mais j rien n'arrêtant M. de BulF/

, il

*"''^u ^n^^' s'avança jufqu'aux portes de la Ville , qu'il força l'épce à la main
; il pénc-

d"ch"y.°'^" tradans les murs i 6c le foir du même jour , il y fut liiivi par toute l'Armée.

La Citadelle reliait : on fit , fur-lc-champ , toutes les dnpolîtions néceirai-

rcs pour l'attaquer j Se dès le lendemain , elle fut emportée d'allaut. Il ea

coûta , néanmoins , un des plus braves Ofticicrs , & vingt des meilleurs

Soldats : mais tous les Mautes qui la défendoicnt furent paifés au Hl

de l'épée , à l'exception du feul Commandant
,
qu'on fit prifonnier. Cette

Place contenoit un grand nombre de canons do fonte , quantité de vivres,

des munitions de toute efpece , &c tant de plomb , qu'on en cira la charge de

trois mille Bœufs.

Des fuccès de cet éclat jetterent Nazerzingue dans le dernier défefpoir,

fur tout lorfqu'il eut appris que les Vainqueurs marchoient vers Arcato. Les re-

préfentations de (es Officiers, & les murmures de fon Armée , le déterminè-

rent à mettre toute fa fortune au hazard d'une Bataille. Il leva fon Camp

d'Arc.ite
,
pour marcher lui-même au-devant de ceux qui le cUerchoient. Les

deux Armées s'approchèrent à la diftance de quatre lieues. Mais les pluies,

qui commencèrent alors, & le débordement des Rivières, furent desobfta-

cles infurmontables ; & des deux côtés on fut obligé de palfer deux mois

dans l'inaétion. M. Dupleix fut profiter de cet intervalle , pour lier descot^

refpondances fecrcttes avec les principaux Chefs de l'Armée Maure. Il par-

vint fur-tout à mettre dans fes intérêts , les Chefs des Patanes & des Ma-

rattes j dont les Trouppes faifoient la principale force de Nazerzingue. La

plupart ne pouvoient pardonner à cet Ufurpateur de tenir Mouzaferzingue

dans les fers , après lui avoir promis de lui lailfer la vie & la liberté j lorf-

qu'il s'étoit rendu à cette condition. Ils ne fouffroient pas moins impatiem-

ment de lui voir rejetter , contre leur avis , les propofitions de paix qu'on

ne cefToit pas de lui faire offrir ; & ce qui les touchoit , fans doute encore

plus , dans une guerre dont ils n'efpéroient pas plus de profit que d'honneur,

c'étoit une augmentation de richelfes , que M. Dupleix leur faifoit envifager

de la part de Mouzaferzingue. Il promit que les tréfors , qui fe trouveroient

dans le Camp de l' Ufurpateur , feroient partagés entr'eux Se le Souba légitime.

A cette condition , fi Nazerzingue s'ooftinoit encore à rejetter les articles

qu'on lui faifoit propofer , au lieu de combattre pour fa caufe , ils dévoient

mettre bas les armes au commencement de la.premiere aftion , & fe ranger

avec leurs Trouppes fous le P.avillon François. Ce Pavillon , ou plutôt, cet

Etendart aux arm2S de France , leur avoir été fecretement envoyé , & devoit

Être arboré fur un Eléphant , dans un lieu duquel il pût être vu des deux

Armées.
Pendant que le débordement des Rivières avoir arrêté la marche des deux

Armées , Nazerzingue ,
que la feule vue d'un péril préfent pouvoit arracher

du fein de la uioleflTe , avoic négligé de répondre aux propoficions. Mais , an

retour du beau rems , lorfqu'il eut appris que l'Armce Ennemie recommen-

çoit à marcher , il fut faifi d'une fi vive frayeur
,
qu'il fe hâta d'envoyer trois

de fes Officiers , au Gouverneur de Pondichery , pour conclure le Traité.

Leurs pouvoirs étant en bonae forme , Si leurs conditions raifonnables j M.

Dupleix

,' i!
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Dupleix écrivit au Commandant Itançois (,5,) de fufpendre les hoftilités. s

'

upilem :
Mais cette Lettre arriva trop tard. Dans l'intervalle . Vadion s'ctoit engaiiée fETAnLus'K-
entre les Trouopes des deux Partis. Une bataille des plus fanclantes coûta "^*"" ^«*«-

la vie à dix mille Maures
j & Nazerzingue y périt lui-m&me , fans qu'on nous

^°" "' ^°'*'

apprenne fi fa fin fut digne
, au moins des ambitieux motifs qui i'avoient TCvlux

porté à la révolte. Pendant ce combat, les Chefs, dont M. Dupleix s'étoic 17,0
alfure, demeurèrent dans une parfaite inadion. Le feul mouvement que firent
quelques-uns

,
aved les Trouppes qu'ils commandoient , fut pour éviter le feu

de l'artiUene (10).
'^

Mouzaferzingue fut tiré des fers, & proclamé Souba du Dekanau milieu
des deux Armées. Après le ferment de fidélité , tous les Chefs laçcompanne-
rent a Pondichery

^
ou le Gouverneur François prit foin de faire acquitter fes

engagemens. Le trefor de Nazerzingue, c^ui étoit d'(*iviron douze millions
fut partage entreux; & le Souba y joignit des dignités & des penfions, qui
les firent partir fort contens , à l'exception des Généraux Patanes , dont les
aemandes exorbitantes tendoient à leur afTervir une partie du Dekan.
Elles furent refufées

; & quoiqu'on leur en fît fentir l'injuftice ^ ils empor-
tèrent un refTentiment fecret.qui produifit enfuite de nouvelles révolutions.

Les François eurent part aulfi à la générofité du Souba. Il diftribua 1 1 50600
liv. aux Trouppes d'une Nation dont il avoit reçu de Ci grands fervices. Il fie

remettre une fomme égale dans les coffres de la Compagnie , à compte de fes
avances. Il lui confirma toutes fes donations précédentes. Il fit , a M. Du-
pleixj un prcfentperfonnel delà ForterclTe de Valdaour & des Aldéesdc fa

U')) C'^toit alors M. de la Touche , dans
l'abfencedu Comte d'Autcuil , qui ëtoic re-

tenu au lie par la goutte.

(10) N'omettons pas un événement, dont
M. Dupleix ne dit rien dans fon Mémoire

,

& que le: Editeurs HoUandois rappottent

d'après les Mémoires Anglois. » Tant d'a-

« vantages, difent-Us , que les François

» retiroient de leur viiSoire , engagèrent
)) M. Dupleix à la célébrer par la fondation
» d'une Ville , dans l'endroit même où Na-
u zerzinguc avoit perdu la vie. La Ville fut

j) alizniJe d'une manière fort régulière. On
» y nâtit deux magnifiques Chaudritrs , ou
M Maifons à Tufage des Voyageurs 5 tx. M.
» Dupleix donna trois mille roupies

, pour
3t être diftribuées entre fes nouveaux Sujets,

M auxquels il accordoit plufieurs beaux prî-

» vileges pendant un certain nombre d'an-
» nées. Enfin

, pour perpétuer la mémoire
» de ce grand évenemenr, on devoir él^:ver

» unfupcvbe Monument ,avec unclnfcrin-
» tion en diverfes Langues ; mais malhcu-
» reufemcnt pour les cfpétances du fonda-

y> teur, la Ville fut détruite par lesTroup-
» pes ennemies , avant que 1 Infcription fut
»» entièrement achevée. Les Anglois ont cc-
» pendant eu foin de nous la confervct c«
» Franrois.

I N s C R I P TION.

Cette Ville, nommée Dupleix (mot
Perfan

, qui fignifie Viflorieux tn guerre ) a
été fondée en mémoire de la Bataille ga-
gnée par les François

, par le Commandant
M. le Pre/oftdc '^ouchc , fur l'Armée de
Na^tr.zingiie , < ; ... a été tué. Cet évene»
ment eft arrivé le lô Décembre , l'an lyyn,
la trente-fixienic année du RcgHc de LouJs
XV , 8c la troifieme de celui de Hamei
Scha () , fous le Gouvernement de M. Jo-
fcph François Dupleix , Commandeur de
l'Ordre Roval & Militaire de Saint Louis

,

Chevalier de Siint Michel, & Commandant
Général de la Nation Françoife dans l'Inde,
la huitième amtée de fon Gouveracmeni.

«n 7c °e dVwme 1ns*
'
^""^ '^°'°'

'
''''' ""'^"* ^ Succcfout dt M»bomet Scha , mort «111741, af rèi

Supplern. Tom. /, jvj jj
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Suppi,".M. A dépendance , avec une penfion de looooo roupies (11). Enfin il rétablît
l'ErADLisjE- Chandafaeb dans Arcate. Ces agréables difpofitions furent bien-tôt affermies

*"iT E^P^'''
^^^ l'habileté de M. Dupleix j qui parvint à faire rentrer

, pacifiquement

!)°ch"v.°''" ^?"* l'obéirtance du Souba , Malunet Alykan, & Chanazaskan, premier Mil
niftre de Nazerzinguc.

Le Souba , fort fatisfait de la fituation de fes affaires , & ne doutant paj
que la Paix ne régnât bientôt dans le Carnate , fit, au Gouverneur François
l'ouverture duddfein, où il.étoit.de repaffer dans la partie feptentrionale'
du Dekan , oour y affermir fon autorité , ôc réparer la confuUon que Ici
défordres de la guerre y avoiewt répandue. Mais, à la veille d'un fi long voyage
par des Provinces dont il pouvoit encore foupçonner la fidélité , il ne dilfi^

mula point qu'il croyoit avoir befoin des Trouppes Françoifes j & s'enea-
geant à. toute ladcpenfc de leur entretien , il promit de ne pas les renvoyer
fans avoir fait éclater j par de nouveaux témoignages , fa reconnoilTance pour
elles ôc pour la Compagnie. M. Dupleix ne rejetta point une demande

fi

raifonnable. Il accorda volontiers à Mouzaferzingue un détachement Je
trois cens François & deux mille Cipays, avec dix pièces de canon, pouj
l'accompagner jufcju'à Aurengabat, Capitale du Dekan. Ces deux Trouppes
^t»ient commandées par M. de Bu(Cy jSc par M. de Kerjan fous fes ordres!
Leur paiement fut alTuré d'avance pour trois mois , avec la convention qu'eU
les continueroient d'être payées fur le même pied , jufqu'à ce qu'elles fuf.

fent rentrées dans un des EtabUlfemens de la Compagnie : & comme il ne
reftoit pas à Mouzaferzingue des fonds fufhfans pour fubvenir aux dépenfes
de fon Armée, pendant une fi longue marche, il emprunta de M. Dupleix
trois cens mille roupies (12) , dont deux cens mille furent prifes dans la

CailTe de la Compagnie j & cent mille avancées par le Gouverneur Fran-
çois , de fes propres deniers. Il lailTa , pour le rembourfement de cet em-
prunt , une refcription de la fomme , fur fon Cafena ou fon Tréfor.

Ilparoîtque cette réfolution de M. Dupleix ne fut pas approuvée de la

Compagnie, Se qu'il reçut même ordre de rappeller le Détachement. On fut

allarmé de la longueur du voyage ,& de l'incertitude du retour. Que devien-
droient les Trouppes Françoifes , fi Mouzaferzingue leur refufoit les fecours

nécefTaireSjpour traverfer la grande étendue de Pays qui fépare Aurengabat des
EtablilTemens de leur Nation i D'ailleurs , s'il arrivoit qu'elles fuffent retenues
trop long-tems dans Aurengabat , n'écoit-il pas à craindre

, que leur difci-

pline & leur exemple n'aguerriflent trop les Peuples du Pays , au préjudice du
commerce & de la fureté des François? C'eft ce que la Compagnie écrivoit, en
1 7 5 x,à M.Dupleix. Mais on verra , dans la fuite, que plus éclairée fur fes véri-

tables intérêts , elle approuva folemnellement la conduite de fon Gouverneur.
Le Miniftereen jugea de même ; & l'ordre flit donné d'envoyer d'Europe

, par
les VailTeaux de la Compagnie , de fort beaux prcfens à Mouzaferzingue &

(11) Rien n'cft plas honorable que les

lettres de rcmercîment & de (élicitation
,

écrites à M. Dupleix fur ces grands évene-
incns , pat le Minifttc

, par la Compagnie ,
<c par les ÇoaunifTaitcs 4u Roi , uii fup^

pag. 6x Se éj. Mais elles lui recommân-
aoient la paix , comme le plus grand avanta-

ge d'un EtabliÂernent de Commerce,
(it) 7^0000 livret mooaoic de fiance
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Chandafaeb. Mallieureufement , ni l'un ni l'autre de ces Princes n'eut Ja

fatisf"a(aion de recevoir ces marc^ues de la reconnoilTance des François.
Mouzaferiingue , après un mois de marche j entra fur les Terres du Na-

bab de Cadapi , un de ces Chefs Patanes , oui , depuis la défaite de Na-
zerzingue , .nvoient juré une fidélité inviolable au nouveau Souba, contre
lequel ils avoient porté les armes. Quelques Coureurs Maures, dont il ctoic
précédé , ayant mis imprudemment le feu â plufieurs Villages , dont ils

avoient reçu quelque fujet de mécontentement, cette violence devint le
prétexte d'une nouvelle révolte. Le Nabab de Cadapi fit prendre aunTi-tôc

les armes à Ces Trouppes
, q^ui tombèrent fur l'arriere-garde de l'Armée du

Souba , fie pillèrent fes équipages. Mouzaferzingue
, quoiqu'outré de cette

infulte , n'ofa néanmoins rien entreprendre pour fa vengeance , avant l'ar-

rivée du Détachement , qui s'apmochoit à fa fuite j 6c le Commandant Fran-
çois ,

chargé particulièrement d'évité"- toutes les occafions de guerre , s'ef-

força de calmer la colère du Souba. Il l'engagea même à terminer cette af^
faire par les voies de la négociation. L'un & rautre envoyèrent des Dépu-
tés au Nabab. Mais ceux du Souba n'ayant rapporté qu'une réponfe otfen-
fante , pendant que ceux du Commandant revinrent avec des excufes du
Nabab, pour un pillage commis fans fon ordre, la différence de cette con-
duite bleffa (i vivement le Souba , que , malgré toutes les repréfentations ,
il donna ordre à fes propres Trouppes de marcher contre les Rebelles.
A la vérité M. de Buffy reconnut bientôt que le Nabab étoit un perfide,

qui n'avoir cherché <ju'd couvrir , d'une apparence de iuftice , des projets de
révolte médités dejîuis long-tems. On apprit qu'avant les fujets de plainte,
il attendoit l'Armée du Souba pour l'attaquer , & qu'il s'y étoit préparé

,

depuis plus d'un mois , puifqu'il avoir eu le tems de mettre dans (es inté-

rêts les Nababs de Savounol & deCanoul. Les François , informés de cette
trahifon , ne balancèrent plus à féconder , de tous leurs efforts , un Prince
trahi par des Sujets qu'il avoit fi récemment comblés de faveurs j car les

Nababs réunis étoient trois de ces Chefs Patanes , fur lefquels Mouzafer-
zingue avoit répandu fes plus grands bienfaits^ L'adion fut fanglante en-
tre les Maures & les Patanes , & ne fut décidée que par les François. Les
deux Nababs de Savounol & de Canoul demeurèrent au nombre des morts.
Mais cette grande viéloire fut promptement fuivie d'une horrible confter-
nation , lorlqu'on eut appris qu^Mouzaferzingue , s'emportant à la pourfui-
te des Ennemis, avoit été bleflc

'" ' ' '
"
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dont il venoit d'expirer.

le d'un coup de Heche , au-de(Ibus de l'œil

,

Cette fâcheufe nouvelle ne déconcerta point les François. M. de BuffV
alTembla fur-le-champ les Chefs de l'Armée Maure , & leur propofa de (e
choifir eux-mêmes un Maître, entre les Defcendans de Nizam Elmoulouk

j,

dont le fang devoit toujours leur être cher. Ils nommèrent unanimement
Salabetzingue, qui fut proclamé à la tête des Ttoupes. Ce nouveau Souba étoit

Oncle de Mouzaferzingue. Il en prit tous les fentimens pour des Alliés, aux-
quels fa Famille avoit tant d'obligations i & fon premier foin fur de con-
ntmer à la Compagnie toutes les donations de fon Prédéceffeur. Enfuite ,

pour affurcr le Comptoir de Mazulipatan , il y joignit les Terres dépendan-
tes de Nizampatnan , de Condouc , d'Almenava Se de Narzapour ,

qui font

N n ij

'U

m i'

11*:; -.M



Svv

284 SUPPLEMENT AU TOME IX
LïM. A aux environs de cet Erabliflemenr. Il donna ordre que tous les Edifices du

xEtablissi- Comptoir d'Yanaou, ruinés pendant la guerre , fuifcnt rétablis à les frais-

roTs^DE^PoN-
^ '^^'^^ ^^ reconnoiilànce pour les lervices perfonnels du Gouverneur de

DicHERY, ' Pondichery , il lui Ht piéfent du Territoire de Malfoubendere , fitué dans la

M D T

Province de Chicacol. Les Paravanas
, pour toutes ces donations , furent ex-

,7'/"'"^' pédiés dans la meilleure forme. Enfin , pour ne laiflèr rien manquer aux
droits & aux difpo^tions du nouveau Souba , on les fit confirmer , dans
la fuite, à la Cour deDehly , par un Firman Ibleranel du Grand Mogol.

Salabetzirigue , après avoir lignalé les premiers jours de fon règne
, par

des libéralités & des Fêtes, continua flx route vers Golkonde. Il arriva, le

1 7 Mars , à la vue de Canoul , où les reftes des Patanes s'étoient retirés , après
leur défaite. C'eft une grande Ville , fermée d'un bon mur , & défendue par
une forte Citadelle. Mais, étant bâtie fur une grande Rivière, qui s'é-

toit prodigieufcment enflée , l'hiver précédent, l'inondation avoir caufé de
fï grands défordres

, que les Patanes , ians efpérance de fe défendre dans une
Place à demi ruinée, par la chute d'une partie de fes maifons & de fes

murs , avoient pris le parti de l'abandonne.-
, pour fe retirer dans la Cita-

délie. Ils y firent «ne vigoureufe réfiftance , qui ne put la garantir d'être

emportée par efcalade. Leur nombre étoit d'environ trois mille , donc la

plupart furent partes au fil de l'épée. Les principaux Habitansdu Pays, qui
s'étoient réfugiés dans le Palais du Nabab , avec fa Veuve &c fes deux En-
fans, obtinrent un traitement humain du Souba, par l'intercefllon de M,
de Kerjan , aux pieds duquel ils s'étoient jettes , pour demander grâce.

De Canoul , l'Armée vittorieufe palTa le Khrifna. Elle s'approchoit d'Ede-
rabat

, Capitale du Royaume de Golkonde , lorfque le Souba fut informé
qu'il étoit attendu, dans fa route, parBagirao, Général Maratte , avec un
Corps de vingt-cinq mille Hommes. Salaberzingue avoit, dans fon Armée ^
un autre Général de la même Nation , nommé Raja Janogi, & fort attadié

à la Nation Françoife. On l'employa pour négocier. Tous les Marates étant

des brigands
, qui ne refpirent que l'argent ou lepilla^e, un préfent dedeux

Iaks de roupies eng-igea facilement Bagirao à repalfer les montagnes avec
fes Troupes ;& Salabetzingue fit fon entrée dans Ederabat , le i 2 d'Avril,
Après un mois de fcjour dans cette Ville j il fe remit en chemin vers Au-
rengabat, où il arriva le 29 de Juin.

^
Cette Capitale du Dekan eft une belle Ville, fort riche & fort peuplée ,,

à foixanre lieues de Surate. Elle fut bâtie j vers la fin du dernier frecle. par
Aurengzeb

, fameux Empereur Mogol ^ pour fervir de barrière contre les
courfes des Marâtres. Une FortereiTe qui la commande ^ par fa fituation
fur un dàs flancs de la Ville , fut alîîgnée aux François pour leur lo<-ement.
Ils y placèrent leur artillerie

; ik M. de Bufly , répondant à la confiance du
Soub.i

,
profita de l'avantage d'un quartier , qui les tenoit féparés de la Ville>

I>ourfau-e régner entr'eux une exadte difcipline. Un Soldat ne pouvoit for-
tir du Fort qu'à des heures établies ^ & pour un tems limité , avec une
permiiïion du Cmiimandant

, par écrit , qu'il falloit montrer à l'Officier de
^rde j en fortant

, &c lui remettre au retour. Les moindres contraventions
croient rigoureufement punies. Cette police , qui bannit de la Ville l'ivro-
gnerie, les querelles Ôc les vols, fit mériter aux François l'admiration '^««^
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Maares. Le Souba, charmé de leur conduire, & ne croyant pas fes libéra
lues fusantes pour leur témoigner fa reconnoilHince , imagina

, pourleur .i:r*Bu...-
plane, de taire célébrer

,
avec toute la pompe orientale ^ la Fête de St. Louis ^"^^-^ I^-^^n-

donc il favoit que le Roi de France portoit !e nom. La veille il ficfolem' ^^^ p^Pon-
nifer ,

.ivec le plus grand éclat , un jour confacré , difoit-il, au Roi de Fran-
^"''''''

ce. Ion Proteaeur. Cet ordre fut exécuté par toutes les marques de ioie ^^- ^"PtHix
qui font en ulage entre les Maures. '

' * i7;i.

Pendant que Te Gouverneur de Pondichery recevoir de fi flatteufes nou-
velles du Dekan 1 affaire de Tnclienapaly n'avoir pas le fuccès qu'il en
avoit efpere. Mahmet Alykan ^ malgré toutes fes promelTcs , écoit e.Tcore le
mcme fourbe, qui n avoir cherché continuellement qu'à le tromper. Après
avoir accepte toutes les propofitions , qu'il a/oic reçues par Raja Janogi ;
après avoir obtenu tout ce qu'il demandoit lui ^ m&me , il ne lui reftoit
plus d excufe , pour différer la conclufion du Traité. Cependant , cette fuci-
lue même ne femblanc fervir qu'à nourrir fa rnauvaife foi , M. Dupleix
penfa feneufement a le réduire par la force des armes. Il joignit, dans cette
vue

,
aux Trouppes Maures de Chandafaeb

, quatre cens François & quel-
quesCaffres avec de l'Artillerie. Tous les frais de -t armemcu de.
voient tomber fur Chandafaeb

, qui fe mit en marcl , avec fa petire
Armée. Elle croit de fept a huit mille Hommes , & la diligence auroit alTuré
leurs opérations : mais, par la lenteur ordinaire des Maures, les Anglois
eurent le tems de' s'appercevoir que Trichenapaly étoit menacé. Ils fe joi-
gnirent aux Trouppes de Mahmet Aly-kan, pour couper le chemin à Chan-
dalaeb.enfe laifilTant d'une Fortereife , nommée Valgondabouram. A la
vente

,
Us y trouverenr tant de réfiltance

, qu'ils le retirèrent avec perte; &
Chandafaeb marchant fur leurs traces, les força depalfer le Colram, alors
fort enfle. Ils perdirent, au palfage, quantité d'hommes Se de munitions ,
leurs tentes & fix pièces de canon. Toute leur Armée pouvoir y trouver fa
perte , fi les douleurs de la goutte

, qui retenoient le Comte d'Auteuil , &
la niauvaife difpofition de quelques Officiers François , n'euirent facilité fon
evahon.

La maladie du Conte d'Auteuil l'ayant forcé de retourner à Pondichery
le commandement fut donné à M. de Law, (*) qui fignala fon pouvoir, par des
imprudences

, des lâchetés &c des trahilons. C'efl du moins ce qu'on peut re-
cueillir du Mémoire

, qui le reprefente , tantôt manquant la pfus belle occa-
fion do réduire Trichenapaly, rantôt méprifant les ordres formels de M. Du-
pleix

,
tantôt prenant des réfolutions manifeftement contraires à la fureté des

Trouppes J^rançoifes
, rantôt livrant , fous de vains prétextes , fans Traité ,

fans otages
,
Chandafaeb aux Anglois

, qui lui firent .luffi tôt trancher la tête -,

enfin lignant une honteufe Capitulation , qui rendit toute fon Armée pri-
fonmere de guerre. » Ainfi , conclut l'Ecrivain , nos Ennemis , réduits au^c
« abois, reprirent fur nous la fupériorité ; & la guerre fut perpétuée , dans
» un tems

, où rien ne nous manquoit pour affurer la paix au Carnare
, par

» la reduétion d'une Place , qui n'auroit pas tenu huit jours devant -îos
» Trouppes

,
fi leur Commandant ne les eût pas ouvertement livrées à l'En-

» nemi. Tous les faits, & toutes les circonftances, qui caradérifent l'étrange
» conduite de M. Lavr , furent confiâtes par des informations régulières ,

(*) EcofTois.

1- ^-#41
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»» dont le Gouverneur François rendit compte 4 la Compagnie ; & l'uniqiiea

» châtiment , qu'il Ce crut en droit d'impofer à cet infidèle Officier , fut Jç
» le mettre aux arrêts {li) ».

Cependant, loin de fe décourager, M. Dupleix ralTembla le peu de
Trouppes qui lui revoient , pour défendre les Terres & les Eiabliiremens

de la Compagnie. En même - tems il employa la négociation à décacher

du Parti ennemi le Roi de Maiflour , & Morarao, Chef des Marates, tous

deux indignés du fupplice de Chandafaeb , & de la perfidie des Anglois,

Il y réuflit j & Mahmet Aly-kan même , allarmé de la perte de ces deux Al-
liés , parut revenir à des projets d'accommodement. Mais le Gouverneur de
Madras (14) , qui tiroit perlbnnellement beaucoup d'avantages de cette guer-

re , traverfoit une négociation , dont il vouloit fe rendre le feul Arbitre-, &
lorfque M. Dupleix parut difpofc à traiter avec lui, il multiplia les diflicultcs

pour éloigner la conclufion. Dans plufieurs Conférences
,
qui fe tinrent à Sa-

dras , fes CommifTaires s'obftinerent à demander , pour premier Article
, que

Mahmet Aly-kan fut reconnu feul & légitime Nabab du Carnate -, c'étoicce

que la juftice « & les plus fortes raifons d'intérêt & d'honneur , ne permet-

toient pas aux François d'accorder. Comme cet Article palfe pour la prin-

cipale caufe delà guerre, & de tous les autres évenemens qui l'ont fmvie,
on prend foin de l'éclaircir.

» Il eft inconteftable , de l'aveu même des Anglois , que la Nababie du
»» Carnate eft un gouvernement, de la dépendance immédiate duSoubadu
»» Dekan j dont la difpofition appartient à ce Souba feul. Le Grafld Mogol
w même n'a pas le droit d'y nommer, parcequ'il s'eft dépouillé de ce droit par

» des adles lolemnels, confirmes dans le Traité avec Thamas KouliKan,
» & conftamment maintenus dans leur pleine exécution. Ce Monarque s'eft

u réfervé feulement le droit de confirmer la nomination du Souba. Ainfi

,

M pour être légitime Nabab du Carnate , il faut être nomrné à ce Porte par

M des Lettres Patentes du Souba du Dekan ; & l'on peut s'imaginer que ce

«» Prince eft fort jaloux d'un droit de cette nature , qui fait un des principaux

M attributs de fa Souveraineté. Or il eft certain que jamais Mahmet Aly-kan

» ne fût pourvu du Gouvernement d'Arcate
, par le Souba du Dekan. Ana-

» verdy-kan fon Père , & lui , n'ont jamais été que deux Ufurpateurs &
» deux Rebelles

,
qui ont employé la force pour fe maintenir. Le pre-

M mier , défait Se tué , en conjbattant contre Mouzafcrzingue , fon légitime

»» Souverain , n'a pu tranfmetcre, à fon Fils , des droits qu'il n'avoit pas lui-

j* même;& qui d'ailleurs , par leur nature , n'auroient pas été tranfmiflî-

» blés , quand il les auroit eus , puifque la Nababie du Carnate n'eft pas

» un Office héréditaire , & qu'elle n'eft qu'une Commiflion à vie , ou plu-

» tôt révocable , au gré du fouba. A l'égard de Mahmet Aly-kan , il n'aja-

»> mais été nommé au Gouvernement du Carnate,ni par Mouzaferzingue,Suc-
»* celfeur immédiat de Nizam Elmoulouk ,ni par Salabetzingue , SuccçlTèur

(t)) Mémoire, pages 77 & précédentes.

Il eft artez remarquable que c'écoit dans ce

tems même, & loiiciue M. Dupleix gémi(Toit

Ae fes Hifgraccs ,
que la Compagnie , qui n'é-

toit encore informée que des fuccès précé-

dcns, lui donnoitlcs plus favorables mar-

ques de fa reconnoiffance. Il apprit par une

Lettre du 16 Septembre i75i.,quele Roi lui

accordoit le titre de Marquis, reverfibleà

fa Famille , même dans la ligne collatérale

,

ce qui rendoir cette faveuiptéçieufe, itid.

(14) M. Saundeis,

! n
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» de Mouzaferzingiie : & l'on ne peut a-, • néanmoins, que ces deux der- Supplem. â
« niers Princes n'aient été les deux feuls ^^ubas légitimes du Dekan , depuis i'Etablisse-

M la mort deNizamEmoulouk (i5)«. -

Les Anglois convenoient des principes ; mais , en demandant que Mah- •

met Aly-kan fût reconnu feul & légitime Nabab du Carnate, ils foutenoient
qu'il ayoïtdes Lettres Patentes du légitime Souba , qui l'établiflbient dans ^- °

cette Dignité. Les François en démontroient l'impoffibilité
, par tout ce qui *

s'étoit paflTé entre Mahmet Aly-kan , &les deux Soubas
, qui s'étoient légiti-

mement fuccédés i & M. Dupleix défioit le Gouverneur de Madras de repré-
fenter ces Lettres prétendues. L'Anglois , qui , pour fon intérêt propre
cherchoit à tromper & fa Compagnie & celle de France , feignit à la fin
de vouloir produire les Lettres ;& la négociation de Sadras fut commencée
fous cette promejTe. Mais dès la troifieme Conférence, les François, s'ap-
percevant qu'ils étoient joués par de vaines prolongations, infifterentfi for-
tement fur la produdion des Lettres, que les Commiffaites Anglois

, per-
dant l'efpéiance d'en impofer plus bng-tems

, prirent le parti de rompre
CCS Auemblees (i(>).

*

Leur Gouverneur avoir eu l'adreffè de faire durer les apparences de né-
gociation jufqu'en 1754 : & les Conférences ne furent pas plutôt rompues,
qu'avec le même artifice & la même audace , il écrivit une longue Let-
tre (17) aux Commilfaires François, » remplie de reproches déplacés , d'in-
» jurieufes imputations , de faits hafardés , & même notoirement faux , de
» contradidions groflîeresj & de dénégations vraiment indécentes ««. Ils y
firent une réponfe (i8) fage , mefurée , & propre à le confondre. Pendant
la négociation même , dans les Lettres qu'il avoir écrites en Angleterre , ii
avoit peint les François comme une Nation ambitieufe, qui vouloit enva-
hir tout le Commerce de l'Inde. C'étoit , difoit-il

, pour y parvenir
, qu'ils

avoient joint leurs forces à celles d'un Rebelle (19) , & qu'ils l'avoientaidé
à chaflèr de fes Etats le légitime Souverain (50) j ils en avoient obtenu ,
pour prix de ce fervice , des polTertîons d'une étendue &c d'un revenu im-
menfes , qui les rendroient Maîtres du Pays , fi l'Angleterre fouffroit qu'ils
les confervaflènt : & de concert avec le Rebelle , ils avoient détruit , non-
feulement le légitime Souba du Dekan , mais encore le Nabab d'Arcate ,
Anaverdykan, Ami de la Nation Angloife. Ils pourfuivoient Mahmet Alyl
kan, fon Fils, à la ^lace duquel ils avoient fait nommer, pour Nabab , ua
Homme qui leur etoit entièrement dévoué (ji). Enfin, Nazerzingue Se
Mahmet Aly kan avoient des titres authentiques ,qui leur afluroient égale-
meut.à l'un la Souveraineté du Dekan, à l'autre la Nababie du Carnate:
& leurs Concurrens

, pour lefquels le Gouverneur de Pondichery s'étoit ou-
vertement déclaré , n'avoient pas d'autres titres que la proteûion & les ar-
mes des François (j 2).

Ces Lettres n'avoient pas manqué de foulever la Compagnie d'Angle-
terre. Dès 1752 , elle avoit porté {es plaintes â la Compagnie Françoife. On

(15) Mémoire, page Si.
{t6) Le

f
de Février I7j4.

(17) Le I j du même mois,

(^8) Le 7 Mars fuivaot.

(19) Mouzafctzingue.
(jo) Nazetiinguc.

( ; I ) Chandafaeb.

(}i} Mémoire, page tji

't«S; » •',:
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M

SoppLEM. A protefta , des deux parts, qu'on défiroit paflîonnément la paix j & ces protêt
i Etablisse-

jations mutuelles engagèrent une longue négociation , entre M. du Velaer

COIS DE Pom" chargé des pouvoirs de la Compagnie Françoife , à Londres , & la Corn*
picHERY. pagnie d'Angleterre. Le Duc de Newcaftle & le Conite d'Holdernefs , Mi.

DupLîix, niftres de Sa Majeftc Britannique; & le Marée! 1 Duc de Mirepoix "

'7^' Ambailàdeur de France à Londres , prirent part aux Conférences , qui du!

rerent jufqu'à la fin de 1754- Mais elles ne purent amener la Compagnie
Angloife a de juftes conciliations. Le Journal de M. du Velaer n'a pas été

pubUé ; 8c M. Dupleix fe fait un mérite de ne pas expofer au Public ce

qu'il nomme les etonnans détails de la Négociation de Londres : mais; il

en rapporte un trait fîngulier
, qui jette une lumière nécefTaire fur la conduite

qu'on a tenue avec lui (j j).

Dans l'ignorance de ce qui fe paflôit en Europe, il ne penfa plus

qu'<à réduire , par la force , un Ennemi qu'il défefpéroit , dit-il, de vaincre

par la raifon. La petite Armée , qu'il mit en campagne , fut groflie par les

Maraites » Se par celle du Roi de Maidbur ,
qui devoir fournir de l'argent pout

( ) ) ) On le donne dans, fes ternies.

» Comme les Angloi», dans cette ndgocia-

» tion , n'avoient nulle envie de terminer

M avec nous, & que le but de leur politique

» étoit de nous amufer , ils infinuerent

n adroitement dans une des Confërences,que

» la paix de l'Inde étoit un ouvrage qu on
*9 ne pouvoir gueres qu'ébaucher en Europe,

M faute d'y être exadement inftcuit des faits,

l> & d'avoir une connoinance rufKfante du

» local. Delà il réfultoit naturelhment que
M ne pouvant faifir ici que quelques vues gé-
M nérales , il conviendroir de renvoyer aux
» Indes la conclufion du Traité. Mais en

» même-tems que les Anglois préfcntoient

»3 cette voie comme la feule qui fût prati-

3* quable , ils avouoienc qu'ils la ttouvoieut

»> fufceptible de beaucoup d'inconvéniens ;

» & le principal, félon eux, étoit qu'on

» devoit attendre à trouver le Gouverneur
*> de Pondichery fort mal difpolé à entrer

M de bonne foi dans toutes les vues de con-

» ciiiation entre les deux Compagnies. Cet
33 Homme , difoient-ils , a coiiçu pour notre

»» Nation, on ne fait pas trop pourquoi,
33 une efpece de haine qui ne lui permet pas

33 de traiter avec nous aucune affaire, de

33 fane -froid. Tous les Cbeft de nos Era-

n bliifemens s'en font toujours plaints. Ainfij

» nous femmes comme afTurés qu'il femera

n par-tout des difficultés, & que peut-être

>i lui feul il nous empêchera de conclure.

» M. du Velaer ne manqua point de judi-

>} fier M. D'jplcix des fentimens injuftcs

n qu'on lui fuppofoit ; & pour ufcr de la

M reptéfaille qu'on lui préfentoic fi natuielle*

ment « il tomba lui même fiir le Gouver.
neur de Madras, qu'il peignit précifément
des mêmes couleurs, qu'on venoit de pdn.
drc M. Dupleix. C'étoit juftement ce que
demandoient les Anglois , afin de pou.
voir conclure , de l'opinion odétoientles
deux Nations fur le caraélere de ces deux

Gouverneurs , la néceffité de les rappcller

tous deux , & de nommer deux Commif.
faircs moins pafTionnés , qui feroient char-

gés des pouvoirs néceffaires pour traitet

au nom des deux Compagnies , luivant le

plan qu'on leur tcmettroir. Cette propofi.

tion parur, à M. du Velaer , de rrop bonne
foi pour qu'il os.ît la rejetter. Grâces à la

fameufc maxime , exptdh unum homi.

nem mcri pro populo , fi familière à ceux

qui fe mêlent de politique 5 l'injure faite

à M. Dupleix étoit une bagatelle qui ne

devoit pas retenir. Le rappel des deux

Gouverneurs fut donc convenu. A l'égard

du choix des Commiffaires , il n'en fut

pas queftion ; & les deux Compagnies fe

réferverent dénommer rcfpeftivementqui

elles jugeroient à propos.

33 Voiia comment, & t-arqnels motifs, le

rappel de M. Dupleix fut décidé. Ce qu'il

prétend inférer ici , de l'inutilité de routes

CCS négociations, fi long- tems fuivies dans

l'Inde & l'Europe, c'cft que la paix de

l'Inde , à négocier avec les Anglois , n'é-

toit pas un ouvrage auffi facile que la

Compagnie paroiiloit le croire dans les

Lettres qu'elle lui éciivoit. Afemoi«,pag,
6c 89.

h
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I» fubfiftance de ce Corps de Trouppes , à condition que ks France .'s ob-
«endrcent pour m

,
de Salabetzingue, le Gouvernement de Trichenapa-

ly. M. de Mamville, Ofhcier d'une prudence & d'une valeur connues, fut
nomme pour les commander. Maigre^k fagetTe de fes difporuions, fa pre-
.n.ere enrrepnfe. qui fut fur Trichenapaly

. manqua de iVcès pa^ unem-
portsmen indifcret dans l'éxecution de ks ordres. Maisfe réduisant à for-
cer cette Ville par la faim .1 la ferra

, par des manœuvres fi bien concer-
tces, que le Commandant Anglois lui écrivit

, que s'il n'envoyoit pas des

'loTrir'de faîm""'^"
François

,
il pouvoir £tre alfuré qu'on les laifTeroic

D'un autre côté
, les artifices des Anglois avoient fait changer de face à*

la fituation des François d'Aurengabat. A force d'argent & d'intri-ues ils
avo.enr gagne deux des principaux Miniftres du Soufa , nommes , l'un Sa-
yedlafkarkan

. 1 autre UiTenkhan. Le premier gouvernoit defpotiquemenc
fon Maure qui le craignoit & le hailfoit au fond. Le fécond Itoit un
Seigneur Maure

, & plutôt l'homme de confiance du premier
, que Miniftre

en titre. Ces deux Hommes avoient profité , pour établir leurs intellisen-
ces avec le Gouverneur de Madras , d'un voyage que M. de BufTy & fes
Trotippesayo.entfau versEderabat,à laftiite duSouba, & d'une maladie
qui 1

obligea de fe rendre a Mafulipatan. Mais quelques Lettres , interceptées
pat des Efpions Maures, qu.lentretenoit dans fon abfence , l'ayant informé
de cette trame; Il oublia l'intérêt de fa fanté

, pour retourner promptemenc
auprès du Souba ou fa prcfence déconcerta les deux Miniftres; & la con-
Jance ni 1 attachement de Salabetzingue n'étant pas diminués pour lui il
un en ufer, pour forcer ces Traîtres de fournir, par mois, à l'entretien des
Trouppes Françoiles

, deux lacs de roupies, c'eft-àdire .de notre monnoie
quatre cens quatre-vingt mille livres. Ses vues alloient encore plus loin!
& voici par quelle voie , malgré toutes les intrigues des Ennemis de f^
Nation il parvint au but qu'il fe propofoit , dans le tems même qu'on fe
Jlattoit de le perdre. ^

Non.feulement les Anglois avoient mis dans leurs intérêts les Miniftres
du 5ouba-, mais

, de concert avec eux^ ils y avoient fait entrer aufli Bala-
girao&Ragogi. Chefs des Marattes. Ces Rajas dévoient faire la guerre à
balabetzingue

} & pour repouffcr de fi redoutables Ennemis, fes deux Mi-
mltres dévoient lui perfuader que le fecours des Anglois lui étoit nécef-
laire. Tout étant concerté , les Anglois auroient infpiré , en apparence , la
plus grande terreur aux deux Chefs Marattes

, qui leur auroient demandé la
paix. Aiiid les Anglois auroient acquis une extrême confidération dans le
Dekan. Ils auroient pafTé pour la terreur des Marattes , &c les libérateurs da
Salabetzmgue

;
Se fe réunilfant , tout-d'un-coup, avec les Marattes & les

Maures, ils auroient égorgé les François, ou les auroient chaflTcsdu Dekan .
en y prenant leur place , ëc s'y faifant revêtir de toutes leurs pofreOîons.
La même intrigue terminoit toutes les affaires du Carnate , dont ils deve.
noient Maîtres abfolus fous le nom de Mahmet Aly-kan, & tous les Fran-
çois, dans l'Inde, dévoient fe trouver comme livrés à la difcrétion des Anglois.

Ladrefle & la fermeté de M. de BufTy firent évanouir leurs projets: e«
montrant un€ contenance fiere, & feignant de grands préparatifs pout

uUffUm. Tome L O a

suppiem. a
l'Etablisse-
ment Fran-
çois DE PoN-
DICHERy.

M. DUPLEIX(
I7J4'
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mettre à laraifonce même Balagirao

,
qu'il avoit battu plufieurs fois l'année

i'Etablisse- piécédente, ôc qu'il avoit forcé de figner , avec Salatbezingue j un Traité
MENT Fran- qyg ig5 François avoient garanti , il ('étonna tellement , que ce Raja

, le
çoisDE PoN-

çjQyjj^j pj^f l fondre fur lui , prévint l'orage, & fe hâta de lui députer foa

Waquil , non-feulement pour lui demander fon amitié , mais pour l'afluret
M.DuPi-Eix.

^^,-| ^j^-j p^.^J ^ rendre au Souba les Places dont il s'étoit déjà faifi, &
'^^'*

à confirmer la paix par un nouveau Traité. Son exemple fut bientôt fuivi

par Ragogi , qui figna de même un nouveau Traité de paix avec le Souba

& les François. Ce double Traité
,
qui rendit une paix profonde au De-

kan j ayant remis la Nation Françoife dans une haute confidération chea

les Maures, M. de Bufly crut devoir faifir une fi glorieufe conjonfture,

pour achever , s'il étoit pollible,de ruiner laFadion Angloife. Il retourna,

dans cette vue, à Aurengabat, où il s'étoit alTuré d'être bien reçu de Sala-

betzingue. En etfet , ce Prince alla lui-même , à deux lieues au devant de

lui, accompagné de vingc-deux Seigneurs, tous montés fur des Eléphans,

& le reçut avec les plus grandes marques d'honneur Se d'affedion. Cette

Fête fut un vrai triomphe pour les • François. Sayedlaskarkan même, le plus

dangereux de leurs Ennemis , affeda pour eux les plus tendres fentimens

d'amitié. Il avoit fait une journée de chemin
,
pour aller au-devant de M.

de Bulfy ^ il lui avoit mime envoyé les Sceaux du Dekan , comme une

efpece d'hommage , & pour reconnoître qu'il ne les tenoit que de lui. 11$

lui furent ren/oyés parle Commmdant François j qui crut devoir prendre

les mêmes apparences de cordialité avec ce fin Courtifan > c'eft-i-dire,le

payer des mêmes rufes.

Mais, le lendemain, voyant les chofes dans la fuuation qu'il defiroit, il

profita de l'occafion pour expliquer fon defiein. Après avoir repréfenté au

Souba que la fubfiftance «les Trouppes Françoifes ne feroit jamais alTurée,

& feroit toujours naître des embarras 8c des difcufilons défagréables , auiTi

long tems qu'on n'afiîgneroit pas des fonds fuffi(ans pour leur entretien^ou

qu'on ne lailTeroit pas à leur difpofition la perception libre & l'adminiftra-

cion des fonds , il mit les avantages de ce parti dans un fi grand jour , qu'il

détermina Salabetzingue Se fon Confeil à lui abandonner les quatre Proi

vinces de Rajimandrie , d'Elouts , de Chicakol & de Mouftafanagar, voifines

de Mafulipatan , & nécefiaires à la sûreté de cette Place. Enfin, quoique le

produit de ces quatre Provinces fût plus que fuffifant pour l'entretien des

François , le Souba promit de leur faire payer, fur d'autres fonds, ce qui

leur étoit dûjufqu'a ce jour.

M. de Buffy n'eut pas plutôt obtenu ces importantes faveurs , qu'il prit

pofTeffion des quatre Provinces , &c qu'il y diftribua fes Trouppes , pour

alTurer la perception des revenus ; & de ce moment , il fe crut folidement

établi dans le Dekan. Cependant , les Anglois , toujours de concert avec

Sayedlaskarkan , ne perdirent pas l'efpéiance de l'en chalfer. Voici le piè-

ce qu'ils lui tendirent , pour le rendre fufpetSt au Souba , Prince foible &
toujours flottant entre les défiances que fon Miniftre lui infpiroit des Fran-

çois , & fon inclination pour leur Commandant. Le Miniftre profita de l'ab-

aence de M, de Bufiy, pour rappeller à fon Maître, que, dès le tems de

IbnélevatiQn au Trône, les François avoieac toujours pris uu vif intérêt â.
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Il confervation & la fortune de fes Frères
j qu'ils l'avoient même engagé à Supplem. à

leur faire un traitement peu conforme aux ufages & à la politique des i'Etablisse-

Pnnces Maures , &c que fa bonté l'emportant fur fes véritables intérêts, il les
"^^"^ ^R^n-

avoit comblés de faveurs ; mais qu'il étoit fort à craindre
, que dès ce tems , ^°" °* ^°**'

les François n'cuffènt des vues auxquelles on n'avoit pas fait aflez d'atten!
"'^"^*^-

tien i
& que , dans un moment de trouble , tôt ou tard on ne reflentît de

fiineftes effets de leur politique : qu'en un mot , la prudence l'obligeant de
ne rien négliger pour fa sûreté , il devoir , fans expliquer fes motifs , s'aflu-

rer de ceux qui pouvoient lui caufer de l'inquiétude.

. Cet avis fut repréfcnté
, par le rufé Miniftre , comme le fruit des réflexions

d'un Homme qui ne defiroit que la profpérité de fon Maître , & la tran-
quillité de fes Etats. Connoiflant mieux que perfonne le caraâiere inquiet du
Souba , il ne doutoic pas que ce Prince nele chargeât de faire arrêter fes
Frères , &que M. de Bufly , fe mêlant de les réconcilier , ou d'intercéder pour
euXj ne donnât beaucoup de vrai-femblance aux foupçons. En effet, il ne
fe trompa que fur le fécond point II reçue ordre d'arrêter les Princes &
l'exécution fuivit auflî-tôt. Tous les Seigneurs Maures parurent également
furpris de cette rigueur. Quelques uns même en témoignèrent du méconten-
tement ; & tous, à l'inftigation du Miniftre , folliciterent le Commandant
François d'employer fon crédit , pour engager Salabetzingue à rendre , à fes
Frères, une liberté qu'ils n'avoient pas mérité de perdre. Mais, quoique M.
de Bufîy n'eût pas pénétré l'intrigue du Miniftre & des Aoglois , qu'il ne
découvrit que dans la fuite

, guidé feulement par une jufte prudence , qui
ne lui permettoit pas d'entrer dans une afifàire , dont le fond étoit un myf-
tere pour lui , il refufa conftammeht de faire aucune démarche en faveur
des Prifonniers. Il déclara même qu'il ne pouvoir que refpeftcr les fecrets

du Souba & de fes Miniftres •, Se qu'il ne prenoit aucune part à des affai-

res d'Etat y qui n'avoient pas de rapport aux intérêts de fa Nation.
Cette conduite déconcerta le Miniftre Maure •, Se peu de tems après , il

abdiqua volontairement le Miniftere, fans qu'on ait jamais pu favoir les

vraies raifons qui l'avoient déterminé à la retraite. Son SuccelTeur fut ce
même Chanavaskhan , autrefois Miniftre de Nazsizingue , & fort actachcà

la Nation Françoife : alors le Confeil du Prince ne fut compofé que de Su-
jets fûts, & dévoués aux François.

Depuis ces évenemensj qui fe pafTerent à la fin de 175 j, jufqu'au
départ de M. Dupleix , au mois d'Odobre 1754» l'état de la Nation ne va-
ria point dans le Dekan(j4). Le calme y régna j lès Trouppes Françcifes

y furent foigneufement entretenues & difciplinées. Ragogi , Clier Ma-

{54) On peut emprunter encore des Edi-

teurs Hollandois, un court récit de la grande

révolution arrivée dans l'Indouftan, immé-
diatement avant le départ de M. Dupleix.

» Le Grand Mogol , difent-ils , avoit été

» forcé , deux ans auparavant , de faire
,

» avec les Marattes , un Traité par lequel

« il fe reconnoiffbit en quelque façon leue
>• Tributaire (*). En vertu de ce Traité , il

n leur avoir cédé tous les revenus du Dekan,
" dont ils n'étoient pas exaftemcnt payés ;

» ce qui leur fournit un prétexte pour prep-
M dre les armes , excités ^'ailleurs par 1 a
» foiblefle du Gouvernement. Leur Chef

(*) C'eft apparemment la tentative, dont jatle un Mim»îte Angloi» , qui avoit 4tè formée pour ctétiôoei

le Grand Megol , mais qui icboua par l'alliilance que ce Vrince reçut de quctquet-uni de fes Nababs.

Oo ij
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SurrLiM. A ratte , fut le feul , qui , fous prétexte de quelques mccontentemens qu'ij

i'Etabussï- prétendoit avoir reçus de la Courd'Aurengabat , ofa remuer. Il fit des pic.

MIS DE PoN-
pî""atifs de guerre , & fe mit même en campagne : mais j à-peine eut-il ap.

DicHERY. P'is que M. de BulTy ,à la tète des François j étoiten marche avec l'Armée

M Di'PLFix ^" Souba, qu'il, demanda humblement la paix. Elle futfignéepar un Traité

*7iit
du mois d'Avril 1754.
Enfuite , M. de Buffy conduifit fon Prince du côté d'Ederabat , d'oii il partir,

après y avoirjJaffé quelque tems avec lui ^pour aller , avec fes Trouppes j hi-

verner dans (es quatre Provinces, ne laifTant auprès du Soubaj qu'un Dcta.

rhement de Trouppes choifies. Le jour de leur féparation , il fe tint un grand
Confeil, auquel les Miniftres & les principaux Seigneurs Maures aflifte-

rent. M. deButfy, invité à s'y trouver, fut extrêmement flatté d y entendre

le Souba, tous les Seigneurs de fa Cour & les Officiers de fon Confeil , dé<

clarer qu'ils dévoient leur bonheur & leur tranquillité aux armes delà Na-
tion Françoife , & lui }urer un inviolable attachement. Ils exigèrent que
de fon côic , il s'engageât par un ferment folemnel de leur continuer Qk

fc> de concert avec Cavtndi-kam , Neveu Ac
*> Salabetzingiic , ancien Allié -ics Fran-
»> çois {a), prit la route de Pchly , r^fidence

a» ordinaiiedo l'Empereur, Se s'y avança,
» à la té'C d'm e afl'n e^tulTc Arrréc. Le
» Mogol ne Ce tionvoit p,is dan*, fa Cap i-

9J taie, & campoir avec ton Arm^c , nom-
M brcufc , à la véitrë , mai* dont les Troup-
es pes étoicnt mal agncriks, ou peut être

» mcmegigiu'cs par dès infrigues Les Ma-
» rartes l'attatjucient , & forcèrent Ton

« Camp. Cependant, comme ils vouloient

confcrycr t]iiclqu; a^'parencc de (oumi(-
fion , LU lui vuiUrctit hommage. leur

a»

»3 Ce nouvel tnipereur dëpofa les Miniftrej

» de fon Piédécefleor . & nomma Cavcndi-

» kan Grand Vizir. Celui-ci , revêtu de 1|

» première Dignité de l'Emtiire , fe flatta

« d'y pouvoir régler tontes (jliorcs , fut le

» ton d'un Miniittf à t^ui lé Souverain cil

» redevable de fa Couronni . Tl deman'la II

»j tête de l'Fmpereur détrôné , en punitioa

M de fcs Inju'ices. Le nouveau Moco! ne

w put fe difpenfer de fai'e ctomparti re ce

M Prince infortuné, en p é '"en ce de (onCon-

n feil. Au lii'U de le factiFcrnéaninoins alj

» haine de fon Minifltc . il demanda quel

étoit fon crime? Le Gi«\id Vi?ir ri'pna.

Chef demanda icfpcdueufemcnr d'être » dit , r,ue ce Prince n'avott pa». fait rcgnct

admis à fon AuditBce II y exigea que » avec lui la judice, ainli «\u'il convinoit

l'Empereur fe défît de fon Grand Vivir & » à un Souverain , ^ qu'on devoir appii»

w du Surintendant de fes Finances
,
qui ii

» plaifoienc aux Maiatres, & encore plus
*> à Cavendi kam U voulut aulfi que le Mo-
» gol fe fournît â un nouveau Tribut , &
x> qu'il reformât l'adminiflration de l'Etat

,

M fur un autre plan que celui qu'il avoit

» fuivi pendant fbn règne. L'Empereur y
» témoignant beaucoup de répugnance , les

s» Marâtre»; levèrent le mafque , arrêtèrent

n le Mogol avec fcj Femmes & Ces Favoris,

=j & pilli.rent fon Cnmp, oiiil y avoit des
a> richelfcs immcnfes. Apres cet attentat,

- sj ils entrèrent dans Penly. Leur Chef y
n prit poflcfllun du Palais Impérial , & fit

05 renfermer le Monarque dans une étroite

3j prison. Il<. en rirCrent enfuite un Prince
• 93 du Sang des MogoK , & le mirent fur le

. SJ Trône.

<•) On ne faii R Cavendi kam ito'it aai de fsa O»
fie , iL pat touléc^uenr. dcc Iriaii^fM^

appif

fer les cris de fcs Sujets par fon faiig.

» L'Empereur répliqua : fes Sujets ont été

» des Traîtres qui l'ont abandonné. Son

»i crime eft d'avoii éié trop foiblc Ucneft

M aHez puni par fon malheur, yiv.% puif»

» qu'il faut verfer fon fang, je veux bien

M qu'il coule. Il fîr alors appcller un Chn
M rurgien ; & à la vue de l'AiIemMcc , il lui

» fit tiret une palette de f "g. Apre"; quoi.,

M il ordonna que le vieil Empereur fiii coo-

M duir au Palais , où il lui fit donner un bel

» apparicmenr, pour y être fetvi avec tout

» le rcfpeél ronvenable.

On peut reèa dvr ce trair comme un cu-

rieux SnppK'ment à ce qu'on a rapporté, dan*

im autre Tome . de l'H'ftoire des Empercuis

Mr^gols. Les EdiceursTont tiré duMeuiup
hiftorique b\

(A) Mai i7}j,p«8e 575.
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Se de revenir à leur fecours , lorfqu'ils feroient menacés de l'ir-

ruption des Murattes,ou de quelqu'autre Ennemi. On fie apporter le Livre
des Evangiles

, & M. deBiifly ne balança pas à faire le ferment qu'on lui
demandoit.

Tii ÉTOiT l'état des affaires de la Compagnie, a l'arrivée de M.
Codeheu .nommé CommifTaire pour l'Inde , à l'inftigation des Ennemis
de M. DuDleix, & parti de France avec des Pouvoirs fore étendus. L'ordre dont
il ccoit charge , pour le rappel de l'ancien Gouverneur , & les change-
mens quil mit, prefqu'aufli tôt , dans l'adminiftration

, produifirent des ef-
fers

,
auxquels il ctoit fort éloigné de s'attendre. Sa'abetzingue & tous les

Alhes des François fe refroidirent pour eux, en apprenant cette révolution.
M. de liully

, qui commandoit avec tant de fuccès dans le Dekan {k M
de Mofocin

, Gouverneur de Mafulipatan , augurèrent mal du fuccès 'des ar-
mes & du commerce. Les Anglois & Mahmet Aly khan commencèrent à
lefpircr dans Trichenapaly , & répandirent, dans l'Inde entière, des bruit»
fort dclavantageux d la France.

M. Godeheu vouloir la paix pour la Colonie , & M. Dupleix ne la fou-
haitoit pas moms } mais ils ne s'accordoient pas dans leurs plans pour y par-
venir. Celui de M. Dupleix étoit » i ». d'abandonner la Ville & tout le Ter-
« ritoire de Trichenapaly à Mahmet Aly khan , fous deux conditions-, l'une.
., qu 11 rembourferoit aux Anglois toutes les dépenfes que la guerre leur
« avoir oc afionnées

i
l'autre

, qu'il sarrangeroit avec le Roi de MaifTour,
« pour les fommes quil devoir à ce Prince, i". De donner la Nababie
» dArcate d Raja Saeb, qui , du confentement de Salabetzingue , s'oblige-
H roit de rembourfer aux François tous les frais de la guerre , fur les reve-
«. nus de la Province du Carnate. Comme ils étoient alfurés de Salabetzin-
» eue & de Raja Saeb, ôc qu'ils ne pouvoient douter que Mahmet Aly-
•» khan , épuifé d'Hommes & d'argent , n'acceptât des conditions fi avanta-
» geufes i l'unique difficulté regardoit les Anglois. Us devenoient im-
« puillans par la feule prife de Trichenapaly. L'importance étoit de réduirô
•» cette l'Iace, déjà fort affaiblie, avant l'arrivée de M. Godeheu, & pat
» conféquent hors d'état de pouvoir réjfter aux nouvelles Trouppes qu'il
• avoit amenées «.

Cette manière de finir la guerre , étoit non ftulement honorab'e pour la
Natum Françoife, mais capable de confirmer la Compagnie dans la jouif-
faiiî ;ni{i'-)lj d.s oi.'îTdis qi'ilU avoir oStint2> Ijs Princes Maures.
Au contraire

, M. Codeheu , trompé p*ar quelques Lettres, dont il avoit mal
pris le fcns, s'étoit perfuadé que rintention du Roi , & 1 intérêt de la Com-
p:;nie

, n'étoient pas que les François eulfent de fi vaftes poireffiorsdans
l'Inde; Si les regardant comme une fource de querelles avec les Anglois , H
avoir pris la réfo urion d'acheter la paix au prix d'une grande partie de ces con-
cédions, oui faifoient la gloire de l'adminiftrarion de Meffieurs Dumîis &
Dupleix, dans refpoir d'établir

, par ce factifice , un équilibre de puillànca
entre les deux Colonies, tel que la Politique cherche à le faire- fubfifter en-
tre 'es Princes 6c les Etats fouverains de l'Europe : vue louable , fi rexpc--
nence n'avoit pas appris que le fuccès en eft impoflible. Mais le Commif-
faire

, qui s'en étoit fait une faufle idée ^ d laquelle ii rapportoit myftcxieii-

supplbm. a.

l'Etablisse-
ment Fran-
çois DE POM-
DICHERY.
M. Dupleix.

M. Codeheu eft
envoyé ^ toaik-
chcty,

if ii*vi
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SuppLEM. A femcnt tontes fes démarches, ne penfa d'abord qu'd finir la Piierrc par un»

1754.

Retour êc if-

fairc dtt M. Ou>
pic.'x.

indépendamment de la teconnoilTance que la Compagnie lui devoit pouc

de lî longs fervices. Il s'embarqua, le 14 d'Odtobre 1754, fur le Duc d'Or,

leans , » emportant avec lui les regrets des principales PuilTances de l'Inde

»» des Officiers & des Employés de la Compagnie, & de tout le Peuple de

•i Pondichery , qui . malgré les oppofitions , le fuivit jufqu'au bord de la

,. Mer , avec des témoignages de douleur , qui lui arrachèrent à lui-même

I» des larmes (55)".

M. de Moras , (

?;

. {5O Mémoire, page izt. Suivons-lcJan»

fon retour , comme un de nos plus illufttes

Voyageurs. Etant arriviJ hcurcufcment à

l'Ile de Fiance , il y reçut des informations

qui lui firent juger que le Commiffairc

s'étoit trop hâtd de le faire partir , &
que par de nouvelles réflexions de ij Coin-

pas^nie , dont on lira quelque cliofc dans

«ne note fuivantc , il étoit venu à Pon-

dichery , depuis (on d(!part , des ordres

ni révoquoient fon rappel. En eft'ct, on a

u dans la fuite que M. Godclieu n'avoit dû

M le lui fignificr ,
que dans le cas de rebcl-

M lion , parccqu'on avoir jugé en France
,

3j qu'il n'y conlentiroit pas , & que le Corn-

ai midairc avoir tout à craindre de fa réfif-

n tance. Mais le repentir vcnoit trop tard.

M.DupIcixayant l'ordre du Roi pour jufti-

fier la continuation de fon Voyage, reprit

fa navigation ,
qui ne lut pas moins lisu-

rcufe jufqu'au Port de l'Orient. Il y arriva

le . . .. 175^.

On pourroit fc contenter de l'avoir rame-

né dans fa Patrie après une abfence de plus

de trente-cinq ans , fi la grande affaire , à

laquelle le Public a pris tant d'intérêt , ne

demandoit un édaircilTemeut qu'on feroit

furpris de ne pas trouver ici. Ce récit , em-

prunté du Mémoire même , 8c puremei»t

hiftorique , ne peut être offenfant pour per-

fonnc.

A peine M. Dupleix fut débarqué à l'O-

rient , que les Officiers de la Compaenic
s'emparèrent généraUmcnt de tous fes effets.

Coffres, malles, cafTettcs , habits, linG;e,

rien ne fut excepté ; & fans attendre les clés

,

ou les demander , on commença par en lever

les ferrures. Rien n'échappa aux recherches.

Ce ne fut même qu'avec peine , après une
vifîtc fortexade d'une petite malle où étoit

fon linge de voyage, ^ii'il lui fut rendu. A

IVgarJ Je fes antres effets 8f <fe fes papier»,

fix mois de follicitations & de plaintes ne

purent les lui faire obtenir ; fans qu'il ait

jamais pu favoir, ni la raifon , ni même te

prétexte de cette injurieufe rétention.

Les traitemcns au'il avoir efTuyés dant

l'Inde , de Li part du CommifTaire , & ceux

qu'il éprouvoi tau Port, en arrivant en Fran-

ce , lui firent faire d'étranges réflexions. Ce-

pendant , n'ayant rien à fe reprocher , il ne

prenoit encore fon avanture que pour l'effet

d'une malheurcufe prévention , qu'il fc flat-

toit d'effacer bienrot. Dans cette confiance

il fe préfenta au Minière, au premier mo-

ment de fon arrivée à Paris , pour lui rendre

compte de fon adminillration 8c de l'ctit

des affaires de l'Inde ; c'étoit alors M. He

Scychclles. Il lui remit les états de fa régie,

& de l'emploi des fonds de la Compagnie.

Après une converfation générale fur ces dif-

féreus objets, il crur devoir parler de fes

affaires perfonnellcs. Il fut écouté avecbeaij.

coup d'attention ; 8c le Minidre, après di-

verfes queftions relatives aux faits , lui de-

manda les comptes particuliers avec la Com-
pagnie. Il les lui remit fur-le-champ, avec

un état des pcrfonnes de qui l'on a vu qu'il

avoir emprunté dans l'Inde , en fon propre

nom & fur fon fcing, pour le fcrvice de la

Compagnie. Cet état, qui montoit à }
jiiiii

livres , monnoie de France , étoit un double

de celui qu'il avoit préfenté au CommifTaire

à Pondichery , Si pour lequel il n'avoit pu

obtenir qu'un fimplc Certificat de deux Com-

miffaires du Confeil , conflatant la vérifica-

tion des Pièces.

Les marques de bonté, qu'il reçut de M,

de Scychclles , ranimèrent fa confiance. Il

fe crut à la fin de fes peines , lorfqu'après le

Voyage de Fontainebleau , le même Miniftrc

l'alTura qu'au mois de Décembre prochaia
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Le Commissaire ne fe vit pas plutôt libre, par l'cloignement d'unHom- ».jppi,m. a
me , dans lequel il ne trouvoit pas de faveur pour fon plan, que , s'y con- l'Ktablusi-

S'JFPLIM.

«joer , avoit iti ménagée \ la Compaenieen <°" "^

i7f4, Far.l'ohftaclc que M. de Godehcu °«cher

M.G0DEHEO4

fon affaire feroit terminée. Mais de malhea-

Kufes circonflances ne lui permirent pai

d'exécuter fa promelFe.

M. de Mnras
, qui lui fuccéda dans cette

partie du Miniftere , donna les mêmes ef-

(
élances à M. Dupleix, & l'artuia mtmc
autemcnt, au mois de Mars I7J< j que de-

_ _,
puis quelques jours il s'(?toit fort occupé de des Pièces produites} & pour doimcr'plus
fon affaire; que la veille il avoit nommé de régularité à fa caufc , il confulta cinq
MM. Clatfen , Michel, de Roih , & un des plus célèbres Avocats de Paris , qui , fut
quatrième Dircûcur de la Compagnie, pour l'examen des Pièces & des Mémoires , (c dé

MENT FRAN-
POM*

ERY.

avoit misàlafignaturc de l'arrêté des comp
tes

, après en avoir lui-même ordonné la
vérification. Mais dès le ij Mars 1758,
M. Dupleix répondit oar un long Mémoire,
dansjequel tous les faits furent appuyés fur

eiaminer fes compter & lui en faire leur

rapport, & qu'il ff if'fervoit d'en être le

feul Juf^e, patcequc MM, de Montaran 8c

de Silhouette ne pouvoipnt entrer dans cet

txawen. Mais ces efpérancis s'évanouirent

encore. On fut perfuadcr à M. de Moras de

ne pas fuivre le plan qu'il sVtoit formé, fous

prétexte qu'une affaire de G grande difcuf-

fion demandoit d'être jugie par des Com-
miflaires duConfeil. Le pani de la renvoyer

devant des Commiffaires fut pris au Voyage
de Fontainebleau i7V«,ma!jrré les repré-

fcntations de M. Dupleix
, fur les longueurs la date des avanccs,"^ A Végard des""uois

d'une inftruélion judicLiire. Enfin , touie fa millions, il confentit qu'ils reftaffent en-
dilitencc ne le fît parvenir à voirlaCom-
milTion établie qu'au mois de Juillet 1757.
nie étoit compoféc de MM. de la Grand

clareienten fa faveur par une Confultation
folemnclle. Lnfin , dans le même tems , il

donna une Requête , concernant la nature
des avances dont la foldc de fon compte
ètoit compofée ; elle confiftoit en quatre
millions , a peu- près

, qu'il avoir en)prunré«
pour la Compagnie , 6c trois qu'il avoit
avancés pour elle , de fes propres fonds.
Quand au premier article , il demanda que
la Compagnie fût candamnéc à lui payer
cette fomme , par provifion , avec les'inté'
rets , à raifon de fept pour cent de

payer

inté'

epuis

ville & de Marville, Confcillcrs d'Etat , &
de MM. de Villeneuve, de la Corée , Se d«
Cipierre , Maîtres des Requêtes.

M; Dupleix donna , le 11 Juillet I7î7,

une Requête par laquelle il conclut ,CQntrela

Compagnie , au paiement de la fomme de

fept millions 111096 livres, à quoi mon-
toient, fnivant la folde de fes comptes , les

avances qu'il avoit faites pour le fervice de
la Compagnie , avec les intérêts à fept pour
«nt , fnivant le cours de l'Inde. Il joignit

,

à cette Requête un double de fes comptes i

& tout fut communiqué à la Compaznie, qui

lailTa pafTer environ fix mois fans réponfe.

Il fallut des ordres "k M. de Boulogne, alors

Contrôleur Général
, pour l'obliger de ré-

pondre Elle donna , au mois de Janvier

I7Ç8, une Requête , dans lacjuelle toute fa

dcfciifc le rédiii'bit à ce qu'on nomme, en
Jani^aee He Palais , une fin de non- recevoir,

contirtanr à dire que les comptes préfcntés

par M Dupleix , n'étant point arrêtés dans
la foinie otilinaire, il étoit fans aélion con-
tt'elk , & par conféquent non-rccevable dans
fa deiTiandc.

Cette défcnfe , conune on 4'a fait temai-

tre les mains de la Compagnie pendant
trois ans ; fauf à la Compagnie

, pen-
dant ce terme , de faire ou demander une
nouvelle vérification des fes comptes, après
^uoi ils demeureroient définitivement arrêtés.

Ces demandes demeurèrent encore fans
réponfc, pendant plus de fix mois. Enfin,
M. le Contrôleur Génétal prit la réfoln-
tion d'examiner l'affaire par lui-^jjiêmc ; &
M. de Villeneuve , Rapporteur , lui remit
toutes les Pièces au mois d'Août. On ei\

étoit là , lorfque Sa Majefté , par Arrêt da
10 Décembre 1758, évoqua l'affaire aa
Confeildes Dépêches. Alors on communi-
qna, de la part de la Compagnie , un iK)U-
veau Mémoire à M. Dupleix. Quoique cette
Pièce ne contînt qu'une répétition des ar-

gumens qu'il avoit déjà détruits; d'inju-
rieux foupçons qui s'y tiouvoicnt répandus,
& le confeil de fes Amis, lui firent 'cntir la

néceffité de juftifier toute fa conduire, en la

mettant au i:rand jour par un M>'mcire pu-
blic. C'eft de cette célèbre produiîtion

,

qu'on a tiré la plupart des faits qui;;ompo-
lent cet article. Elle n'a paru que l'annéa

dernier:; & M. Dupleix, privé deptiis f;

fi long tems du fruit de fes travaux & de fes

fervices , attend encore Icjugement gui dok
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Soniar M. a hrm.inr pliif <i|ae jamais^ , i'

'" clut , avec k% An^lois , deux Traitai
, qui fu-

mentVr'a'n-
'"'•''"

''K"«^ ,
(-^ »'' * l \i ,.

' Décembre, l'un conditionnel, c'elW-dire

,

çoii DEl'oN- •^•^'" '-^ fuppoUMw.i quil féru.: approuvé ik latific en Europe, contciunc

DicHERY. toutes les vues u'équilibrc & d -galité qu'il vouloir . lablir entre les deux

M.GonEHEU. Colonies
i
/Hlrre abfolu, pour le maintien de la Trcv^ qu il avoir dcja fi-

'7H' gnée. Quolques Anecdotes, tirées ilu Mémoire de M. Dupleix , ôc qui n'ont

pas été dc(i»€ ''iei pat ft'S Adverfaires , a 'eront beaucoup ici au jugement

des Ledeurs. C^ te rappelle , fans doute , l.t convc nrion des Conll'renccs

de Londres fur l^uppe'. ;1es deux Gouverneurs de l' 'diclieyr & de Ma-
dras ,ik. fur le projet de n innier , dans l'Inde « des Cuinmi(îaires particu-

liers pour traiter de paix. Le prétexte de cet arrangement
, propofé par

les Angloisj étoit l'incompatibilité de ces deux douveriieurs j qui ne per-

mcttoit pas d'efpcrer ,difoit-on , qu'ils pulfent jaunis fe concilier. Mais le

vrai motif des Anelois étoit d'exclure de la Négociation M. Dupleix, par-

ccqu'il étoit le feul qui fut inftruit d fond des art.tires de l'Inde ; le feul

cap.iblc de décider &de défendre les intérêts de fa Compagnie. Aufli fut-

elle leur dupe fur ce point. Elle commença ptr exécuter pleinement la con-

vciuion j en faifant partir pour l'Inde un ComniilTîiire , ou plutôt un Plénipo-

tentiaire, &c rappellant M. Dupleix, fon Gouverneur, qui , dans l'inftant mê-

me , fut dépouillé de tous fes pouvoirs. Auflî tôt qu'elle eut pris cette ré-

foUuion , elle en inftruifit la Comp.-jgnie Angloife,par M. du Velaer. Les

Anglois ne firent Cjue la moitié de ce qu'elle avoit fait ; c'eft-à-dire , qu'ils

nommèrent bien un autre Gouverneur de Madras , à la place de M. Saunders
;

uis \ i'3.i\ lieu de le rappelleren Angleterre, comme la Compagnie Fran-

woife i lit rappelle M. Dupleix en France , ils le firent demeurer à Madras,

en quniitc de Commiffaire, pour traiter avec M. Godeheu, Commiffaire

Fran^ >. Ilsfe ménagèrent ainfi l'avantage d'avoir , de leur part, un Agent

fort inrtruit désintérêts refpedifs des deux Compagnies , & de rout ce qui

s'étoir parte fous fes yeux ; pendant que les François en avoient un
, qui ,

de fon propre aveu, ne connoiflToit, ni le Pays , ni les affaires, dont il ne

s étoit jamais occupé (}6). Avec cette inégalité de lumières , entre les Né-

gociateurs, on juge que les deux Traités ne purent être avant.igeux à la

France (37). Enetïetj comme on ne fauroit douter qu'après une ii longue

{}f>) C'cfl ce qui paroît par un grand nom-
bre de fes Lettres à M. D'ipleix , citées & re-

coumics.

(57) " Mnisbicn des gens, lit-on encore

j> dans le Mémoire ,
prétendent que la Com-

3) pagnic de France ne donna pas auffi ç?rof-

g> (icfcment, qu'on vient de le fuppofer, dans

« le piefçe qu'on lui tendoit. Ces pcrfonnes

5> afTurcnt, que fuivant les inftrudlions fc-

n crctcs données à M Godeheu , il ne de-

M voit faire ufagc de l'ordre du Roi , conccr-

3j nant le rappel de M. r'i',"'tix & de (a

31 Famille
,
qu'autant que le. irconllanrcs

•> pourroient l'exiger. Ce «s - \- li-vccs

fi étoicnt faus douce celles liÙ ^, :u^. as.

» aurolt marqué de la réfiftancc aux ordre»

» du Miniftre & de la Compagnie. M. Go-
3î delieu en étoit Juge. Vtairemblablcment
" elles lui parurent telles , au premier coup

„ d'oeil, puifqu'cn arrivant il crut devoir faire

„ ufagc de l'ordre du Roi , & le fîgnificc

„ fur-lecliamp à M. Dupleix. Enfin , l'o-

„ pinion des mêmes perfonncs eft que les

„ vraies intentions, du Miniflre & de la

3> Compagnie , ne furent pas fuivies en ce

5j point. Elles prétendent encore que peu

M de tems après le départ de M. Godclicu,

3) la Compa5»nie , de concert avec le Mi-

3> niflrc, prit le parti de lui envoyer, en

toute diligoncc , de nouvelles inftruétions,

adminiitracion»

n.
.h:
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•(îminlftration , M. Duplcix n'entendît parfaitement k intérêts defaNa-
tion Se de fa Compamiie; toutes les erreurs

, qu'il a rek .^cs (j8) dans'cetto
double opération, doivent la fain pafTet pour ce qii il y avoit de plus
pppofc A l'honneur de l'une &c aux vrais avantages de l autiC. M. de OulTy
ne M. de Moracin

, tous deux Ci vcrfés dans les affaires de l'Inde ^ n'en
j^orretent p^s un autre juj^cment. En faifant les plus j^r.inds facnhces aux
Anglois, pour alHirer i'ccjuibic de puiHince, le Commiiraire ne faifoitque
traiifj'orter X la Compagnie Anj^loife ce qu'il ôtoic d la ficnne & par un
étrange aveuglement

, il difpofoit des conceflîons des Terres, & des allian-
ce? des Princes Maures

, comme s'il eue été le Maître de tous ces Pays, donc
les Européens ne polfcdent

, que précairement, une fi petite portion.
*

M. S.iunders érant p.\rti prefqu'immédiatement
, pour aller recueillir, en

Angleterre
,
lélo^e & Is prix de fon habileté , le CommifTairc François fe

hâta de le fuivre
, parceque n ignorant pas qu'on avoit écrit au Miniftre & i

h Compagnie contre fes Traités , il crut fa préfence nécelTaire à Paris pour
ioutenirfon Ouvrage (39). Il s'embarqua le 16 Février 17^^ , après avoir
nomme rn ( .>,ifeil fecret , compofé de trois Confeillers de Pondichery

, pour
donner ics ordres & gouverner pendant fon abfence

, jufqu'à l'arrivée de M.
de Leyrir

,
alors Gouverneur de Mahé

, que la Compagnie avoit nommé pour
fticcéder à M. Dupleix

, dans le Gouvernement de Pondichery. Mais foitque
ce Confeil ne fe crût pas bien autorifé , ou ciue , fâchant l'arrivée de M. de
Leynt tort prochame

, il ne voulût rien prendre fur fon compte , on. n'y vit

,

dans l'intervalle
, que de l'embarras & de l'indétermination. M. de BulTy

n'en put tirer d'ordre précis
, pour fa conduite avec le Souba

, qui lui deman-
doit alors fon fecours , dans la réfolution où il étoit d'employer les armes,
pour fe faire payer des tributs qui lui étoient dus par le Roi de MailTour |
que les François avoieni intérêt à menacer. Les circonftances étant égale-
ment délicates & prellantes , M. de Bufly fut obligé de prendre fon parti
lui-même; & le compte qu'il sn rend, dans une Lettre du 15 Septembre
1755, fait connoître quelle étoit encore fa fituation dans le Dekan.

u L'Armée du Souba , dit- il , fe rendit enfin fur les Frontières du Mayf-

SuppirM. A
l'Etablisseo
MENT Fran-
çois on ToN-
DlCHSRr.

M.GODÏHH»,'

I7J4.

3> qui contenoicnt, fur le rappel de M. Di-
» picix, un contt'ordrc prt'cis ic abfolu.
a> Elles ajoutent que ceux, qui furent charges
» de l'expédition de la dépêche , s'acquicte-

« rcnt fi lentement de leur commiflion
, que

S) la Frégate ne put partir qu'au mois de Mai
» 17 y4. Ce qu'on peut alTurerjC'efl: que la

j) la Frégate l'Utile fut expédiée de l'Orient,

» au mois de Mai , pou porter , à M, Go-
« dehcu , I 'ijuvelles inftruélions du Mi-
3) niftrc fie lie la Compagnie ; mais on igno-
M re pat quelle fatalité l'expédition de cette

« Frégate fut fî lente à l'Oiient. D'ailleurs ,

» quoiqu'elle fût choifie pour uneCommif-
3» fion, qui dcmandoit la plus grande celé-

M rite , elle étoit fi mauvaifc, que non-feu-
M lement elle ne put atteindre M. Godeheu,
w qui étoit déjà parxi de l'Ile de France

Supplem. Terne L

Retout (Je 1)1.

Coileliru «n
Ftwce.

I75Î'

M. de teyrit

cA nomiiic Goii-

verneuc de Pott-

diciicty.

s» lotfqu'clle y arriva , mais qu'elle fc trouv»
n même hors d'état de continuer fa route
» jufqu'à Pondichery; ce qui obligea 1«
M Gouverneur de l'Ile de France d'envoyer à
M fa place la Frégate la Fierc , qui mouilla
» dans la Rade de Pondichery le ^l Dé-
M cembre. On a déjà remarqué oue M>
» Dupleix fut informé de tout ce détail en
» arrivant à l'Ile de France. Il paroît'aufl],
par quelques Lettres citées , que M. Godehea
craignit vivement qu'on ae lui reprochât Cm
précipitation.

(J8) Mémoire
, pag, ijcfc fuivantes. M;

Dupleix joint, à chaqiic article des deux Trai-
tés , un Commentaire où la politique , 8c

l'intelligence du Commerce Je l'Inde, £9
font cgalement admirer,

(}p)Méuiou:e,pag. i(f. m
^^mîff'^'ffflpS

^^^BE^Kii ^^wi^l

Dm
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19» -SUPPLEMENT AU TOME IX
»» four , & cette expédition s'eft terminée avec autant de gloire pour le nom
» François

, que d'avantage pour le Souba & pour le Mayflourien. On m*a-
» voit recommandé de ferrer les nœuds de notre alliance avec Salabetziti-
» gue , fans oublier Balagirao & les autres Princes du Pays. Il étoit aufTide
» notre intérêt de ménager le Raja du Roi de Maylfour j & défefpérant d'a-
w bord de pouvoir concilier àes vues fi différentes , j'avois eflayé de détour-
«. ner de cette expédition le Durbal de Salabetzingue. Mais je vis qu'en
- m'y oppofain , je courois rifque de perdre le crédit que ma Nation avoit à
» la Cour du Souba , & qu'il n'y avoir pas à balancer entre le Souverain &
» le Roi de MayfTour fon Vaflal. D'ailleurs le Traité de donation des qua-
» tre Provinces, pour l'entretien de nos Trouppes, portoit que nous fui-
*> vrions Salabetzingue dans toutes fes expéditions ; outre qu'il s'étoit dit
M dans le Confeil de ce Prince

, que nos arrangemens avec le Gouverneur
» de Madras , le mettant , à notre confidération , hors d'état d'agir contre
j» Mahmet Alykan , comme Allié des Anglois , nous voulions donc fa ruine
M en l'empêchant de fe faire payer de fes ValTaux , nommément du Roi de
» Mayflbur

, parcequ'il étoit notre Allié. . . . Enfin j'étois parvenu au point
>• de pouvoir terminer cette affaire j fans entrer fur les Terres de Mayffour.

» Nous ne devions pas pafTer Silpy
, qui eft de la dépendance immédiate da

» Souba. Le tribut ordinaire -^evoit y être apporté , fans que l'Armée péné-

» trât plus avant. Mais le Roi de May (Tour , par d'autres raifons , follicita

« lui-même le Souba de venir camper jufques fous les murs de fa Capitale.
» Il favoit que fur la Frontière oppofée du May (Tour , il y avoit alors un
»» Corps de Trouppes , de trente-cinq à quarante mille Marattes

, qui n'at-

M tendoient , pour pénétrer dans fes Etats , que le parti que prendroit le

•» Souba d'y pénétrer lui-même , ou de s'arrêter fur la Frontière. Nous nous
»» fottimes rendus aux foUicitations du MayfTourien , & les Marattes fe font

.. retirés. Ainfi , fans effufîon de fang , tout s'eft terminé à la fatisfadion du
M Souba

, qui a reçu le tribut du Mayflburien*,& de fon côté , le Roi de Mayf-
»* four s'eft vu délivré de l'incurfion des Marâtres «.

L'affaire du Maylfour fàniffoit, lorfqùe M. de Leyrit arriva heureufement
à Pondichery. Il étoit tems qu'on y vît paroître un homme d'autorité. Les

Anglois ,abufant déjà des Traités , avoicnt profité de l'interrègne , & s'ctoient

faihs de plus de deux cens Aidées , fans autre titre qu'une prétendue dépen-
dance de leurs pofTcflîons. M. de Leyrit prit avec eux un ton ferme , fans

blelTer aucune loi de juftice Se de bienféance. Mais il s'afïligeoit que , depuis
les deux Traités , l'honneur de fa Nation ne fùtplus le même fur la Côce.

» Nul doute , écrivoit il à M. de BufTy , qu'aufîi long-tems que nous refte-

» rons fur le pié où nous fo.mmes auprès du Souba , la jalouhe des Anglois
>. ne cefTera de leur fuggérer des moyens de fe dédommager d'un autre côté;

»» tic je prédis que s'ils parviennenr à nous faire perdre cet avantage , nous
-. devenons aufli-tôt inférieurs à ces Rivaux

, qui n'auront pas alors les mé-
K» nagemens qu'ils exigent aujourd'hui de nous «.

Dans une autre Lettre ; » Ne doutez pas que la confiance
, que je vous ai

» vouée , ne fe foutienne pour vou«. Je la crois nécefTaire , foit pour nous
»» foutenir dans la pofition avantageufe & brillante oii nous fommes dans le

w Dekan , foit pour nous tirer, avec honneur, de l'état d'incertitude où les
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» derniers arrangemens nous ont tnis , fuppofé qu'ils aient lieu , en tout ou jj^'"*»"'"-

» en partie
;
ce qui dépendra de la manière dont on les aura faifis en France, çou de Poh^

,1 Dans l'attente où nous fommes de cette décifion, il eft mortifiant pour dicheby.
,. nous d'être expofés aux propos indécens des Anglois& de leurs Adhérans , ^ de Lbt-
» contre la gloire du Roi & l'honneur de la Nation. ... La Compagnie , mal
» inftruite , a voulu finir une guerre qui ne lui paroiffbit pas jufte , & dont
» elle ne voyoit pas l'ifTue. Les Ennemis de M. Dupleix n'ont pas peu con-
» tribué , par leurs difcours , & par les imputations dont on l'a charge , aux
» avances que la Compagnie a cru devoir faire avec les Anglois -, mais le
M mal n'eft pas fans remède. Les Anglois ont lieu , fans doute , de fe préva-
» loir du Traité conditionel entre les deux CommifTaires } mais ne man-
» guent-ils pas de politique , en fe preflant trop de le publier ? Il ne fe peut
). taire qu'il n'ait été , pour les Maures , un fujet de bien des réflexions. Jo
» penfe affez , comme vous , qu'ils ne nous verront qu'avec beaucoup de
» peine partager leur Pays entre les Anglois & nous , fuivano notre conve-
» nance refpedive. Peut-être ne nous laifTeront-ils pas faire tranquillement
., ce partage , auquel il r.ie femble que nous ne pouvons confentir fans leur
« manquer , & fans être accufés de foiblefle , ou de mauvaife foi , lorf-

» qu'en même-tems ils nous verront abandonner Salabetzingue. En un mot

,

» plus je réfléchis fur nos affaires , & plus j'ai de répugnance à penfer aux
»/ rétroceflîons , ainfi qu'au partage «.

Enfin
, voici ce que M. de Leyrit écrivoit en France j après avoir pris

poifeirion de fon Gouvernement. » Je fuis arrivé à Pondichery le 15 Mars
" 17s S > comptant d'y trouver M. Godeheu , dont le départ pour l'Europe

j,

I» auquel je ne m'attendois pas , m'a étrangement furpns. Vous faurez les

» arrangemens qu'il avoir pris pour les affaires , jufqu'à mon arrivée. On
» éroit alors occupé de plufieurs conteftations , furvenues , depuis la Trêve >

» entre les Anglois &: nous , pour les Terres de Carangouly , Vandavahy , &c.
» dont nous étions auparavant en polTeflion , mais que le Confeil fecret

,

« nommé par M. Godeheu , leur a cédées en partie , en leur accordant , mal-
» à-propos , fur tous ces terreins , une égalité d'autorité & d'infpedion donc
» ils abufer-t beqj^jcoup aujourd'hui ; de forte que cette affaire n'eft pas plus
•» avancée qu'au premier jour. Il en feroir de même de la plus grande par-
» lie de nos polfeflîons , fi j'euffe tardé plus long-tems à paroître. Mon pre-

» mier foin a été d'arrêter les Anglois , qui alloient fe répandre de rous

» côtés, &donner toute l'extenfion qu'ils auroient pu à l'égalité d'infpe(5iion.

« Ils fe font emparés du Maduré j de Tinavelly , &c. immédiatement .iprès

•> la Trêve. J'ai trouvé l'expédition faite, & je n'ai pu leur faire que des
» reproches , de cette atteinte à la Trêve.

n La fituation de M. de Buffy , dans le Dekan , efl toujours brillanre. Il

» efl aujourd'hui en re^tion avec le Grand Vifir ; & depuis peu i! a reçu des
»> Lettres très flatteufes du Grand Mogol. Dans mes Lettres au Miniftre & à
n la Compagnie

, je lui rends toute la juftice qui lui eft due , & j'infifte for-

» tement fur la ncceffué d'avoir toujours un Corps de Trouppes auprès de
»> Salabetzingue , & de ne pas abandonner ce Prince , non plus que Mazu-
•' lipatan, dont on pourra, fi l'on veut, réduire les dépendances. C'cftce

>' que l'ai cru devoir repiéienser , pour l'honneur & le crédit de la Nation »

1-
i» 1;
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» ôc pour la fureté du Commierce de la Compagnie. Dans la portion, oif
»* font les chofes , il £iuc abfolument que la fupérioriré refte à l'une 'des
» deux Nations. Légalité projettée , li elle a lieu, donne abfolument la

» fupériorité aux Anglois. Pourquoi la céder , & renoncer à des avantaWi
u qui nous l'alTurent «• î

°

Etat des François dans l'Inde, iusqu'^em 175c.

\Jn croit devoir s'arrêter à l'entrée de la guerre préfente , fur laquelle

on n'a pas encore de lumières alTez fuivies , pour entreprendre de lier les

évenemens dans un récit hiftorique. Mais après avoir nommé tant de fois

avec honneur , le fage & brave M. de BuUy , on ne peut produire , avec
plus de confiance que de fa main , l'état des Colonies Françoifes de l'Inde

dans le tems jufqu'où l'on a pouffé cette Relation. Oh le rire d'un Mémoire
adrelTé à la Compagnie , & publié entre les pièces juftificatives de l'Apolo-

gie de M. Dupleix. Une modefte expofition des fervices de M. de Buiry

en forme l'Exorde , & conduit au tableau général de l'état aétuel de la Compa-
gnie, comparé à celui de fon origine. Le concrafte de fon ancienne humiliation,
Se de fa grandeur préfente j paroît d'abord furprenant , & ceiïè de l'être réan*
moins, quand M. deBulTy tait confidérer qu'elle doit cette profpérité , dam
l'Inde , aux importans fervices que fes Officiers ont rendus aux Princes Mau-

& aux concertions dont ils ont été récompenfés. Enfuite il entre dans
res

tpie

un détail des poireiîîons de la Compagnie » auffi précieux pour la Géogra
phie que pour l'Hiftoire.

idSe général* Vous AVEZ , dit-il , depuïs Nifampatnam , en montant du Sud au Nord

,

J" u^coS- J"V^'* l'a^o^Q de Jaganat, près de deux cens lieues de Côte ; c'eft pref.
»ni. que toute la Côte d'Orixa , 6c à peu près la longueur des Domaines de

la Compagnie. Leur plus grande largeur efl: d'environ trenre lieises , &U
moindre d'environ dix. Ils font compofés des Provinces de Condavir^de
l'Ile de Divy , de Mazulipatan , de Nifampatnam , & des quatre Provinces
données par le Souba j pour l'entretien des Trouppes Fran^oifes que le Roi;& la Compagnie lui ont accordées.

Du côte de rOueft , une chaîne de Montagnes inacceflîbles
, qui court en

arc de cercle du Sud-Sud-Eft au Sud-Sud-Oueft , fert de bornes à tout ce
Pays

,
le fépare du Dekan , &c forme une barrière impénétrable aux armées

les dIus nombreufes des Maures & des Marâtres. Le Fleuve Chrifchena

,

quilatraverfeà Begara , après avoir arrofé les belles Campagnes , tant de la

Province de Condavir , que des dépendances de Mazulipatan qui la bor-
nent , fe iette dans la Mer au Sud de Divy. Du côté du Nord , il a pour
bornes le bout de la chaîne des Montagnes

, qui va mefque aboutir à la Mer,
vers la l^^a^ode de Sagrena , & la fépare du Catak. ^
Du côte du Sud j il eft borné par la chaîne de Montagnes»
Il feroit inutile de parler de la fituation du Pays de Mazulipatan, àt

Divy
, deCcndavir , dont on a la Carre fous les yeux. Je me bornerai à doa-

ner une idée générale des quatre Ceskars , ou Provinces , deftince à la fub-
iiitance de l'Armée Françoiîe du Dekan,
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La Province de Moufrafanagar a pour bornes j àl'Eft, les dcpencîances df
Mazulipatan ; au Nord , la Province d'Elours, à i'Oueft, la chaîne de Mon-
tagnes ; au Sud , le Fleuve Chrifchena. La Capitale eft Befoara

, pofte impor-
tant par fa fituation. La Province d'Elours eft bornée , au Nord & à I'Oueft

,

par la chaîne de Montagnes, qui la fépare du Dekan , au Sud , par la Province
de Moufrafanagar Se par le Pays de Mazulipatan ; à l'Eft , par la Province de
Rajimandrie. Sa Capitale eft Elours.

La Province de Rajimandrie eft bornée, au Nord , par celle de Chicakol
& par la chaîne de Montagnes

j à I'Oueft
, par la Province d'Elours ; au Sud

,

par celle de Mouftafanagar , & par les dépendances de Mazulipatan
; à l'Eft*

elle s'étend jufqu'à la Mer par une Langue de Terre , renfermée entre les
dépendances de Mazulipatan &c celle de la Province de Chicakol. Rajiman-
drie en eft la Capitale. Cette Province eftarrofée par le Gandavry , un des
Fleuves de l'Indouftan. Il paiTe aux pics des murs de Rajimandrie , 'où il fe
fépare en deux branches , dont l'une va palTer à Narfapour , & fe jette dans
la Mer à quatre colFes de-là

; & l'autre va pafter à Yahaon , Se fe jette dans
la Mer une demie lieue plus bas. Cette Rivière eft d'une ttès grande commo-
dité pour l'exportation de tout ce que cette Province fournit de propre au ^
Commeice. Le triangle , formé par fes deux bras , eft un morceau de terre
précieu\

,
par la beauté du fond que ces deux bras fertilifent , & par la

qiiaiitité d'Ouvriers en tous genres , fur-tout de Tiflerans , qui le peuplent.
La Province de Chicakol eft bornée , au Nord , par la chaîne de Mon-

tagnes qui la fépare du Catak j à I'Oueft
, par la même chaîne de Monta-

gnes
,
qui la fépare du Dekan ; au Sud , par la Rivière de Rajimandrie. Elle

eft arrofce par pluficurs Rivières confidérables , qui , après avoir fertilifé

cette vafte Province , forment , à leur embouchure , des Ports important
pour le Commerce.

Il refte à faire connoître les avantages, que la Compagnie tire de ces qna.
tre Cerkars, ou Provinces. Ils font fi grands pour le Commerce

, que quand qu'ii?ZT^
l'Atrnée du Dekan n'auroit produit que ce feul fruit, elle devroit être re-

""'•

gardée comme une fource ineftimable de richefïes. Ces Domaines de la
Compagnie la rendent maîtrelTe de toutes les branches du Commerce de
la Côte d'Orixa. Elle ne fera plus réduite à l'humiliation de s'adrelTer aux
Fauffedars

,
pour fe procurer les marchandifes de ces Provinces, & de ne pou-

voir remplir fes Magafins, qu'après avoir payé les droit* qu'il leur plaifoit
d'exiger-, fes Employés peuvent aller par-tout en fureté, choifir les meil-
leures marchandifes , Se ne laifter que ce qu'elle ne trouvera pas convenable
? fon Commerce : en un mot , la quantité , la qualité , le prix même eft à fa
difpofition. Chaque Province lui préfente des avantages particuliers

, qu'il
dépend d'elle de recueillir.

Moufrafanagar, Province limitrophe des dépendances de Mazulipatan,.
la rend MaîtrelTe des fameufes Mines de Diamans de Partheal , d'où font
fortis les plus beaux qui foîent; au monde.

Elours, Province conrigiie à celle de Moufrafanagar j offre des Mines
abondantes d'un fer excellent , & rien n'eft plus aifé que leur exploitation^
Outre que le fer s'y trouve prefqiie fins mélange , les bois, & par confcquenr
le charbon nécelfaire , s'ottrent fut les lieux. Les Habitaus da Pays préteiii.-

Mê.
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"Etat des denc qu'il s'y trouve auflî des Mines d'argent. Quels tréfois dans un Pays où
Trançois ce métal eft d'un fl grand prix l Mais ne réalifons point ce qui peut n être
BANS l'Inde, qu'une chimère. Un avantage des plus réels , c'eft l'excellente fabrique de
ivs^v ttiiyss

Xapis de pié, qui eft en vigueur à Elours , Capitale de la Province. Cet

objet forme un très bon Commerce , dans l'Inde même.
Rajimandrie met la Compagnie en pofTefTion d'imgienfes Forêts de bois

. de Tek ; bois précieux pour la conftrudion des VaifTeaux. S'il n'a pas la du.

reté du Cèdre , il en a du moins la qualité la plus .elTentielle aux Bâti-

mens de Mer, l'incorruptibilité. Iln'eftpas moiiis propre à la charpente,

à la menuiferie , à faire des meubles. En un mot , c'eft une marchandife

dont on n'eft jamais embarralTé , & à laquelle on met le prix que l'on veut,

parceque cette Province eft le feul endroit des Côtes de Coromandel Se

d'Orixa , qui en fournilTe. La Rivière de Gandavry en facilite le tranfport i

Narfapour &c à Yanaon. Quels avantages la Compagnie n'en pourroit-elle

pas tirer pour la conftruélion de fes VailTeaux ?

Chicakol , Province limitrophe de celle de Rajimandrie , eft celle des

quatre qui offre les plus grands avantages pour le Commerce. Elle eft aufli

la plus vafte , & la plus fertile en denrées propres à la vie , objet de Com-
merce d'une très grande confidération pour la Côte d'Orixa , encore plus

pour celle de Coromandel. L'Inde n'a pas de Canton, où la Compagnie puilTe

établir des points d'appui plus favorables à fon Commerce , ôc les établir à

moins de frais. Cet objet mérite quelque détail.

La Compagnie a Narfapour . à vingt lieues au Nord de Mazulipatan, Les

avantages de ces deux lieux font connus. Mais ce n'eft que depuis qu'elle

eft maitrefte des quatre Provinces , affigaées à l'entretien de Trouppes
, qu'on

a bien connti les avantages qu'elle peut tirer des Côtes de Rajimandrie &
de Chicakol. Elle poftede Yanaon , à vingt lieues de Narfapour , & à dix ou

treize, à l'Eftjde Rajimandrie, dont Yanaon dépend. En fe rétablilfant

dans ce Comptoir , qu'elle a laifte perdre , elle fe rend maîtreffe d'un Com-
merce confiderable, dans l'Ile que forment les deux bras du Gandavry; ou du

moins , elle le partageroit avec les Anglois , établis à Nelipely fans autre

droit que leur volonté. Ce rétabli(ïèment peut fe faire à peu de frais , pendant

que les François font maîtres du Pays ^ & qu'ils trouveno toutes fortes de

matériaux dans leurs propres fonds. Les Anglois y ont fait , depuis peu , des

progrès tiès confidéraoles j il feroit tems de les arrêter , pour y balancer du

moins leur Commerce.
En remontant à vingt lieues d'Yanaon au Nord , à vingt-fix de Vifiagapatan,

& quatre de Chicakol, on trouve Mafoufbander j ou Maniepatam, arrofé

par une Rivière qui reçoit , à fon embouchure , des Bâtimens de cent cin-

quante tonneaux •, ce qui facilite l'extradtioii des Toiles , qu'on peut tirer

en abondance de cet Etabliffement , dont les environs font un Peuple de

Tifferans.

Enfin , pour dernier point d'appui, on peut choifir Ganjan, Port de Mer
& Ville confiderable par fon Commerce. Elle eft à vingt-quatre lieues , aa

Nord, de Mafoufbander , & à quarante de Chicakol. La Rivière
, qui arrofe Se

qui enrichit fes Campagnes, reçoir , à fon embouchure , des Bâtimens de deux

4 crois cens tonneaux. Les Anglois y avoient une Maifon de Commerce,
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^ans la dépendance du Gouverneur des Provinces qui font aduellement au e

'

tat m,
pouvoir de la Compagnie Françoife. Ils en furent chaffés par les Maures Franco,,
jlyacint^ ou lixans

, pour quelques nuiverfations commifes fur les Terres o*»^* '•'^""f.

qu'ils avoient a ferme
, Se l'envie ne leur manque pas de s'y rétablir II im '"*<!"'*" J7J5

ported'aurant dIus à la Compagnie de les prévenir
, qu'en laifTer échapper

1 occafion , c elt la perdre pour jamais.
^*^

Il eft remarquable que de tous ces lieux, il n'y en a aucun d'enclavé
dans les Domaines des Zencidars , avec lefquels on ne trouve jamais de
lurete a traiter. '

Ajoutons
,
aux avantages de ces quatre Provinces

, que . la nature femblanc
s être appliquée à les Jefendre par la fameufe chaîne de Montagnes qui
les enferme & les fcpare du Dekan , on ne peut y pénétrer que par trois ou
quatre Dehles

,
ou plus de trois hommes ne peuvent palTer de front • & douc

arriver du cote du Dekan à ces défilés , il faut traverfer cent colfes d'une
Foret d Epine

, impratiquable à la Cavalerie , & du côté intérieur des Mon-
tagnes, des Forets de Bambou encore plus impénétrables. Avec une médio-
cre depenfe pour établir des Doftes à ces Défilés . on feroit à couvert de
toute infulte de la part des Afîatiques. Peut-être des Européens même ne fe
hazarderoient-i s pas a les vouloir entamer , fans s'être rendus maîtres des
Places principales en deçà des Montagnes.
Dèsàpréfent, les quatre nouvelles Provinces font affermées vine neuf

laks quarante-fept mille quatre cens roupies. Elles auroient pu l'être â plus
haut prix j s il n avoit paru néceflkire aux François de fe borner

. pour affer-
mir leur autorité par une adminiftration tranquille , & pour s'attacher les
Peuples qui leur fonfi fournis, en évitant toute forte de vexations. Ils peu-
vent regagner

,
dans la fuite , ce qu'ils abandonnent à préfent. Mais quand

la Compagnie ne trouveroit , dans la poffeflion de fes nouveaux Domaines,
que avantage d avoir une Armée bien entretenue aux dépens d'autrui
qui lui procure en tout tems la faveur des Maîtres du Pays . fi nécelfaire
pour fon Commerce

, & qui , dans les cas de guerre
, peut fe porter par-

tout ou intérêt de la Nation l'exigeroit , n'eft- ce pas ce qu'elle peut defi-
rer de plus utile î Ces Domaines ne lui font donnés que pour la iiibfiftance
des Trouppes que le Roi & la Compagnie ont accordées au Souba , & fous
la condition quelles continueront d'être entretenues. En les retirant, il
laudroit fe refoudre

, non-feulement à perdre de fi belles poffeffions , mais
encore a les voir palfer entre les mains des Advetfaires de la Compagnie
qui ne manqueroient pas de prendre leur place auprès du Souba ; & proba-
blement la perte de ces nouveaux Domaines entraîneroit celle des anciens.
Les Anglois

, convaincus depuis long-tems que les François ont pris le meil-
leur parti en s attachant au Souba, faifiroient l'occafion de réparer la faute
quiUont commife, d'embralTer celui d'un Rebelle, lis y réulîîroient d'au-
tant plus aifement

, que les Maures ne peuvent déformais fe paffer des armes
tuiopeennes. Anglois

, ou François , n'importe pour eux. Il leur faut des
irouppes Européennes

, foit pour renir les Marattes en échec, foit pour pa-
rer les coups que les cabales de la Cour de Dehly peuvent leur porter. £it
uniquement fpour régler leurs affaires domeftiques. Le Souba

, juftemenc
«rue de le voir abandonné des François , reprendroit infailliblement les Pro,

i

i'A . "il,.

Mï
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Etat DES vinces qu'il leur a données pour la fublîftance de leurs Trouppes ; &peut-
François ^^^q fo^ refTentiment leur fufciteroit-il une guerre ,

qui , fécondée par lej

DANS l'Inde, Cn^emis de leur Conamerce, ne finiroit que par kut ruine entière dans l'Inde.
lUsqu'tNiyjî

Jusqu'ici , on ne s'eft attaché qu'au Mémoire de M. de Buiïy
, dont le tc-

moignage paroit fans obje6bion , fur quatre Provinces ,
qu'il avoir lui-

mêuie habitées long-tems , après avoir eu l'habileté de les obtenir. Celui de

M. Moracin , fur les autres parties de l'Etabliirement hrançois , n'a pas moins

de' poids, puifqu'il regarde des lieux qu'il. avait gouvernes , ou vifités avec

les lumières d'une longue expérience , & que c'écoit au CommilTiire de la

Comp.aenie qu'il rendoit compte de fes obferv.ations. Il les divife en trois

points -, 1 . Nifampatnam& la Province de Condavir , au Sud & à l'Oueft du

Chrifchena. i. Divy , Mafulipatan , Befoara , & le Pays d'Elours jufqu'au

Fleuve Gandavry. j. Les Etabliiremens Anglois , HoUandois , & François,

fuivant leurs pofitions. -,...„ , 5 r
La Province de Nifampatnam , dit-il , eft , par la nature de fon terroir,

la plus mauvaife de toutes celles que laCoEnoagnie poflede
; & fa fituatioii

n'a rien d'avantageux : elle n'a aucun abord commode ,
quoique dans fa

plus grande partie elle s'étende le long de la Mer. Une Carte de Nifampat-

nam & de Condavir , que M. de Moracin fit tracer par M. Duez de Fonta-

nay, comprend une partie du cours du Chrifchena, qui les borde depuis

fon embouchure jufqu'à l'entrée des Montagnes , fituées dans le Nord-£ltde

ia dernière de ces deux Provinces , & le rivage de la Mer depuis la pointe

du Sud de la Rivière de Chipler ,
qui eft la principale embouchure du Chrif-

chena j jufqu'à la Rivière de Gondegamma , où l'on pourioit marquer , a-peu-

près , les limites de la même Province du côté du Nord

Celle de Nifampatnam ne forme qu'un boyau , à la prendre depuis 1 entrée

de la Rivière Chipler, &: depuis la Macouairie , où l'on marque les hmitesdu

Nord & de l'Oueft, jufqu'un peu au-delà du'Chef-lieu ,
qui porte fon nom

, &

«eft qu'un mauvais Village. Le même endroit eft nommé Pccapoli fur les an-

ciennes Cartes. Les terres comprifes dans ce boyau ne font prefque que du fa-

fcle , & font par conféquent de peu de rapport. Cette étroite & pente Pro-

vince eft limitrophe de celle cfe Condavir ,
par laquelle elle eft embraOee,

au Nord, depuis le bord du Chrifchena jufque dans fa partie occidentale,

Se jufqu'au bord de la Mer. A trois ou quatre lieues dans le Nord-Oueft

au CheE-lieu , Nifampatnam a quelques bonnes Aidées , enclavées dans le

Condavir. Telles font Saudav.al , Baperla , Altouron , Amartoulouron , &

deux ou trois autres ,
qui produifent entr'elles au moins les trois quarts des

revenus en grains de la Province entière , compofée de trente fept Aidées.

Celle de Madracoudron, à huit lieues aux environs de Nifampatnam, & cel e

de Pedagauia , à trois lieues dans le Sud-Sud-Oueft de l'autre , font de la

dépendance de la même Province , quoique toutes les terres qui fe trouvent

dans les intervalles , comme Montepelly & d'autres , foient des dependanc«s

de Cond.ivir. Ceft dans ces deux Aidées de Pedagauja Se de Madracoudron,

que font les meilleures Salines de Nizampatnam. Il y en a une de peu de

rapport Se d'un très mauvais fel , à Nizampatnam même. Vers l'Oueft ou le

îsford-Oueft , d« Montepelly , on trouve un groupe de huit à dix pentes

Aldces,
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AldéeJ ,

qui n'ont prefque pas de terrein , mais qui fourmillent de TilTerans. r
Dans ce nombre on compte celles de Verrepalam , de Pecata ^ d'Adoumelly

"

f r17 o""&de Vcdoutapelly , toutes quatrcs dépendantes de Nizampatnam. C'elt de' dans lIndf!
la première, que les Marchands de Pondichery tirent, par Montepelly, les Msqu'iNi7ii
plus beaux mouchoirs qui s'envoient à la Compagnie. Les autres Aidées
qui forment le groupe , font de la dépendance de Condavir. Enfin , à qua-
torze ou quinze lieues vers le Nord-Nord-Oueft de Nizampatnam , eft l'Ai-
dée de Mangualguery , dont une partie dépend de Condavir , & l'autre

,

bien plus abondante en Tilferans , eft de la dépendance de Nizampatnam!
Quoiqu'on y compte beaucoup d'Ouvriers , les mouchoirs & les autres mar-
chandifes , qui s'y fabriquent , ne font pas , à beaucoup près , de la qualité
de celles qu'on tire des autres Aidées. Nifampatnam a , dans fes dépendan-
ces, fix autres Aidées , dans lefquelles on compte en tout quatre-vingt-cinq
métiers ,

propres à fabriquer des mouchoirs , depuis vingt jufqu'à vingt-
neufcoupons , & des Guingans de différentes fortes. La totalité des métiers,
dans cette Province, étoit, il y a deux ans , de cinq cens treize

, qui pouvoienc
fabriquer , par mois , environ quatre-vingt-dix courges de mouchoirs & de
guingans de toute efpece. On répète que Nifampatnam n'a pas de bord com-
mode. Cette Province forme un enfoncement inacceflîble pendant toute la
Moulfon du Sud , çarceque la Mer y brife trop. L'Ile de Cotepalam

, qui
orolonge toute la Côte , n'eft compolée que de fable ; Se le petit bras, qui
la fépare de terre , ne porte que de fort petits bateaux. Il n'y a d'ailleurs
aucune fituation qui puifTe fervir de point d'appui. Les matériaux y man-
quent en tous genres,& le tranfport en feroit difficile } fans compter que la
Province eft très mal peuplée du côté de la Mer.

Celle de Condavir eft d'une beaucoup plus grande étendue , ôc ne pa.
Coit pas même entière fur la Carte. Il feroit difïicile d'en marquer les limi-
tes vers rOueft & le Sud Oueft , où la Province de Viviconda

, qui en fait

partie , s'étend fort loin. Le Chrifchena la borde depuis fon commencement,
a l'Eft , jufqu'à l'entrée des Montagnes dans le Nord-Oueft. Il forme , en
cet endroit , un coude ,

pour remonter dans le Nord -, enfuite un autre vers
fa fource , dans l'Oueft. La chaîne de Montagnes fuit dans le Sud-Oueft

,

& la Province de Viviconda y eft appuyée. Elle s'étend, dans fa partie occi-
dentale

, jufqu'au Pays de la dépendance de Cadapa -, & fes limites , de ce
côté là , ne (ont gueres éloignées de Bancapouram j où ks Miflîonnaires Jé-
fuites ont une Eglife.

Viviconda , dans le Sud , a le Pays du Raja d'Ongol, ou de Vongol , &
celui d'un autre Raja j nommé Bondara Nagondour j le même auquel appar-
tient Vencatiguiry , aux Gorges d'Arcate. La Rivière de Gondegamma j ÔC
quelques autres Pays le long de la Mer , font aulTî de la dépendance de Con-
davir. Il s'eft élevé quelques différends entre les François & le Raja d'On-
gol

, pour l'entrée de cette Rivière & les Aidées voifmes
, qu'il retien):. Elles

font au nombre de huit _, dont cinq dépendent de Condavir j trois de Ni-
fampatnam -, & de ces dernières , deux font fort avancées dans l'Oueft , &
l'autre n'eft pas éloignée de Padagaujan. Celle-ci , nommée Deverampadon t

a une petite Saline
,
qui peu rendre R. X. 5ooo chaque année , outre

R. 1. }oo9
, qu'elle tend en grains j mais les cinq Aidées, qui dépendent

SuppUm^ Tome 1,

f'"'
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de Condavir lapponent beaitcoiip plus. Celle qui fe nomme Landarti

_, on
Dadoitr , a une bonne petite Rivière , d'un abord facile , une Douane qui

peut valoir annuellement cinq ou fix mille roupies ô£ plus , & des falines

qui en valent plus de foixante mille , outre les grains qu'on recueille dans

ces cinq Aidées , & dont l'évaluation monte à dix mille roupies , & plus.

C'eft un objet intérefTant pour la Compagnie. On ne compte qu'environ trois

lieues , de la Rivière de Gondegamma à celle de Pandatty. C'eft vraifembla-

blement ce Canton qui porte le nom de Carare , dans le Flambeau de Daprés,

Pandaity, ou les environs, fourniroient un bon point d'appui. Il s'y trouve des

ficuations favorables •, &: peut être ne feroit-il pas impoflible de tirer des maté-

riaux par le Gondegamma dans lafaifon des débordemens , quoiqu'apparem-

ment il fallût bien des années avant que cet EtablilTement put être réglé. La

Province de Condavir ne lailFe pas d'être ouverte , du côté de l'Oueft & du
Sud-Oueftj mais les Voifins n'en feroient pas dangereux, à moins qu'ilsne

fe lialTent avec les Maîtres d'Arcate. Ce font des Paleagars , un peu plus

ou moins puilfans, qui feront toujours Amis ou Ennemis fuivant l'intérêt

préfent, & peut-être l'unis: l'autre à ta fois.

La Province de Condavir eft affermée deux cens mille Pagodes , en com-

prenant, dans cette fomme , Vivicoiida pour trente mille , Hc les cinq Ai-

dées tenues par le Raja d'Ongol
,
pour deux mille, prix auquel il avoit

forcé les Maures de les lui abandonner dans ces derniers tenis Mais n'en

ayant rien payé à la Compagnie depuis qu'elle eft en podeilion de cette

Province , il en offre aujourd'hui deux mille cinq cens pagodes feulement,

avec quelques foibics dédommagemens pour le paflé. Outre ces revenus, la

Province de Condavir a beaucoup de Manufactures, où l'on fabrique des

Mouchoirs , des Guingans , & des Marcbandifes de Chaye, ou de couleurs

de toute efpece , propres au Commerce de Manille , des Détroits , lîc mcme
de Perfe. On n'a pu favoirau jufte le nombre des Métiers établis dans cette

Province ; mais on en connoît environ douze cens , dont la plus grande

partie font dans les Aidées les plus voifines de la Mer , & confondues avec

celles de Nifanpatnam i & (i l'on étoit folidement établi à Viviconda,

peut-être pourroit on tirer, du Pays de Cadapa Hc des autres Pays voilîns,

quelques efpeces de toiles propres au chargement des VailTeaux,

La (îtuation de l'Ile ou plutôt des Iles de Divy, puifque le Chri^chena

divife fes terres en plufieurs parties , qui lui forment autant d'embouchu-
res, eft alfez connue par les Cartes. Ses revenus font confidérablementaut?-

mentés depuis deux ans, par les foins de M. Drugeon
, qui en eft le Re-

gifTcur. L'état aduel de récolte porte cinquante-cinq mille deux cens dix

roupies, & l'on con^pte d'en tirer plus de cent mille dans les années où

les terres feront favorifées de pluies & de débordemens; ce qui leur a

manqué depuis qu'on en eft en poftelîion. On y peut compter plus de trois

cens métiers de Mouchoirs &c de Guinguans. Quelques uns des bras du
Chrifchena fechent tellement, depuis le mois de Janvier jufqu'à lafinde

Mai ,' qu'on peut aller à pic fec pendant tout ce tems , de Mazulipataii i

Divy. Il y a même quelques gués '•ommodes , pour paiïer dans le Condavir.
Les excellentes terres de Devra Cotta bordent une partie de la rive Sep-

tentrionale du Chriffhena, & rempliflent un efpace entre Divy & M»"
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, à peu près du Sud-Oueft au Nord-Oueft. Devra-Cotta n'eft pas tTAT de*
pas non fins lans quelques métiers , mais en petit nombre. Toutes les terres F r a n ç o 1

1

des bords du Chrifchena
, jufqu'au defliis de Befoara , &c même iufques "*''* '''^"''

vis-à-vis du Fort de Chintepely, appartiennent à la Province de Mouftifa
'"^'^"'^Niyjf

nagar, une des quattre données à M. de Burty pour l'entretien de Ces Troup'pes.
Le l'aragané de Devra-Cotra faifoit autrefois partie de cette Province de"
laquelle il a été démembré en faveur des François, par Salabetzingue/Be-
foara peut en être regardé comme le Cheflieu, quoiqu'ayant toujours fait
partie du Gouvernement d'Elours , il n'en ait pas de diftind;.

Befoara n'a devrai pafTage, que celui qui eft entre la Rivière &le pié
d'une Montagne

. & qui eft d'une portée de Piftolet. Il s'en trouve un autre au
détour de la même Montagne , mais étroit , & fi difficile

, qu'un petit Porte
depeudedépenfe, lerendroit inacceflible. En un mot, Befoara peut être
fortifie a peu de frais, Se cent François en fermeroient les paflages à la plus
nombreufe armée du Pays. De Befoara à Elours , on compte 1 5 ou 1 8 lieues
dansl-Eft ou l'Eft Nord-Eft , & 10 jufqu'à Rajimandrie, en fuivant à peu-
près la même diredion. Les Montagnes, qui commencent à Befoara ou
même dans la Province de Condavir font , dit-on , la même chaîne' qui
continue jufquesdansle Catek, où eft Balacor. Il fe trouve , dans le Nord-
Eft ou le Nord-Nord-Eft

, quelques gorges qui laiftent voir des paffaees-
& le plus confidérable eft celui qui eft connu fous le nom de chemin dé
Badrahelam : mais ces pafTages , rendus fore difficiles par des Forêts impra-
riquables , font extrêmement aifcs à garder.
En fe rapprochant de Mazulipatan , on trouve, à l'Eft du Paraganc de

Devra-Cotta , ceux de Gondour & d'Acclamanar , affermés par an qua-
rante mille fept cens cinquante roupies. Ils font de la dépendance de Mazu-
lipatan

, & touchent à fon Territoire. Enfuite , dans la même Diredion

,

on trouve les Paraganés de Tomidy & de Pedanaa , qui rempliffent une
grande partie de l'efpace entre Mazulipatan Se les dépendances de Nar-
fapour

,
jufqu'A la Rivière de Golepalom , dont l'embouchure en eft à dix-

huit lieues. Ces deux Paragancsfont affermés, par an, vingt mille cinquante
roupies.

^

On trouve enfuite les dépendances de Narfapour , entr'autres Salma-
dirg

,
dont la Rivière a fon embouchure au Sud de Narfapour -, & de là ,

on parte à Narfapour même. Les Paraganés de Tandour & de Bondara
, qui,

de tout tems , ont dépendu de Mazulipatan , font à POuert-Nord-Ouert &
Oucft-quart-Nord-Oueft de Narfapour. Ils font très fertiles en riz, & peuvent
donner jufqu'à vingt mille pagodes d'or, dans les années pluvieufes; mais,
dans les années de fécherefle , ils n'en donnent pas huit mille. Il n'y a
point de Manufadiires de Toiles, ni de Mouchoirs à Mazulipatan , ni dans
fon Territoire , non plus qu'à Gondour, Acclamanar, Tomidy, Pedanaa &
Bondara -, mais on imprime , à Mazulipatan Se à Gondour , une grande quan-
tuc de Toiles à l'ufnge des Maures. Il fort beaucoup de ces Toiles peintes,
du coré des Terres -, ce qui n'empêche pas qu'on n'en charge pour Bengale ,
pour la Côte de l'Eft & pour le Golfe de Perfe. Les Toiles

,
qui fervent à

ce commerce , fe fabriquent à Narfapour Se aux environs. Il vient même ,
de Bengale , une forte de fanas , qu'on y renvoie j peintes ou imprimées à

O q Ji

M. m'^^
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Mazulipatan. C'eft un commerce d'un très grand détail , fort fuiri par lej

François Marchands Maures , ôc dans lequel ils gagnent 60 ou 80 pour cent. Mazu-
danslIndi,

lipjtan jj jgs Salines, une Douanne , une Monnoie. Ces Salines rendent d««s(iu£Ni7f5
la Compagnie, depuis un an, quatre vingt-dix mille roupies

, quittes de
tous frais. Les droits de la Douanne ont rapporté, depuis le premier de Jan-

vier dernier ,
jufqu'au premier de Novembre, trente- quatre mille fix cens

roupies. Les travaux de la monnoie font aufli un objet confiderable
j & les

feuls dehors du Territoire de Mazulipatan rapportent , annuellement, en
fruits , ou en droits, environ vingt-quatre mille roupies. Ainfi Mazulipatan

fans y comprendre fes feux j a plus de cent cinquante mille roupies d'un

revenu fixe & alTuré.

Narfapour a, dans fes dépendances , des Manufaftures de plufieurs efpe-

ces de Toiles , mais très peu de celles qui font propres au char, cment des

Vaiffèaux de la Compagnie. La plus grande partie des Toiles , eit de celles

qu'on nomme Patches & Quecnes , propres à recevoir l'impreflion du Pays.

On y voit, comme à Mazulipatan
_,
beaucoup de Peintres employés à cet ou-

vrage ; mais les couleurs n'y font jamais aulfi bonnes , ce qui ne peut être

attribué qu'à la qualité des eaux. Entre Narfapour & Elours , à la moitié du

chemin, on trouve une Aidée confiderable, nommée Doua, de la dépen-

dance du fécond de ces lieux : il s'y fabrique beaucoup de Toiles , de 1 5 &
de 23 coupons. Ce font les premières Manufaâ:ures de ce genre

, qu'on ren-

contre au Nord & au Nord-Eft de Mazulipatan. Narfapour a fa Douanne,
qui rapporte , par an , près de trois mille roupies. On compté quinze lieues de

Mazulipatan àBefoara comme jufqu'à Elours; autant d'Elours à Narfapour &
à Rajiman4rie , ôc de Mazulipatan à Narfapour. Ainfi , Elours forme un angle

égal , avec Befoar.l & Mazulipatan ; & un autre , avec Rajimandrie & Nir-

fapour : d'où il s'enfuit que M.izulipatan avec Elours , comme Nari i,-ur

avec R.ijimandrie , font litués Nord Se Sud.

Rajimandrie eft fitiié fur la rive fepientrionale du Gandavry j ce Fleuve

eft le même qu'on nomme Gange dans l'Indouftan , très révéré des Gentils,

& qui change de nom , en approchant de la Mer. On lui donne fept em-

bouchures , dont quelques unes ne méritent p.is ce nom. Les plus confidcra-

bles font, celles Ae Narfapour j de Bandamour , de Lanka , Se d'Yanaon ; &
la dernière eft la principale. Les quatre autres font, celles de Gondepalam

,

de Salmadivy , de Cornnge ou Correnguy , S< celle du Mannoucy
, quin'eft

qu'un ruilTeau. Le Gandavry
,
qui devient, comme le Chrifchena, un vrai

Torrent , lorfqu'il fo déborde
,
paroît avoir fait quantité de crevades dans les

terres , vers fes embouchures ; ce qui a formé in fenfiblement des Iles plus

ou moins grandes : de là vraifemblablement , les Iles d'Entrevidy , de Banda-

moutkoia , & de Correnguy , dont la première forme le commencement de
la Rive orientale de la Rivière de Narfapour , & n'eft fcparée , que par un très

petit bras, de la Terre ferme. La Côte, depuis l'entrée de cette Rivière,
' jufqu'à la pointe de Gandavry ou d'Yanaon , court à peu près dans le Nord-
Oucftj & l'Ile d'Entrevidy eft coupée, prefque dans la même Diredion. A
deux ou trois lieues, au Nord-Eft de cetre lie j eft celle de Bandamoiirlau-
ka

, ou les Anglois font établis i 8c qui femble avoir été formée de même ,

par i'iuipctuonté du Gandavry. Enfin , on arrive à la principale embouchure,
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it ce Fleuve , qui eft celle d'Yanaon , & dont la fituation eft Eft & Oueft • e
différence qui prouve alTez que toutes les autres Iles ont été formées par les F r lll o!l
Torrens. Outre les embouchures du Fleuve, le Pays, depuis Narfapour & «ans l'Indï,

Yanaon, eft extrêmement coupé de canaux, qui le rendent très fertile & ""Q"'ïN'7i5

très bien fourni de TifTerans en Toiles. L'Aidée d'Amblaponr eft particuliè-
rement renommée , par la quantité de Toiles fines qu'on en tire. Bandamour-
lauka eft â portée de toutes ces Fabriques.

Mais le vrai P.ays, des Toiles propres auVhargement des VaifTeaux d'Eu-
rope ,

eft l'efpace qui fe trouve dans le triangle formé par Yanaon , Raji-
mandrie,& le point qu'on peut prendre à douze lieues d'YanaonVur la
Côte. La plus grande partie de cet efpace eft remplie de Manufadurcs.
L'Aidée

,
qui fe nomme Déchavaron , a cinq lieues de cet Etabliftbment

*

en offre un grand nombre , & les mêmes quartiers ont d'autres Aidées plus
ou moins abondantes en Tilferans. Les Hollandois avoient autrefois un
Comptoir à Déchavaron

j mais fon éloignement des bords de la Mer les
a déterminés à le quitter

, pour s'établir à Kanquinar , ou Jagcenacpreram
à fept heues d'Yanaon

, fur la Côte. On confeille ici d'ouvrir le Flambeau
de Daprés , & d'avoir la Côte d'Orixa fous les yeux. Ce qui porte le nom
de Narlipella

,
dans cet Ouvrage , eft vraifemblablement l'Etabliffement Hol-

landois , dont on vient de parler ; quoique Jaggenatpreram doive être ihué
quelques lieues plus au Sucf. A trois lieues de cet endroit, en avançant fur
la Côte , eft la Rivière de Cottepatnam. Upara , où les Anglois viennent
de s'établir j eft à une lieue de Cottepatnam dans les terres. Afix lieues de
cet endroit

, eft Wattara , & prefqu'à même diftance fuit Pondicarka , nom-
me aulli Pondimalka; deux lieux remarquables. Huit lieues au-delà dé Pon-
dimalka , on arrive à l'Etabliflement Anglois de Vifigapatan , d'où l'on en

"

tompte fept & demie jufqu'à Biblipatan , Comptoir Hollandois. Enfuite
on trouve Conar, où les François ont voulu s'établir , avant que d'avoir
brmé le Comptoir d'Yanaon , & plus loin Mafoufbander , nommé faulTe-
ment Chicakol, fur la Carte. Chicakol en eft à une lieue & demie dans
les terres ,& la Rivière de Mafoulbander y porte des Bâtimens de 80 ton-
naux. En un mot

, Mafoufljander eft le Port de Chicakol , Ville Capitale
de la Province de même nom. L'Auteur de cette Defcription géographique
ne craint que pour les pofitions de chaque lieu, qui pourroient, dit - il

,

n'être pas dans la dernière exaditude. ^

Les Anglois avoient autrefois un Comptoir à Mazulipatan ; mais ils l'ont
abandonne depuis plus de trente ans , quoiqu'ils y confervent toujours deux
Pions. Il n'y a d'ailleurs , ni mât de Pavillon , ni prefque plus de Bâtimens
dans l'enceinte

; & l'efpece de PalifTade
, qui l'environnoit , eft tombée ou

pourrie. Le fonds n'en appartient pas aux Anglois, non plus que celui
de la Loge ^^ollandoife à la Compagnie de Hollande. C'eft un fait qui
mérite d'être éclairci. T)eux Fadeurs Anglois , nommés Harfen & Sanfon,
vinrent, il y a trente - cinq ans, ou environ , avec un Détachement de
foixante dix Soldats de leur Nation , & cent cinquante Topafes

, pour fon-
der rEtablifTement de Divy. Mauvareskhan j Prédécefleur de Nifam Elmou-
loiik

, pofledoit alors Golkonde , qu'il perdit avec la vie , peu d'années
après, dans un combat. Les Anglois fe prétendirent munis d'un Paravana

TIT.

Erabliirrnifns

Aiig'oîs & Hol-
laiiilois.
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de quelc^u'un de Ces Prcdéceireurs : mais il ne fit cas, ni de cet Aûe
, qu'it

déclara faiiircment fabrique , ni des fommes que les Anglois luioftrirent,

quoiqu'ils fuirent appuyés pat divers Seigneurs en crédit auprès deMauvaref-

khan , fur tout par le Gouverneur Maure de Mazulipatan, qui re»,ut un or-

dre exprès de ne pas les fouftrir à Divy. Après neuf ou dix mois de vaineg

follicications, ils le rembarquèrent avec leur Détachement, par ordre du
Confeil fupcrieur de Madras. Perfonne n'ignore que , depuis , ils ont re-

nouvelle la même ontreprife, fous Nifam Elmoulouk, & même fous Ni-

zerzingue , mais qu'ils n'ont pas été plus heureux , malgré toutes leurs

offres. C'eft le feul titre, néanmoins , qu'ils aient i h\ire valoir pour leurs

prétentions fur Divy : ils ont demandé cette Ile tic ne l'ont pas obtenue.

Les Anglois ont une Loge àNarfapour, fituée dans le plus bel empla-

cement, au Nord de la Rivière, à cinq ou fix cens toifes du Fort. Ils la

nomment Madepalam , du nom de l'Aidée fur laquelle elle eft bâtie. Elle

ell alFez belle ,
quoiqu'ils l'eulfcnt abandonnée quelques années avant que

M. Guillard fa fîit emparé de Mazulipatan , Se que pat conféquent les Fran-

çois fullent en polTeflion de Narfapour. Les continuelles difcuffions qui

s'élevoient entre le Chef d'Ingiron ôc celui de Madrepalam , à l'occafiou

des Tilferans, quifourniiïbient les Toiles , avoient déterminé le Confeil

de Madras à quitter le Comptoir de Madrepalam ,
plus nuifible qu'avanta-

geux à la Compagnie Angloife. Andrecés, chalIédeGanjan, où les Anglois

avoient voulu s'établir ^ revint à Madrepalam. Mais Salabetzingue , mécon-

tent de fa Nation , donna ordre , en 1 7 5 1 , à JafFer- Aly- khan , alors Nabab

ou FaulTedar de Rajimandrie , de les chalïer de tous leurs EtabUlfemens.

II fut averti par ce dernier ,
qui feignit d'exécuter cet ordre , en faifant

brûler deux petites Maifons de paille , que le Fadeur Anglois avoit élevées

devant cette Loge. Ce Fadeur prit le parti de fe retirer à Bandamourlauka,

oi!i il s'eft tenu depuis. L'Ile de Bandamourlaukn dépend de Pedapour , Pro-

vince du relFort de Rajimandrie. Les Anglois l'ont affermée de Vilîcrain

Raja , pour la fomme de \6^o pagodes, avec une autre Aidée voifine,

nommée Comeregiiypainam , belle 6c bien lituée. L'Ile forme une ovale

,

d'une lieue & demie de longueur, àfixoufcpt lieues de l'Aidée d'Ambla-

pour
_, Se vaut beaucoup plus qu'elle n'eft affermée. Elle contient aufli quel-

ques Manufadures. Mais Vificram-Raja n'en étant lui • même que Fer-

mier , la qualité de Sous-Fermiers , que les Anglois ontpri^ çn l'affermant

de lui , ne peut alfurément leur en donner la propriété.

Le Comptoir Anglois d'Ingeram prend ce nom du Paragané , fur lequel

il eft établi ; & Camprepalom eft Ion vrai nom. Il eftéloigité d'un quart

de lieue du Comptoir François d'Yanaon , Si moins bien fitué
, quoiqu'il

foit du même côté de la Rivière. Les Anglois
, y craignant quelque mau-

vaife avantuve , après celle de Madrepalam , l'abandonnèrent , pour le

rerirer fur la petite Ile d'Elquilipa, à l'enrrée dela-Riviere , &ç la mcme
fur laquelle les François d'Yanaon s'étoient rétirés dans leurs propres em-

barras. Ils y ont fait un petit retranchement, avec une batterie , & préten-

dent lever un droit fur tout ce qui entre dans la Rivière ou qui en fort.

A la vérité, comme cette petite Ile eft prefqu'enticrement noyée dans les

grç^nd^ dcbordçmeas, ils font alors contraints dç la quitter; mais dans î

a
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belle faifon, ils y ont toujours du monde

, pour foutcnir l-Mr pr(5tenrion de j^ -
Icvcrledrou. Ils avoiem affermé auparavant lapetitellt k. Welcpely , ou Françoh
Ncilapellc, qui ne leur fcrvoit que pour le bbnchifflige des Toiles , & dans l'Indï,

i]ui dUituée lur un Canal formé par la Rivière, A l'Eft , ou Nord-Eft , de ^«s^l'ïN»7 5J

la Loge FrançoKe d'Yanaon , dont ce Canal la Icpare , à la dillance d'en-
viron joo tojfes. Ils y font places depuis quatre ansj & ce Canal étant fc-
paré de la Rmere de Corenguy , dans 1 .- Nord

, par une langue de terre

,

ils l'ont coupée
, pour joindre le Canal à la Rivière. Depuis cette opération,

ils fe font fortiHés
, &c fe fortifient tous les jours , dans Nclepely , dont ils

font leur principal EtablilTement. Camprepalom
, qui n'a pour lerrein que

l'emplacement de la Loge , ne leur fert plus que de Maifon de plaifance.
Corenguy

,
une des lies qui paroilfent formées par l'impétuofité des eaux

du Gandavry
, s'avance du Nord EU au Nord d'Yanaon. C'cll la vraie

route par laquelle padent les Toiles qu'on tranfporte des Manufactures de
Dcthevarom & autres

, à Yanaon , comme à Nelcpely. Les Anglois doivent
le tranfport que Vificram Raja leur a fait de la ferme cfc cette Ile,
àJagrenatrajon , fon Miniftre & fon Beau frère , dont ils ont acheté la fa-
veur par des préfens , ik qui leur a fait auflî tranfporter l'Aidée de Mal-
baram

,
avec rrois ou quatre autres Aidées , entre Corenguy & Nelepely.

C'eit ainfi qu'ils fe font mis en poflellion d'un petit Pays,, très avantageufe-
femenr fitué pour le Commerce , d'un rapport excellent par fes fruits , Se
qui enlevé aux François la meilleure partie des avantages dont ils jouif-
loieiit par la Rivière d'Yanaon , coupé d'ailleurs par la petite lie d'tlquettipa
du côte de la Mer. On obf^-rve ici que cette petite lie avoit toujouts été regar-
dée comme unappanage de la Compagnie Frarroife j que les Anglois n'y
avoient jamais mislepié,& que dans leurs tem's de troubles, ils fe reti-
roiont k Tirtalamonly , comme les François d'Yanaon fe retiroient â
Elquettipa. Mais t)n ajoute que fi la Compagnie Françoife faifoit rétablira
fortifier le Comptoir d'Yanaon , ce qui ne demande pas de grands frais j la
fituation de ce lieu étant des plus favorables , fon Canon plongeroit dans
Nelepely , dont le retranchement eft entièrement dominé par Yanaon.
Tous les Employés Anglois ne fe retirèrent pas d Elquettipa , Iqrfqu'ils

abandonnererr Caniprepalom. Quelques uns fe rendirenr à Upara , autre
afyle qui leur fut offert par Vificram Raja. Mais ils ne s'y tinrent pas long-
tems. Us avoient quitté cette Station , où ils n'avoient qu'une mauvaife Maifon
de louage i ôc c'eft depuis qu'ils ont fCi que les quatre Provinces avoient
été données à M. de Bufly pour l'entietien de fon Armée , qu'ils ont pris le
parti d'y retourner.

On ne doit pas finir cet article, fans remarquer, d'après une Lettre de o-iVîne Ju gfo«

M. Dupleix à fa Compagnie, que les deux Fadeurs Anclois , Harfen & '^";'"".' "°™-

5anlon, dont on a rapporte ! untreprife fur l Ile de Divy, furent vrai-fem-
hlablement, les |pr,emiersPofre Heurs Européens dugrosDiamanf,qui,fut vendu
à M. l^, Que d'Orléans, Régent de France. Ils l'avoient acheté à très b.is
prix, d'un Brame Joguis, & le Vendirenr à M, Pitt, alors Gouverneur de
Madras, Je, jTiême apparemment, dit M. Dupleix , de qui M. le Duc d'Qi-
Icans l'acheta.

f'
" '"""tSl
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• Progrès de la Compagnie Françoife»

A vu , dans un article anquel celui-ci fert de Supplcmenf, que Jj,

175 I ,
jufquen 1741, la Compagnie a fait dans l'Inde de très gros

o
pu:-

envois, &c qu'elle a reçuaulli des retours confidérables , en marchanifires

bien choifies ficbien fabriquées. Jamais fon Commerce ne fut plus heureux

& plus brillant que dans cet efpace. Elle n'eut alors ni guerres , ni trou-

blés. Elle ne perdit que deux VailTeaux. Ses dépenfes croient médiocres Se

fes ventes magnifiques. Cependant , après onze années confécutives d'une

profpérité fifinguliere , on fait qu'en 1744 les Adtionnaires furent obligés

de lui rapporter ^ooliv. par Adion, parcequ'elle eut abfolument befoinde

cette augmentation pour l'aider à foutenir fon Commerce. Depuis ce fe-

cours même, elle s'eft encore vue obligée de faire de nouveaux emprunts:

d'où l'on peut conclure que fon Commerce feul n'eft pas fuffifant pour U
foutenir , au milieu des prodigieufes dépenfes dont elle eft chargée. Cette

obfervation doit faire juger des avantages qu'elle a tirés , des concédions

dont elle eft redevable aux Prince; Maures. Un court parallèle de fa fituation

«vant la guerre de 1749 , époque de ces heureux incidens, & de celle qui

les a fuivis , en fera juger encore mieux. On n'avance rien que fur le té»

moignage de M. Dupleix , qui cire les Livres mêmes de la Compagnie.

Avant cette guerre, la Compagnie poffcdoit j i**. à la Côte de Coroman»

del , fon Chef- lieu de Pondichery , fon Comptoir de Karikal , une Loge à

Mazulipatan, & une autre à Yanaon : i*'. dans le Royaume de Bengale,

Chandernagor , & cinq Loges, qui font Balacor, Daka, Caffànbazar , Jcui;.

dia , & Patna : j ". à la Côte de Malabar , Mahé , & deux Loges , dont l'une

à Surate, l'autie à Calicute. La plupart de ces EtablifTemens , Comptoirs ou

Loges j fubfiftoient dès le tems de l'ancienne Compagnie, à l'exception de

Mahé, Yanaon , Karikal & Patna, ajoutés parla nouvelle Compagnie à feï

anciennes poflTeflions.

Mahé, jufqu'ici, n'a paru qu'un EtablifiTement ruineux pour la Compagnie.

D'abord fon emplacement a été fi mal choifi , que pour le mettre a l'abri

d'infulte ,"on a été obligé de fortifier , à grands frais , différentes Montagnes

qui le commandoient entièrement. La conftru6lion &c les réparations annuel-

les de ces Fortifications , l'entretien de la Garnifon , les penfions payées aux

Princes voifins , ont jette la Compagnie dans des dépenfes exceflives. Une
feule guerre , entreprife à l'occafion de Mahé , a coûté à la Compagnie plus

d'un million de roupies, c'eft à-dire, beaucoup plus de deux millions de

livres. D'un autre côté , ce Comptoir n'a pas le moindre revenu qui puiiïè

couvrir la plus légère dépenfe. La Compagnie n'en tire que du poivre
, qui

lui coûte plus qu'il ne produit ; cependant cet EtablifTement mérite d'être

confervé ,
parcequ'il eft important pour la France de n'être pas réduitejà tirer,

de fes voifins , une Epicerie dont elle ne peut fe palTer , & qu'ils lui ven-

droient encore plus cher qu'elle ne lui coûte.

A l'égard des deuJi Loges de Surate & de Calicut , on fait que , depuis

plus de quarante ans , la Cotnpagnie ne fait plus de Commerce à Surate :

die
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elle y entretient feulement un Chef & un Employé, qui ne font occupés

E^jn- ^,,
ini'A liquider j par degrés, les dettes de l'ancienne Compagnie. Elle a pris Françoh
aiilli le parti d'abandonner Calicut , où elle fe contente d'envoyer , dans la »>ans l'Inde,

faifon du Commerce, un feul Employé, pour l'achat de quelques effets , 'esç^u'SN i7jj

dont on a toujours befoin à Mahé , & même à la Côte de Coromandcl.

Karikal
,
qu'on avoit cru d'abord un objet fort intéreflant j fut bientôt ap-

précié à fa jufte valeur , lorfqu'on s'apperçuc que ce Comptoir ne procuroit

aucun objet de commerce, & d'ailleurs, qu'il avoit fi peu de revenus, que
jufqu'en 17J0, il n'a produira la Compagnie que deux cens quatre-vingc-

fix mille fept cens foixante-neuf roupies, c'eft-à-dire, fix cens quatre-vingt-

huit mille deux cens quarante-cinq livres ; pendant que , jufqu'à la même
tnnée , il lui a coûté un million dix-neuf mille roupies, ou deux millions

quatre cens quarante-cinq mille fix cens livres , fans comprendre, dans cette

fomme, les frais de l'Artillerie, de la Salle d'armes, des Munitions , ôcc.

Yanaon poiTvoit être un Comptoir utile, fi la Compagnie avoit écé en
état d'en tirer les marchandifes de débit qu'il pouvoir fournir en abondan-

ce, & à bon prix j èc fi l'on n'avoir pas entrepris d'en faire un lieu confidé-

table , par une multitude de Bâtimens fuperfius. Ce Comptoir , faute de
revenus, a coûté à la Compagnie , dep-is 17 j 5

jufqu'en 1750, environ qua-«

tre cens mille roupies, ou neuf cens foixante mille livres. Ainfi, le produit

u'a jamais égalé la dépenfe.

Chandernagor n'avoir, en 17} i, que huit mille roupies de revenu. I\

eft aujourd'hui entre les mains des Anelois : mais ce Chef-lieu, comme les

cinq Loges qui en dépendent j 8c qui font aullî fans revenus , feront vraifem-

blablement moins utiles qu'onéreux à la Compagnie , jufqu'à ce qu'elle ait

pris , à la Cour de Dehly , des arrangemens qui la mettent à couvert , dans le

Bengale , de la tyrannie & de la vexation des Princes Maures,

A l'égard de Pondichery , les revenus n'ont jamais été au-delà de vingt ou
vingt cinq mille Pagodes , ou looooo livres ; lie chacun conçoit quelles énor-

mes dépenfes l'entretien de ce Chef-lieu exige en tout genre.

Il eft donc confiant qu'avant la guerre de 1 749 , la Compagnie n'avoir pas,

dans tous fes EtablifTemens ,
plus de 1 joooa Roupies de revenu fixe ; fur

quoi elle étoit chargée d'une redevance annuelle de 7J00 Roupies envers le

Roi de Tanjaour.

Elle a confervé les revenus qu'elle avoit alors •, Se voici l'état de leur aug-

mentation , dont elle n'a pas cefié de jouir jufqu'à préfent.

Les Terres de Villenour & de Bahour , concédées en 1 7 49 par Chandafaeb,

avec .80 Aidées ou Villages qui en dépendent , font affermées par an ^f<ooo

Roupies. Les Terres de Karikal,. &: 81 Aidées, concédées par Mouzafei-

zingue en 1750, & dont la donation a été confirmée par Salabetzingue

,

font affermées io5 884Roupies. Les Villes, Terres & Dépendances de Ma-

zulipatan, IledeDivy, Nifampatnam , De^ra-Cotta & Condavir, concé-

dées en 1750 par Mouzaferzingue ,& confirmées par Sahbetzingue en 17s *»

produifent annuellement 1 441 ioS.roupies. Les auatre Cçrkars, ou Provinces^

Rajimandrie, Elours, Mouftafanagar ôc Chicakol j cédées par .^nh^erzin-

gue en 1 7 5 î pour l'entretien des Troupes Françoifes qui font i uprès de ce

Supplem, Tome 1, R r
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Etat des Prince, jioeooo Roupies; de forte que l'entretien complet de ces Trou-

François pes montant , chaque année , fuivant les états envoyés à la Compagnie par

UKQu'ENrTjV
^'

^f ?"^^ qui les commande , à 15 5 1
1 j 5 Roupies, il refte, tous les ans

,

''J de bénéfice net à la G>mpagnie , fur le revenu des quatre Provinces, 54886$
Roupies. Ajoutons que depuis la guerre de 1749 la Compagnie a été dé-
chargée de la redevance annuelle de 7 5 00 Roupies envers le Roi de Tan-
jaour; ce qui augmente fes revenus de cette fomme. Enfin, il eft prouvé
par une Lettre (40) de M. de Leyrit, Gouverneur aduel dePondichery,

3
ne le Roi de Mayflour a abandonné à la Compagnie la jouiiTance des Terres
e Cheringam , affermées annuellement 480000 Roupies.
Ainfi le total des revenus, acquis à lu Compagnie parles concédions de-

puis la guerre de 1749 , monte à 2(>79457 Roupies; &c la Roupie valant

,

monnoie de France
, 48 fous , il s'enfuit que depuis la guerre de 1749 , les

revenus annels& fixes de la Compagnie, font augmentés de 643 0696 liv

1 6 fous.

Calculant enfuire le produit total de tous ces revenus depuis l'époque
de chaque conceflion, à compter des premiers baux jufqu'au premier JuiU
let 1759 , il fe trouve que ces concédions ont verfé jufqu'à préfent^
dans laCaiffe de la Compagnie, un fond réel de 1(9111040 Roupies, qui
font en monnoie de France

, 38690496 liv. çf f.

Il ne refte, pour remplir l'objet qu'on s'eft propofé, qu'à joindre à cette

comparaifon celle des ventes de la Compagnie; 8c quoiqu'une partie

de ce détail ait déjà paru dans l'hiftoire de radminiftration de M. Dumas,
on peut le reprendre ici , avec M. Dupleix , depuis& compris 17x6, jufqu'eo

1755 , quefon Mémoire y comprend aulïï.

Année 171(3 *
1 ^5x5510 liv.

Ï7X7 9978939
1718 975}4i5
1719 88^116^
1730 9510785
1731 8583617
17JZ I506885<î

Ï7JÎ 13 444071
1734 I8804725
>735 1839083}^
I73<J 1804658(5

1737 12060578
1738 16245233
I7J9 208663 14
1740 16453505^
1741 23856235^
I74i 2027027^?

1743 10167767 .

1744 21696081

(40) Voyez 1« Mémoire de M. Dupleixj comme pour tout le calcul fuivant.
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Année 1745 • • • i7^S$i6i. liv.

5<Î(Î8749

5>8oi5o8

97^380
• '°7J45U

Total, JJ5558544

Ce qui fait,pour chaque ann. comniune,rune dans l'autre, 1 3 898x74 l.i3 f.4 «1.

174<^

Ï747
1748

1749

Etat des
François
dansl'Inoe,

IUS(lW'£NI7Jf

Année 1750

Ï7SI
1751

Ï755
1754
1755

I(Î89J7}9 liv.

i535>S57
i978o(Î77

I5><î(îi93l

18109295

i

Total "de ces fix années , ii6^ii66yL

Ce qui donne , pour chaque année l'une dans l'autre , z 1 087 1 1 1 1. 3 f. 4 d;

» t ijKfc»
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Reni»rqiie pté«

liminaice.

Situation de

'Poadichciy.

'làrppot de la

Mah', Comp-
toir Fianjoit.

M. de la Boitr-

(ioiiiu's en fait

U coDt^iiêce.

Supplément ïour le Tome X,

Tiré du Tome X F de l'Edition HjUmuo:];-.

Description de la Côte de Cokomanoei.

Pour la Page l'eu

'T
J[ L n'eft queftion , dans cet Article ,

que de faire connoître plus particu-

lièrement les Places maritimes, & quelques autres Lieux qui peuvent n'a-

voir pas paru dans la Defcripcion de la Prefqu'Ifle de l'Inde. On le place

d'abord à Poiidichery ,
parcequ'en rapportant les obfervations qui ont été fai-

tes par les Millionnaires Jefuites , il eft plus aifé de connoître la Longitude

des autres Villes de la Côte ,
qui va en plufieurs endroits prefque Nord &

Sud , excepté vers l'embouchure du Gange Ï5c le Cap de Comorin , qu'elle

décline à l'Eft & à l'Oueft.

Suivant les obfervations rapportées par le Père Bouchet (i) , la Latitude

de Pondichery eft à onze degrés, cinquante-fix minutes, vingt-huit fécon-

des , & fa Longitude de foixante-dix-huit degrés , à l'Eft de Paris. C'eft la

f>ofition qui a été adoptée par l'Académie Royale des Sciences , & par tous

es Gétg;:aphes François , excepté M. d'Anville ,
qui fuit la dernière détet-

mination du l^ere Boudier, lequel met Pondichery a onze degrés, cinquante-

cinq minutes, trente fécondes de Latitude , & à foixante-dix-fept degrés,

vingt-cinq minutes de Longitude, déduites de diverfes obfervations exaâes;

ce qui fait trente cinq minutes de moins. M. d'Anville uouve ce réfultat

plus conforme à la largeur de la Prefqu'Ifle , évaluée fur des mefures itiné-

raires. Sa Catce de l'Inde fournit en droiture ,& à l'ouverture du compas,

entre Pondichery & Mahé
,
quatre-vingt-fix lieues marines , ou de vingt au

degré 1 tandis que d'autres Géographes donnent jufqu'à cent lieues à cet

intervalle.

Mahé , eft un EtabliiTement François , fitué fur la Côte de Malabar , entre

Cananor & Calicut , à l'entrée d'une Rivière
,
qui fe navige quelques lieues

dans les terres . à l'aide de la marée. Les montagnes ne font éloignées de la

Mer que de cinq ou fix lieues ; Se le Pays ,
qui eft nommé Cartenamt , obcit

à un Seigneur îi^^^W^ Bjy.inor ,' c[\xi reconnoît le Roi de Cananor pourfon

Souverain. ,
^

La Compagnie des Indes de France doit cet Erabliirement à la Valeur de

M. Mahé de la Bourdonnais. A fon arrivée dans l'Inde, en 1714, il trouva,

à Pondichery , les Vailfeaux prêts à partir pour enlever cette Place aux Habi-

tans du Pays. L'Efcadre , qui devoir l'attaquer j étoic commandée par M. de

Pardaillan. Quoique M. de la Bourdonnais ne fût que fécond Capitaine , il

fut chargé, dans cette occafion , du détail de prefque toutes les opérations

de gu "'•e &r de régie. Il imigina une nouvelle conftruétidn de radeaux, qui

procura aux Troupes la facilité de defcendre à pied fec en ordre de bataille.

La guerre dura jufqu'à l'année fuivante , & nnit par la prife de Mahé

(1) Voyez le XV. Recueil des Letues (idifiantes.
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<^1 fut fuivie d'un Traité de paix , au moment même où M. de la Bourdon- Descriptiom
nais écoitarmé pour brûler toutes les Habitations des Ennemis le long de la »e la Côtb

Côte. deCoroman-

Dans la fuite j c'eft-à-dire , en 1741 , M. de la Bourdonnais eut l'occafion °"*

(Je fauver fa conquête. Le Comptoir de Mahé étant bloqué , depuis dix-huit ««ontle. '

mois, par les gens du Pays, le Gouverneur & le Confeil de Pondichery lui ceucXc'
piopolerent d'y porter du fecours. Il ne balança pas , & mit à la voile le z i

d'Octobre. L'exercice de Ces Equipages, peu inftruits des évolutions mili-

taires , l'occupa tout entier pendant toute la route. Heureufement la con-
noilTance , qu'il avoit du terrain , lui fit imaginer de les drellèr à combattre
par pelotons , & à fe rallier toujours derrière leurs Chefs.

Les Ennemis, à qui il avoit à faire j habitent un terrain montagneux,
coupé par-tout de folfés , de quinze à dix-huit pieds de profondeur , qu'on
peut regarder comme autant de coupe-gorges pour les Européens, qui au-
roient l'imprudence de s'y engager. Ce font de grands hommes bafanés,,
légers & vigoureux : on les nomme Nayres (z). Ils n'ont point d'autre pro-
fefllon que celle des armes j & ils feroient fort bons Soldats , s'ils étoient
difciplinés. Comme ils combattent fans ordre , ils prennent la fuite , dès
qu'on les ferre de près avec quelque fupérioritéi mais s'ils fe voyent pouf-
fes avec vigueur , & qu'ils fe croient en danger, ils reviennent, fe battent
en furieux jufqu'à la dernière goûte de leur fang , & ne fe rendent jamais.
Ces Nayres , campés devant Mahé, dévoient le lendemain faire une atta-

que générale , lorfque M. de la Bourdonnais arriva avec deux "Vaiffeaux. Le
débarquement de fes Troupes les arrêta. Comme il n'y avoit point de pro-

qui ne connoifToient que leur impétuofité naturelle. Dans cette vue , il com-
mença par ouvrir une tranchée vis-à-vis d'une batterie des Ennemis, qui in-

commodoit furieufement la Ville. L'Ouvrage fut conduit avec tant de viva-
cité j que le troifieme jour il parvint jufqu'à trente toifes du Fortin , oii cette

batterie étoit établie-, mais un terrain marécageux l'empêchant de pénétrer
plus avant, il fe réduifit à faire une parallèle, pour loger une quantité de
Troupes capables de foutenir la tête de l'Ouvrage Son deffein étoit de ba-
tailler dans ce Pofte

, jufqu'à l'arrivée des derniers Vaifleaux qu'il attendoit
encore. A mefure qu'il recevoir de nouvelles Troupes, il les envoyoit à la

tranchée pour les accoutumer au feu ,
qui étoir continuel j Se trois ou qua-

tre jours fuffifoienr pour apprendre au Soldat à faire bonne contenance. Ré-
folu d'en profiter j dès qu'il vit tous les VailTeaux arrivés., il fe difpofa à une
aftion générale ,& la fixa au 5 Décembre.

La nuit du 3 , il forma une batreiie
, qui fut attaquée le matin par les

Ennemis; mais il les repouffa vivement , a la tête de huit cens Hommes.
Les François demandant, avec emprelfement , la liberté de les pourfuivre,,

M. de la Bourdonnais ne manqua pas ce premier mouvemenr^: il rangea
;promptement fes Troupes fur deux colonnes, & marcha droit ,à l'Ennemi,,

' Xi) Voyez laDcfci.iptiuo de laCôic de Malabar,
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qui étoit retranche fous deux Forts , peu éloignes l'un de l'autre. L'attaque
de ces deux Forts fe fit en mcme-tems , & le premier fut emporté d'embkû

;

mais M. de la Bourdonnais s'étant apperçu que fes Troupes étoient vive-

ment repouflces à l'attaque de l'autre, il y courut. Après -xvoir vainement
elfayéde les ramener, il fit avancer en diligence la Compagnie d'Arcillerie

qui gardoit la nouvelle batterie , qu'il avolt fait faire pendant la nuit • &
comme elle étoit fraîche , ôi commandée par de bons Officiers , elle fie des
merveilles. La colonne repoulTée la fuivit, & le Fort fut emporté tout d'un
coup. Les Ennemis furent même charges Ôc pourfuivis , de ii bonne grâce

que la peur les faifit , &c qu'ils abandonnèrent tous leurs portes 5 de force qu'ils

lailferent les François maîtres des quatre Fortins , de tous leurs retranche-

niens j & de huit pièces de canon. L'adion dura cinq heures ; M. de la

Bourdonnais y perdit cinquante fix Hommes, & il eut cent vingt bleifés. il

en coûta, à l'Ennemi, environ cinq cens (5).

Il faut avouer que les expéditions de M. de la Bourdonnais offrent toa-

douiaii*
^°"''

J°"''^ d'excellentes leçons militaires, & de grands exemples de bravoiue.

L'intérêt qu'on a dû prendre jufqu'ici aux défaftres de ce fameux Officier

qu'on a déjà vu paroître dans un des Articles précédens (4) , ne nous a

pas permis de fupprimer cette partie de fon Mémoire , quand même on

auroit pii pafler lur l'origine d'un nouvel EtabUlfement , dont on n'a point

patlé dans la Defcription de la Côte de Malabar j & qui j dépendant de

Pondichery , eft non-feulement fituc fous le même parallèle, à-peu-près

mais fert encore à fixer la largeur de la Prefqu'Ifle entre ces deux points.

Revenons à celui d'où nous étions partis , pour fuivre la Côte, jufqu'au Cap
de Comorin.

La Ville de Pondichery (5) , remarque M. d'Anville^ s'eft accrue &
embellie , au point de le difputer à tout autre Etabliflement Européen dans

l'Inde. Sa Citadelle, qui fut achevée en iyo6 , occupe le milieu d'un ef-

pace d'environ fept cens toifes , que la Ville a d'étendue fur le rivage. C'eft

un pentagone régulier , Se ce qu'il y a de meilleur en ce genre dans toute

l'Inde. L'enceinte de la Ville , fortifiée de dix-fept Battions (6) , fut com-

mencée en 171} ; & le Folfé , qui y manquoit, eft maintenant ajouté, &
rempli d'eau par la Rivière de Gingy , qui entre en même-tems dans la Pla-

ce, où elle forme quantité de Canaux & Baffins. La circonférence de la Ville,

prife en dedans , eft de deux mille huit cens toifes , plus que moins.
Un Voyageur François j qui avoir examiné attentivement la fituation de

PcMidichery, ne comprend point , dit-il, à quel delTein les premiers de fa

Nation , qui y font venus, s'étoient fixés dans un endroit de fi difficile ac-

l'onJichcr/.

{3) Mémoire pour le Sr de la Bourdon-
nais , Tome I. Il fe plaint que la Compagnie
ne lui a jamais die un mot de cette expédi-

tion de Malle , quoiqu'elle ait recompenfé
tous les Officiers fur fes reprdfentations.

(4) Voyez ci-delfus.

X j) Les Indiens la nommentPuduifcfieri
,

les Portugais, Pondichery, & les Danois Po-
liceiro.

(6) On n'eu a compté qu'onze dans la

Defcription précédente, quoique le Plan en

offre dit-fept. Dans l'Explication des Renvois
du Plan , de l'Ed. oc Hollande , il s'eft glif-

fé une faute d'imprertion , au N", 8 , où on

lit l'Hôpital, four ['Hôtel de la Compagnie.
Entre la Lettre K, & Porte de Faldaour , il

ne falloit point mettre de ligne.
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tes du côté de la Mer , fi ouvert du côté de la Terre , & fi incommode pour
la vie j puifque c'eft le terroir le plus ftérile & le plus mauvais de toute la

Côte. On fait que les VaiflTeaux font obliges de mouiller à plus d'une de-
mie lieue du rivage, à caufe des brifans. Les Chelingues

, qu'on emploie à
charger ôc à décharger les Navires , coûtent beaucoup , ôc l'eau y entre de
toutes parts en fi grande quantité j qu'on eft toujours en rifque de fe noyer .

èc que les marchandifes font toujours mouillées. Ce Voyageur croit qu*n
ne feroit pas impoffible d'y faire un Quai , pour remédier à ces incon-
véniens (7)- Mais on feroit fans doute moins en lureté à Pondichery , files
VaiiTeaux pouvoient s'en approcher davantage. Le défaut, du côté 'de la
Terre ,

elt aujourd'hui fulfifamment réparc par les Fortifications qu'on y a
ajoutées , & par les acquifitions que la Compagnie a faites depuis dans les
environs (8).

^
'

Après Pondichery Se le Fort d'Jrian- Ciipam
y qni en eft à une lieue, au

Sud ,
on vient à Tevenepatnam , ou Tegenepatnam , que les Indiens nom-

ment Devanapatnan ^ c'eft -à- dire, faille d'AjJembléei^onio^ ou petite
Ville peu confidérable j qui n'eft habitée que par des Malabares. Les Hol-
landois y ont pourtant une belle Loge. A cmq cens pas au-delà , eft le Fore
Saint-David y & huit cens toifes plus loin , Goudelour , ou Cudelur, que les
Indiens nomment Courraloer -, Ville aftez grande , fituée au bord de la Mer
U éloignée de Pondichery d'environ treize milles , de foixante au degré

*

autrement de cinq lieues Françoifes. Ces trois Places
, quoique féparées !

ne font qu'une même jurifdidion (9) , & appartiennent aux Anglois. Ils les
achetèrent, en 1690 , de Rama-Raja , Fils du fameux Sevagy

,
pour la fom.

me de vingt fept mille trois cens quatre-vingt-treize pagodes, Lm compter
les préfens aux Miniftres. C'eft, un des plus confidérables Etabliflemens qu'ils
aient dans les Indes. On y refpire un air fain , &c le terroir y eft fort fertile.
Une Rivière

, nommée Guielam , fe rend dans la Mer fous le Fort Saint-
David

,
groftie d'une autre Rivière dans le voifinage , &.dont le nom eft

Tiru-pau-palur{,o). La Rivière P.wna{i 1) a fon embouchure dans la Mer
à Tevenepatnam. Ce Diftrid contient plufieurs Bourgs & Villages, dont on
trouve les noms répandus dans les Relations des Miflîonnaires Danois.

Description
de la côte
deCoroman-

DEL.

Ariancupam.

Teyfnepatnam,
Fortîaint Da>id
& Cudelui.

(7) Journal d'un Voyage aux Iodes
Orient. , en 1691 , Tom. II.

(8) Les principales Aidées autour de Pon-
dirhery, & dans fa dépendance, font Aiian-
cupam , Alibewuk , P'ileniir , Valdaûr. Il y
a un Fort à Valdanr , & ce lieu conduit à

Gingy, éloigné Je Pondichery d'enviion onze
lieues françoifes.

(>) On les défîgne indifF<5feinment fous
les trois noms 5 quoique les Indiens difent

plutôt Devanapatnam, ie<; Angloii Fort Saint
David, & les autres Européens GuuJelour

,

ou Cudelur ; niais ces trois lieux ne font

qu'autant de parcies d'une feule & même
Viil^

(10) Ou Tripaplur. C'eft atirtî le nom
d'un Bourg voimi , le niêaie cjue TirepopHer^

onTiere-Popliere, dansliîs Relations HoIIan-
doifes. On y voit un grand & fameux Pago-
de , de hautes Tours & des Edifices confidé-
rables. Ce Bourg eft fitué fur les Terres de
la Compagnie Angloife. Tiruwandipuram,
<]u on tiouve au-delà , prefqu'à moitié chel
min de Tiruvidi au Fort S. David, eft im-
méfiatement hors de fes limites , mais pa-
roît fans nom dans notre Carte. Remarquons
encore qu'on y lit Tiru vtc/i

,
pour Tiru vidi,

ce qui e(l une faute d- s Graveurs.

(11) Environ fix lieues de Cndehir, Les
Mi(Tionnaires Danois nomment la Ville de
Paleijitr,^ qui eft d'une g:andeur extraordi-
naire. C'eft peur-étrc celle qui paroît , dans
la Carte, fous le nom de Bahur t au Nord-
Oucît , fur cette Rivière,
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Description A cinqlîeues du Fore Saint-David , en conriniiant de fuivre la Cote

, au:

BE LA CÔTE Sud, on cr mve unj Ville InJijniie, nommée Poro-iVovo par les Europcenç
i>£CoRonAN- Mahmud-BanJtr pat las Maures^ ik Parun^hy-Poney par les Indien (1 1). Elle

eft fituée à l'embouchure de la Kiviere ^al arru, on Wellaru , c'eft-d dire

Rivière blanche. C'eft une grande Place , mais toute ouveite , fans murailles
*

è^ environnée feulement de palmiers. Six rues la traverfent du Sud à l'Oucft

& neuf de l'Eft au Nord. Son Gouverneur eft ordinairement un Bramine
qui a encore quelques lieux voifins fous fa dépendance. La moitié des Ha-
bitans de Porto-Novo font Maures , & l'autre moitié Gentils. On y voit

uneEgUfe, un grand Maufolée Maure, un Cliaiitier, & quantité de belles

maifons. Les Anglois,!es François &c les Danois y ont des Loges. Celle des.

Hollandois eft revêtue d'une muraille, Se fon entrée a été fortiiîée de deux
Batteries de canons en 1749- Le Commerce de cette Place étoit autrefois

allez confidérable ; mais il eft entièrement tombé pendant les derniers trou.

blés , fur-tout par les incurlîons dos Marattes.

Dans l'éloignement, à l'égard du bord de la Mer , & ^environ trois lieiiej

au Sud-Oueft de Porto-Novo , eft le fameux Pagode de Shidam-baram
, qu'or-

dinairement on nomme Chalanhron (ij)) Temple d'une grande antiquité,

& bâti avec magnificence. En un mot , c'eft un Chef- d'œuvre de l'Art.

L'Eiifice eft quarrc , & tout conftruit de pierres «le raille. Du milieu de fes

quatre murailles s'élèvent autant de Tours parfaiceirtent égales, à neuf éta-

ges, d'une hauteur prodigieufe, SiC q l'on découvre de fort loin fur la Côte.

L'intérieur du Pagode eft cpmpofé de vaftes appartemens, de belles chapel-

les , de voûte» , de galeries-, ne colonnes i?c de poutres d'une feule pièce de
roc ,de cours, d'écangs & defcxntaines. On y voit par-tx)utune infinité

d'idoles j fous différentes figures. Les colonnes font ornées de fculpture,&

les pierres chargées d'infcriptions à la louange des faux Dieux. Les Miflion-

naires Danois, qui ont eu plufieurs fois la curiofité 'le vifirer ce Temple,
nous en donnent de favantes defcriptions ; mais ils avouent eux-mêmes,

J[u'ils ne font qu'éfleurer une matière fi abondante. Ce Pagode fertà pré-

ent de Forterelfe aux Maures. Le Gouverneur , qui dépend du Nabab d'Ar.

cate, lailTè cependant aux Payens la liberté d'y exercer leur culte, parce-

qu'il en retire de grands avantages.

Cinq lieues au-deftbus de Porto - Novo , on vient à Temljouchtire de la

plu» feptentrionale & la plus confidérable branche du Caveri , nommée Col-

ladham , Colh-ram , onCohram , qui termine l'Etat de Tanjoiïr , du côtédiv

Nord. Près de cette embouchure, les Anglois occupent un Château renfer-

mé par un bras de Rivière , & nommé Tivu-coney ^ c'eft » à dire , Forte-

jrivB-eotte/, rejje de l'IJle ( 1 4). La Côte n'offre point d'endroit remarquable dans une

(i 1) Ce n'^toît anciennement qn'une efpecc

de Métairie , c|a'on nommok Vollari-colUi ;

mais les Poitugaij trouvant ce lieu fort com-
mode . y bârirent une Loge , & l'appeilerenc

Porto-Novo , comme les Malabrcs Parangî-

Podtey , c'eft à-(Uve Villaf^e des Francs , ou
Euiopccos. Le nom de Mahnud Bender^ qui

fîgnifîe Port de Mahmud, lui vient d'un grand

Seigneur de NTifapour.

(i ?) Audi Sitambaram, Shtlmeron & Chi-

tabrun. Le Temple eft dédié à Efwara, ou

Jfburen , en l'honneur A'Ahajem , 00 de l'Air,

(14) Les anciennes Relations fippelUnt ce

lieu Çolderon, du nom 4« FlcttYC

étendue
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étendue de quatre lieues, jaCqu'AVi Tiru-malei-vâfd (15), nom qui fignifie Description
Force de la Sainte-Moruagne , d l'embouchure d'un des bras du Cavcii ; & l-b la Côn
Caveri-patnam{i6) j Ville fituée trois milles plus bas , aulïï à l'embouchure ueCoroman-

d'uu autre bras du même Fleuve , nommé Puiu-Caveri. Cette dernière Ville
''"•

eft un endroit célèbre oarmi les Indiens, qui croient s'y purifier par le bain, ^jc/'^'
""*•"'*

lur-cout au tcms des éclipfes. M. d'Anville
, qui a fait , dans l'anciene Géo- c^J^j ,,

graphie des Indes, de plus gtandes découvertes que tous ceux qui l'ont pré-
*'"' ''*'

cédé ,
fuppofe que c'eft la Chaberis de Ptolomce (17). Un autre endroit fort

fameux, mais plus éloigné dans les terres, eft Shiarhi , ou T/c/iw/i
,
grande

Ville, où il y a plus de foixante Pagodes. On en parlera ci après (18).
A une demie journée de Caveri-patnam, fe voit Tiranghem-badi (19),

que les Européens nomment par corruption Tranquebar, Trangobar&c Tran-
kmhar, au-delà de l'onzième degré de Latitude (10). Cette Ville appartient
aux Danois. Avant leur arrivée , en 1710 , ce n'étoit qu'un petit Bourg, que
l'Amiral Gule de Gede acheta du Naïk de Tanjour

, pour le Roi de Dan-
'

remarc. L'année fuivante , il y fit conftruire le Château de Dansbourg
(il) ,

dont la forme eft quadrangulaire. Son afped eft fort agréable du
côté de la Mer

, qui eft celui de l'Orient. On donne ici le Plan de cette
Forterefle , diftindlement gravé avec celui de la Ville, qui nous épargne
une defcription qui n'ajouteroit rien aux explications des renvois. La Com-
pagnie devenant tous les jours plus florilTante , un Gouverneur Danois , nom-
me Magnus

, fit environner la Ville de murailles & de remparts. Mais dans
dans la fuite plufieurs riches Marchands en fortirent, pour aller s'établir ail-

leurs ; ce qui diminua le nombre des Habitans. La crainted'être enfevelis
dans les vagues , en détermina d'autres à fe retirer à la Campagne. Tranque-
bar n'étant aujourd'hui éloigne de la Mer

, que d'un petit quart de lieue ,

fe trouve fort expofé aux inondations. Les terrt j font balTes & entrecoupées
de Rivières. Malgré ces inconvéniens , la Ville ne laide pas d'être aftèz peu-
plée, & de renfermer dans fon enceinte environ quinze mille Habitans

, pres-
que tous étrangers , & que le Commerce y a attirés. Le plus grand nombre
eft compofé d'Européens , & le refte en partie de Malabarcs , & en partie
de Mahométaos. Ceux-ci y ont uneMofquée, & les Malabares fept Pago-
des. Il y a une Eglife pour les Catholiques Romains -, une pour les Danois,
& deux qui font aux Millionnaires Luthériens.

Outre les Fauxbourgs de Tranquebar , la Ville a un RelTbrt d'une ving-
taine de Villages. On peut le voir dans la Carte de ce Diftriét, qui pouc
être bien particulière , n'en eft pas moins eftimable par fon exactitude j ÔC

(ij) C'cft le même que Triminivas, Tri'
tnllevas , ou Trinilivaas , fuivanc la pronon-
ciation corrompue des Européens.

(i«) Elle et^iiomméc dans les Cartes Lau-
Tc , ou Lowre patnam , apparemment par er-

reur pour Kowri.

(17) Les François y ont eu autrefois une
Loge. Voyei au T. IX. p. tfi6. Le P. Bou-
cher dit qu'ils y étoient encore en 1719.

(18) On nommoit anciennemenc ce lieu
Us quatre Pagodts.

Sufplein, Tctne I,

(rp) Suivant le PereBouchet, Tarangan^
houri

, qui figniiie Ville des Ondes de la Mer,
Les Miiïîonnaires Danois écrivent Taragen-
wÂdhi , Taragenbâdhi , Sx. Tadbangamhâdhi ,

mais plus communément Tarangtnbâdhi.

(ic) M. d'Anville la mer autant en deçà,
que les autres Géographes au-delà.

(il) Les Habitans du Pays ne l'appelloient

autrefois que le Château du feu ou du Ton-
nerre , à caufe du bruit de canon dont ils

écoient efFrayéi.

Si
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DitcRiPTioN il feroit à fouhaiter que te utes Colonies Européennes s'appliquafTent à nous
DE LA CÔTE en donner de pareilles de leurs Etabliflemens aux Indes. Les deux Lieux le
DlCOROMAN ' ... ._•_ . ._

BiL.

tSiTion Evan-
{clique, & fes

progrès.

Karical , Kar-
«ani^cry, 8c Ti-
rainjlc-aj'en-

fauum.

plus notables du Diftrid de Tranquebar , font Perrejar , ou Porrejara , Bour?
fort peuplé , & dont les Habitans font prefqu'en aufli grand nombre qu'à
Tranquebar mcme, qui n'en eft éloigné que d'une lieue & demie. TUlejdiy
autre Bourg des plus confidérables , iitué à l'Occident j appartient aulli àlà
Compagnie.

La Ville de Tranquebar eft fous les ordres d'un Gouverneur Danois. Elle

a un Confeil de Régence , auquel il préfide. La garde de la Ville eft corn-
pofée de la Milice du Pays, dont une partie eft habillée à la manière des
Malabares , & l'autre à la Portugaife. Ces derniers

, qui font de véritables
foldats , font tous Chrétiens. Outre cette Milice , le Ramanaihe de Porte-
;ar,qui exerce l'emploi de Garde-frontiere fut les Terres de la Compagnie,
eft tenu d'en défendre l'entrée aux Vagabonds , d'arrêter les Efdaves Vuri.'

lifs , & généralement d'empêcher le défordre.
Le Commerce n'eft pas ce qui rend Tranquebar plus recommandable.

Un avantage particulier , dont cette Ville peut fe glorifier, c'eft d'avoir vu
s'établir, dans fon fein , une Miflîon Evangélique

, qui, par les foins 6c la

libéralité de Frédéric IF > Roi de Dannemarc , a fait des progrès d'autant
plus étonnans & plus admirables , que fes commencemens ont*" été foibles.

Ziegenhalg & Plutfchau furent les premiers Ouvriers qui jetterent, en i /ofî,

les fondeniens d'une fi fainte entreprife. » Ces Millionnaires , dit M. Franc-
» ke^ prêchèrent l'Evangile aux Payens , avec un zèle qui n'avoit point en-

« core eu d'exemple dans les Indes , & leurs prédications eurent un fuccès

« très heureux. Le nombre d'Indiens qu'ils convertirent , les Eglifes qu'ils

» fondèrent en divers lieux , la tradudlion de l'Ecriture-Sainte en plufiems
» Langues, la façon donc ils s'y prirent, pour répandre de côté èc d'autre

» la Dodrine de l'Evangile , l'établiirement des Ecoles pour l'éducation de
» la JeuneflTe , la manière de préparer & d'inftruire ceux des Néophytes, qui

" avoient le plus de talens , à être les uns Régens d'Ecoles & les autres

»> Dodleurs de l'Eglife ; enfin , les fruits qu'ils ont retirés de leurs travaux , en
» faveur du Chriftianifme , font autant d'évenemens qui doivent intérelTec

« les Chrétiens ". L'Hiftoire Eccléfiaftique n'étant pas celle des Voyages

,

on fe borne à cette idée générale, que nous donne l'Editeur des pieufes ic

favantes Relations des Millionnaires Luthériens établis à Tranquebar , Ma-
dras &c Cudelur(22). Nous y ajouterons feulement

, qu'à la fin de l'année

1753 > ceux de Tranquebar comptoient , depuis le commencement de la

Million
, neuf mille huit cens vingt-cinq -, ceux de Madras , mille cent trente-

trois
; & ceux de Cudelur , fept cens foixante-huit perfonnes

, qui avoient
embrafte la Religion Chrétienne.

L'Etablilfement François dcKarical, ou Kanîcal, qui fuit Tranquebar,
deux heucs au Sud , fa Forrerelfe , nommée Karcangery (z j ) ^ cV le Bourg de .

Ttrurtude-rayen-patnam (I4) , font fuftifunment connus par les Relations pré-

(il) Voyez VHifloire de la Mijfwn Danoi-
fe , &c. à Genève , iV4f.

(i}.) Ou KaihidUf/cris , vulgairement
Calcalachtris, Us Hollandùs y out eu aa-

trcfois une Loge , avant t]uç leur principal
Comptoir fut ctabli a Ncgapatnam.

(14; N^\'^i'n<iïA<imlrùmanafipatnam,
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ccdenteî (15). Près de ce dernier Bourg , qui psut pa^Ter pour un© Ville alTez
coniidcrable

,
on trouve Naour, ou Nagur , autre ViiJe maritime , où les Ma

hométans ^ qui compofent plus des trois quarts de (qs Habitans , ont une
belle Mofquee, avec quatre Tours, dans laquelle ils célèbrent une grande
Fête a 1 honneur de leur Prophète. Ces trois Places font fituées fur autant
de bras du Caveri^ dont les noms fc voient dans la Carte

Après l'embouchure de Naour
, vient celle de iV^^ar^r«^m (zO , Port de

Mer a quatre lieues de Karical. Cette Ville exiftoit à l'arrivée des Portugais
fur la Cote de Coromandel

, & ils s'y ètoient fortifiés , lorfque les HoUan-
dois 1 enlevèrent en 1558. C'eft à préfent leur principal Comptoir fî.7) &enmeme tems un des plus coniîdérables Erablilfemens de la Côte. On y a
bati une bonne ForterelTe

, dont les cinq angles portent les noms des cinq
fens. Les ruesdeNcgapatnam font larges, les maifons alTez grandes

, quoi-
que vieilles

, & Ion y voit plufieurs belles Eglifcs. Les environs font rem.

Description
DE LA CÔTE
ueCoroman-

Negâpatnatii.

gnie Hoiiandoile compte , v.».., ,„,. ^...ui^u, oouze a treize villages.
Alepr leues plus que moins (z8) , au Sud de Negapatnam, fe préfente

hC^^Caha-miu^CaUliamere, ou Cagliamera {i^) , où finit proprementla
Cote de Coromandel

, dans la Parue Méridionale. Hlle prend ici un nou-
veau rhumb de vent

, £< va droit d l'Oucft ; enfuite elle fe détourne peu d-
peu vers le Sud jufqu'au C?.p deComorin. Le premier enfoncement qu'elle
forme fe nomme Gojfe de Toniï (jo), & le fécond Côte de la Pêcherie.
Vins cette étendue l'on ne trouve que deux endroits an peu confidérables
Ouaar &c Tutucurin.

'

» On voit à Outiar
, dit le Père Bouchct, une des chofes les plus mer-

.. veilleufes qui foient peut-être dans le refte du Monde : c'eft un Pont qui
» a environ un quart de lieue , & qui joint , à la terre ferme, l'Ile de Ra-
« manancor (ji). Ce Pont n'eft pas compofé d'arcades comme les autres •

" *"•
^

des rochers, ou de groffes pierres, qui s'élèvent deux ou trois
» pieds au-delFus de la furface de la Mer, qui eftfort balfe en cet endroir.
» Ces pierres ne font pas unies les unes aux autres, mais elles fout fépa-
» rees pour donner la liberté à l'eau de couler. Les pierres font énormes à
» l endroit des courans. il y en a qui ont jufqu'à dix huit pieds de diamé-
« cre & davantage. On voir des endroits où ces pierres font féparées pic
>. des intervalles de trois pieds jufqu'à dix; & aux lieux où les Barques
.' palient, la largeur eft encore plus grande. Il n'eft pas aifé d'imaginer que

{ij)Voy«Tomc IX.png. 6ii.
(ic.) Ou Nagapatnam ; c'eft à-dirc , Ville

aiixferpens. A dix degrés trente-cinq minutes
de Latitude.

(17) C'étoit auparavant Paliiacate. Ils en
transférèrent ici leur Gouvernement en 1690.

(18) Suivant M. d'Anvillc. Le P. Bouchct
met environ dix lieues. •

(19) Son véritable nom eft Calli-modu ;

c'eft-à-dirc Promontoire de Calli , efpecc de
ïitbymale qui cïoîc dans fes enviions, Oa

voit près dc-là un grand Pagode, qu'on nom-
me le Pagode des Canarins, M. d'Anvillc ,
pour faire trouver ce Cap dans Ptoleméc &
Mêla, dérive les noms de Cory & Colis du
terme Indien Koil

, qui fignifie Temple.

f jol II y a une petite Place de ce nom
,

qui fournit iieaucoup de bétail aux Hollaa-
dois de Jaftarapatnam.

(}i) Voyez ci-delTus la Defcription de
cette Ile , & ccUe du Marava.

S fi]

Cap Callamedu.

Golfe JeTontfi.

Pont meryeif-

Icux qj'311 voij

à Outijr.



description
pe la côte
vëCoromam-

Pont d'Adam.

Cote de la

pêcherie.

Tutu.urin.

Commerce des

Hollandoii.

Vècbe des Xan-

314 SUPPLEMENT AU TOME X
» ce Pont foit l'ouvrage de l'Art j car on ne voit pas d'où l'on auroit pu ri-

» rer ces maflTes énormes , & encore moins comment on auroit pCi les y tranf-

» porter. Mais fi c'eft un ouvrage de la Nature , il faut avouer que c'eftim

»> des plus furprenans qu'on ait jamais vus. Les Idolâtres difent que ce Pont
w fut fabriqué parles Dieux (ji) , quand ils allèrent attaquer la Capitale de
w l'Ile de Ceylan. Le Prince de Marava avoir coutume de le retirer dans l'Ile

»» de Ramanancor , lorfqu'il étoit pourfuivi par les Rois de Maduré ; il fai.

»> foit mettre de groffes poutres fur ces rochers
,
qui font comme autant de

»> platte-formes j & y faifoit paffer fes Eléphans , fon Artillerie &c fon Ar-
M mée ". De Ramanancor, une chaîne d'autres rochers & de bancs de fable

s'étend jufqu'à l'Ile de Manaar , fur la Côte occidentale de Ceylan j & c'eft

ce qu'on nomme le Pont d'Jdam(ii). Comme la Mer , dans fa plus grande

hauteur , n'a que quatre à cinq pieds d'eau en cet endroit, il n'y a que des

Chaloupes , ou des Bâtimens du Pays
, qui puifTent paiTer entre les interval-

les de ces rochers.

Tutucurin, qui eft le lieu le plus confidérable delà Côte de la Pêcherie,

a été obfervé , par le Père Noël , à huit degrés , cinquante deux minutes de

Latitude. Sa fituation eft prefqu a une égale diftance du Paffage de Ramanan-
cor & du Cap de Comorin. Cette Place paroît une fort jolie Ville à ceux qui

y arrivent par Mer. On voit divers Bâtimens alfez élevés dans les deux Iles

qui couvrent fa Rade , une petite ForterelTe que les HoUandois ont conftrui-

te (}4) , pour fe mettre à l'abri des infultes des Gentils qui viennent des

terres > & plufieurs grands magafins bâtis fur le bord de l'eau , qui font un

alfez bel afped. Mais dès qu'on a mis pied à terre , toute cette beauté dif-

paroît ; & l'on ne trouve plus qu'une grofle Bourgade ouverte , prefque toute

bâtie de palhotes.

Les HoUandois tirent de Tutucurin des revenus confidérables , quoiqu'ils

n'y foient pas abfolument les maîtres. On a déjà remarqué , que toute la

Côte de la Pêcherie appartient au Roi de Madure , Se en partie au Prince de

Marava , qui a fecoué le joug de Maduré , dont il étoit autrefois tributaire.

Les HoUandois ont fouvent voulu s'accommoder avec le Prince de Marava,

de fes droits fur la Côte , mais inutilement ; S>c les préfens magnifiques qu'ils

lui ont faits , n'ont produit jufqu'ici que de belles efpérances. Cependant

,

fans être maîtres du Pays, ils n'ont pas lai (Té de s'y établir à-peu-près com-

me s'ils l'étoient(j5). Pour ce qui regarde leur Commerce , outre les toiles

qu'on leur apporte du Maduré , & qu'ils échangent avec le cuir du Japon

& les épiceries des MoluqueSj ils tirent un immenfe profit de deux fortes

de Pêches , qui fe font ici ; celle des Perles & celle des Xanxus (36). Les

Xanxus font de gros coquillages , femblables à ceux avec lefquels on a cou-

tume de peindre les Tritons. Les HoUandois font fi jaloux de ce Commer-
ce , qu'il itoit de ia vie pour un Indien , qui oferoit en vendre à d'.iutres

qu'à la Compagnie. Elle les acheté à vil prix , & les envoie à Bengale , où

ils fe vendent fort cher. On fcie ces coquillages félon leur largeur
,
pour

(^i) Ou plutôt les fingcs, fuivant d'autres Oy) Ils ont un Traité avec ce Prince j

i^cits de la même fnblc. qu'ils nomment le Ttuver.

00 Voyez ci-dcffus paj;. iij. (}«) Baldxus^crit , C/ta/îAoj.

<(34) Ils s'en rcndircA^ maictes en 1^58.
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en faire des brajelets

, qui ont autant de luftre que l'ivoire. Ceux qu'on description
pêche fur cette Cote , dans une quantité extraordinaire, ont tous leurs vo- de la Côtb
lûtes de droit à gauche. S'il s'en trouvoit qui les eulfent de gauche à droite , »eCoroman-

ce fetoit m\ tréfor que les Gentils eftimeroient des millions
j
parcequ ils

s'imaginent qu'un de leurs Dieux fut obligé de fe cacher dans un Xanxus
d; c ette efpece , pour éviter la fureur de les Ennemis.

La Pêche des Perles enrichit la Compagnie de Hollande d'une autre ma-
nière. Elle ne fait pas pêcher pour Ion compte ; mais elle permet à chaque
Habitant du Pays , Chrétiens , Gentils , ou Mahométans , d'avoir

, pour la
pêche , autant de batteaux que bon lui femble -, & chaque batteau lui paie
l'oixante écus, & quelquefois davantage (}7)-Ce droit fait unefommecon-
fidérable ; car il fe prcfente fouvent jufqu'à fix ou fept cens batteaux. On
marque à chacun l'endroit deftiné pour fa pêche. Autrefois, dès le mois de
Janvier, ies HoUandois déterminoient le lieu & le tems où elle devoitfe
faire cette année-là, fans en faire auparavant l'épreuve. Mais, comme il ar-
rivoir fouvent

, que la faifon , ou le lieu marqué , n'étoit pas favorable , &
que les huîtres manquoient , ce qui caufoit un préjudice notable , après les
grandes avances qu'il avoit fallu faire, on a changé de méthode; &c vers le
commencement de l'année , la Compagnie envoie dix ou douze batteaux aa
lieu où l'onadelTein de pêcher. Ces batteaux fe fcparent en diverfes Rades,
& les Plongeurs pèchent chncun quelques milliers d'huîtres, qu'ils apport
tant fur le rivage. On r -c rhaque millier à part, &c on met auffi a part
les Perles qu'on en rire. - prix qui fe trouve dans un millier monte à un
ccu , ou au-delà, c'eft une marque que la pêche fera en ce lieu-là très riche 8c
très abondante ; mais , fi ce qu'on peut retirer d'un millier n'alloit qu'à trente
fols, comme le profit ne palferoit pas les frais qu'on fercit obligé de faire

il n'y auroit point de pêche cette année-là. Lorfque l'épreuve rcuffir , Se qu'on
a public qu'il y aura pêche , il fe rend de toutes parts, fur la Côte , au tems
marqué, une affluence extraordinaire de peu[)le & de batteaux, qui apportent
toute forte de marchandifes. Les Commifiaires HoUandois viennent de Co-
lombo de l'Ile de Ceylan

,
pour préfider à la Pêche. Le jour qu'elle doir

commencer, l'ouverture s'en fait de grand matin par un coup de canon.
Dans ce moment , tous les batteaux partent Se s'avancent dans la Mer, pré-

cédés de deux grolïes Chaloupes Hollandoifes , qui mouillent l'une à droite
èc l'autre à gauche

,
pour marquer les limites du lieu de la Pêche , Se aufii-

tôt les Plongeurs de chaque batteau fe jettent à la hauteur de trois , quatre
6c cinq braltes. Un butteau a plufieurs Plongeurs qui vont à l'eau tour à tour :

aulfi-tot que l'un revient, l'autre s'enfonce. Ils font attachés à une corde
,

dont le bout tient à la vergue du petit bâtiment , & qui eft tellement dif-

pofce , que les Matelots du batteau
, par le moyen d'une poulie, la peuvent

aifément lâcher ou rirer , félon le befoin qu'on en a. Celui qui plonge a
une grolTe pierre attachée au pied, afin d'enfoncer plus vîte. Se urte elpece
de fàcà fa ceinture

,
pour mettre les huîtres qu'il pêche. Dès qu'il eft au

i .

(î?) Suivant d'autres -m paie ce droit des maintenir Içs Pêcheurs, en cas d'attacpic,
pierres , dont les Pêche. <•, fe fervent ; & c'cll & à faire réparer fcul-s bâtinjen* , s'il leur
ce que les HoUandois appellent Sieengelden. arrive quelque accident, Voyet Gautier,
En éshange, 1% Compagnie eft engagée à Schomtn.

%^M



iiS SUPPL.EMENT AU TO\iE X
Description fond de la Mer, il ramafle promptement ce qu'il trouve Tous fa main

, &
DE LA CÔTE le „;,££ Jans fon fac. Quand il trouve plus d'huîtres qu'il n'en peut empor.
ueCoromaN"

jgf ^ -j gjj fjj^j y^ monceau; &: revenant fur l'eau , pour prendre haleine , il

"'''
retourne enfuite, ou envoie un de fes Compagnons le ramaffer. Pour reve-

nir à l'air , il n'a qu'à tirer fortement une petite corde différente de celle

qui lui tient le corps ; un Matelot , qui elt dans le batteau , £i qui tient

l'autre bout de la même t rde , pour en obferver le mouvement , donne

aufli-tôt le fignal aux autres , & dans ce moment on tire en haut le Plon-

geur ,
qui

,
pour revenir plus promptement , détache , s'il peut , la pierre

qu'il avoit au pied. Les batteaux ne font pas fi éloignés les uns des autres,

que les Plongeurs ne fe battent aflez fouvent fous les eaux
,
pour s'enlever les

monceaux d'huîtres qu'ils ont ramallcs. On a des exemples qu'ils fe font

quelquefois poignardés. Ces Mers font remplies de Requins fi forts Se fi

terribles , qu'ils emportent quelquefois les Plongeurs. Comme les Habitans

de cette Côte s'accoutument , dès l'enfance j à plonger 8c à retenir leur

haleine , ils s'y rendent habiles -, &c c'eft fuivant leur habileté qu'ils font

payés (j 8). Avec tout cela, le métier eft fi fxtigant qu'ils ne peuvent plon-

ger que fept ou huit fois par jour. Il s'en trouve , qui fe laiflent tellement

tranfporter à l'ardeur de ramalfer un plus grand nombre d'huîtres, qu'ils en

perdent la refpiration Se !a préfence d'efprit j de forte que ne penfanc pas à

faire le fignal , ils feroient bien-tôt érouftcs , fi ceux qui font dans le bat-

teau n'avoient foin de les retirer , lorfqu'ils demeurent trop long-tems fous

l'eau. Ce travail dure jufqu'à midi , alors tous les batteaux regagnent le ri.

vage.

Quand on eft arrivé , le Maître du Batteau fait tranfporter , dans une efpece

de pi»rc , les huîtres qui lui appartiennent , & les y laiife deux ou trois jours,

afin qu'elles s'ouvrent , & qu'on en puilfe tirer les Perles. Les Perles étant

tirées &c bien lavées , on a cinq ou fix petits balfins de cuivre j percés comme

des cribles , qui s'enchafiTent les uns dans les autres , enforte qu'il reftc quel-

que efpace entre ceux de deflus & ceux de deiïbus. Les trous de chaque ballîii

font différens pour la grandeur -, le fécond baflîn les a plus petits que le pre-

mier , le troilieme plus que lé fécond , Se ainfi des autres. On jette dans le

premier baflln les Perles grofTes Se menues , après qu'on les a bien lavées. S'il

V en a quelqu'une qui ne paffe point , elle eft cenfée du premier ordre ; cel-

les qui reftenc dans le fécond baflîn , font du fécond ordre , & de même juf-

qu'au dernier baflîn , lequel n'étant point percé reçoit les femences de perles.

Ces différens ordres font la différence des Perles , Se leur donne ordinaire-

ment le prix , à moins que la tondeur ,
plus ou moins parfaite , ou l'eau plus

ou moins belle , n'en augmente ou dimmue la valeur. Les Hollandois fe ré-

fervent toujours le droit d'acheter les plus grolTes : fi celui à qui elles appar-

tiennent , ne veut pas les donner pour le prix qu'ils en offrent , on ne lui

fait aucune violence , & il lui eft permis de les vendre à qui il lui plaît. Tou-

tes les Perles qu'on pêche le premier jour , appartiennent au Roi de Maduré

,

ou au Pruice de Marava , fuivant la Rade où fe fait la pêche. Les Hollan^

(j8) Le P. Martin, Auteur de cette Rela-

tion , traite de contes ce que l'on dit de i'iiui-

^e ^uc le$ Plongeurs mettent dans leur bQ)i-

che , ou d'une efpece de cloche de verre

,

dans laquelle ils fc reHfg;ment four flon-i

S"-



DE L'HIST. GEM. DES VOYAGES. ^ty
^ois n'ont point la pêche du lecond joiit , comme on l'a quelquefois publié : D^

'

^cZrno':

ils ont airez dauttes moyens de s'enrichir par le Commerce des Perdes. Le de la côrï
plus court &le plus sur, eft d'avoir de l'argent comptant : car pourvu qu'on d^Coroman-
paie fur-le-champ

,
on a rout ici à fort grand marché. Il fe commet une quan- «"•

tue de vols & de fupercheries dans cette pÊche. Pendant qu'elle dure , il rè-
gne pour 1 ordinaire de grandes maladies fur la Côte, foit à caufe de k
mulmude inombrablede Peuple qui s'y rend de toutes parts .& qui n'habite
pas fort a l aife

;
foit a caufe que pUifieurs fe nourrilfent de la chair des huî-

tres
,
qui eft indigefte &c malfaifante

; foit enfin à caufe de l'infe^ion de l'air •

car la chair des huicres
, étant expofée à l'ardeur du Soleil , fe corrompt etl

peu de jours
, & exhale une puanteur , qui peut feule occafionner des mala-

dies contagieules.

Depuis bien des années
, la vente des Perles fe fait autrement , aux en-

aroits de cette Cote. On remplit d'abord des tonneaux , d'égale grandeur .d huîtres que produit la pkhe de chaque jour j enfuite on Tes ferme & I
mefure qu i s en trouve un certain nombre , on en fait la vente l'un'après
lautre au plus offrant dans le Camp même , en préfence des Comiffaires
de la Compagnie Hollandoife & du Souverain du Pays. Les Marchands
qui ont acheté de ces tonneaux , les font tranfporter chacun chez eux : les
huîtres ayant cte enfermées quelques jours , s'ouvrent en partie d'elles mê-
mes

,
ou facilement avec des couteaux. Pour chercher les Perles , on wénare

des cuvettes remplies à moitié d'eau , & après avoir ouvert un tonneau ce
qui le fait en p ein air , a caufe de la puanteur, qui eft horrible , l'eau
cpaille

,
que es huîtres ont rendue , eft vuidce par portions , & avec pru-

dence, dans les différentes cuvettes qu'on a mifes à fes côtés , & à chacune
delquelles il y a deux ou trois perfonnes

, qui ouvrent les huîtres & les
«ettoient, en cherchant au-deffus d'un crible, fait exprès, pour découvrir
SI y a des Perles. On eft quelquefois long-tems fans en trouver. Enfin on
viiice toutes les pièces

, & l'on paffe toute l'eau & ce qui refte au fond
par des cribles d une cuvette d r.-iutre. Le prix d'un tonneau eft ordinaire-
ment de dix rifdales .argent de Hollande

, ^>lus ou moins , Aiivant l'opinion
quonle forme de lapcche. Il arrive foiivenr qu'un tonneau ne donne pas la
moitié

,
m le quart en Perles , de la valeur, de ce qu'il a coûté. Quelquefîiis il

en donne dix fois plus. On peut comparer le bonheur à cet cRard, d celui
desLotteries (59).

°

La Côte de la Pêcherie
, qui forme une efpecede Baie entre la Pointe de

Ramanancour & le Cap de Comorin , a environ quarante lieues, plus ou
moins

,
en droite ligne (40). Toute cette Côte eft inabordable aux Vaiffeaux

de 1 Europe , parceque les briians y font furieux , & que Tutucurin eft le
feul endroit ou ils puiffent p Jfer l'Hyver , cette Rade étant couverte , com-
me on

1 a dit
,
par ceux Iles

, qui en font la siireté. On y voyoit autrefois un
gland nombre de greffes ôc riches Bourgades-, mais depuis la décadence des
lortugais, tout ce qui s'y trouvoit de confidérable a été abandonné & dé-
truit. A 1 exception de Tutucurin , qui contient plus de cinquante mille Ha-
bitans

,
Chrétiens & Gentils , il ne refte aujourd'hui que de miférables Villa-

Amns ffto»

lie ccitt cô(».

( î 9) Ce dcrniet article eft tiré du Dift. de
Commerce.

(4^) Il y a des Cartes qui rdtcndenc iuf-
quarante-huit pour le moins.

« !
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SUPPLEMENT AU TOME X
Manapar(^i) j Ta-

font les Habitans de

îurs voifins , les ren-

doit riches & puirtâns } mais depuis que cette protedtion leur a manqué , il$

fe font vus bien-tôt opprimés ôc réduits à une extrême pauvreté. Leur plus

grand Commerce aujourd'hui , vient de la pèche du Poillbn
,
qu'ils tranfpoi-

tent dans les terres , Se qu'ils échangent avec le riz &c les autres provifions né-

ceflTaires à la vie , dont cette Côte eft prefque entièrement dépourvue, n'é-

tant couverte que de ronces & de fables brûlans ; c'eft toutce que l'on trouve,

dans l'efpace de douze lieues , depuis Tala jufqu'au Cap de Comorin , avec

feptoa huit Bourgades ,
qui ont chacune une Eglife dépendante de celle de

Tala. Plus avant dans les Terres , ce ne font que de grands Bois infeftés de

Tigres , qui caufent beaucoup de dommage dans les environs. La crainte que

ces cruels animaux infnirenc, fait que les Habitans font extrêmement fur leurs

gardes ; ils allument de grands feux dans les Villages , & perfonne ne fore

de fa maifon , durant la nuit , s'il n'elî efcorté par quelques hommes : les uns

portent des torches allumées , & les autres battent le tambour , donc le bruit

épouvante les Tigres & les met en fuite.

Le Cap de Comorin eft fituée à environ huit degrés 8c quelques minutes dç

Latitude (4}). C'eft à ce Cap que fe terminent les hautes Montagnes de Gatte,

qui le rendent fameux
,
pour les merveilles qu'on en raconte. » On alTure,

» dit le Père Tachard
,
que dans cette Langue de terre

,
qui n'a pas plus de

» trois lieues d'étendue , on trouve en même-tems les deux faifons del'an-

»> née les plus oppofées , l'riyver & l'Eté , & que quelquefois , dans un mè-

M me Jardin , de cinq cens pas en qu.irré , on peut avoir le plaifu de voir ce$

9 deux faifons réunies , les arbres étant chargés de fleurs &c de fruits d'un

M côté , pendant que de l'autre ils font dépouillés de toutes leurs feuilles <;

Quoi qu'il en foit j il eft certain ,
que des deux côtés du Cap , les vents font

toujours oppofés , & que quand ils viennent de l'Oueft à la Côte Occiden-

tale , ils fouHenc de l'Eft à la Côte Orientale s de forte que cette diverfité des

vents , fur-tout lorfqu'elle eft durable , contribuant infiniment à celle des

(41) Ou fommcles Indiens l'appellent >

Pounne't-cayel ; lieu fitué à huit degrés tren-

te-huit minutes de Latitude. On fe rend

d'ici aifémcnt par eau à Tutucurin , fans être

oUligé de ranger la Côte. Comme Funicacl

eft (ut le bord d'une petite Rivière , qui a

deux embouchures , on remonte la première

avec le flux, jufqu'au confluent des deux bras

de la Rivière, & au reflux on defcend jufqu'à

la féconde embouchure , où fe trouve Tutu-

curin. Entre cette Ville & Punicael , eft un

autre Bourg
, que les Miiïionnaires Danois

nomment Killey, ou KiUvrin , fuivant la

Carte de M. de la CrO[e , & CaUlpatnam, fé-

lon Schoutcn. Les Hollandois y ont aufli une

Loge.

(41) Après Tutucurin, Manapar eft l'en-

droit le plus conddctable de cette C6ce.

Suivant l'obtervation qu'on y a faite , la

hauteur du Pôle eft de huit dégrés vini;t-

fept minutes Pour la Longitude, le P. Bou-

chet trouve , qu'elle eft aflez régulièrement

marquée à quatre vingt dix-huit dégrés qua-

rante-cinq minutes.

(4)) On a deux obfervations ; l'une du P.

Thomas , faite fur un tertre
,

qui s'élève fur

le Cap même , & qui porte un Temple In-

dien , & l'autre par le P. Boucher , fur 11

balfe terre , & au pié de la Montagne. Li

première indique h lit dégrés cinq minutf s

,

la féconde (ept dégrés cinquante-nuit iniiu-

tes. M. d'Anviile croit , qu'en prenant un

lieu moyen dans l'intervalle des deux indica-

tions , on peut conclure huit dégrés & quel-

que chofe de plus. Les Cartes différent ex-

ttcmemcnt fui cette poiltion itnpoitantc.

faifons,
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faîfons

,
iln'eft pas incroyable

, que vers la pointe du Cap , il puifle y avoir
dans un aflez petit efpace de terrein , des endroits tellement expofés à l'un des
vents

,
ôc tellement à couvert de l'autre

, que le froid ou le cliaud , & les im-
pidlions qui les fuivent , fe faflent auffi-bien fentir dans des lieux peuéloi-
gncs

,
que dans d'autres qui le feroient beaucoup davantage.

Sur la pointe méridionale du Cap de Comoim fe voit une Eglife , bâtie en
1 honneur de a Ste Vierge, Se au-delTous de cette pointe , un rocher, qui.
« avance dans la Mer

, & torme une efpece d'Ile. Ce lieu fervit autrefois d'a-
fyle

,
pendant plufieurs mois , aux Chrétiens de la Côte , qui fuyoient U

hireur des Maures. On a planté , fur le rocher , une grande Croix , qui fe
découvre de forr loin. Un peu plus avant que l'Eglife , dans les Terres .quoi-
que lur la même Pointe , on remarque un grand Pagode fitué Nord & bud ,
a une lieue & demie des Montagnes qui féparent le Royaume de Maduré
de celui de Travancor lequel s'étend au-detà du Cap de Comorin , le long

w .

?^^ Occidentale. Comme ce Royaume n'appartient pas proprement
au Malabar

, & qu il n'en a point été fait me:.tion dans la Dekription de
cette Cote .nous recueillerons encore ^ avec foin ^ les éclairciflemens que
nous fou. ulTentMrs. les Jéfuites, fur une Contrée peu connue des Voya-
geurs. '

Ce Pays eft extrêmement peuplé , & l'on ne fait prefque pas deux lieues
terre a terre

, fans trouver des Villes & de grandes Habitations ; mais le
l^ere fachard

, qui a eu le tems d'examiner la véritable fîtuation de ces Pla-
ces

,
temoigr 2 que toutes nos Cartes de Gcogtaphie Se de Marine les défigu-

rent dune étrange manière. Elles marquent , dit-il , des lies fur la Côte de
Travancor qu'il a inutilement cherchées. Ce Royaume eft terminé . du
cote du Sud

, par une alTez grande Ville , nommée Cotaee^ fituée aupié des
Montagnes du Cap de Comorin , qui n'en eft éloigné que d'environ quatre
lieues. On nous la repréfente comme fort peuplée ; mais fans folfés ni mu-
railles. L Eglife des Catholiques Romains, qu'on y a conftruite, eft dédiée i
S. François Xavier , & l'opinion que les Jéfuites font prendre des miracle»
qui s y opèrent

, la rend fameufe dans tout le Pays. Le Topo eft comme le
Collège de Travancor , ou le Provincial fait ordinairement fa demeure , i
une lieue de Periepatan. C'eft une des plus petites Bourgades de la Côte.
Les Jéfuites y ont un grand nombre d'Eglifes , dont les principales font , du
Sud au Nord, Cuvalan , Çabripatan, Culechy (44) , Poudoutorey , Reytoura
& Mampouh (45) , fans compter plufieurs autres qui en dépendent ^ & qui
font comme des Succurfales. En général, la plupart des Habitans des Côte»
de la Pêcherie & de Travancor font Chrétiens ; mais c'eft beaucoup que de
leur donner ce nom , malgré les éloges magnifiques que la ferveur de ces
Peuples ignorans Ôcfuperftitieux , a mérités de leurs Père fpiritueis.
Tout l'Etat de Travancor eft ouvert aqx courfes des Badages , qui vien-

nent prefque annuellement , du Maduré , faire le dégât dans les terres du
Roi

,
qui en eft Tributaire -, mais comme il ne paie ce tribut que malgré

lui
,
les Badages font obligés d'entier quelquefois , à main armée

, pour l'e-

(44) Ou CoUshtï
I

la Compagnie des Indes (4 j) A cinq ou fix lieues de Coulan , ou
«e France s eft établie dans ce lieu depuis Coylan.
quelques années.

Suppiem, Tome L Te

Descripiion
de la côte.
ueCorcuak*

Ofil.

Ce ju'on y v»it.

R*fauffle i/t

Tcavaacw;.

Ville de Cuuw.

Eglife det 3ir

fuiiei.
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ÎJ« SUPPLEMENT AU TOME X

SEt,,

Descriptioij xiger, duoiqu'il lui feroit facile de fe mettre i couvert de leurs incurfions,
DE LA CÔTi Cl l'on fetmoit , par une bonne muraille , le Défilé des Montagnes qu'ilj
peCoroman- font obligés de palFer, & qu'on y poltât un périt Corps de Troupes. Sans

cela , le Roi de Travancor ne fautoit tenir tète à tant d'ennemis
, qu'il n'a

jatn.iis vaincus qu'une feule fois par leur imprudence. Le Père Martin en
rapporte les circonftances , qui font alfez fingulieres.

M Les Badages , dit-il , avoient pénétré jufqu'à Corcidam ^ ou Carcolan
^

» qui eft la Capitale & la principale Forterell'e de Travancor , & le Roi
»» lui-même

,
par un trait depolitique, qui n':i peut être jamais eu d'exemple,

»> leur en avoir livré la Citadelle. Ce l'rince, fc fentant plus d'efprit & de cou-
M rage que n'en ont d'ordinaire les Indiens , étoit au défefpoir de voir fon

" Royaume entre les mains de huit Miniftres , qui de rems immémorial,
M lailfant au Prince le titre de Souverain , en ufurpoient toute l'autorité ,&
*' parrageoient entr'eux tous fes revenus. Pour fe défaire de ces Sujets im-
" périeux, devenus fes maîtres , il fît un traité fecretave les Badages

, par

»» lequel il devoir leur livrer quelques-unes de fes terres, & leur remettre

» fa Forrerelfe
, pourvu qu'ils le délivralfent de ces Miniftres

,
qui le re-

M noient en tutelle. Il y auroit eu en lui de la folie de recevoir ainfi l'en-

»» nemidans le cœur de fes Etats j & de vouloir , en rompanr huir petires

" chaînes , s'en mettre une au cou infinimenr plus pefanre , s'il n'eur pris

'* en mcmetems des mefures juftes
,
pour chalTet les Badages de fon Royau-

w me , après qu'ils l'auroient aidé à devenir véritablement Roi. Les Badages

" entrèrent à l'ordinaire fur les terres , fans trouver prefque aucune réfiftan-

» ce , & pénétrèrent jufqu'à la Ville Capitale. Là le Prince , avec des Trou-

» pes qu'il avoit gagnées , fe joint à eux & les met en polTeilion de la Place.

» On fait mourir un ou deux des huit Miniftres qui le chagrinoient •, les au-

» très prennent la fuite , ou fauvent leur vie à force d'argent. Le Prince

» fait aufli femblant d'avoir peur ; mais au lieu de fe cacher , il ramalTe les

»» Troupes , ciui s'éroienr difperfées , & vient fondre tout d'un coup fur la

» Forterelfe de Corculam. Les Badages , qui ne s'atrendoienr poinràêtre
»> attaqués , font forcés j on en tue un grand nombre dans la Ville, & le refte

s» gagne en défordre le chemin par où ils éioient venus. Le Prince les poiir-

» fuir , le Peuple s'unir à lui , & l'on fait main baffe de tous côtés fur les

»» Barbares , avant qu'ils eulfent le tems de fe reconnoître , en forte qu'il n'y

»» en eut qu'un très petit nombre qui purent retourner chez eux. Après cette

» vidoire
, le Roi de Travancor rentra Triomphant dans fa Capitale , & prit

»» jn main le Gouvernement du Royaume. Il commençoit à fe rendre re-

» doutableàfes voifins , lorfque ceux de fes anciens Miniftres, auxquels il

» avoir épargné le dernier fupplice , & lailfé du bien pour vivre honnête-

» ment
, conjurèrent contre lui , & le firent alfairiner un jour qu'il fortoit

» de fon Palais. Ce vaillant Prince vendit chèrement fa vie. Il rua deux de

" fes aflnflTins , & en bleffa un troifieme grièvement ; mais à la fin il fuc-

» comba percé de mille coups , &c mourut fort regreré de tous fes Sujets , &C

*> p rriculierement des Chrétiens, qu'il aimoit & qu'il fiwonfoit en tout.

» Cette tragédie arriva environ l'an 1697.
« Les Miniftres, qui avoient été les auteurs de la confpiration , fe faifi-

»» rent de nouveau du Gouvernement , & pour conferver quelque idée de
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„ h Royauté , mirent fur le Trône une fœur du Roi , donc ils firent un
„ phantôme de Reine , fans crédit & fans puifTance ». Le Pete Bouchot
ccrivoit, en 1715) ^ que l'Etat de Travancor étoit, il n'y avoit pas long-
tcms , fous la domination d'une Reine, qui fe gouvernoit entièrement au gré
de fcs Miniftres.

Reprenons la fuite de la Côte de Coromandel , au Nord de Pondichery.
Le premier endroit de remarque eft Cogi-medu , vulgairement Congimer (46)

'

à quatre lieues marines de cette Ville. C'eft un grand Bourg , dont les Mai-
fons font fort écartées. Les Anglois &c les Hollandois y ont eu autrefois des
Loges , qu'ils ont abandonnées. AaUm-parvé , ou Alani-paragè , communé-
ment la/npdrav^r ^ nouvelle Forterelfe occupée par les Maures , vient enfui-
le (47) , & à la même diftance à l'égard de Cogi-medu. Les Hollandois

,

à la reqmfition du Divan, y ont établi une Loge. Cinq lieues au-delà eft
un Temp e , nommé Connymere , par les Anglois

, qui y ont un Comptoir (48);
& fix milles plus loin , Sadiranga-patnam

, qui fignifie rUte quarrée , com-
mmdmem SadrasSiC Sadras-patnam

, quQ M. d'Anville trouve, dans fes Mé-
moires ,

n'ctrc qu'à quinze lieues marines de Pondichery, quoique d'autres en
marquent feize à dix fept. Cette Ville

, qui eft petite , ouverte 8c fans dé-
fenfe .appartient aux Hollandois, qui y ont une Loge confidérable (49). EU©
eft fituée au Nord de la dernière branche du Palarru ^ ou Paler^ qui fe jette
dans la Mer par quatre embouchures. On teint à Sadras quantité de toiles
bleues.

La diftance de Sadras à St. Thomé eft de douze à treize lieues marines.
Dans cet efpace on trouve deux Places remarquables. La première eft Mâba-
li-puratuy ou Mavdi-puram Se Maveli-varam , à trois lieues de Sadras, où
l'on voit plufieurs figures grotefques& curieufes, taillées dans le roc ^ des
Pagodes de moyenne grandeur, & même un Chaudrier .ivec dix- huit piliers
tout d'une feule pièce ; mais ce qui attire la principale admiration des Spec-
tateurs , c'eft une énorme mafïe de rocher ^ de forme prefque ovale , qui
porte diagonalement fur un autre rocher,, & fe foutient fur une bafe fort
étroite .dans une fituation qui paroic des plus chancellantes j &! cependant
douze Elcphans n'ont pu la renvçrfer,, au rapport des Bramines. Mâ.bali-puran»
eft nommé communément les Sept Pagodes

, parcequ'on y en compte autant
;& ce heu n'eft prefque habité que par des Bramines. Le fécond endroit de

remarque eft Cabelon , Côbalam , Cobalao , ou Covelatn (50) , petite Ville
avec un Château appartenant au. Grand Mogol , mais dono les Anglois détruis
firent les Fortifications en 1751 (5 1:). On palfe un grand Fleuve avant que
d'arriver à la Ville. .

^,

Description
DE L* CÔTI
deCoiioman>

Vil..

Suite de le Câte
auNorl JePoa-
dichcry.

Congi-medu,

Aalempaiv^

Sadru-patnai

4m,^.

Mibali putan.

CabcJoMè

lil^

Ui) Le» Anglois «lifcnt Collantorye ; U»
MKTionnaitcs Danois Kunimodu, ConimeriSc
Kunimori.

(47) Au delà d'un erand Fleuve
, qui pa-

toît, dans les Cartes , fous le nom'dc Marlia-
na

, oa plutôt Marey/kanam ; maiS les Mi f-

fionnaitcs Danois donnent ce tloih à tin Vil-
lage voifin , 8c celui de Carhitl au tleuve.

(48) Du moins fùivant la Caitc 81 IcMé»

moire de M. Green , qtticft-te fcul qui noQl
apprenne cette circonftance.

(4y) M. Gicen ajoute un Fort 5 mais il fc
trompe.

, >

(50) Conve/ia/^'i/, dans le'Journal dç M de
là Haye

,
qui y ajpntç quçjçjuïs'.circbnftaii-

ceSj Voyez le Toni.VIII. p^g, 64V>.

(51) La Carte , & le Mémoire de
M. Gréen ca font , par etrcui .^ une Lq*

Ttii



Dfscription Saint-

SUPPLEMENT AU TOME X
Thomé , flx lieues au-delà, tient ta place d'une Ville Indienne

DE LA CÔTi qui étoit autrefois très puirtante , fous le nom de Maila-houtam , Meliâpu !

Dit.

lefetît Mont.

"
nlt"***"

°" Mailapury c'eft-àdire yUle des Puons ^ parceque les anciens Princes de
cette Contrée portoient un Paon dans leurs armes ( > i) Les Portugais

, qui s'en

emparèrent en 1 547', i'appellerent St. Thomé , fut la tradition
, qui veut

que l'Apôtre S. Thomas y ait prêché la foi & fouftert le martyre , bien que
les légendes des Orientaux donnent le nom de Calamina , dont on ne retrouve

plus de vertiges , à la Ville de l'Inde , où il termina , par fa mort , fes tr.i-

vaux Apoftoliques. Quoiqu'il en foit j les l^ortugais bâtirent une EgUfeprès
de Meiiapur , & inventèrent une infinité de miracles

, que Gouvea , Ta-
chari Se a autres Jéfuites j n'ont pas eu honte de confirmer dans leurs Rela-

tions. On a vu ailleurs les diverfes révolutions que cette Ville a effliyces

,

jufmi'à l'année «674, où elle fut prife fur les François (53). Le Roi de
Golkondela fit démolir peu de tems api es Les Poriiijj.iis n'ont pas laifTéde

s'y conferver ^ dans un quartier plus éloigné , où ils s'étoicnt retirés. C'eft

dans ces environs où l'on voit le grand Mont Se le petit Ment ; deux en-

droits allez fameux
, pour mériter une defcription particulière , mais dégagée

de prodiges.

Le petit Mont eft un rocher fort efcarpé de trois côtés •, ce n'eft que vers le

Sud-Oueft qu'il a une pente ailée. On y voit deux Eglifes , l'une qui re-

garde le Nord vers Madras , Se qui eft fituée au milieu de la Montagne ; oa

y monte par un degré de pierre fort fpacieux , où fe trouvent' deux ou trois

détours qui aboutiÏÏènt à une Efplanade de terre
, qu'on a faite fur le ro-

cher. De cette Efplanade on entre dans l'Eglife de Notre-Dame. Sous l'Au-

tel, qui eft élevé de feptàhuit marches , eft une Caverne , d'environ qua.

torze pies de largeur , Se quinze à feize de profondeur s ainfi il n'y a que l'ex.

trêmité occidentale de la Caverne qui foit fous l'Autel. Cette grotte , ou na-

turelle , ou taillée dans le roc, n'a pas plus de fept pies dans (a plus grande

hauteur : on s'y glilïe avec alïèz de peine , par une crevalT* du rocher , haute

de ciiiq-piés , Se large d'un peu plus d'un pié Se demi. Les MiflTionnaires Jé-

fuites ont drefïe un Autel vers l'extrémité orientale d'> la grotte. Une efpece

de fenêtre , d''environ deux pies Se demi, qui eft .x Sud, donne un joue

fort obfcur à toute la grotte. De l'Eglife Nôtre- Dame , on monte fur le haut

de la Montagne , où les Jéfuites ont élevé un petit Bâtiment. Il eft fondé

fur le rocher , qu'on a eu bien de la peine à applanir , pour rendre ce petit

Hermitage rant foit peu commode. Vers le Sud du logis , qui eft bâti en

équerre , eft l'Eglife de la Réfunection. On y voit une Croix , d'un pié de hau-

teur , dans un petit enfoncement pratiqué dans le roc , fur lequel eft pofc

l'Autel de l'Eglife. Cette petite Croix
,
qui eft en relief. Se gravé dans le

woudu rocher, à la grandeur près, raftenible paifaitement à la Croix du
grand Mont , dont il fera parlé ci-deflbus. On monte à l'Eglife de la Réfar-

Je
Hqllan^oire. La Compagnie d'Often-

î , qui s'étoic . établie dans ce lieu, le

n'innfioît Sad'ras—patnam
, au rapport des

Midîonnaîreé Danois De là vient que quel-
ques Hiftoriens, cnti 'autres l'Abbé Guyon,
îont confondu avec la Place du jnêaiç nom,

où il y a un Comptoir Kollandois,'

($i) On voit auflî quantité de ces oifeaax

dans les Foicts voifines.

tî5; Journal de la Haye , au Tom. VIII

Mts. d'Anvillc & Gxecnnc paxlcnt pas de ce

aetwiçt Siège,
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tcftiof» par un grand Efcalierde pierre , d'une pente fort roide, qui prend Description
depuis le pié occidental de la Montagne jufqu'à une Efplanade quarrée qu'on de la Côti
a pratiquée devant la porte de l'Eglife. A côté de l'Autel, vers le Sud j on oiCoRouku.
trouve une ouverture de rocher, qui a quatre ou cinq pies de longueur, "**"

un pié & demi de largeur , & cinq à fix pies de profondeur. Au pié du petit

Mont paiTe un KuiiTeau , qui ne parut qu'au commencement du Siècle der-
nier : il fc forma par le débordement des eaux d'un Etang éloigné dans les

terres , qu'une forte pluie fit crever ; ce qui produifit ce petit Canal , qui

,

dans des tcms de fécheredé , n'eft rempli que d'une eau faumâche
, parcequ'l

deux lieues du petit Mont il communique avec la Mer. Ce fut vers l'an

I j j I ,
que le petit Mont qui n'étoit auparavant qu'une éminence efcarpée de

rochers , commença à être défriché Se applani pour la commodité des Pèle-
rins , ainfi qu'il ett marqué fur une grolTe pierre qu'on a ménagée dans le

roc , au haut de l'efcalier , vers le Nord de la Montagne. L'Eglife de Nôtre-
Dame y fut bâtie , Se on la donna aux Jéfuites Portugais. Ceux-ci bâtirent
enfuite le petit Kermitage

,
qui eft au haut du rocher , & l'Eglife de la Ré-

furredion,

Le grand Mont n'eft éloigné du petit que d'une demie lieue. A vue d'oeil .
,
„i ^^^j

ilparoît trois ou quatre fois plus élevé & plus étendu que l'autre. En 171 1 ,
*
*'*

il n'y avoit pas plus de cinquante ans , qu'il é"-oit aulfi défert que le petit
Mont , où il n'y a que deux Maifons au bas de la Montagne. Mais à préfent
les avenues du grand Mont font toutes pleines de Mailons fort agréables

,

qui appartiennent aux Malabares , aux Portugais , aux Arméniens , &c fur-rout
aux Anglois. Qwmd les Vailfeux d'Europe font partis de Madras, prefque
la moitié du beau monde de cette grande Ville va palTcr des mois entiers
dans ce lieu champêtre. L'Eglife de Notre-Dame eft bâtie au fommet de la
Montagne. C'eft le monument le plus célèbre de Indes. La Croix , taillée

dans le roc , eft au-deffus du grand Autel de l'ancienne Eglilcj qui a été depuis
fort embellie par les Arméniens , & qu'on appelle maintenant Nôtre-Dame du
Mont. Aufîî-tot que les VailTeaux Portugais ou Arméniens l'apperçoivent eu
Mer , & qu'ils fe voient pat fon travers ,' ils ne manquent pas de faire une
falve de leur artillerie. Certe Croix a environ deux pies en quarré; les qua^
tre branches en font égales (54) : elle peut avoir un pouce de relief, & elle

n'a pas plus de quatre pouces d'étendue. Kircher dit qu'elle a des Paons aux
quatre extrémités ; mais Tachard ,

qui l'examina de près , fut convaincu que
c'étoit effeélivement des Pigeons (55). On prétend que cette Croix eft l'ou-

vrage de St. Thomas. Elle eft d'un roc i^roflîer & mal poli, d'un gris noi-

râtre , abfolument femblable au rocher auquel elle tient de tous côtés. La
Croix eft entourée de quelques lettres anciennes , dont Gouvea & le P. Kir-
cher ont donné une explication

,
que les Miffionnaires Danois déclarent être

faufTe dans toutes (&s circonftances j mais ce n'eft pas ici le lieu à de pareilles

difcuftîons.

A une lieue de Sr Thomé, & un peu au-delà du grand Mont , eft le céle- MaJra».

{j4) La Tigurç qac les Midîonnaires Da-
nois en donnent , fait une branche beaucoup
{lus longue.

fn) On n'en voit qu'ua dans la même
Figutc.
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DEL.

Pjlliacate.

tac rie Shcme-
duTakkam.

(eti-

DtscrupTioN bie Etabliiromenc Anglois de Madras-patnam ^ ou Madras (56) , autrement
OE LK CÔT» le Fort S, Georges j dont oiife dil'pcnfe de faire la dcfcripcion , après avoir
PïCoROMAN- donné déjà un Plancxad, & une longue Rclarion dii Siège de cette Ville,

Sa fituation eft â treize degrés & environ quatorze minutes de LarituJe. On
ne s'arrêtera pas davantageà PalUacatc (57} , où eft leFcrt de Gutldre^ qui
appartient aux HoUandois , parcequ'il en a été alïbz parlé ailleurs (58), Mais
quelques remarques fur l'intcricur des Terres , fîgurces dans la Carte entre

S. Thomé & Palliacate , ne doivent pas être négligées.

La Rivière qui fe jette dans la Mer , au Sud de la première de ces Vil-

les , fort d'un La .imeux , nommé Shemtdu vakkurn j ou S^mhurjrn-pakkan
Canal entre Ma- qu'on dit avoit été ctcuié pat ordre du Roi Choren j ou de fa Sœur , & qui

die'. ^
'*' elH quatre ou cinq lieues de la Côte. De Madras à Palliacate , dont la dit

tance eft de huit lieues marines , un Canal fcpare le continent du rivage

fur lequel on prétend que la Mer travaille Se le dégrade. Ce Canal reçoit

deux Rwieres , dont la première , nommée Cortelaer , vient du Lac de Kàwai-
pakkam j nom d'une Ville fituée i un mille de fon bout méridional , & i

iîxd'Arcate. Le Cortelaer traverfe la Langue de Terre, environ par le mi-
lieu , & fe jette dans le Golfe de Bengale. La féconde Rivière ne parte point

le Canal ; mais l'on n'en marque ni le nom , ni la fource , qui eu fort éloi-

gnée de l'autre.

Au Nord de Palliacate , un grand Lac de huit lieues de longueur
, qu'on

nomme Erif:ans,de même que la petite lie qu'il renferme, décharge fes eaux

dans la Mer tout près de cette Ville. Ce Lac,obferveM. d'Anville ,n'avoit

point paru dans les Cartes av^nt celles qu'il a publiées; défaut que M. Greerx

attribue d l'indolence des Hollandois, qui , uniqueoienc occupés de leur

Commerce , ne s'embarralTent guéres de cultiver les Sciences. Cependant

Havart ôc Valentyn parlent tf^i lies Erikan , comme appartenant à la Cora-

fagnie •, mais la Carte du dernier les place , par erreur, dans le Golfe. Dès

année i-ji6 , les Miftîonnaires Danois avoient fait connoître le Lac &

t.ic de Kâ
fikkam.

Erikan.

Ile

l'Ile, qu'ils nomment Erukamt Ôc qui eft remplie de ronces &de feipe

Village; ils font cette promenade dans des Cl

Fameux PagoJe
«le 1 icu'peù.

Les Hollandois y ont un Village; ifs font cette promenade dans des Cha-

loupes. Le Lac reçoit pludeurs Rivières, dont on ne connoît pas le cours.

On ne fauroit s'empêcher de dire un mot du Pagode de Tiru-peù (5$),
fitué à-peu- près vis-à-vis de Palliacate , quoique la diftance foit d'environ

trente lieues Fr.inçoifes. C'eft un Temple des plus fameux, en un mot, la

Lorette de cette partie de l'Inde (60). L'emplacement de Tiru-peù connu,
une indication pofitive, qui ne le met qu'à une lieue de Chandegri , a dé-

couvert, en dernier lieu, à M. d'Anville, la véritable ficuation de cettean-

cienne Capitale du Royaume de Bifnagar, ou Narjîngue y ignorée jufques-

là des Géographes , & même de M. de Lifle , qui l'en éloigne d'environ

(j<) Les Indiens la nommoicnc ancienne-

inent Chinnc-patnam,

(57) Selon les MilTionnaires Danois , fon
nom Indien eft Parrey-Yàkkaru:, mais les

Hollandois écrivent Palleam-Wedam-Cad-
iou ; c'cft-à-dire , Vieille Fo'rtereffe.

(58) Voyez le Tome IX. pag. Jit , & le

flan du Fort de Gueldie qui s'y trouve. Oa

a remarqué que c'dtoit autrefois le Siei^e du

Gouvernement des Hollandois fur cette Côte.

(59) Les Millionnaires Dnnois écrivent

Tirupodi, qu'on nomme communément Tri-

peu.

{60) Voycx fur Titu-peci , ci-deflus,

pag. ixo.

Krishna . 3c i

nain : mais o
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ringt-cinq heues (6
, ) Mais

, en reftifiant ce point important de G^oeraphie. Description
M, a Anville ell accufé d'ctre tombé dans d'autres errenrs, dont la princil "^ ^* C''^«

p.ile vient de 1 idce diftinac qu'il s'ell formée de deux Royaumes . Tun de
"^Corom*»,.

Difnagar, & 1 autre de Naillngue
, qu'on confond , dit-il , lans fondement: ""*

tandis que M. Green foutient le contraire , & tue de fes autorités plufieurs
conlcqucnces, qui fervent à éclaircir 1 1 liftoirc cuneufe, mais fort obfcure.
des révolutions de ce fameux Empire ((îi).

Celt à PalUacate que finit notre Carte
i mais MafuVmatnam ferme la Par- M^fulli «.um.

tie Septentrionale de la Cote deCoromandel
, par la hauteur de feize de-

grés & demi {6i). Cette Ville cft à l'entrée d'un Canal forti d'un bras du
Krishna

.
&im autre bras du même Meuve la couvre du côté du Nord. Elle

eft Capitale d un Sercar , ou d'une Province . qui comprend pi ufieurs Parafa-
nés, ou Diftrids particuliers. Ce Sercar , compofé de fept l>.rag.anés , du
nombre defquels eft celui de N^/apur , a été accru du bercar le Nifam^
pacnam ,ôc de tiois P.-iraganés détachés du Sercar àc Kondé-vali. Les prin-
cipales Nations de l'Europe, avoient autrefois ai". ..o,,-roiri à Mafulipat-
nam

j
mais on a vu

, dans l'Atticle précédent
, qu , le5 Irâ.Kois ont prispof-

felhon de cette Ville
, en 1750 , en vertu de la . jr; eHion c,,à leur en a été

faite far le Souba de Gollcoiide. Sa fituation eft fc .- avam igeufe pour le
Commerce. Les toiles peintes qu'on y travaille, k-. I.eç ^;us eftimces de
toutes celles qui fe fabriquent aux Indes. On voi. , d Mafulipatnam . un
Pont de bois, le plus long

, qui foit peut-être au Monde ; il eft mutile,
dans les grandes marées , où la Mer couvre beaucoup de terrain (64). On y
rcfpue un air mauvais. Ce qu'on appelle 1 lie de Divi , eft le terrain ren-
terme entre le bras de Sipeler , émané du Krishna, & la Côte tendante i
Malulipatnam (65.
Ceux

,
qui terminent la Côte de Coromandel à Mafulipatnam ^ nomment côte d-Ori»^

((îi) Dans la Carte des Côrcs Ac Mnlabar
k de Cotoinandcl , où il a tracé au lialaid

1.1 rou:c de Tavcrnicr
, qui, après avoir paiié

Kaman ( Lambaru j , Emelipata { apparcm-
lemment HomuLpalam

) , 8c Doupar { Du-
para ) , arrive a un l'jgode qu'il nomme
Tripante , & lequel ne peut gucres être que
celui de Mafierla , en dtça de Tala-pilt

,

dont
Havart donne une Dcfçription alFe?. conve-
rablc. A la vérité , Tnvcrnicr met Maficila
feize licMcs plus loin ; mais il cft bien permis
de Ciippolct qu'il y a, en cet endroit

,
quelque

coafulion dans la route. Les Géographes
coiinoiflcnt Ton ine».-»élitudc. Qioiquilcn
foit

, fou Tripante n'a rien de commun avec
"Tirj peti , dont il eft ici queftion

, & M.
d'AnviUc a eu rai Ton de !. s r( g.irder comme
ieux Pa.;odcs Hifféuns. V yct à ce fujet le
Tome I X. p.ig. 529 Hu.urt.^ II, Part.
paq; 14 î , .«c Ls Edairàjfcmens de M. d'An-
ville avec (Vs Ciites.

(«ij Sa priiici^'aic lemarquc tombe fur un

anachroDJfmc trèsconfid^rable de cette Hif-
toite , dont nous nous fommes apperçns, par
d'auties rapports, qu'on peut voir au Tomo
I X. page 560. La favante dillcitation de
M. Gucn y ajoute de nouveaux argumcns

,
qui rendent l'erreur encore plus palpable }
mais ces fortes de difcufllons n'étant pas du
goût de tous les Leéleuts, nous ne touchons
ici qu'en palTant cet important artich . Voyez
les Eclair ciffemens de M. d'AnviUc

, pag.
U6 a iz8 , & VExplanation of the Map
&c. de M. Green , pag. 11 à 18.

(65) Suivant le P. Boucher. M. d'An ville

r.^nge cette Ville par fei? • désirés cnviro».
dix-neuf minutes , fans indication prérife.

(64; On a donné une belle Vue de Mafu-
lipatnam , an Tome IX. pag. m.
(«O Quinze mille» au Sud de Mafulipat-

nam, les Hollandois ont eu une Loge, à
Pttapouli ,o\\ Petd-pili, 6i Nifjm-pjin.im

^

fuivant les Indiens. M. d'Anvillç croie ijuc

ce fout deux lieux diâ'éreas.

'.m

|i|iii

J:^[
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DEL

Divers petiii

Ganjara.

Description Côte à!Onxay celle qui continue jufqa'au Bengale {66). Quoiqu'il y ait

DE LA CÔTB plufjeurs Ports , ils font tous fi mauvais que les Européens n y font prefque
ctCo&oMAN-

jjm.m^ Commerce. La Compagnie ricllandoife ne lailfou pas d'y avoir quel-

ques petites Loges , comme Palicol , à dix - huit milles de Mafulipatnain
;

Daat:{eion , à douze lieues de Palicol , & BimUipatnam , quatre lieues au-

delà de Fifiagapatnam , où les Anglois font adaellement établis. C'eft ua

Bourg d'environ fix mille Habitans Gentils, mais la plùpatt pauvres. La

Province d'Orixa ne commence proprement qu'apte» Bimilipatnam. Voici

ce que le Père Tachard nous apprend de fes prin-ipales Places.

» Ganjam (67) eft une des Villes 'es plus marchandes qu'on trouve de«

H puis Madras jufqu'à Bengale. Tout y abonde , & le l'ort eft ttès commo-

M de. Dans les plus baffes matées , fou entrée a toujours cinq ou fix piedj

n d'eau , & neufou dix dans les eaux vives. On y bâtit des Vailfeaux ea

» grand nombre & à peu de frais. Tachird y vit quatre-vingt-huit Vaif-

». iea'ix, à trois mâts, échoués furie rivage j & environ dix -huit fur le

w Chantier, qu'on conftruifoit tout à la- fois. La facilité &c l'abondance du

» Commerce y auroient fans doute attiré les Nations Européennes, fila

» jalo'ifie des Habitans ne s'étoit oppofée à leur ctabliflement. Ces Peuples,

V quoique fournis aux Mogols, s'imaginent confetver leur libettéj parce-

M qu'ils font en pofTelîijn de n'avoir aucun Maure pour Gouverneur dans

>» leur Ville. Cependant ils permettent aux Maures d'y fixer leur demeure
;

»> mais ils font fort en garde contr'eux » 5c bien plus encore contre les Eu-

« ropéens. Ils ne veulent pas fouffrir qu'ils renferment leurr- maifons de

»» murailles , dans la crainte qu'ils n'en filfent bientôt des Forterefles. Auflî

M n'y a-t il , dans toute la Ville , qu'un grand Pagode & la Maifon du Gou-

i> verneur Gentil qui foient de brique. Toutes les autres maifons font

M conftruites d'une terre gtalTe, enduite de chaux par dedans & par dehors;

» elles ne font couvertes que de paille & de joncs, & il en faut changer

« de deux en deux ans ; ce qui eft afïez incommode. La Ville eft d'une

« grandeur njédiocre ; les rues font étroites & mal difpofées ; le Peuple y

M eft fort nombreux. Elle eft fituée fur une petite élévation le long de la

M Rivière j à un quatt de lieue de fon embouchure. DoMzeans auparavant,

M en 171 1 , elle etoit plus confidérable par fes richeflTes & par le nombre

M de içs Habitans ; elle écoit alors beaucoup plus proche de la Mer ; mais

»» un vent d'Eft des plus violens , qui s'éleva vers le foir , fit déborder les

». eaux de la Mer , qui fubmergerent la Ville. Peu de fes Habitans échappe-

»» rent au naufrage.

» Quoique les Indiens foient fuperftitieux à l'excès , & qu'ils aient all-

»» leurs un grand nombre d' Pagodes j on n'en voit néanmoins qu'un à

». Ganjam j qu'on avoir commencé à bâtir feulement depuis vingt ans. Ce

{6^) Sa fituatîon , fuivant le P. Tachitd,"

cfl par dix-neufdegrés & demidcLacicuilei

trois degrés de variation Nord-Eft. M. d'Aa-

ville témoigne quelque incertitude fur fa po*

fition , parcequ'il la trouve, dit-il, autre paît

cqBfondHc arec Sonntyarvn,

1 Pagode

(66) Quelques Auteurs donnent à '1 Côt ;

,

depuis la Pointe de Divi à celle de Ga^de-

•wari, le nom de Côte de Gergelin ; -nais on

appelle plus communément Côte à'Orixa ,

tpute l'étendue de celle <|ui eft er.

mandcl Se le Gange,

; Coro-

B

» Pagode n'eft

n d'environ qi

j. de pierre e;

» pal y quand I

» fonvoifine,

» ou filles pro

» La Ville d

n jam , fbit pa:

H Commerce <

tf entre la Côt<

V langues de ci

ji la Forterelïè

V cre hauteur

,

i> dure que le

» Nord , font b

» lieue au-de(I(

» tion fi ancien

» res ne veuler

Il ne s'en empi

)» défendre. Or
1» me du PaySj

V deux ans , à

» gens n'avoir

« cultivé, fur-

» en abondance

H beaucoup plu

»» Tachard ne

>. la Ville de G
)» l'Evangile s'y

I» Peuples font

» pour leurs Id(

11 gés. Néanmoi
» de femblable

» né, que le P(

)> qu'i. y avoir <

1) Ville j mais,
1) le Temple de
« ques Brames <

V un Ourias qu:

» défapprouve

,

» n'eft pas ftéri

" Qumze à f<

M tfouve la Vill

!» terres , eft , fa

5> L'Edifice en (

» Pagode eft en
>' de toutes part

Supplem,
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Barampour;

Pagode n eft qu une Tour de pie.re mafTive , & de figure polygone , haute Description
d environ quatre-vingts pieds, fur trente à quarante de bafe. A cette maffè de la côte
de pierre eft jointe une efpece de Salle , où devoir repofer l'Idole Cop- nECoROMAN-
pal y quand rEdihce feroit fini. En attendant , on l'avoir mife dans une mai-
fon voifine, ou 2lle étoir fervie par des Sacrificateurs & des Devadachi

,

ou filles proftituees.

» La Ville de Barampcur eft encore plus confidérable que celle de Gan-
jam

,
fou pa: la multitude & la richeffe de iws Habitans , foit par le grand

Commerce qu'on y fait de toiles & de foieries. Cette Ville étant fituée
entre la Cote de Gergehn & celle d'Orixa, on y parle communément les
angues de ces deux Provinces. Barampour eft à quatre lieues de Ganjam ;
la Forterefle y eft remarquable.. Elle confifte en deux rochers de met'.o-
cre hauteur

, qui font environnés d'une muraille de pierre prefqu'aufïî
dure que le marbre. Elle a bien mille pas de circuit; fes murs, vers le
Nord, font baignés d'une petite Rivière , qui va fe jetter dans la Mer , une

.
heue au-delTous. On die à Tachard qu'il y avoir, fur la porte , une Infcrip-

>
tion il ancienne

, que perfonne n'en connoiflbit les carafteres; mais iesMau-
i resne veulent pas permettre aux Européens d'en approcher, crainte qu'ils
ne s en emparent ^ ce qui feroit facile

, puifqu'il n'y a perfonne pour la
détendre. On l'aflura qu'il n'y avoir gueres que foixante ans , qu'un hom-
me du Pays, avec cent de fes Compatriotes , y avoir tenu tête

, pendant
deux ans

,
a une Armée formidable de Maures, & que cette poignée de

gens n'avoit pu être réduire que par la famine. Tout le plat Pays eft bien
cultive, fur - tout auprès des montagnes, où le riz & le bled viennent
en abondance deux fois l'année , de même qu'au Bengale; mais l'air y eft
beaucoup plus fain , & les beftiaux y font plus gros & plus vigoureux.
» Tachard ne pat découvrir le moindre veftige de Chriftianifme , ni dans
la Ville de Ganjam j ni dans celle de Barampour. Cependanr , il croit que
l'Evangile s'y établiroit aifément , fi l'on y envoyoit des Miffionnaires. Ces
Peuples font d'un naturel docile , & n'ont qu'un médiocre attachement
pour leurs Idoles, furrrout à Barampour , où les Pagodes font fort négli-
gés. Néanmoins il règne à Ganjam un dérèglement de mœurs, qui n'a rien
de femblable dans toute l'Inde. Le libertinage y eft fi public , & fi effré-
né, que le Père Tachard dit avoir entendu publier , àfonde trompe ,
qu'i. y avoir du péril à aller chez les Devadachi qui demeuroient dans la
Ville

'f
mais

, qu'on pouvoit voir , en toute sûreté , celles qui deflervoient
le Temple de Coppal. Les Peuples de l'Orixa font moins dilTolus. Quel-
ques Brames du Pays alTurerent le Miffionnaire , qu'il eft rare d'y trouver
un Ourias <^ui ait deux Femmes , & que c'eft parmi eux un libertinage
défapprouve

, quand un Homme en époufe deux, fur-tout fi la première
n'eft pas ftérile.

« Quinze àfeize lieues, au Nord de Ganjam, aflTcz près de la Mer , on Jagrewt fameux

trouve la Ville de Jagrenat, dont le Pagode , qui eft à une lieue dans les
^'^''^''

terres , eft
, fans contredir , le plus célèbre & le plus riche de toute l'Inde.

L'Edifice en eft magnifique , fort élevé , & d'une très vafte enceinte. Ce
Pagode eft encore confidérable par le nombre de Pèlerins qui s'y rendent
de tcutes parts , par l'or . les perles Se les pierreries dont il eft orné : il

Supplem, Tom, I, Y «4
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Description „ donne fon nom à la grande Ville qui l'environne, & à tout le Royaume:

CÔTE „ Qj^ jg découvre en Mer de dix à douze lieues , quand le tems eft ferein.

» Tachard auroit fort fouhaité de s'inftruire par lui-même des particulari.

» tés qu'on en raconte -, mais on lui dit que l'entrée n'en étoit permife

» qu'aux Idolâtres. Les Maures mêmes n'ofent en approcher , on eft fur-tout

M en garde contre les François. Il palTe pour conltant , dit-il
, qu'un Fran-

>» çois déguifé , trente ans auparavant , s'étant glifle dans le Temple
, y en-

» leva ,
pendant la nuic , un gros rubis , d'un prix ineftimable , qui formoit

»> un des yeux de l'Idole.

" Ce Temple eft fur- tout célèbre par fon ancienneté. L'hiftoire de fou

» origine eft fmguliere. La tradition du Pays apprend ,
qu'après un ouragan

» des plus furieux, quelques Pâcheurs Ourias trouvèrent fur la plage
j qui

» eft fort baffe , une poutre que la Mer y avoir jettée j elle étoit d'un bois

« particulier j & perlonne n'en avoir vu de femblable : elle fut deftinée à m
» ouvrage public , & ce ne fut pas fans peine qu'on la traîna jufqu'à la pre-

» miere Peuplade , où l'on bâtit enfuite la Ville de Jagrenat. Au premier

» coup de hache qu'on lui donna , il en fortit un ruilfeau de fang. Le Char-

» pentier, interdit, cria aufll-tôt au prodke j le Peuple y accourut de tous cô-

»> tés , Se les Brames, encore plus intéreffes que fuperftitieux ^ ne manquèrent

» pas de publier que c'étoit un Dieu ,
qui devoit être adoré dans le Pays, On

» voit au Pegu & à Tenafferim quantité d'arbres d'un bois rouge. Quand il

M n'eft pas coupé dans la bonne faifon , fi on le laiffe long temS au Soleil , il

». ne manque pas d'être rongé en dedans par les vers ,
qui creitfent julqu'au

M cœur duDois. Qu'on le jette enfuite dans l'eau , il en eft bientôt abbreuvé
;

» il s'y fait des réfervoirs , & l'eau en fort en abondance lorfque la hache

M pénétre un peu avant. Ainfi il n'y avoit rien que de nattirel dans cette eau

.. rougiei mais les Idolâtres , abufés par leurs Brames , étoient ravis d'y trou-

» ver du prodige. On en fit une Statue de cinq à fix pieds de hauteur j mais

M très informe j & qui repréfente plutôt la figure d'un Singe que celle d'un

>' Homme : fes bras font étendus & tronçonnes un peu plus bas que le coude;

» apparemment parcequ'on a voulu faire la Statue d'une feule pièce; cac

» on ne voit point de Statue mutilée dans l'Inde , 6c elles paffent dans l'cf-

« prir de ces Peuples pour monftrueufes. .

» On ne fauroit croire la foule & le concours des Pèlerins qui viennent

» àjagrenar de toute l'Inde, foit en-deça , foit en-delà du Gange. Le tri-

»> but qu'on lire de ces Pèlerins eft un des plus grands revenus du Raja de

3> cette Ville. En y entrant , on paie pour lui trois roupies aux Gardes de la

i> porte. Avant que de mettre le pied dans l'enceinte du Temple , il faut prc-

» fenter une roupie au principal Brame : c'eft la moindre taxe que les plus

s> pauvres ne peuvent fe difpenfer de payer. Les riches donnent des femmes

w confidérables , & il y en a eu qui ont payé plus de huit mille roupies. Les

» Gentils des Côtes de Gergelin &c d'Orixa ont cominuellement J.igienat

» dans la bouche : ils l'invoquent en toute rencontre -, &c c'eft en pronon-

ï» çant ce nom , qui leur eft vénérable , qu'ils font furement tous leurs mar-

» chés , ou qu'ils prêtent leurs fermens(6 8).

(68) NosYoyagcvKSjfur-ioui Tb«yçn»t6c Tavernicr, difent des merveilles de ce P»r
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" }-^ ^'^i'^. '^^ ^*ys eft en apparence tributaire du Grand Mogol , Se prend
nicme le titre d'Officier de l'Empire. Tout l'hommage qu'on exige de lui
c'eft que la première année qu'il prend poirenîon de fon Gouvernement !
il vihte en perfonne le Nabab de Catek , Ville confidcrable entre Jagrenat
Se miajjor. Le Raja ne fait la vifire que bien efcorté.

!'
P^'!? '^ P^"^« traverféedeGanjam à la Pointe des Palmiers, on palTe

hjmjfe Pointe, qui eft très dangereufe dans la faifon des vents du Sud .parccquel enfoncement qu'elle fait eft entièrement femblable à celui de
la véritable ,& tous les jours on s'y trompe, au danger de faire naufra-
ge :

car quand on y eft une fois entré , il n'eft pas facile de s'en retirer.
On peut cependant reconnoître la faulTe Pointe aux bords du rivage

T',
^«"'.^""efcarpes, & aux terres blanches qu'on apperçoit par inferl

valles. Si on fait attention à ces remarques , on n'y fera pas furpris. La
véritable Pointe des Palmiers eft une terre balfe & noyée, où il paroîc
des arbres éloignes les uns des autres, bien avant dans la Mer , fansqu'on
puille voir le rivage que d'une manière confufe.
» Après avoir palTé la Pointe des Palmiers , & avant que d'arriver à la
Rade deBalalfor, qui en eft éloignée de quinze lieues, les marées vio-
lentes font fouvent dériver les Vailfeaux jufques près de Canaca.nom d'une
Rivière au Sud-Oueft de l'enfoncement des Palmiers. Ces Habitans ont la
réputation d'être de grands voleurs.

" ^
n"^1

l^embouchure du Gange eft occupée par un grand Banc
, qu'on

appelle les Brajfes; elles ne font que du coté de l'Oueft : à l'Eft on pt
entrer &fortir du Gange, fans palfer fur aucun Banc. Nul VaifTeaun.-
tre jamais par la Palle de l'Eft ^ quoique tous y paffent en fortant. Une in-
hnitede Bancs caches qui l'environnent, &c qui s'étendent fort loin dans
la Mer, rendent cette PafTe très dangereufe. Ces Bancs forment un Canal
tort étroit a l'embouchure du Gange ^ qu'on découvre aifément en for-
tant

, parceque le Canal eft près des terres ; mais on ne peut le connoî-
- tre quand on vient du large. Les grands VaiiTeaux attendent le demi flot
" pour paOer les deux BralTes, & vont mouiller dans un endroit où il y a
» toujours cinq ou fîx bralTes d'eau : on l'appelle la Chambre du Diable , par-
" ceque la Mer y eft extrêmement haute, quand le vent eft violent, &que
>. les VailTeaux y font en danger. Les Braftes ne changent jamais : les pe-
» tits Vailleaux paffent la première BralTe

, qui n'a pas plus de deux lieues :

» & fe rendent -dan-: le Canal le long de la terre. On eft fouvent plufieurs
» jours a remonter le Gange jufqu'à Chandernagor , 6c ce n'eft pas fans des
.. périls continuels. On ne fauroit croire combien de Vaiffeaux pcriflbnt fur
>. cette Riviçre; les plus grands y navigent jufqu a Ow^/i, c'eft-à-dire , plus
» de quatre-vingt lieues depuis l'embouchure du Gange. Le riche corn-
» merce qu'on fait à Bengale ne permet pas de faire attention à ces pertes

gode; mais le Perc Bouchet avoue que la mandcl, à vingt-fcpt lieues au Sud de h
plupart des chofes qu'on en rapporte , lui Pointe des Palmiers , à la Latitude de vingc
patoiflent aflez fufpcacs. Comment Thcvc- dégrés, ou félon d'aiures, dix minutes moins ;
not autoit-il bien connu Jagrenat, lui qui le erreur que M. Lenalet du Frefnoy a fuivic
nictdaiislc lîcngale, tandis qu'il cU fur la dans fa Géoçraphie.
CotcdOnxa, tout près de celle d* Coro-
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54© SUPPLEMENT AU TOME X
» fréquentes. Toutes les Nations y apportent de l'argent > & elles n'en ra»-

» portent que des effets. Les Anglois feuls y avoient apporté , cette année
» 17» 1 , plus de llx millions d'écus".

Quand on eft à la Rade de Balalfor , où les Anglois , les François & les

Hollandois ont des Loges , on envoie à terre chercher un Pilote Côtier

,

pour paifer les Bancs de fable avec la marée. On remonte la Rivière envi-

ron foixante lieues {69) j les vingt premières fe font à travers des forêts im-

menfes ; enfuite on découvre uitPays aflez peuplé. Les Eurojiéens de diffé-

rentes Nations y ont ménagé plufieurs endroits propres à recevoir les Vaif-

feaux. Coulpy eft un aflez bon mouillage. Les Vailfeaux François & Anglois
y

reftent d'ordinaire. Les Hollandois montent jufqu'à Folta ,
quinze lieues plus

haut; les uns & les autres, lorfque la faifon 6c le courant le permettent,

conduifent leurs VailTeaux jufques devant leurs Loges.

Collicata eft une des plus confidérables Colonies que la Compagnie d'An-

gleterre ait dans les Indes. Huit lieues plus haut, on trouve Cnandernagor,

Comptoir de la Compagnie dejFrance. Tous ces lieux font fort connus par

les Relations précédentes; mais on a , fur l'Etabliftement Hollandois de

Bengale, des éclairciiremens très curieux, qu'on chercheroic en vain dans les

Voyageurs.

» Leur principale Loge , dit M. Garcia , eft à Chinchora , très beau & très

« grand Village , qui appartient en propre à la Compagnie. Il porte le nom

» d'Ou/ili , qui eft celui .'.'une méchante Fortereffe du Grand ^iogol , fitué

» fur ie Gange , à une lieue plus haut , oîi les Hollandois avoient déjà

« demeuré. Comme Chinchora leur convenoit mieux à rouségards, ilsob-

» tinrent du Souverain ce lieu commode fur le Gange , Si bâtirent cette btlle

» Loge qu'ils y ont. Ils lui donnèrent le nom d'Ougli, pour ne point

M changer le titre de leur demeure au Bengalci Cette Loge eft entourée

5> d'une grande muraille fort épaifle , formant un quatre long de cent viiig»

» toifes de front & de foixante-quinze de largeur.. Elle eft très haute , ic

» fait partie des Magafms qui y regnenr tout-au-tour intérieurement. Au-

» deflus de ces Magafins eft une forte Terraffe ,. à la manière des Otien-

» taux , large de huit toifes , comme le font les Magafins. Le tout eft bâti

» de pierres ou de briques. Cette Terrafle , très unie Se magnifique , eft la

M plus belle promenade qu'on puifle voir; on découvre de-là le Village,

» une bonne partie de la Rivière ,& des allées d'arbres qui fervent d'ave-

>• nues à la Loge. On y peut placer du canon dans le befoin. Il y a un

M Baftion à un des angles , du côté du Village, pour y mettre aufll du canon.

« La Loge a trois portes , défendue chacune par une avance quarrée ,
qui tient

» lieu d'un Baftion. Les Magafins forment deux belles rues fur le grand côté

M de devant:. Il y a plus loin , dans le milieu , deux belles cours , grandes

,

»» quarrées, un peu longues, Sz fort régulières. Sur le derrière eft un beau

>» Bâtiment de quarante-cinq toifes de long , Se de huit à neuf de large
,

» Jardin du Di

((9) On navige fur le Gangt dans des Ba*
zaras , cfpece de Barque à Rameurs , dedif-

Ktentes grandeurs, avec une ou deux cham-
bres fur l'arriére. Cette manière de naviger

fiu le Gange , eft abTolument néccITairc ,. à

caufe des inondations , qui viennent réguliè-

rement en certains mois de l'année, & qui

forment enfuite une multitude prodigieufe

de Canaux , Aoat tout ie Pays eft cmiccoupâi
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, orné d'un bel efcalier par-devant, qu'on voit au fond d'une des grandes Description
,, cours. Cette maifon eft pour le Dire6teur

, que la Compagnie tient tou- ue la Côte

» jours au Bengale. Les autres côtes des cours font remplis d'appartemens "eCoroman-

» très commodes pour loger les Officiers. Les cours & les appartemens n'oc-
""

» cupent qu'un peu plus d'un tiers du terrein de la Loge. Un Jardin , avec
u de nouveaux Magaiins, occupent les deux autres tiers. Enfin, derrière la

» Loge , il y a un Jardin potager &c fruitier , très fpacieux , & au milieu
» une belle allée d'artires , qui fert d'avenue à la porte de derrière de la Lo-
„ ge? chaque porte a fon avenue pareille, c'eft-à-dire, ornée de beaux ar-

»> bres. Ce Jardin , qui eft entcmré d'une belle muraille contiglie à la Logt >

„ Se qui a auffi trois portes j a cent quatre-vingt-cinq toifes de longueur

,

n cent trente dans fa plus grande largeur , Se quatre-vingt dans la moindre ;

,, il y a encore deux ou trois allées de cocotiers. On y voit deux beaux ré-

» fervoirs pleins d'eau , une belle maifon , & un petit bâtiment , le tout

,, pour la récréation , un petit bois , un labyrinthe d'arbrifleaux formés en
I, efpaliers. Plus loin , hors de ce Jardin , après avoir traverfé une large rue

,

» on voit un autre Jardin magnifique , qu'un Directeur a fait faire , il y a
). quelques années, à [es dépens, avec une maifon de plaifanc^ au milieu
» du terrein j dont la vue donne fur la Rivière. Il eft garni, au bout, d'un
» petit Parc j qui renferme des Biches & quelques Cerfs.

» Les goutieres des Terraflès de la Loge font de gros tuyaux , façonnés com-
». me des pièces d'artillerie , qui avancent en dehors , & que les Etrangers ont
M toujours pris pour des canons. Il y a , dans une des cours, huit ou dix pièces

« de Campagne, de bronze, montées fur leurs affûts , & deux batteries de ca-

» nons de fer hors de la Loge , à une portée de fufil près du bord du Gange,
5j au pied d'un mât qui porte le Pavillon de la Compagnie. Ces canons font

» couchés fur des blocs ; ils ne fervent que pour faire le falut aux Vaiftèaux.

». Il y a en Hollande un beau Plan de cette Loge , que M. Fan-Dishoeke ^
» Confeiller des Indes j fit faire , lorfqu'il étoit Direâ;eur de Bengale (70).
» Ce Plan eft aflez jufte j mais le Jardin y eft un peu plus accourci qu'il ne
M doit ctre. Il ne comprend que la Loge & fes avenues , jufqu'au Gange j le

»» Jardin du Dire6teur , la Cotderie , où l'on fait les cables & les voiles , &
» une partie du Cimetière , qui ap^^artient à la Compagnie.

» Le Village méritoit bien d'y ctre mis, à caufe de iz grandeur, & des
» belles parties qui le compofent. Sa plus grande longueur eft de treize cens
M dix toifes , & fa plus grande largeur de lept cens dix toifes , pied de Roi

,

)i le tout en ligne droite. Cette étendue renferme cent foixantc-une rues

,

il petites ou grandes , fans y comprendre les traverfes j ni les culs-de-fac

,

» qui feroienc bien le même nombre. Il y a beaucoup de Jardins , alTez mal
M cultivés, & des coins du terrein perdus- Il y a un nombre incroyable da
» baflins, ou réfervoirs d'eau de pluie, de toutes fortes de grandeurs &•
{> de formes, de publics & de particuliers. Leur ufage eft pour s'y laver ,..

i> comme font les Orientaux. Les particuliers font dans des cours & desjar-

^ dins , qu'on en arrofe.

» Il y a, dans Chinchora, plufîeurs fortes de Nations que le Commerce-

(70) Ce Plan eft excellent pour ce qu'il tepi^fcntc.

!#i,:i,l'^' 4'^
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» y attire. La moitié du ' Ulage a des maifons bâties de briques, Se que 1

» ques-unes très belles. Celles des principaux Officiers de la Comp.ignic

" furpartent toutes les autres , avec de beaux Jardins ou Parterres. La plus

»» grande rue eft de quinze toifes de large , & de deux cens dix de long; il

» règne , dans toute fa longueur , une belle .illée d'arbres , qui fert d'om-

•» brat'e au Marché, qu'on y tient tous les jours. Cette rue eft la plus pro-

» che de la Loge. On voit des cocotiers parfein:s dans ce lieu , qui font un

»» bel effet par leurs hautes tiges ôcleia s agréables bojiquets de feuillages.

« Cette Diredkion eft la plus confidérable que la Compagnie ait aux In-

» des s par fon Commerce. C'eft par cette coiifidération ,
qu'on a cru la

u defcription de cette Loge néceftaire, d'autant pîus qu'elle étoit peu con.

" nue jufqu'ici des Géographes , qui , la plupart , i^' entr'auttcs M. Lengkt

» du Frefnoy » djfent ,
qu'Ougli eft la Capitale de Bengale (7 1 ). Enfin

, Ou,

tt gli , eft fitué fur une des branches du Gange ,
qui ne fait que le tiers de

» cette grande Rivière j &c à foixante H ;ues de la Mer , ou quarante- ci ;v|

»» milles d'Allen ngno, de qu in 7.2 au degré, bien mefurés par de Lîonnes

M obfervations. il' eft étoni^.,, ] le ce l'ays des Indes, qui eft le puisfié-

» quenté dts Européens , foit i i>c;u lormu, puisque nous n'avons aucun:

»» bonne Carte de ce Royaume (/t) «

.

De.cription
ut i,'Inde

Merïdio>.A"
LE.

Ancienne di-

vifîon de la Ptef-

qu J le.

Divilion

tuclli:.

ac-

Royaume di

Taujour.

Defcription des Royaumes di Tanjour , de Marava , de Maduri ^

de Maijjour^ de Gingi & de Çarnate.

X . A fameufe Prefqu'île de l'Inde en deçà du Gange , fe divifoit ancienne-

ment en trois grands lloviiumes , Chora Mandalatn , Pandï Mandalam & Ton'

da Ma.iilam. Choren ,'p;.mdi & Tonda , font les noms de trois Rois , célè-

bres dans i'Hiftoire Indienne , & dont les SuccefTeurs ont régné long tems fur

ces Parties, Mandalam fignifîe Royaume. Les limites de ces trois Etats , qui

comprenoienî; toute cette vafte étendue de Pays entre le Caç Comorin & le

Gange , ne font point fixées par les Auteurs : ai nfi, fans s'arrêtera une diyi-

fion peu certaine j nous parferons à la Defcription particulière des fix prin-

cipaux Royaumes de l'Inde Méridionale , conpus aujourd'hui fous les noms

de Tanjour, de Marava, de Maditré j de Maijffbifr /de Gingi &c de Carnate.^

1. Le Royaume de Tanjour, ou Tanjaor , comprend la plus grande partie

de Chora Mandalam (i) , dont il porre encore le nom parmi les Malabares;

les Portugais l'ont donné enfuite i toute la Côte Orientale de la Prefqu'île.

(7 1 ) La Capitale eft proprement Caiemha'
[AT , où eft la Couc du Nabab , ou Vice-

roi , à envicou quatre-vingt lieues d'Ougli

,

en remontant le Gange.
(yrj Thcvcnot dit quclc Gange fcdéchar-

ge , dans le Golfe de Bengale ,à la hauteur de

vingt-trois dégrés , au lieu de vingt-un de-

grés quinze minutes, C'eft dc-là., fans doute,

que prefque toutes les Cartes repréfentenr

cette fauflc Latituii': , & qu'on y voit tou-

jours Ougli fur lemboucliure. Celle qnc

nous avons inférée, dans le dixième Vo-

lume , eft exempte de ces défauts : on peut la

confulter avec alfez de confiance. Voyez

les Relation de Bengale. Ces nouveaux

éclairciflcmens font tirés di' DïEl. de Com-

merce.

(i) On écrit Sfiora, o\i Sora ; ilfemVf.

qne ChoromandeUf proche le plus du vcti

.

h\e nom ; mais, par un abus reçu. Coror^"-

-f / çft aujourd'hui
f
allé en ufag?.
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Ses terres , dit le Pete Boucher , font les meilleures de toute l'Inde Méri-
dionale. Le Fleuve Caveri fe partage en plufieurs bras , qui arrofent Se fer-

tilifent cette Conrrce. Les revenus du Prince vont jufqu a douze^ millions.

Tanjour (1) , Capitale de ce petit Etat , n'étoit autrefois pu'un Temple d'I-

doles. Cette Fortereffe a une double enceinte \ mais elle n eft pas trop bien
bâtie. Ses foffcs font peu profonds , & il eft difficile de les remplir d'eau. La
Fortereiïi: intérieure fe divife en deux parties , dont l'une eft au Nord , &
l'autre "u Sud. Dans celle du Nord , on voit le Palais du Roi , qui n'a rien
àe ni.-g.-.Uîque. Il n'y a que quelques tours aflez jolies. Oiï a bâti , dans la

partie du Sud , le Pagode de Peria Oureyar. Au Nord du Temple eft un vafte
Etang , bordé de pierres de taille. Les Indiens excellent dans la conftruc-
tion de ces Etangs , & l'on en voit plufieurs qui fe feroient admirer en Eu-
rope. Les environs de Tanjour ne font arrofés que par un petit Ruiffeau,
plus loin , on trouve la pw^ue Rivière de Finnarou , ôc au-delà le Caveri

,

qui eft l'an des grands bras du Colorant (j). Telle eft l'idée générale que le
Père Boucher nous donne de ce Royaume.
Les Miflîonnaires Danois de Tranquebar., Ville ficuéedans l'Etat de Tan-

jour , fixent fon étendue à vingt milles d'Allemagne de longueur , fur f-'^e
de large. Il eft borne au Midi , en partie par la Mer , & en partie par le Ma-
ra^ : 3 l'Occident , il confine au Royaume de Madur» ; Se au Nord le Fleuve
Colladham j ou Coloram lui fert de limites. Dans cette petite étendue de
Pays , on rencontre un fort grand nombre de Villes , de Bourgs Se de Villages,
mais nous nous contenterons d'indiquer les principales Places.

Tanjour
, Capitale du Royaume , eft fituee au Nord , près de la Rivière s«rrîncîpa'-.

Wadhawaru (4) , à une lieue du Coloram , & à trois journées de la Côte. PI»"'-

La Ville , y compris fes Faubourgs, a plus d'un mille d'AUemagoe en lon-
gueur. Le Palais du Roi , qu'on voit à l'Orient , eft un quarré parfait

i

tortihé d'une haute muraille , au pié de laquelle eft un fofte rempli de Cro-
codiles. Des Eléphans enchaînés gardent la Bafle-Cour , Se en défendent
l'entrée.

AuSud-Oueft, on trouve d'abord une petite Fortereffe, nommée Wallam

(î) Latitude onze dégrés vingt-Tept mi-
nutes; mais fuivant la Carte , de M.
d'Anville , feulement dix degrés quarante-
deux minufes. M. Bellin n'a point dillin-

gué le Royaume de Tanjour & fa Capitale ,

dans la Carte dont nous a^>ons fait ufage ;

cependant l'emplacement de cette Ville y
feroit à peu- près à la même hauteur que M.
d'Anville- lui donne. LdCaicede M. de la

Croie, fie quelques autres HoUanJoifes, s'ac-

cordent avec la décermination du ? Bouchet
& fa Carte. Les- Milfionnaires Danois met-
tent Tanjour à qrnze degrés quai ance minur
tes.

, \

(5) Ceci ne paroît pas conftatet tout-à-

fai't la fuppofition de M. d'Anville j car le

Vinnarou
,
qui eft fans doute le Viner , doit

^»,lhi au Nord de Tanjoijr ,
pulfquc le Ca-

veri eft au-deià; & dans la Carte de M. d'An-
ville, le Viner eouie au Sud de cette Ville.

Suivant te Géographe , le bras qui rencontre
la Mer à Ncgapatnam , détachant plufieurs
rameaux, dans la partie fupétieure & fut lu

droite de fon cours , il faut néceffairement
que ces rameaux , ct-devant inconnus dans
les Cartes , aient leur débonchemcnt dans la

Mer, en deçà même du Cap de Calla-mcduj
à quoi il n'y a rien à dire ; mais il prétend
que ce bras pallc au Midi du Tanjour , com-
me dans fa Carte de I7j7, quoique la der-
nière, d'accordavcc toutes les autres, con-
tredife ici fes propies EclaitcUfeniens.

(4) Le Wadhawaru & le Yinnarou , ou
Viner, qui forment deux bras difïérens ,
dans la Cane de M. d'Anville ,pouiroient
bien n'cKC qu'une même Rivière.

'ii

t

'il



M4 SUPPLEMENT AU TOME X
DEscaiPTioN à trois lieues de Tanjouri Candara-Couey » zutte ForterelTe, auflfî au Sud-
oB l'Inde Queft , à deux lieues Malabares de cette Capitale (5). Tirucatupalli en tÇt i

Gx lieues communes du côté de l'Occide^it , dans le Diftridl où les Mifllon-
naires Jcfuites ont leur principale Eglife (6). Ammcdpettey , petite Ville com-
merçante (7) , â une lieue de lanjour ,près du Caveri ,d'où tirant à l'Orient

on rencontre iîa/ag'Airi (8) , Ville renommée pour fon excellent bétel j SwI.
mi-malei j autre Ville peu éloignée de la précédente , entre le Caveri & le

Coloram. Cumhagonam j grande Ville , bien bâtie , à deux milles d'Alle-

magne de Tanjour , vers l'Orient. Près de-là , toujours à l'Orient , on a en-
core Tirunâgaram , Ville fort connue par fa terre rouge , dont on fe fert pout
les Indiennes.

Madewi-patnam , Cheflieu d'une Principauté de ce nom , étoit autrefois

une grande Ville. Elle eft fituée à huit lieues communes au Sud-Eft de Tan.
jour , & fortifiée d'un bon Château , avec quatre Fauxbourgs. De-U tirant

au Sud , on trouve Pattu-Cottey , qui eft une ForterelTe , voifine de Mannar^
Covil , qui palTe pour une des principales & des plus fortes Villes du Pays

(9).

La Rivière Poijur coule auprès (10). Plus loin, à l'Orient , on arrive à Tiruwar-

hur j Château Royal , éloigné de cinq milles d'Allemagne de Tranquebar •

c'eft un lieu facré pour les Malabares. Tiruvudha-marudûr'j autre Château
Royal , à un mille ôc demi de Cumbagonam, d'où defcendant le Caveri

l'on rencontre Cuttalam, &fuivant la même route jufqu'à une journée de

Tranquebar , on vient à Majaburam » ou Mcârom (i i
) , nom qui fignifie f^dlt

des Paons , d'où l'on fe rend à Carrupuraneicudi &c Tirucadaûr , Lieu facré

Îiui avec Tirucuraifcheri confinent à l'EtablifTement de la Compagnie Danoi-

e(ii). Au-deU du Caveri, vers le Nord-Oueft, Pullirucomwolur ^ à une

journée de Tranquebar, avec Tiruvongâdu (ij)
, qui n'en eft qu'à une iieua

(f ) La lieue Malabare fait un peu plus

â'un tiers d'heure. Cette Place ne paroîc

pas dans la Carte.

{6) L'Auteur de notre Carte a talsTirU'

catupalU comme un Village à l'Oued de Tan-
jour i mais nous avons lieu de croire que ce

doitécte le même que TirtalupaUiaa Nord-
Oucft de cette Capitale. L'Eglifc des Jéfuites

fcroit celle à'Elakur'ufchi , qui a été oubliée

dans la nouvelle Carte de M. d'Anville-

(7) L'Abrégé des Miflîons Danoifes en

fait une petite Republique ; mais,dans un fens

plus étroit , c'efl: feulement une Ville libre
,

ou un afyle pour les Malfaiteurs , à-peu-près

comme les Lieux de refuge des Ifraélitcs.

Son nom fignifie Ville de la Princeffi , par-

cequ'cllc appartenoit à la Princclfc Mecc du
ilLoi Sarbofi, Le Commerce de cette <Villc

s'étend fur la Côte Occidentale.

(8) Ce nom fignifie Mont-Royal.

(9} Mannar- Covil y ou le Temple de Man-
nar^ eft à une iicuei & demie !à l'Orient de
Tanjour. Pattu-Cottey, à la même diftance

jilu Sud de Mannar-Covil, U Aladtwi-pat',

nam , à une lieue au SudOueft de cette der-

nière Ville. La Carte diffère beaucoup de

ces diAances & pofitions.

(10) Suivant la Carte des Miflionnaites

Danois , cette Rivière , qu'ils font pafTcr su
Nord de Tanjour , tombe dans la Mer au-

deffous de Negapatnam.
(11) Dans l'original de notre Carte , Ma-

dawi-patnam fe trouve ici une féconde fois,

pour Majaburam, C'eft une erreur que nous
avons corrigée.

(it) Tirucadaûr Ce voit dans la Carte;
mais pas Tirucuratfcheri. Sa fituation eft ait

Sud-Oucft de Tranquebar.

(lO La pofition de ces deux lieux n'eft

pas jufte dans notre Carte. PuUiruk, ou
Pullirucomwolur

, fuivant les Miffionnaircj

Danois , eft fîtué entre Shiarhi & Majabu-
ram , au Nord du Caver!. Tiruvongâdu, qui

paroît entre Tilleiali Si.Porreyar,dcnoit être

aufli au-delà de ce Fleuve. On ne les trou-

ve ni l'un ni l'autre dans la Carte de M.
d'Anville,

Malabare

.
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Malabare , font deux Places réputées des plus faintes par l'apparition des DEscRi»rioif

JaulTes Divinités. De Putlirucomwolur , tournant au Nord-Eft, on vient "" l'Inde

i Shiarhi , ou Chiali , grande Ville où l'on compte plus de foixante Pago- Meridiona-

des. On réfecve , pour un Article â part , les autres Places qui bocdent U **"'

Côte (m).
Le Royaume de Tanjour peut être regardé comme le centre de l'Idolâtrie. E„t je ce

Auflieftil renommé, dans toutes les Indes Orientales , par le nombre pro- Ror»""»*-

digieux de fes Pagodes. On y compte plus de trois cens foixante - quatre

•A %,r- fil

fes : mais ils y ont bien trouvé leur compte dans la fuite. L'affluence dès-

Etrangers , augmente confidérablement les revenus des Douanes
, qui font

fort onéreufes pour les Voyageurs (i 5). La principale force du Roi de Tan-
jour confifte dans fes tréfors. On compte qu'il tire annuellement de fon
Pays plus de trente tonnes d'or, &que fes tréfors montent au delà de trois

cens millions. Il a dans fon Armée cent quarante-quatre Eléphans de guerre

,

& plus de trois cens Chevaux. Ses Troupes ne font pas en fort grand nom-
bre j mais quand il a befoin de les augmenter , l'argent lui en procure
promptement les moyens. On l'a vii, en 1704, devant Tranquebar , avec

une Armée de quarante mille hommes, pour en faire le Siège. Ce Prince,

comme tous les autres de la Côte , rend hommage au Grand Mogol , Se lui

paie annuellement un tribut de trois cens trente-trois mille trois cens trente-

trois roupies.

Autrefois les Souverains de Tanjour ne portoient que le titre de Naik

,

ou Prince , jufqu'à Ecoji-Maha-Raja ^ qui prit celui de Roi dans ces der-

niers tems. Après l'extinftion de la Famille Royale des Shoren , le Gouver-
nement nafla dans la Famille des Valeiers ; enfuii-c dans celle des Valvadage-

& enfin le Royaume parvint , en 1 «574 , anx defcendans de la Maifon

1-5 r 'h

iê^M>.

SuccelRon de»

RoiideTanjout'^

runs

des Marattes ( 1 6)^ dans laperfonne d'Ecofî-Maha-Raja , qui laiffa trois Princes.

Le premier , nommé Sâfi^ ou Sagafi-Raja , régna jufqu'en 1 7 1 1 . Le fécond ,

Sarbofiy ou Sarubofi-Raja ^ jufqu'en 17195 & le troifieme enfin, nommé
TuccoJi'Raja , jufqu'au 17 de Juillet 1755. Ce dernier Prince , immédiate-
ment après la mort du Prince Sâfi , fon frère aîné , avoir formé des préren-

tionsfiir le Royaume ; mais il fut obligé pour lors de fe contenter du Gou«

(14) Tout le Pays cft eouverné par des

Officiers Généraux , fous le titre de Subeij*'

dars,o\i Sujreiaiers , dont quatre font diftin-

gués par une aucoiité plus étendue que les

autres.

(15) Un Européen paie pour fa perfonne
it\ix Tanos ; pour un palanquin , dix ; pour
un cheval, cinq. Un Portugais donne un demi
fanoj un Malabte Chrétien feize Kas; un
Maure autant. Les Malabares Gentils Cont

francs , excepté pour leurs marchandiies;

mats les Péagers font quelquefois payer
cette taxe au triple 8c au quadruple.

i\6) Ces deux Familles defc:odent d'ua

Supplem. Tome I,

nommé Maga-Raja , qui étoit premier Mi-
nière du Pacha de ff'^ifiaburam , ou Roi. de
Vifapour , & qui eut plulîeurs femmes. La
première fut une Princcffc de Cuncan , donc

il eut un fils, nommé Sivo/î-Raja ; c'eft le

fameux Sevagy , connu pat tant de Relations

précédentes. Son fils Sandofchi, ou Sambogî-

Raja, eut un autre fils, nommé SawuRa/a,
qui fut comme lui , Roi des Marattes , 8c

mourut en 1759. Maga Raja eut d'une fé-

conde femme, Eeofi-Maha-Raja, (\\i'i viat

en 1674 , au fecours du Naïk de Tanjour ,

qu'il chafla enfuite de fes Etats , & fc fit Rqb

à fa place, /

X X

k r
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DisciLiPTioN yefnement de Madevri-patnam , où il régna fous le titre A^ Petit Prince

jufqu'à la mort de ion autre frère. Tuccofi-Raja rcgna doiu i fon tour fur
tout le Royaume , & déjà de fon vivant , les deux Princes fes fils , j4nna-
Sçahib , & Baba-Sçahib , Te difputereni le Trône. Leurs différends ne furent
terminés qu'en 1714» P^r la mort de l'^î"- Hf^ ces deux Princes. Ainfilc
cadet, Baba-Sçahib , régna enfin à Taiiuir , fous l^ùit^â!Ecofi^îaha-Raja
qui fignifie ie Grand Roi ; mais il a-ju^u au 1" it d'nne année , le premier
d'Août i7j<î. Quelques jours avant £1 mutt , il avoir figné une trêve avec le

Divan du Grand Moeol , qui sVtt. it emparé de la Forterelfe de Tiruchina-
pally, ne qui tenoit la Ville dt Tanjour bloquée depuis peu de jours (17).
Une des Femmes du Roi, qu'il n oit laiiTée enceinte, fe flattoit de mettre
au monde un Prince ; mais il fe trouva que ce n'étoit qu'une Ptinceffe. Le
chagrin, qu'elle en relTcntit, la jetta dans un défefpo'i ou. ;;ii:, trourur hien-
tôt après. Une autre des Fcmn-.es du Roi défunt nwnta fur le Trône

, qu'elle

n'occupa que deux ans. Les troubles qui furvinrent durant fa Régence , en
1 7 5 S , font la matière d'une curieufe Relation , dans les grands Ades des Mif.
fionnaires Danois. On la donne d'^inant plus volontiers, que laTradu(ftioii

Françoife de l'Abrégé de M. Niecamp , ne s'étend que jufqu'à la fin de Pan-
née 173^.

'

Toute la Famili i Royale, & le Sayâdt ou Commandant de Tanjour,
voyoient avec chagrin l'autorité entre les mains à^Wâpra-, Oncle maternel
du Roi défunt, & de Sittôfi fon Confident, qui , fous le nom de la Reine
gouvernoient abfolument l'Et.u , l'un comme Roi , & l'autre comme Premier

Miiviftre. C'eft ce qui engagea le Commandant à tlnro foulever contre eux

un Prétendant
, qui n'ayant ni affez de forces parriculieies, ni aucun fecours

à attendre du Nord , fe repofa fur lui du foia de toute l'affaire. Gàdtickei

,

Oncle du Prétendant , dreffa fon Camp au-delà du Coloram , & route fa Ca-

valerie n'étoit que d'environ tiois cens hommes. Sittôfi, qui avoit pris porte

auprès de Shiarhi , en comptoir jufqa'à trois mille. Il n'auroit eu qu'à le;

faire marcher pour mettre Gâdcickei en déroute j mai les Mécontens de fon

Armée , dont il avoit retenu la paie , & ceux que le Commandant tei î fes

gages , Tintimiderent fi fort y qu'il fe retira à Tanjour , où Gàdtickei le fuivic

de près. Sittôfi
, qui paflbit d'ailleurs pour habile Politique , fe rendit avec

Wâpra & leurs Partifans , au Palais P oyal , & firent fe ner les portes de la

Forterede, afin d'empêcher la Garni; &:fc Chefs d' fortir pi ir fe pro-

curer fatisfa<5tion au lujet de leur paie. Le Commai dant étoit garde de même
dans fon Palais-, mais la faim agiflant fur les Soldats

, qui avoient été privés

de leur liberté, ne put que faire tor -ie;: à fon avantr'^e une pr'iiution

Ciande révo-

lution dans ce

Koyaume.

put que
violente

, qu'on croyoit propre à ruiner fes delTeinj,

'X, Il

cours à un autre artifice j ils lui firent connoître , qu'ils croient ré

pour Roi , le Prétendant , & qu'on le priois d'affifter à ce " cérém
me il fe doutoit bien qu'on leur en vouloic à tous (^

prétexte d'une indifpofirion qui ne lui permettou
bre. Le Confeil, déconcerté par fon refus , fut qi

le parti qu'il y avoit i prendre dans ces circonftan
.profita , pour avertir Gàdtickei de s'avancer vers la Ville. Ceux qui s'étoiew

(17) Voyez ci-deffuï l'Article d« Pondichcry.

Ses ennemis eurent re-

réfolus d'élire

nonie. Com-
'en excufa , fous

[uitter la Chan

is en fufpensfu

ommandant ti,.es. i-f



LE.

DE THIST. GEN. DES VOYAC J47

fauves à fon approche , le raillèrent lorfqu'ils virent que i .tes fes forces fe Deicriptiow
léduiroient à deux ou trois cens Chevaux. Il éleva dtc trophées ; mais per> n> l'Inde

ibnne ne fe foucioit de ces vaines apparences. En attendant on renforça la Mehioiona*

gtrdo de la l'orterclTe , Se les Solda s reçurent une partie de leur folde. Gâd-
ticlcei s'approchant de plus en plus , Sutôfi & fes Complices furent d'avis

,

qu'il falloit faire maflacrer le Commandant dans fa maifon ; mais on le trouva

bien fur (es gardes. Un moment aprcs-^ Gâdtickei , à qui il avoir lailTé une
porte ouverte, parut tout-à-coup dans la ForterelTe , à la tête de quelques

Troupes, ^ittôfi & fes Partifans furent pris& charges de chaînes Le lo Juil-

1er I7}8 , le Prétendant fit ion entrée dans la Capitale. On le conduifit d'a-

bord aux principales Pagodes, fous les décharges continuelles de l'artillerie.

Le lendemain il répandit quelques ùcs d'argent fur la tète du Commandant,
pour marque de fa bienveillance particulière (18). Comme on apprit le 17,
que l'Armée Mogole de Sander-Sçahib j l'ami fecret de Sittôfi , fe retiroit

,

&écoit en pleine marche , ce dernier , avec quatre de fes Complices , furent

mis fur uii chariot & traînés dans les rues autour de la Forterefle , Sittôfi fans

nez , & un autre fans mains; enfi ils furer - exécutés , fous trois portes de
la Ville , & leurs cadavres pendus , d chacun ue fes uiatre côtés. On fut en-

fuitc que Wâpra , voyant qu'on alloit le faifit , s'( c donné la mort par fes

propres mains, & qu'on lui avoit cependant accordé un bûcher honora-

ble. Le i I > joui de l'inaugurition du nouveau Roi , ce Prince qu'on nom-
moit auparavant Partapû-Singu-Raja ^ reçut le titre de Sawâfadi-Raja , mot
Maratte ,

qui fignifie lioi incomparable. Son âge pouvoir être alors de dix-

neuf à vingt ans (19). On a vu , fous l'Article de Pondichery , quel fut le

fort de ce Pri ce.

n. Le Maruva , dont le Père Bouchet ne fait poin de defcription parti-

culière , eft un p',;rit Royaume , fitué entre ceux de Tanjour & de Maduré

,

& ! Côre de la Pêchen, . Ce Pays eft prefque par-tour couvert de bois &
de DU failles. Ramanadabunim eft le nom de la Ville Capitale , oij le Prince

fait fa rcfidence orr' ùre. En 1700 , le Père Martin écrivoit , que ce Prince

vioïx. fecoué , dep' is peu » joug lu Maduré , dont il éroit auparavant tri-

butaire. Ils partagent entr 'a i ute ^e la Pêcherie. » Le Marava , dit le

1. même Miffionnaire , dan!> . .e ^ re Lettre de l'année 1709 , eftun^ranrf

.- Royaume , tributaire de celui au laduré. Le Prince qui le gouverne n'eft

'» pourtant trihutai que <! * nom ; car il a des forces capables de réfifter

» elles du Maduré , fi celui-ci fe mettoit en devoir d'exiger fon droit

« par la voie des armes. Il règne avec un pou" Mr abfolu , & tient fous fa

.. domination diers autres PrmcvS , qu'il dépu.. 'c de leuis Etats quand
lui plait «.

Tae ttoifieme Lettre du Père Martin, de l'an 1713 , y ajoute encore

Royaume
Marava.

ic-

tr'

'i '

' S) Canaffâiii jche^sm , comme qui dî-

lit Otidliond'or , attro qualt Jdïbutum red-

I19) Ce Prince ctoit fil» du Roi S«rub"<^

.

quimoutui le i8 Novembre 1719. Sa Mè-
re fui obligée de fe brûler avec le corps

de fon Epoux
, paiceqae l'enfant qu'elle

avoir mis au monsu ^toit attribué à un Bra-

nvinc. Après la n >rt de Taccofi , '"'•ère de

lôn Pete , c chetcka à fe défaire 3 lui i

mais un Eiani'.ne lui procura Us moyens de

fe fauvcr dans les Terres du V-
<^'' de Maduré,

où il tro va de la proteâiou auptùs d*u«

Gouvernt k Province.

X X ,
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btscRiPTioN quelques clrconftances alTcz curieufes. » Prefque toutes les Bourgades & les

. Terres de Marava , font polTcdces par les plus riches du Pays , moyc-nnant

• un certain nombre de boldats , qu'ils font obliges de fournir au Prince

• toutes les fois qu'il les demande. Ces Seigneurs fe révoquent au gré du
u Prince : leurs S< Idats font leurs Parens , leurs Amis , ou leurs Efclaves

,

• qui cultivent les terres dépendantes de la Peuplade , & qui prennent les

>• armes dès qu'ils font commandes. De cette manière le Prince de Marava

» peut mettre fur pié , en moins de huir iours, jufqu'à trente & quarante

M mille hommes, & par-là il fe fait rc> uter des Princes fes voifins : il a

M même fecoué le joug du Roi de Maduré , dont il étoil tributaire. En vain

>j les Rois de Tanjour Se de Maduré s'étoient-ils ligués enfemble pour le ré-

»» duire ; le fameux htzme Najara-payen j grand Général du Maduré, étant

•> entié dans le Marava , en 1701 , à la tête d'une Armée confidérable
, y fut

» entièrement défait &c y ^erdit la vie : le Roi de Tanjour ne fut pas plus

M heureux en 1 709 -, profitant de la défolation où ctoit alors le Marava , il y

» envoya toutes fes forces ; mais fon Armée fut repouflec avec vigueur , 8c

» il fe vit réduit à demander la paix «.

Ce fut l'année fuivante que mourut le Prince de Marava , âgé de çlus de

quatre vingts ans. Ses Femmes , au nombre de quarante-fept , fe briilerent

avec le Corps du Prince. Son Succelfeur perfécuta violemment le Père Mar-

tin , Se fit détruire fon Eglifc de Ponneli-Cot^y , grolfe Bourgade toute com-

pofée de Chrétiens. Il avoir un frère j nommé Varouganada-Deven , qui

accorda au Mifllonnaire une retraite lur fes Terres. Ce Prince faifoitfaté-

fidcnce ordinaire dans la ForterefTe à'Aradanghi (zo) , &: il étoit le Maître

d'une bonne partie du Marava. Tout le Royaume lui app.irtenoit de droit,

parcequ'il étoit l'aîné', mais il en avoir cédé la fouveraineté à fon cadeo,

qu'il reconnoiflbit plus capable que lui pour le Gouvernement.

Vingt ans après , c*eft-a-dire en 17x9 , les Mifllonnaires Danois nous ap-

f>rennent, que le Roi de Tanjour, dans un tems de famine, qui lui fournit

'occafion d'ufer de ftratagême , fit prifonnier Babanu-Singu , Prince de Ma-

rava , Se envoya à fa place y pour Gouverneur de ce Pays , un nommé Cat-

ta-Deven j qui après avoir été baptifé dans fa jeunelTe , par les Millionnaires

Jéfuites , étoit rentré dans le Paganifme. Le Roi de Tanjour , mécontent de

lui , ayant voulu rétablir Babanu-Singu , après deux ans de prifon , Catta-

Deven s'y oppofa vigoureufement , & fe mainrint dans fa poflTeffion jufqu'à

fa mort. Il paroit que fon SucccfTeur ne fut pas moins indépendant ,
puif-

qu'en 1748 , il s'étoit mis en Campagne, avec une Armée de foixante mille

hommes , pour faire la guerre au Roi de Tanjour , à l'occafion d'un maria-

ge j mais il mourut au commencement de l'année fuivante , fort regretté

de fes Sujets , dont il étoit l'Idole. Sa Mère propofa pour SuccefTeur , un de

fes Gendres , qui fut établi Régent à fa place.

Les Princes, ou les Gouverneurs de ce Pays, portent le titre de Protec-

teur héréditaire , & Patron des Saintes Pagodes ,
qui font i Ramanacor , ou

Râmefuram j petite Ile , à l'Occident du Pont d'Adam , entre le Marava &
l'Ile de Ceylan. Cette Ile * fuivant le Père Boucher , a huit ou neuf lieues

<io) y4randang/ii-Cottey Azns liCiitt âe M. de laÇroze. C'çft BRC PiWÇ ^IC k fe»

Pùncc dcMjuava avoii suisvéc au Koi dsTinijoiu;

Tîtie Je» Triii-

«et Je Marava.

. ]Ie Je Rime-
faraiti ; fameux
Vafodei.
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Je circuit. Quoiqu'elle foit très fabloneufe , on y voit pourunt de beaux DiscRimon
arbres. Il n'y a que quelques Villages. Le Pagode ett vers la partie méri- ns tiNoi
dionale. Il eft moins beau, 6c plus petit que pluficurs autres qui font dans Msridiona-
Ics Terres. ll

Les autres Places du Pays de Marava , font , Oriur , ou Orejour , grande a„,„. „,.,..
IJourgade limee fur le bord de la Rivière de Pambarou^ aux conhiis du •d««p.y,.

Royaume <1 Tanjour. Ce lieu eft Fort renommé par les Jcfuites. C'elt-
Jà que ie l'ca- Jean de Br'uo fut marcyrifc en itfpj

, fous le recne du
cruel Ran^.inada-Diven , apparemment le même qui mourut en 1710. On
compte encore , dans le Marava , une vingtaine de Places de quelque
confidération , mais dont les Miflionnaircs Danois ne marquent que les
noins (11).

III. Le Royaume de Madaré eft borné à l'Orient par les Etats du Roi de Royaun
Tanjour & le Marava

; au Midi par la Mer ; à l'Occident par les Terres '^'•''"'^

des Princes de Malabar -, au Nord par celles de IMailfour & de Gingi. Ce
Royaume eft auflî grand que le Portugal. On y compte foixante-dix Pallea-
cares j ou Gouverneurs, qui exercent une autorité abfolue dans leurs Dif-
tuds , âc qui ne font tenus qu'A payer une taxe que le Roi de Maduré
leur impofe. Les revenus de ce Prince font d'environ huit millions. Il peut
mettre aifcmenr fur pié vingt mille hommes d'Infanterie , & cinq mille de
Cavalerie. Il a près de cent Eléphans , qui lui font d'un grand fecours pout
la guerre.

*

. Midurc , Capitale. du Royaume (zi) , eft environnée d'une double mu- w,j t

aume u:

an-
aille ;

chaque muraille eft fortifiée , à l'antique , de plufieurs tours quar- clsii^^capiuic.

rées avec des parapets , & garnie d'un bon nombre de canons. La Forte-
relTe , dont la forme eft quarrée , eft entourée d'un fofte large & profond

,

avec une efcarpe & contrefcarpe très fortes. L'efcarpe eft fans chemin
couvert ;& au lieu de glacis on voit quatre belles rues qui répondent aux
quatre côtés de la Forterefte. On' en peut faire le rour en moins de deux
heures. Les maifons qui bordent ces rues , ont de grands Jardins du côte d«
la Camp.igne , qui eft belle & fertile.

L'intérieur de la Fortereffe fe divife en quatre parties ; celles qui font
à rOrieiîtis au Midi , contiennent le Palais du Roi. C'eft un labyrinte de
rues , d'étangs , de bois , de falles ^ de galeries , de colonnades & de mai-
fons. Quand on s'y engage un peu avant , il n'eft pas aifé d'en retrouver
l'ilTue. Lorfque les Rois de Maduré y faifoient leur féjour , on n'y trouvoit

(il) Matien-fsm- cudl , Ville fituée aa
!Nord-Oueft, à trois journées At Ratnanada-
})iuam. De là , revenant à l'Oiient, on t'oa-

ve, Malla- coiiey , Shurhâ - waram , Nâtu-
côttey , Tanarafu-nâdhu , Pagâni, Corhitc-

caiei-padti , Cuifcham-padn, Sarugani^ Ca-
ThBttmcudi 1 Tramefuram , Tondamangalatity

€oiltrfur , Alayûr, jinamanamdi^ Valei/ei,

Teripatnam, Samlei, Sundaravânta patnam,
& quelque-; autres.

(it) Latini dix dégrés vingt minutes.
Suivant la Cai de M. d'Anvillc, la hauteur
de M.idiir« rv'eftqilc de neufdegrés cinquaa-
te-cinq minutes , & M Bellin la fait cocpw
moiaoïe de cin^ niinu(cs«

4^f



,50 SUPPLEMENT AU TOME X

DHcRiPTioM chacun ctoit diftingué j»ar un Uoiue , qui s'élevoit du milieu de l'édifice I

oE l'Inde' une hauteur allez conhdérable , & paroifToit chargé d'ouvrages de fculpcure.

MiîRiDioNA- Ces quatre dômes ctoient réunis par huit g.ileiies , dont les angles étoient

iB*

m \.rfÇ^ v444i4ll.V lAvflâlW* v*v*v«»» •»«-.-«. | ^ -, O ,
--— -•^.*

flanqués de tourelles. On a(Uuc que le dellêin de ce Palais aécé fourni par

un 'Européen , 5c l'on y voit en effet plufieurs ornemens de notre Acchitec-

tur&i '

Dans la féconde partiç de k ForterelTe , eft le Temple de Chocanadon
,

nom de l'Idole qu'on adore dans le Madurc> A l'Orient de ce Pagode font

plufieurs beaux portiques. Au Nord d'un de ces portiques fe voit un char

magnifique , deftiné à porter l'Idole en triomph., , le jour de fà fête. Le Pa-

gode eft environné d'une triple muraille , &c entre chaque muraille font

plufieurs belles allées d'arbres, très unies & bien fablées. A l'entrée des

quatre principales portes du Pagode , on trouve quatre grandes tours
, qui

doivent avoir coûté des fommes immenfes (13). Le refte de l'efpace intérieur

de la ForterefiTe eft partagé en plufieurs rues , où fe voient quelques étangs

,

& quelques places publiques.
, , ^ • r t ^, r , r-r-

La Rivière, qui palfe auprès de Madure , feroit fort belle , li on ne la tailoïc

couler dans de grands étangs qui la tariftenc. Elle dégénère enfin en ruiflTeau.

Au delTous de la Ville , on a conlh uit un canal ,
qui va du Nord au Sud , &

qui fe jette dans cinq beaux étangs à l'Oueft de Maduré. Ces jétangs ont

d'autres canaux qui conduifent l'eau dans les folles quand on le fouhaite.

A rOriertdeiaForterelTe on voit encore trois autres chars de triomphe

,

qui, chargés de leurs ornemens, font magnifiques. Le principal eft tiré»

par plufieurs milliers de bras. Outre que la machine en elle même eft

énorme, on y fait monter jufqu à quatre cens perfonnes, qui ont diffétens

emplois. De grolTes poutres forment cinq étages , donc chacun foutient

plufieurs galeries. Quand cette machine eft couverte de toiles peintes, de

pièces de foie de diverfes couleurs, de banderoles, d'été ndarts , de par.i-

fols , de feftons de fleurs repréfentées fous différentes figures , &c quand

tout cet attirail fe voit de nuit , à la clarté de mille flambeaux , on ne peut nier

que le fpeétacle n'en foit agréable. Le char eft traîné au fon des tambours &

de quantité d'autres inftrumens. On met ordinairement trois jours à luifairc

faire le tour de la ForterelTe.
*. , ,^ .

Du côté du Nord , au -deffus de cette ForterelTe , les Jefuites avoient autre-

fois deux Eglifcs , qui furent renverfées , lorfque la Ville fut prife 8c ruinée

en partie par le Roi de MailTour. On ena bâti une nouvelle ,dans un des

Fauxbourgs .auprès de la Rivière r(2/§'A<;/.

Titkhirapa'i Depuis" l'irruption des Maiffouriens , Maduré a beaucoup perdu de fon

n.'u'véac"capi- ancienne fplendeur , les derniers Rois ayant tranfporté leur Cour à Tirkhira-
''''"

p<2/i,quoiqu'ilifu(rent obligés de fe faire ficrec dans l'ancienne Capitale. Cette

Ville (14) eft fort peuplée j 8c d'une, grande étendue. On y compte plus de

trois cens mille Habitans. C'eft la meilleure Place qui foit dans les Terres, en-

forai

.

dO r^firii rapporte «^u'il y a,au Maduré i

desToars dorées; mais les MiflîonnaircsJcTui-.

res affurcnt qu'ils n'y en ont jamais vu de

cette cfpecc.

'x4} Latitude onze degrés quarante minu-

tes, M. d'Anville ne lui donne que dixdegrét

cinquante minutes. M. Bcllin eft d'accpid

avec le P. Boucher, à quelques minutes près-

C en dit autant des Miinonnaites Danois.
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ne le Cap Comorin & Golkonde. De nombl-eufes Armées l'ont fouventaflîé-
gée, & toujours inutilement. Auffi palfe-t- elle pour imprenable dans l'opinion
des Indiens (15). Elle a une double enceinte de murailles, fortifiée cha-
cune de foixante T jurs quarrées , éloignées les unes des autres d'environ cent
pas. La féconde enceinte, qui eft plus élevée que la première , e;ft garnie de
cent trente pièces de can,on d'un alfez gros calibre. Cette enceinte fe divife

• encore en deux Forterefles , celle duNord.& celb du Sud.. La muraillie inté-
rieure de celle-ci eftplus baffe que l'autre. On y voit une haute montagne ,
qui fort à découvrir l'ennemi. Au milieu de cette montagne eft l'Arfenal , Se
au bas le Palais du Prince. Le dedans de la Fortcreffe intérieure oifre 'un
grand amphithéâtre quatre , avec fesdcgrés de tous côtés, pour monter furies
remparts. Le dernier degré eft à hauteur d'appui. Outre les Tours qui accom-
pagnent la double enceinte de muraille , il y en a dix-huit autres plus gran-
des

,
ou l'on tient les provifions débouche & les munitions de guerre qui ne

peuvent pas entrer dans l'Arfenal. On renouvelle tous les ans les provifions
de riz

, & celui qu'on rire des greniers eft livré aux Soldats , en paiement
d'une partie de leur folde. La Garnifon eft d'environ fix mille hommes &
quelquefois davantage.

*

Le folTé qui environne la Fortercffe eft large ôc profond. Il eft plein d'eau,
Se l'on y voit cjuelques crocodiles. On a été obligé de creufer ce folle dans
le roc

, en plulieurs endroits , ce qui n'a pu fe faire fans de grandes dcpenfes.
Tirichirapali a quatre grandes portes , dont il n'y a aujourd'hui que celles
du Septentrion & du Midi qui foient ouvertes. La porte d'Orient , ou de
Tanjour, a été long-tems murée. Celle d'Occident n'eft libre qu'aux femmes
duP.alais. Toutes les nuits on fait trois rondes dans la Place. La première,
au fon des tambours Se des trompettes , lorfque le jour baille , la féconde [
vers neuf heures , avec le hautbois & quelques autres inftrumens

; la troi-
lîeme fe fait en filence vers minuit. On en fait quelquefois une quatrième à
trois heures du matin. « ^

'

LaRiviere de Caveri va de l'Oueft- à l'Eft de la FonerelTe. Au-deflTus de
Tirichirarali on a conftruit un Canal large & profond

, qui potre l'eau au-
tour de ia Ville. De ce grand Canal forrent pluficurs autres petits Canaux,
qui cornmuniquent à de grands Etangs qu'on rrouve au dedans & au dehors
de la Ville. On y voit plufieurs Places publiques Se quelques Bazars ou Mar-
chés. Les plus confidérables font aux <leux principales portes. Celui du Nord
s'étend jufques fur les bords du Caveri. Au-delà de cette Rivière on trouve
un autre bras du Fleuve Coloram , Se c'eft au milieu de ces deux grandes
Rivières qu'on a bâti le Pagode de Chhangam j un des plus beaux qui fe
voient aux Indes.

Le Palais de Tirichirapali n'eft pas à beaucoup près , fi fuperbe que celui de
Maduré. Il confifte dans un amas de falles , de galeries &c d'appartemens in-
térieurs. Le Divan, qui eft le Tribunal où l'on rendla juftice , eft foutenu par
de beaux piliers fort élevés , Se furmontés d'une b&Re plate-formô. Les Jar-
dins ne font point à comparera ceux de l'Europe; On y voit quatre ou cinq
petiïs Jets-d*eanx ; & à l 'entrée d'uh dte ces Jardins uRé grande Salle ouverte

Di SCRIPT ION
DE L'lNi>E

Méridiona-
le.

{ij) Elle a cependant ét«' jiifc plus d'une fois dans les dcrniCTes gncrrcs.
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Description de tous côtes, & entourée de foiïes aflez profonds , qu on remplifToit d'eau

DE l'Inde quand la Reine y venoit prendre le frais. Les piliers qui foutiennent cette

MsiiiDioNA- ^^jig fjjj^j jJqjj couverts de brocards d'or , & le haut de la Salle eft orné de
**•

feftons de fleurs , & de pièces de damas de différentes couleurs. On compte

environ quarante lieues de Tiricliirapali à Madurc , à caufe des détours

qu'on eft obligé de prendre pour éviter les bois , qui font infeftés de Vo-

leurs -, mais le Voyageur n l'agrémen»- de marcher continuellement dans un«[

allée de beaux arbres, qui règne d'i'ue Ville à l'autre.

Am,« Place! Après les deux Capitales , & le fameux Pagode de Chirangam
, les au-

«ÉuMaduté. très .Places de l'intérieur du Maduré font peu conUderables. Nous ne laide-

rons pas d'indiquer les principales. De Maduré tirant au Sud , on entre

dans la petite Principauté de Tiruvudharatfchiam y fur les frontières du Pays

de Marava. Pavanasham Se Tirunelvdi font deux ForterelTes de fa dépen-

dance, dans chacune defquelles il y a cependant un Paleagare. Leur éloi-

gnement l'une de l'autre eft d'environ douze lieues. Près de la dernière

coule au Sud-Eftle Tambaraweni ,
grand Fleuve ,

qui a prefque par-tout une

demie lieue de large. Tutucurin , dont la defcription appartient à L. Côte,

eft fitué fur une de fes embouchures. A l'Oueft de Maduré on a encore Par*

hani y ou Patent , & TinducalLu ,
qui font auffi gouvernées par des Paleagares.

Tuneyur, & quelques autres Places au Nord de Tirichirapali , dont on ne

connoît que les noms, fe font aifez remarquer dans la Car . -, mais n'ou-

blions pas Elakurufchi & Aouty deux Bourgs , l'un au Nord tft & l'autre aa

Sud de cette Capitale
,
qui font les meilleures Places des Millionnaires Catho-

liques Romains , répandus dans ce Pays, où ils ont «ncore plufieurs petites

Eglifes,
, t ,

Hiftoire dei Toute cette Contrée ,
qui renferme le Maduré &c le Marava, portoit an-

Hoi. de Maduié. trefois , dans une très grande étendue , le nom de Pandi- MandalamyO^x

Royaume de Pandi , fameux Roi , dont les Defcendans ont long-tems oc-

cupé le Trône. Suivant les Mémoires des Indiens , on en devroit compter

trois cens foixante-deux. Ils nomment le premier Pururiiyven , & la iJur/iior

Warhudi , & félon d'autres Sihulimâren , qui mourut fans enfans. Après lut

régnèrent quelques Princes de la race des Cri-arafes , ou Rois Montagnards

,

de Maleialam, ou Malabar, fous le titre de CummH'tmanner y
<\ai fignifit

Seigneurs appanagés. Dans la fu'te, l'Empereur de Nara-Singarn , ou Nar-

fingue ,
qui regnoit à ITifeinâgararn , oU Uifnagar , ayant divifé ks Etats

Méridionaux entre fes principaux Officiers , Af«««vird/jfl//(iiit*/// obtint le Ma-

duré pourfon partage. Son Fils , Triumaleinaiken , eat dew¥'ûs -,
Soccdin-

ganaiken, l'aînc , s'empara de Tanjour en i (Î74 , ôc fit mourir le Naik de ce

Royaume. Muttarhagaûrinaiken fon Frère , le mit enfuite en prifon , mais au

bout de dix-huit mois , il remonta fur le Trône, & Muttarhagatirinaikeii

'

ie retira auprès d'Ecofi-Raja ,
qui ^ fous prétexte de établir le Fils du dernier

Naik de Tanjour , avoir ufurpé fes Etats. Soccalinganaiken étant mort

i^uelque-tems après , fon Fils Rengu Kutfclma-tnuttu-virapanaiken lui luc-

céda; mais il ne vécut que treize mois. Sa Mère, la fameufc Mangammal,

s'établit enfuite fur le Trône ,
qu'elle occupa feize ans. le feu Roi, fon

Fils , avoir laide fa Femme enceinte d'wn Fils , qui porcoit déjà le titre de

Roi , fous la tutelle de foi? Ayeub.
C'elt
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Ceft de cette Prince/Te

, que parle le Père Martin dans fa Lettre de l'an- Description
née 1700. w Elle avoir, dit il, confie le Gouvernement de l'Etat au T«/(i- de l'Inde

„ vay , ou Prince Régenr, qui en étoit le njaître abfolu , & qui difpofoic ^^^^'O'ONa-

» de tout à fa volonté , mais avec tant de fagelfe & un fi parfait défintérelTe-
^^'

u ment, qu'on le regardoit comme le plus grand Miniftre qui eut jamais gou-
» verné le Madufé «.

Quelques années ajprès , le Talavay
,
qui étoit en guerre avec le Roi de

Tanjour , remporta , fur les Troupes de ce Prince , une vi(aoire célèbre , dont
le Père Martin r.iconte aulfi l^s circonftances.

» Le premier s'étoit campé fur la rive feptentrionale du Coloram , pour
» mettre le Royaume à couvert de l'Armée de Tanjour, qui faifoit de ^rands
), ravages dans tout le Pays ; mais quelqu'eftort qu'il fit , il ne put arrcter les

» incurfions d'un Ennemi , dont la Cavalerie étoit beaucoup plus nombreufe
,) que la fienne. Il crut que le plus fur pour lui étoit de faire diverfion. Sur-
,, le-champ il forma le deifein de répaller le Fleuve, qui avoit fort baifTé,

» pour porter enfuite la confternation jufqucs dans le Royaume de Tau-
« jour. Il exécuta <e projet fi fecretcement , que les Ennemis ne s'appereu-

» rent de fon pallhge , que lorfqu'ils virent fes Troupes dépliées, fur PauîV#
1. bord de la Rivière, & prêtes à pénétrer dans le cœur du Royaume, qui
>i étoit f^ns défenfe. Ce pallage imprévu les déconcerta. Il ne ne leur reftoic

» d'autre relTource que de palier aulîi la Rivière
, pour venir au fecours de

» leur Pays ; mais ayant mal choifi le gué j le Talavay
,
qui s'apperçut de leur

» défordre , vint fondre fur eux , & n'eut pas de peine à les rompre. La dé-
» route fut générale , & bientôt la plus grande partie du Royaume (a Vouya
»i remplie de Soldats crrangers ^ qui y commirent de grands ravages.

» Le Roi , outré de fe voir vaincu par un Peuple accoutumé à recevoU

» fes loix j conçut de grands foupçons de l'infidélité oi| de la négligence de
»> fon premier Miniftre Balotji , ou comme d'niitres l'appellent, f^i^g'^gi-

3; Pandiden. Les Grands , qui le hailfoient , &; qui avuient juré fa perte , ap-

II puyeteni fortement cefoupçon, & firent retomber fur lui le malheureux

j, fuccès de cette guerre. Mais Balooi , fans s'effrayec des comph^c qui fe

« tramoient contre lui , envoy.a auiluôt fes Secretaites chez les principaux

» Marchands de la Ville & des environs j avec ordre à chacun d'eux , clelui

» prêter une fomme confidéraolc , fous peine de confifcaticn de tous leurs

j) biens. Enfin j en moins de qu.iirc jours, il amalfa près de cinq cens mille

« éctts, qu'il fe hâra d'employer a gagner la Reine de Tirichirapal* , à corroin-

pre la plumrt de ceux qui campofoienr fon Confeil , & fur-tout à mettre

» dans fon pani le Père du Tavaiay , dont l'avidité étoit infatiable. Il fit fi

.'. bxen qu'avant les huit premiers jours eapèrcs » fans que le Talavay même
« en eût connoiHance . la paix, l'ut ::..ju.iue à Tirichirapali avec le Roi de

)j Tanjour ,
qui :endit les bonnes grâces au Miniftre, ÔC lui accorda une au-

» torité plus étendue que jamais ",

Le Maduté , Petit-Fils de Mangammal , ctant mort après wi règne

devinm i»j- ans , fa Mete , nommi^ tf'on^ûltammul , ou Mirtnacjirumrrul ^

sBiuita fut le Tiône j ffiiais à-peine avoit elle gouverné quatre ajs, que Uê

ib^ds fe rendirent aiaùres de Tinthirapai* , le t6 d'Avril 1 756 , i^ érabît-

K fBur Roi , de nom feulement , Cat^ii<;'fl/à 2 irumaleiruikën , Petit- fils ée

fmr-'''— L'orne L V v

'ikl

\

II-

,,J

«ira'

1 s



OB
Méridiona-

le.

Royaume de

MaiHour.

J54 SUPPLEMENT AU TOME X
Description Muttarhagatirinaiken , Frerc cadet de Soccalinganaiken , dont on a rapporté
— l'Inde Tavanture.

IV. Le Royaume de MaiJJour » ou Mâshûr, qui s'étend à l'Ouefl; & au

Nord du Maduré, doit fon nom , & les Princes qui y regneln, à un Châ-

teau fuué à quelque diftance de la Capitale nommée Ciilrengapacnam
, &

renfermée dans une lie dii-Caveri (i6). La ForterelTe reflemble aux ancien-

nes Villes de l'Europe, qai étoient fortifiées par des Tours. Elle a un bon

fufCé. Le Palais du Roi n'a rien de remarquable. Les Chrétiens y ont une

aflez jolie Eglife.

Cet Etat eft , de tous ceux que le Mogol n'a pas fubjugués , celui qui eft

devenu le plus confidérable ,
par les conquêtes que fes Princes ont faites dé

plufieurs ForterelTes , foit dans le Royaume de Maduré , foit dans les autres

Etats voifins. On lui donne près de quinze millions de rente. Il a mis fur

pied des Armées de trente mille hommes d'Infanterie & de dix mille de

Cavalerie. Le Père Cinnami j Jéfuite , Fondateur de la Miflion établie dans

ce Royaume , aflure , que , dès l'année 1650 , les Etats de MaifTour s'éten-

doient depuis le commencement de l'onzième degré de Latitude fepten-

trionale jufqu'au-delà du treizième. Les Terres du Samorin,& des autres

Princes du Malabar j le bornent du coté de l'Occident.

Ce qui a rendu les MaifTouriens fi redoutables à leurs voifins , c'eft la ma-

nière cruelle dont ils traitent leurs Prifonniers de guerre. Ils leur coupent

à tous le nez. On met enfuite ces nez coupés dans un vafe de terre , on les

falejpour les garder & les envoyer à la Cour. Les Officiers & les Soldats

font récompenfés à proportion du nombre des Prifonniers qu'ils ont traites

avec cette barbarie.

Comme le Caveri , qui prend fa fourcedans les montagnes de Gatte,tra-

verfe le Maiflfour pour fe ren<lre fur la Côte Orientale , îes Princes de ce Pays

ont fouventeu des différends à cette occafion,avec les Rois de Maduré &
deTanjour. Le Père Martin raconte que, de fon tems , le Roi de Maiiïbur

avoit voulu arrêter Iç cours de ce Fleuve ,
par une digue énorme qu'il avoit

fait conftruire, & quioccopoi*: toute la largeur du Canal. Son delTein étoit

de détourner les eaux par c«ttc digi;e , afin que fe répandant dans les Ca-

naux qu'il avoit pratiqués , elle* vinffent arrofer fes campagnes-, mais com-

m€ il ruinoit en même tcms les fU/j'au.nes de Maduré & deTanjour, les

deux Princes, attentifs au bien de lea-rs Etats, fe liguèrent contre l'Ennemi

commun , afin de le contraindre , par la force des armes , à rompre une di-

gue qui leur étoit fi préjudiciable. Ils faifoieut déjà de grands préparatifs,

lorfque !e Fleuve vengea par lui-mcme , comme on s'exprimoit dans le Pays,

l'affront que le Roi d« Maiffour faifoit à fes eaux facrées , en les retenant

captives. T.<
'

le les pluies, f«*fent médiocres fur les montagnes, la di-

gue fnbfifta , ^ ''' / -oulerent lentement dans les Canaux prépares;

mais dèsq^ ces f Wrent en abondance, le Fleuve s'enfla dételle

forte, qu'il eMr'ouvrit iadigt:*, la renverfa & l'entraîna par la rapidité de

fon cours. Ainfi U Prince de M»»fl<>ur , après bien des dépenfes inutiles , fe

fié) Sa fituari/)B, fuivanr le P. Boudhct, eft te ^e 7757 , 'a place feulement à douTC Hc-

tfi/.^^m les treize Hcgr<îs cjuin/.e nv,,,at:cs de gr^« c^yrix^n'c, «inutc";. C'cft la hauteur ipc

j'at(c«4e 4tu Noid. M d'AnviUc^ dans faCac- M. Beilin :ut ionnc dans la Tienne. I
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vit fruftré rout-à-coup des richelîes immenfes qu'il s'étoit promifes de la fer

tilicé extraordinaire de fes terres*

Tout ce qu'on connoît dans le MaiflTour , eft dû aux Jéfuites , qui , au
rapport des M iflîonnaires Danois , y ont établi quelques Eglifes, & tiennent

à ferme le Village de Pudâppâdi y dont iesHabitans font tous Chrétiens.

V. A l'Orient du Maiflbur , ôc au Nord des Royaumes de Maduré ôc de
Tanjour , on trouve la Fortereffe de Gingi , Capitale d'un petit Royaume de
ce nom (27). Ce que la Forterelfe a de particulier, ce font trois montagnes,
qui forment une elpece de triangle. On a bâti un Fort fur la cime de chaque
montagne , d'où l'on peut abîmer j à coups de canon , ceux qui fe feroient

emparés de la Ville. Ces trois montagnes s'uniffent entr'elles par des murail-

les , Se par des Tours placées d'efpace en efpace. Un de ces Forts a commu-
•lication avec un Bois épais , qui facilite l'entrée des fecours dans la Place.

La Ville , fituée au pied de la Fortereffe , du côté de l'Orient, ne contient

que cinq ou fix cens toifes de longueur j & deux cens de largeur; mais le

circuit de la Fortereffe vaut environ trois mille cinq cens toifes. Son enceinte
eft fort irréguliere , parcequ'elle a été conduite fur le fommetde quatre mon-
tagnes , dont on a fait autant de Fortereffes particulières (18). La principale

,

& qu'on peut app'^ller la Citadelle , efl: à l'angle de la Place, tournée vers

le Nord-Oueft , & fe nomme Rasjegadu. Outre l'avantage de fa fituation fur

un lieu efcarpé , elle a une double enceinte , dont une partie eft prife du
roc même.
Le Palais des anciens Rajas eft: au pied , féparé du refte de la Place par un

retranchement. Leur Cour étoit fort fomptueufe. Ces Rajas reconnoilfoient

le Roi de Bifnagar , ou de Narfingue, en qualité de Souverain. Dans la fui-

te, le petit Etat de Oingi tomba fous la puiffànce du Roi de Vifapour , qui
s'étant ligué avec celui de Gollconde , vers l'an itf 50 j avoir dépouillé le Roi
de Narfingue de ce Pays. En 1677 , le fameux Raja Sevagy fe rendit maître

de Gingi, que fonFilsconferva quelques années ^ comme on l'a vu dans l'Ar-

ticle précédent. Cependant Aureng-Zeb , après la conquête des Royaumes
de Gollconde & de Vifapour , y envoya une Armée , dont les efforts furent

d'abord inutiles. L'Empereur Mogol ne fe rebuta point ; il mit à la tête de
fou Armée un Général de réputation, nommé Julfakatkan. Le deffein du
Général ctoit de prolonger le Siège

,
parcequ'il trouvoit fon iniérêo dans fa

durée. Mais Daouikan, un de fes Officiers fubalternes, prelfa fi vivement

l'attaque de fon côté
,
qu'il emporta la Place , &c mit , par cette conquête

,

tout le Royayaume fous la puiffànce d'Aureng-Zeb.

Description
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(17) Latitude douze dcgt^s dix minutes.

M.d'Anville la place cinq minutes plus au

Nord , & M. BcUin cinq minutes plus au

Sud.

(lï) Sur la quatrième montagne eft nn
Pai;odc magnifique

, qui étant cnvironiK?

d'une double enceinte
, peut aulll paFci:

pour une efpece de Fortcvelte. li y a cncou;

un Fort, bâti fur un grand roc , hors de Ja

Ville, dont il défend le partage. Le feul

qui mené aux principales ForterelFes eft une

Hi -r^'i-.t
,
pavée d'ardoife , ou taillée dans le

ioc- .,'i quelques endroits. Ce qu'il y a de

plus admir.ible , c'eft que l'eau ne manque

p;t:. fur ces montagnes.

Y y ij
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Nouvelles Observations plus particulières, sur la culturï

DU C A F F É.

Pour la Page 308..

E n'est pas dans uiv. premier, ni dans un fécond Voyage, qu'on pou

-

' voit fe Hatter d'avoir découvert la véritable culture du Caffé en Arabie. De-

puis les deux expéditions de Saint-Malo , la nouvelle Compagnie des Indes

de France ayant établi , en 1710 , un Comptoir à Mocka , fes OtHciers ont

eu tout le tems de s'en mieux inftruire fur les lieux mêmes. Ainfi leurs obfer-

vations ne dévoient pas être négligées , après l'honneur qu'on a faites aux

premières
, qui étoient beaucoup plus imparfaites. Ces derniers éclaircilTe.-

mens , que nous fuppléerons ici , font tirés d'un Mémoire tait, pour l'inihuc-

tion des Diredtcurs de la Compagnie, par le Se Miran y
qui aréfidé long-

tems au Comptoir des François à Moclca.

De la rtiUute. Les Arabes font leurs femis en pépinières , avec les grains préparés des

ëuCaffû. plus belles coques de Caftes des arbres qui font dans le meilleur cru declu-

3 lie Pays Ils recueillent ces goulfes dans leur parfaite maturité; ils en fout

écacher la pemiere écorce , qui eft tendre , en les froilfant légèrement avec

la main plufieurs enfemblc fur un gonis rude. Cette première écorce étant

ufée , les deux grains de la goulTe fe féparent facilement , chacun reftant coiv

vert d'une féconde ccorce , qui eft dure & minces ils font fécher ces grains

au vert & à l'ombre ,
parceque le Soleil y eft contraire , Se ils font confervés,

Îiour faire les femis quand la faifon des pluies a commencé. Ils ne recueillent

es goulfes qu'après deux ou trois jours de rems ferein , & elles ne fcroieiic

plus propres à être préparées pour les femis , li elles avoient été mouillées

par quelque ondée de pluie.

Le tems des pluies, venu, ils fement chaque grain fcparément , à environ

deux pouces , en bonne terre bien préparée , ordinairement parmi les bana-

niers, à caufe de l'ombre j & ils couvrent l'endroit , de quelque feuillage

pourri, afin que le terrein conferve mieux l'humidité, & qu'il foit garanù

du Soleil quand il vient à paroître.

Les grains poulT'ent hors déterre après un mois & demi ou environ 5 il

arrive qu;;lquefois que i'écorce mince, qui enfermoit chaque grain , paroîc

hors de terre fur les tiges qui font fort tendres. Si au bout d'un certain tems

,

cette écorce »e fe détache pas d'elle même, on la fait tomber, quand elle

obéit facilement fans rien rompre des deux petites fouilles qu'elle renferme
j

il s'en forme de petits arbres , qu'on laiffe en la même place pendant un an,

ayant foin de les arrofer quand les pluies manquent ; onfuite on les tranf-

plante , & deux ans après ils commencent à donner du fruit. Les Arabes font

perfuadés
, que fien raifant les femis , on ne fép.irL>it point les deux grûins

du Cafté , Ti.rbrc qui provicndroic d'une goulTe entière , ne réuillroit pas 11

bien \ Ik c'eft pour cette raifon qu'on ne tranfplan;^ gucres iies pecits arbres

qui noulTent par hazard , ou fan,, culture. Les Prusrictaires des meilleurs ctui,
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ie chaque Pays
,
font les femis en pépinières , & en vendent les petits arbres "suppl. sur

au refte des Habitans du Pays. la cultuki
Les Arabes fe donnent beaucoup de peine pour arranger leurs plantations , ^^ Cafié.

Aitvaiit que la pente du terrein où elles Ibnt , e(l plus ou moins rapide , ôc

qu'ils en peuvent àrer parti j ils font des marges par étage en amphithéâtre j
larges de quatre , h -, ou fept pics plus ou moins , fur lèlquelles its plantent

les Caffiers , à la file. Ces marges font retenues par des murs de grolïes pier-

res à fec , faits avec beaucoup de travail pour foutenir la terre -, ils font auiîl

,

pour le même effet, des creux garnis de murs d'un même travail, au pic de
chaque arbre , lorfque l'endroit de la plantation eft trop pierreux , ik qu'il y
a moins de terre j ces creux font de deux à trois pics de diamètre Se audi
profonds fuivant la néceiruc. Ils travaillent tous les ans la terre de ces maiges
& creux , & ils mêlent ,,fclon le befoin , du fumier avec les feuillages tom-
bes , en remuant la terre jufqu aux racines des arbres. Ce travail fe fiiit quel-
qiic-tems après la récolte.

Si les pluies retardent , ou qu'elles manquent dans le tems , comme il

arrive quelquefois , ils coupent l'eau des ruilleaux pour la conduire le lontr

du haut des plantations , par des canaux , afin dlinmeélet la pente du ter-

roin ; ou bien ils font obligés d'arrofer à la main , &c fi ces eaux font trop
éloignées , ou qu'elles viennent à fe tarir , le fruit dépérit à proportion du
défaut d'eau , ik. la récolte en elt moins abondante. Les brouillards qui fur-

viennenc quelquefois , fur-tout quand les goulfes font à moitié mûres, font

caufc que les grains de Cafté relient noirs , ik féchent. La grande quantité da
Singes ,

qu'il y a dans les Montagnes , détruit auffi beaucoup de CafFé
, quand

il ell tendre.

Les Caffiers croilTent depuis àoiv c jufqu'à dix-huit pies de hauteur , les

Arabes n'élaguant point pour (ondul. l^i avbres à mefure qu'ils croiffent -,

ee qui fliit que fouvent la principale l'g;. d'un Caftier poulfe deux à trois

branches qui grollillent depuis le rez de terre , ik forment le cep de l'arbre

jufques vers le haut où font les autres branches
, qui contiri-'.nent le feuil-

lage & le fruit. Lps Arabes n'émondehtpas feulement Ls baguette? qui pouf-
fent au bas des arbres. Les Caffiers vivent ordinairerici;- ue vin",t jufqu'à

vingt-cinq ans, & même on en a vu qui avoient jufqu'à qu.rante ans.

La diftance des Caffiers dans les plantations eft fort î rc ^uliere , à caufe

de la difpofitii_'-i du terrein
, qui fait que les marges & les murailles de pierre

qui retiennent le terrein , le font aulu ; il paroit que les Arabes obfervent,
autant qu'il fe peut, que les branches de chaque Caflîer viennent à fe tou-
cher , quand ils font devenus grands

, pour former un égal ombrage où I3

Soleil ne pénètre que peu-, les branches du fcuilla^zt: de chaque arbre pan-
client toujours vers les autres arbres fitués au Las , prenant ce pli d'elles-mê-
mes en croiffant. Cet ombrage égal eft affcz épais , ce qui fait que l'air eft

ctourteau-delTous des arbres , dont les grolfes branches qui en compofent le

pic, font fales &c touillées
j il n'y croit que très peu d'htrbe au-delfoiis, ik

quelques plantes de Simples entre les picries.

Les Carriers ont trois mois de repos, tk alois à mefute que les anciennes
feuilles tombent, il en fort de nouvelles • ils pouffent enfuite , fur le bo's

«ics menues blanches , de petites Heurs blanches. A leur place, fe fomxeni;

i'd
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SupPi. SUR les goufïes ,
qui font vertes, tant qu'elles groOîirenti &art neuvième mois,

tA CULTURE quelles font rouges, on les recueille. La récolte deigoûlfes a fon tems dans
DU Caïf É« diaque Pays ,

julqu'â environ trois mois de différence du plutôt au plus tard

,

qui ell vers la mi-Décembre.

Les Arabes eftiment que les Caffés font dans leur parfaite maturité , lorf-

que les gcJulfes font devenues d'un rouge vif, dont une partie de la goulTe

eft plus foncée d'un côré par nuances ,
jufqu'à former une couleur un peu

violette , reliant à l'autre partie oppofée très peu de nuance verte
; &

qu'en touchant ces goulfes , ou en fecouant l'arbre , elles s'en détachent fa-

cilement.
/. /. 1 rr

On fait fécher les goulTes en les expofant fur des terrafles , ou fur des nat-

tes, au vent &c au foleil , Se en les remuant pendant autant de jours qu'il le

faut pour les bien feclierj ôc qu'elles ont pris la couleur de maron. Avant que

de les mettre en facs pour les conferver en magafins , on les lailfe refroidir à

l'ombre , &c l'on peut auUi les écaler tout de fuites mais fi elles ont été gar-

dées plufieurs mois en magafins , &c qu'elles foient trop feches ^ les Arabes

ont la coutume de les humedcr , en afperfant de l'eau delfus , & les remet-

tent dans des facs qu'ils chargent d'un poids , ce qu'ils font la veille qu'on

doit les écaler ,
pour que les écorces ne foient point brifées.

Les Arabes n'ecalent leur Catfé que lorfqu'ils le veulent vendre. Pour cet

effet , ils fe fervent de petits moulins portatifs , compofés de deux meules

d'environ deux pies de diamètre ; la meule de delfus tourne avec une mani-

velle d'un morceau de bois , établie à l'extrémité , le traveriîn & le pivot au

centre font anilî d'un bois dur j il y a environ deux lignes entre le plat des

deux meules qui font piquées à gros grain , & ont des creux en caneluresqai

forment des rayons : de plus , elles font parfemées de petits creux ronds à y

pouvoir placer le bout du doigt. La meule de delfous eft un peu convexe,

ik celle ck delfus concave. Tout le travail de ces moulins eft fort limplement

&c alfez mal confttuit ; cependant les Arabes s'en fervent très bien ; clinque

Ouvrier, alfis à terre dans les magafins, met un de ces moulins devant lui

entre fes jambes , ayant à fon côré les goufles & un panier rempli de petites

pierres choilies , de la grolfeur de la moitié d'une fève , &c raboteufes. On

commence par jetter dans le rrou du milieu de la meule , fix à fept de ces

petites pierres , &c le remplilïant enfuite de goufles , on tourne la meule

d'une main , fans fe prelfer , tandis que de l'autre main , on continue à met-

tre desgouffes dans le trou, 8c de tems en tems quelques petites pierres

,

quand on fent qu'il eft néceflaire , parcequ'elles foutiennent la meule fupé-

heure , & empêchent que le grain de Caffé ne s'écrafe (i).

Les goufles fortent de tous côtés d'entre les meules , à moitié moulues

& entr'ouvertes ; la première écorce épailfe fe fépare le plus de la féconde

,

qui eft mince Se dure , Se qui refte brifée ; quelques goufles des plus petites

fortent entières , Se font repalfées au moulin. Il y a d'autres Ouvriers qui

-flent tous ces Caffés bruts avec les «ouffes , fortant d'entre les meules,

.)nt un meulon ; les uns les froilîent entre les mains , &c d'autres les

annent avec une efpece de panier rond , d'environ deux pies de large , iv

creux de deux à trois pouces , fait d'un tiffu de rofeau découpé par lattes

(i) C'cft Je-ià que viennent ces petites pierres qui font dans le Caffé non trio
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minces , ayant un cercle de deux doigts de grofTeur, où le tifiTu de rofeau
eftcoufu j ce panier ou van eft fort & léger. On continue de-froilTer &de
vanner jufqu'à ce cjue le CafFé refte tout à-fait net. Chaque Ouvrier en peut
écaler par jour environ quatre-vingt-dix livres. Le Caffe net eft enfuite mis
par poids dans des facs pour l'envoyer vendr- Les écalures font ramafTées
avec foin , fur-tout celles de la première éco: e épaiiïe de la gouflTe

, qu'on
fépare de l'autre , parcequ'on en fait commerce ; & c'eft la raifon pour la-
quelle on humede les goufles avant de les écaler j ce qui par la fuite ne
jallfe pas de faire tort au grain , dont l'humidité ternit au moins fa couleur
Se (on luftre.

Le commerce de ces écalures eft confuiérable
, parceque les Arabes de

tout le Yemen en font leur boilfon ordinaire (2) , & ne fe fervent point
du grain même. Il y en a de tout prix comme les Caftes

, qui font aufli fort
difïcrens j tant pour la forme que pour la qualité d'odeur , de couleur , de
force & de grolieur , où confifte le plus ou moins de bonté. On diftingue
encore , les Caffés des plantations des hauts Se des bas dans un même Pays
& Quartier. Les Caftes , des plantations fituées vers le fommet des Monta-
gnes , font d'ungtain petit , de couleur plus ouverte , d'odeur fuave , & pe-
fans ; ceux , des plantations fituées vers le pied des Montagnes , font d'un
gros grain, trop chargé en couleur, d'odeur de verdure. Il pefe, parce-
qu'il contient trop d'humidité , ayant peineà fécher , & il fe conferve moins.
Les Caftes des plantations du milieu

,
participent des qualités des précé-

dens, & le grain en eft plus beau & plus marchand en général. Suivant la
remarçiue de l'Auteur , le Pays de Rema eft le feul où l'on fafle la récolte
en trois tems difterens , que les gouftes deviennent rouges fur le même arbre.
Les Caftes de la première récolte , nommés ^llan , font les meilleurs. Les Ce-
toiiy viennent après , & les Tamry leur font encore inférieurs. Mais en géné-
ral les Caftes de Rema font réputés communs , & ne valent pas ceux des au-
tres Pays où l'on ne fait qu'une récolte par année. Le Cafté à'Ouden eft le
plus excellent de tous.

Il arrive quelquefois que les Arabes qui font riches gardent une par-
tie de la récolte de leurs Caffés

, pour les vendre enfemble à la primeur des
Caffcs de la récolte prochaine , ou pour plus long-tems

, quand ils peuvent
fe flatter qu'ils monteront de prix. Pour cet effet, ils laiftent les meilleurs
en facs dans la goufte , dans des magafins bien fecs j les rangs de facs l'un
fut l'autre font un peu féparés du mur, avec des Chantiers au-deftous , en
donnant, de tems iecàautre, de l'air aux magafins. Si après des tems de
pluie on s'apperçoit que les gouftes aient contradé de l'humidité, Se qu'el-
les fe foient revêtues d'une crafte blanche , alors on les expofe à l'air ou
au folcil , s'il le faut , pendant quelques heures ; on obferve toujours , en
tirant les gouftes du foleil , de les laifter rafraîchir à l'ombre , avant que de
les remettre en facs , fans quoi la chaleur qui s'y conferveroit les feroit
fermenter. Il en eft de même pour le Catfé en grain , qui eft encore plus
fufceptible de l'humidité :, i\ par accident le Cafté en grain a été mouillé

,

foit eu le tranfportant , ou dans quelque magafin , Se qu'on ne s'en foit pas
appcrçu, il fermente extrêmement 5 étant renfermé , le grain enfle, blan-

(0 C'cft le CafFé à la Sultane , dont la préparation a été expliquée.

SuPPt. SUR
LA CULTURi
i)U Cafih.

Diftcrcnce dti'
Caftes.

Comment oii

coiifetve ccite

marchaudife.

L*-.
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chit&: prend une mauvaife odeur j alors le feul remedepour empêcher qu'ij
n'achevé de fe gâter , c'eft de l-e faire bien ftcher au ^leil , qui diflipe la

mauvaife odeur , ôc de le faire vaaner pour en fcparer les grains blancs ,\i

gâtés. Les Catfés en goulTe , ou en grain , fe confervent mieux dans es

Montagnes que ci ms les Plaines, où les chaleurs font excelîîves , ce qui «c
grand tort au Catfé quoique bien fec. Les Arabes prétendent que du Caffé
en gouiïe , bien conditionné à la récolte , Se gardé bien fec dans les Monta-
gnes , pourroit fe confervei dix à quinzv. ans ou plus j fans perdre entiecemei;;

fa qualité.

Tout le CafFé que l'on recueille dans la partie de l'Arabip où l'on en
fait commerce , monte environ à douze mille bars

, qui , évalués à fept cenî

quarante livres le bar , font huit millions huit cens quatre -vingt nulle

livres pelant , dont les deux tiers , ou plus , fortent par Hodeida & Lahaya

,

pour être portés à Gedda , d'où on lei envoie en Turquie , & le refte eft

chargé à Mocka fur les Bâtimens du Golfe de Perfe &i fur les VailTeaux

européens.

Les Comptoirs Anglois, Françoise Hollandois établis à Mocka, ont des

Maifons de louage à Betelfagui (Be'it-el-Faguil) ^ où leurs Commis vont

fîiire les emplettes de CafFé dans le tems convenable. Quoique ce Bourg foie

lîtué en lieu defert , ôc que les chaleurs exceflives , les vents brûlans , avec

la pouflTiere & le fable , en rendent le féjour très incommode , les Arabes

en ont fait leur Marché principal , à cauie que fa fituation eft vers le milieu

du front des Pays des Montagne^ , d'où viennent les Caffés. Dans le tems

que les Européens font à Betelfaguy , ils vont quelquefois en promenade

,

a,u Quartier d'ffedij. , à une journée de chemin , pour voir les plantations
;

c*eft-là que les Hollandoi$ v Us François ont enlevé le;, plans des arbres

du CafFé , qu'ils ont portés dxm les Iles de Java &c de Bourbon. Les der-

niers en ont l'obligation ;!j, Sr. Berne j Ecrivain du Vaiffeau que M. de li

Bouexiere comxtiAni^oit a Mockt , en 1718 (3) , & l'Ile de Bourbon four-

nit à préfent du CafFé en aborulince. Une fingularité fort curieufe , qui ar-

riva à cette occafîon , c'eft que les François lurent bien étonnés , quand les

Naturels de l'Ile , qui virent arriver des pies de Caffier tout verds , les

xeconnureut , & qu'ils en envoyèrent chercher , fur une de leurs Monta-

gnes , ÀQs branches toutes femblables , dont la comparaifon convainquit

les François que cet arbre croifFoit ici naturellement , aufîî-bien qu'en Ara-

bie. C'eft auflî la raifon pourquoi le CafFé de cette Ile n'étojt pas bon dans

les commencemens ; il venoit en partie de ces plantes fauvages & natu-

relles ; mais dès qu'on s'eft mis à le cultiver , il eft devenu beaucoup meil-

leur. C'eft depuis 1725 que les VailTeaux de la Compagnie en ont tranfpocEÛ

çn France (4).

<5) Hliloîrc des Indes anciennes 8î modcr-
|ies. Tome III. fur la fin.

(4.) Diftionnairc de Commerce , au mot

SWÏLEMENT
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Supplément a la oicouvERTS ses Iles Palaos»

buNouVELLES Philippines.

Cttte d«tlle*

Manière dont

Pour k page 450.

i3 1 M. Paevost avoit lu attentivement les Lettres des Miffionnaires dont Remarque prS»

il parle , & les Relations de plufieurs Voyageurs , tout ce qui regarde les Iles !'">''»'«•

Palaos , oa nouvelles Philippines (i) , fur-tout leur exiftencc , qu'il révoque

en doute , ne lui paroîtroit pas dans une véritable obfcuriré ; mais en fuppo-

fant même ce défaut de lumières , c'eft une raifon de plus pour ne point né-

gliger celles que nous avons.

On a déjà fuppléé plufieurs circonftances à la Relation du Père le Clain , cttte

Se l'on croit devoir encore ajouter ici la Carte qui l'accompagne ; parceque •'»'*<"•

l'Editeur des Lettres édifiantes y renvoie {iour la connoiuance de la gran-

deur , de la diftance & de la iitnation de ces nouvelles Iles. Tout cela,

dit-il , fe trouve marqué dans la Carte , où l'œil en découvrira plus, d'un feul

coup , qu'on n'en pourroit expliquer dans un long difcours. Cette Carte eft

remarquable pour fa conftruétion , qui paroîtra de nouvelle invention affèz "^'^ * *'' "=<»»^'

linguhere. Ce lont les Infulaires qui 1 ont tracée eux-mêmes ; on pria les

plus habiles d'arranger , fur une table > autant de petites pierres qu'il y a

d'Iles dans leur Pays , 8c d'exprimer , comme ils pourroient , le nom , l'éten-

due de la diftance de chaque Ile. Cet arrangement a fourni le delTein de la

Carte, dont quelques Géographes ont fait ulage (i). Quoiqu'elle ne puille

3as palfer pour fort exadle , elle donne cependant de grandes lumières fur

a firuation & la grandeur de ces Iles. Le chiffre ,
qui eft au milieu de ;ha-

que Ile , marque combien il faut de jours pour en faire le tour. Celui qui

eft dans les intervalles , déhgne le nombre des jours qu'on emploie pour

fe rendre d'une Ile à l'autre. On a diftingué ,
par les deux première Lettres de

l'Alphabet , la plus grande de ces Iles , nommée Panlog{i) , & celle de Falu ,

ou Lamiiirec , où le Roi fait fa réfidence. Les trois Lettres fuivantes indi-

quent la route des Infulaires, qui s'embarquèrent dans l'î'.e (.VJmorfoCj pour

pafter dans celle de Paii , lorfque la tempête les porta en haute Mer , & le?

jetta enfuite fur la Pointe de Guivam dans l'Ile de Samal.

Depuis long-tems on avoit découvert , du haut des Montagnes de cette Ile

,

& même en pleine Mer, de groffes fumées dû côté de l'Eft, qui annonçoient

de nouvelles Terres ; mais on n'en eut de connoifiance certaine , que quel-

que-tems avant que les Infulaites , dont parle le Père Clain , eulfent abordé

dans l'Ile de Samal. Voici de quelle manière le Père le Gobieri raconte cette

avanture.

l

Premiers in^(

ces tic CCS noii«

vcllei Tcttci.

(i) On leur a .donné ce dernier nom

,

paicequ'ciles ont éiô découverts fous les

jiufpices de Philippe V. Roi d'Efpagnc.

(1) Valentyn a inféré ce motcçau dans

SuppUm-. Tome I-.

la grande Carte qui eft à la tctç de fon Oa-;

vragç.

(5) Les Européens > qui la connoilToicut

déjà , l'avoient nommée ('Ile de St Jtan,

Z z
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i*» SUjfLEMENT AU TOME X
» Le Frère du Roi de ces Nouvelles Philippines avoir été îetté rîan#

" un Voyage de Mer fur la Côte de Ca^a//. dans la grandeVd; M n
"
tnTrh''

^''"
^"^"n

'"' ^^P'*^?'^ '
9»i ont une belle Miflîon fUr

G J V '£îf
«"' «=« P","« avec honneur, lui firent amitié , l'infttui.

» firent de la Rehgioii Chrétienne . & lui conférèrent le Baptême y ce qui» lui caufa une f. grande joie qu'il ne penfa plus à retourner en foi Pays
« Le Roi. inquiet de ce que fon frère avoir aifparu . équipa une Flotte i;« cent petits Batitnens, qu'il envoya dans toutes les Iles de fa dépendance
- pour en apprendre des nouvelles. Un de ces petits Bâtimens , furpris d" U
" IT^ÙàIT^'

jette fur la Côte deCarragan. dans l'endroit iSêmeoS
^^f;"«f"^«'^^o" abordé. Ceux qui le cherchoient . étant defcendus à

" ''^"? ' j« rencontrèrent lui expoferent le fujet de leur voyage . & l'in-
.. quiétude ou croit le Roi fon Frère . le conjurait , les larmes aux yeux de
" s .«« ;7ûmer avec eux Le Prince les écouta avec tranquillité , les remer!
" fiadelaDeine qu

i
s j'ctoient donnée, & leur déclara

, qu'ayant trouve
"

î,Pf
^Ij

f l'Evangile
. & le plus riche tréfor qui fuir au' Inde . il avoi

» réfolu de le conferver prccieu/emenr , & de palfer . dans cette vue , le refte
.. de fes jours parmi les Chrétiens

;
qu'il les prioit d'afliirer le Roi foîi Frère.

" qu il etoit content & qu'il fe portoic bien i mais qu'étant Chrétien , il né

Les Jéfuites des Philippines
, qui ne doutèrent plus de l'exiftence de ces Ilesnouvellement découvertes

, prirent la réfolution d'y aller annoncer lesVé-mes de 1 Evangile. On a vu quel fur le mauvais fuccès de leur première ten.
tative

, & laxemarque
, qui termine l'Article précèdent , en dit alTer fur celui

«f.c /r?!^'7"?°"
pouvoir donner plus d'étendue aux circonftances mê-

nies de cette dernière expédition ,parcequ'elles contiennent de nouveaux
éclairci^emens fur les Iles Palaos. c5eftcequi nous engage à les rapportd après la Relation qui en a été publiée. * " *<ii.puiœr,

OnKlm^J^ r* fT"" ^ m"*^ ' K^«^"«' Somera s'embarqua
, avec les Pcres

?otrrh??°"'*,''"«i'»rl«,<l« Philippines, le 14 Novembre .7.0,pour tacher de pénétrer dans les Iles Palaos. Après quinze jours de naviga-

eue; ComTlV'"'-'" "î?^**^^' T» d'egrés^Nord.' à environ trtis
ïieues. Comme la Variation s'étoit trouvée dec ,atre à cinq degrés Nord-

mcut'Sêux"C"'''
'*
T'^^^I ^^-^l

P^'*^ ^'^PP^'^^'^^^ d?vantfge, &ap.

cclebroit
, ce jour là ^ la Fête de cet Apôtre.

loin't«F'rnL"7"'';i"'-®'T''
"^""'""^ *1"*^ lamontoient crioientde

no^i,r^ r^ • ' ^.""Pl^'^^^P/;^ > ^'eft ^-dire , bonnes gens. Un Palaos

Lcomt^'r V*^"'
'^°".^'^

^'^'f ^ ^'^"•"^» ^ ^«"^ Somera s'écoit fût

fe r3r?rk.-*JT°M '*•^ '"'
^' m ^^^ "y=*"^ P^^^^^ » ^'^ "^ balancèrent pas de

ferendreabord du Navire
, où ils furent bien reçus. On apprit d .ux , que«Iles s appelloient 5../.r./. & qu'elles étoienr du noXe des Palaos.

t!ZJ''nJr' u'T' ^' ^°^' "" "^^ '^"" Compatriotes parmi des Euro-

£t ™.irj r — 5-' T""
^«"'i'-'^'ï'e & amitié, après leur avoir baiféwZ /;

'^"?''^*' ?'°' ''*^'-* '^"«*"*' chargés chacun de huit
Iwmmes.&r^ûtauHlevaûtde Somera. £n a|.prodiaat de fo» b«:d,cc« Inr
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fulalrei commenceient à chanter , & régloient la cadence en frappant des
numsfur eurscuilles. Quand ils eurent abordé , ils examinèrent attemive-
mentle VaiITeaii tfpagnol

, dont ils mefuroient la longueur, «'imaginant
ûuilctoit faitd une feule pièce. Somcra, à qui il. préfenterént des coco»,
du çoiOon & des légumes , leur demanda à quel aire de vent Panlog étoit
fituc: Ils lui montrèrent le Nord Nord-Eft , ôc lui dirent qu'il y avSit en-
core au Sud^juart-Sud-Oueft, & au Sud-quart-Sud-Eft . aux lies, dont
I une s appelloii Mevieres &c l'autre Poulo.
Somera s'érant un peu approché de la terre , envoya fon Aide-Pilote , pour

chercher avec la fonde , un endroit où Ion pût mouiller, La Chaloupe . arri.
rée à un quart de lieue de l'Ile , fut abordée par deux Bateaux du Pays .
montés de plufieurs hommes. L'un d'eux, avant apperçu un fabre, le prit,
lejregarda attentivement, & fc précipita dans la Mer avec cette arme. L'Aide-
Pilote

, ne put trouver aucun lieu propre à jetter l'ancre , parceque le fond
étoit de roche, & ^u'il y avoir grand fond par-tout. Un autre homme de
1 Equipage fut envoyé dans le même but ; mais il ne réuffit pas mieux. Some-
ra, qui setoit foutenu pendant ce tems à la voile, contre le courant, qui
portoit avec vitelTe au Sud-Eft .prit le large , au retour de fes deux Chalou-
pes. Il interrogea leslnfulairerfllr la grandeur de l'Ile & furie nombre de
les Habitans. ils repondirent qu'elle avoit environ deux lieues & demie de
tour, & quily avoithuitou neuf cens perfonnes, dont la nourriture con-
lUtoiten poiHon , en cocos Hc en légumes.

Le VailTeau ayant été emporté au large vers le Sud-Eft, ne put regagner
h terre que le quatrième jour, qu'il fe trouva à l'embouchure de deux lies.
Un fat encore chercher un bon mouillage , mais fan? ^uccès : on trouva un fi
grand tond de roche par-tout , qu'il fut impoffible de jetter l'ancre. Ces ten-
tatives mutiles déterminèrent Somera à faire route vers Panlog, la principale
de toutes les Iles de cet Archipel , éloignée d'environ cinquante lieu^ de
celle où ilavoit voulu pénétrer d'abord. Arrivé au feptieme degré quatorze
minutes de Latitude Nord , il découvrit cette Ile, à la diftance d'environ
une lieue. Sur les quatre heures du foir

, quatre Bateaux s'approchèrent
de Ion bord

, fe tenant néanmoins au large de la longueur d'un demi cable.
Us furent fuivis prefque auflî-tôt de deux autres. Quelques-uns des Infu-
laires,quietoient dans ces Bateaux , fe ietterent à la Mer, & furent à bord
4u VaiITeau Efpagnol , à delTein de voler ce qui pourroit leur tomber fous
la main. L'un ayant vu une chaîne attachée au bord , fit fon poffible pour la
rompre& l'emporter. Un autre fe jetta fur un organeau; un troifieme , re-
marquant des rideaux de lit, les prit à deux mains , & les auroit probable-
ment arraches

, fi un des gens de l'Equipage n'eut accouru : fitôt que cet
Indien l'aDperçut, il fe jetta à la Mer & prit le large. Don PadiUa , Com-
mandant du Vaifleau, connoiflant les intentions de ces Barbares, fir met-
tre fes Soldats fous les armes. Les Infulaires , voyant cette manœuvre*
prirent leur route vers la terre , & décochèrent plufieurs Heches en fe re-
tirant. Don Padilla fit faire une décharge de moufqueterie fut eux. A ce
bruit ils fe jetterent tous à la Mer,& abandonnèrent leurs Bateaux , nageant
drott à terre avec une vitefle extraordinaire. Le feu delà moufqu^rie

Z 8 ij

SCPI'L, A LA
DiSCtllVTiolf

DES UlS
Philippin»*,

1710.

Un Meviccet
fc Poulo.

V«iai effort*

de Somera pouc
ictcer r«nsie.

-ii

ire cté Paaiog.



iH SUPPLEMENT AU TOME X
Si'Pfi,. ÀtA ayant celle, ils regajjnercnt leurs Bateaux , s'y embarquèrent & s'éloienerem

Description à toutes rames.
°

PhuÎpJ1*"es
^.' y eut encore quelques autres Bateaux qui s'approchèrent du Navire-

nio.
' mais comme le Falaos avoir fuivi les Pères Duberon & Cortil

, qui étoient
pallës dans l'Ile de Sonforol , on ne put tirer, de ces Indiens, aucune In^
miere fur leurs lies. Le portrait que Somera fait des Palaos, eft entieie*
ment conforme au récit du Père le Clain, ôc ce n'enferoit ici qu'une ré^
pétition inutile.

Toates les tentatives des Efpagnols ayant été vaines , il fut réfoiu , dans un
Confeil

, de retourner à Sonforol
, pour s'y informer des deux Millionnaires

qui y etoient reftés. Scmera s'ctant trouvé Nord & Sud de l'Ile , demeura
près de vingt- quatre heures bord fur bord , fans appercevoir aucun bareau
quoiqu'il ne fût qu'à une lieue de la terre. Il rangea la Côte occidentale de
l'Ile pendant une journée entière , fans pouvoir débarquer. Se trouvant pour
lors prefque fans vivres Se fans provifions , il prit le parti de retourner â
Manille.

ïiitMdBâIOD.

Nouvelle Carte
iesllesl'alau»

,

InruUireijcttJt
<îai)J l'Ile de
Guahan

, don-
nent lieu à Icuf

«ikouvcite,

^^ Nouveaux Eclaircijfemensfur Us Jles Palaos,

\J u o I Q u B l'entreprife de Somera n'eût pas tout le fucccs qu'on en at-
tendoit, cependant on ne peut point la regarder comme entièrement infruc-
tueufe

,
puifqu'elle fervit du moins à s'afTurer de l'exiftence des Iles Palaos

par la découverte de quelques unes des plus voifines des Philippines : maiS
nous voulons bien avouer que ce feroit encore peu de chofe , fi nous n'avions
à y ajouter de nouveaux éclaircilTemens , dont M. Prevoft ne paroît pas mê-
me avoir eu la moindre connoilfance. Ces dernières particularités

, qui pren-
nent la forme d'une Defcription géographique , accompagnées d'une Carte
plus régulière

, font tirées d'une Lettre écrite par le Père Cancova , Jéfuite à
un de fes Confrères

, & daiéed'^g^dnu le 20 Mars 1721 (1 ). Le Miflionnaire

y rend d abord compte delà découverte d'un nouvel Archipel, habité par un
nombre confidcrable d'Infidèles. Selon la Relation de ce Père , on eut cou-
noidance de quelques-unes des Iles , dont nous parlons, prefque dans le mê-
rne-tems que les Efpagnols prirent polTeffion des Iles Marianes. Ce nouvel
Archipel reçut alors k nom délies Carolines. On regardoit l'Ile de Guahan,
Ja plus grande des Mananes, comme la porte qui devoir ouvrir l'entrée d'une
multitude innotTibrable d'Iles Aullrales inconnues. Celles, dont il s'agit ici.
étant, pour ainfi dire, à la tête de ces Iles, les Gouverneurs de Guahan ont
tait pluheurs tentatives pour y pénétrer; mais toutes leurs peines ont été inu-
tiles. Cette découverte étoit refervée à ces derniers tems , comme dit lAuteut
de la Relation fuivante.

»' Le 19 Juin 1721 , on apperçut une Barque étrangère, peu différente
» des Barques Marianoifes, mais plus haute. Un Soldat Efpagnol, qui la vit
« de loin voguer à pleine? voiles , la prit pour une Frégate. Cette Barque
« aborda A une terre défet te de l'Ile de Guahan , du côté de l'Eft , qu on ap-
» pelle I orojojo. Il y avoir vins^t-quarre perfonnes dans cette Barque, onze
« Hommes, fept Femmes &fix Enfans. Quelques-uns mirent pied à terre»

(1) Recueil XYHI. lies Lçtircs «édifiâmes,
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DE L'HIST. CEN. DES VOYAGES. ,<?,

. &fa.fis de crainte, fegliircrenr fous les {ulmiers ,où ils firent leurs prc-

.. vU.ons de cocos. Un Ind.en Maruno.s
, qui pcchoit aux environs de iàte

. Cote les ayant appcrçus
, revint en don.Kr avis au Pcre Mufcati , qui étoit

.. dans la Bourgade de Inarahan. Ce i>ere .& quelques Marianois^riren
,. des Canots cs: al erent au lecours de ces pauvres Infulaires

. qui ne favoien
.. dans que iays ds cto.cnc .ni à quelle Nation ils avoient àLre. Comme
« le Cet de la Bourgade avo.t l'épe. au côté . cet objet les frappa cellemTt
., qu ils cruient être au dernier moment de leur vie. Les Femmes.SV de la mené frayeur poulTerent des cris épouvantables. On "vo t b ,u
.. leur témoigner p.u des lignes, qu'ils n'avLient nen i craindre il n'é-
.. toit pas polhbledeles ralTurer. Cepend.inr l'un d'eux, .lus Imiroue lo,
.. autres

.
ayant apperçu le Père Mufcaci fur le rivage . dit en fa îanguînucl

.. ques mots a fes Coin^^agnons
; i^ . fautant A terre, alla au devant lu£

.. nomuire d qui il ortrit quelques petits préfens , entr'autres des morce 1
« deC.ra.,dont ces Infulaires le font des brallelets ,& une forte dT,ïte
.. de couleur ;aune ou incarnate, donc ils fe peignent le corps hK:
.. ;ours de fâe & de réjouilfances. Ce Père embïafll tendremen f/nfulir» 6c reçut fon prcfent avec bonté.

i'uuiairc ^

» Ces démonftrations d'amitié difliperent route crainte i la confiance fuc-
" céda a la frayeur

j & ceux qui étoient reftés dans la Barque, perfuadés q 'ils
"
ncïL'")'

'"/'"' humamement qu'ils ne l'avoieni efpéré , ne 2 e
" plus difiiculte de mettre pied d terre. On leur donna de quoi appaife
» leur faim

, & fe refaire des fatigues qu'ils avoient foufFertes. ^^
" uT^\ ^'x^'

'*'''"', """^ """^'^"^ ^•''^^"e étrangère
, fj.nblable à

" nie de Guahan. Elle ne contenoit que quatre Hommes , une Femme & un
" Enfanti on leur donna des h.abits, '&c on les conduifitiV^J pot^ S
» confronter avec les autres Infubires. .<. s alTurer -ilsétoient de iH -n .
.. Nation. Leur ,oie fut inexprimable dès qu'ils fe vi cnr. & ilsfe latémoil
» gnerent par de tendres& de continuels embralfemens.

» Comme on n'avoit point d'Interprète . ces Indiens ne donnèrent que peu
.. d eclairciiremens fur leurs Iles , & fur ce qui les regardoir. Mais on m.
» pris depuis .que ces deux Barques étoient parties en même-rems avec qu^a-
.. tre autres

,
de 1 Ile Farroilep

. pour fe rendre d celle à'UUe
; que 3 n

> cette n-averfce, ces B.nrqaes avoient été furprifes d'un ventd'OÙeft. qui les
» avoir difperfees de côté & d'autre

;
que ces pauvres Infulaires avoi^nt^e ré

- pendant vingt jours au gré des vents
, prêts A tout moment de faire naufra!

.. ge iqu ils .ivoient beaucoup fouftert de la faim, de la foif . & des efforts
» extraordinaires qu il leur avoir fallu faire pour réiifter à la violence impé!
« meufe des cour.ins. Ils paroilToient tous languiaiins

, & leurs mains étoie.it
» e.orchces a force de tirer à la rame. Un d'eux même

, jeune & robufte . ne
.. furvecutpaslong-tems à tant de fatigues.

*

.. Ces Indiensavoient
,
pour tout vêtement . une pièce de toile . ou d'étof-

"
£: r' ' V7^^'°Ppent es reins, & qu'ils palfoiententre leurs jam-

« bes. Leurs Chef., qu'ils appellent r.W.., ont uneefpecede rubbcsC
'. ducs p.-ir les cotes, qui leur couvrent les épaules & la poitrine , & ouH^mc
" tombent jufliu aux genoux. Les Femmes ont , outre la pièce de toilJ don
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i6S SUPPLEMENT AU TOME X
»> elles fe ceignenc comme les Hommes , une force de juppe , qui leur de^
» cend depuis la cemture jufqu'à mi - jambe. Les Nobles fe peignent le

» corps, tk fe percencle lobe des oreilles, où ils attachent des fleurs, de*
»» herbes aromatiques , des grains de coco, ou même de verre, quand ils

» peuvent en attraper. Cesl-'cuples font bien pris dans leur taille; ils l'ont

w haute 8c d'une grolfeur proportionnée. La plupart ont les cheveux crépus,

»> le nez gros , de grands yeux ôc très vifs , &: la barbe afTez épaiflè. Pour
r» ce qui eftde la couleur du vifage , il y a quelque différence entr'eux ; les

M uns l'ont femblable à celle des purs Indiens ; d'autres font des Meftices

,

M nés d'Efpagnols & d'Indiennes. Le Père Cantova ajoute , qu'il en a vu de
M Mulâtres.

« Le Gouverneur Efpagnol ayant fait conduire ces Infulaires dans la Ville

M d'Agadna , le Père Cantova eut occafion de les fréquenter fouvent , & de
» les faire parler fur les chofes qu'il leur indiquoicpar fignes. Il apprit, par

»» ce moyen > leur langue
;
qu'il entendoit alfez au bout de deux mois, pour

«» comprendre ce qu'ils lui difoient. Comme on les retint plufieurs mois
M malgré eux , ce Père profita de ce tems pour s'inftruire plus en détail , du
» nombre & de la fituation de leurs lies , de leur Religion , de leurs Mœurs,
» de leurs Coutumes & de leur Gouvernement. Il n'ofe fe flatter de mar-

- quer , avec la dernière exaditude, la fituation de ces nouvelles Iles j qu'il

» ne décrit que fur le rapport des Indiens. Cependant, s'il y a quelque

»» erreur, il ne la croit pas confldérable , vu les précautions qu'il a prifcs:

M il a entretenu plufieurs fois ceux de ces Infulaires qui avoient le plus d'ex-

V périence. Comme ils fe fervent d'une bouflble , qui a douze aires de vent,

»» il s'informa quelle route, & quel aire de vent ils fuivoient, quand ilsna-

»» vigeoient d'une Ile aune autre, & combien de temsils mectoient dans

»» leur traverfée. Après toutes combinaifons faites , il croit ne pas fe troui-

I» per , lorfqu'il place routes les Iles Carolines entre lefuàeme&leonzieiiiî
M degré de Latitude feptentrionale, & qu'il les fait courir par les trente de-

»> grés de Longitude , àl'EftduCapdu Saint-Efprit.

»» Les Iles de cet Archipel fe partagent en cinq Provinces
, qui ont chacune

»» leur Langue particulière ; mais toutes ces Langues , quoique différentes

« entr'ellcs
,
paroiffent tirer leur origine d'une feule; & à en juger , par la

I» reffemblance des termes , il eft probable que l'Arabe eft cette Langue ma-
» trice d'où elles dérivent.

» La première Province, qui eft à l'Eft , s'appelle C/Vrac ; Terres j onHc
u goleu , eft l'Ile principale

,
qui a beaucoup plus d'étendue que celle de

» Guahan. Ses Habitans font Nègres , Mulâtres &c Blancs. Cette Province eft

M gouvernée par un petit Roi , qui fe nomme Tahulucapit. Ce P'-ince a fous

» fa domination un grand nombre d'Iles , d'une grandeur inégale , mais

M toutes très peuplées & éloignées les unes des autres feulement de huit

,

M quinze & trente lieues (z).

(t) Voici les noms que le Perc Cantova
donne aux Iles qui s'étendent du Nord-Eft

à rOi'eft. Etel , Ruao , Pis , Larr ni, Fala-
lu , Ulalu , Magur , Flou , Pullep , Lefgui-

fthel, Tiiiettm, Sclioug. Celles qui cou- noms,pag. *ii.

rent du Sad-Eft au Sud-Oueft , font , Cuop .

Capeugeugy Foup, Peule , Pat, Schtug. On

y compte encore un grand nombre de peti-

tes Iles , dont on œ nous apprend pas 1»



TroiCeitte Pro-
vince.

DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES.
. La féconde Province commence à quatre degrés &demi*ai'Fft^., k!r'^

» ridien de Guahan. Elle contient vingt-fix IlesTn „tî,7n^L ' m " î^'" J"'"" ^ ^

" A deux degrés à l'Ouefl: de l'iU A^ r- l "^'"^""^^^PU)-

. Province. L'Ile de f.ïc ne 1, '^"V commence la troifieme

" peuplée & très fertile elle »i ^''T^'^^' ^^ ^"^^ Province, eft très

« farL Seigneur pr^^c'uU M™ M
'^"'* ^^ ^°"^' '' '^ ^o^^'^^éo

.. plus loin à l'Ouef un am.V jr"^PP^^'^ ^^7''«^- On trouve fun degré

. occupent vingt cinq lieues en Ion
^"' ^-^P"^'"^ ^' P^°^'"^«

( 5 • Ces ifes

.. rainfquis'ap^eSeKS^^ '^^S^»^^- ''^ ^«"^e-

» q.es Lige!;? dans crctlf ^ o ^J ^l' ^rvottftg^'^T' r" '??"
" vue deMoamoa CVO n „.,» j ,

voiles li- tôt quciles font à la

. ces InfulaïeTlnnenctl ur Prmce f"h'^'^P^'^/
^
'^°"'"^«'^" <î»«

« cocos
. de poilTon & de fix nu^l" r

" j"*^'''"' '^^ '^^'^ ^^'' ^iv^md^
- qui cr^iJnt d°"sts HeXials ^" '' -ctues

.
fembkble. â celles

. lieu\'srS:e!*^C"c:fen e?T'
'^ ^"^ f-ifieme

.
environ â trente 9-...^

« l.eues de toi^- elle Tft Se ^^>f'""P^^^e "e, a plus de quarante
^'""•

.. cnes
, dont ; ^Ltl Z^f"' -^ ^°" ^'''^'' °"^'^ »" ^^i^^^^" ^a-

« nomment cIor^reHes Jeu Vonr v^^"
' T ^n??"'"

^"^'^^^^
'
^"'^'«

^enT^^rrntlnTkuTlle "^U^ ^'"^ ^"5 '"^ ^""^ ^'^^^^
'
5"'««

Dlanr« n^,'
aans leur I e

,
ils emportèrent des femences de plufieurs

aux Q argent vierge
,
on travaiUoii aies arrondir^ pour en faire

« s

» lur

'S« liSSnecJ*»
fient.

#lf8V

:it#*9M

î)Les îles de la féconde Province font,
Vlct,Lamumc,S,uoel, Ifduc, Eurrupuc,
Fjnotlep .& quelques autres moins confidé^
nblcs, qui font marquées dans la Carte.
page m. »

(4) Le Pilote Jean Rodrigue:;^ gya^j ^'^hou^
fut le banc de SmnuR,^^

, en Aye , décou-

ÎU
""'=^,""'"'-- Ile avec fes deux petites

î s collatérales Elle ne lui parue éloignée

ii»u, euûtfitiiéc entre le diïieme & ionzie.

me degré de Latitude Septentrionale. Ihîdm.
U; «-es Iles, qui furent découvertes , enI7it, par le Capitaine Don Bernard depuyiimt larmitceft tracée fur la Carte.

iJieJcur SagaUu, Mogmog tcMarttrrul. 0«
r ""^iV" «le i«'«'<^«^w« flux lies qui
font a 1 Eft & on appelle Egoy to.aes cellec
fiuifonta roueft. Llle ikZarael, qw eft
a quinze lieues de cet affemblagedlles^a»-
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» préfent au Souverain de l'Ile, chez lequel on en voyoit d'alfe? confide'-

»> râbles pour fervir de fiéges. Ce Seigneur s'appelle Tcguir. A fix ou fept

»» lieues de cette Ile, on en trouve trois autres petites qui forment un ttian-

N La cinquietne Province eft éloignée d'environ quarante- cinq lieues de

w l'île d'Yap. Elle contient plufieurs Iles, auxquelles on donne communé-

u ment le nom de Palaos , & que ces Indiens nommoient Panleu. Ils alîure-

» rent qu'elles étoient en grand nombre i mais ils n'en comptèrent que fepc

« principales, fituées du Nord au Sud (7). Leur Souverain s'appelle Yaray
y

» Se tient (a Cour à Tulap. Ces Iles font habitées par un Peuple nombreux

,

» mais barbare. Les Hommes ik les Femmes y font entièrement nuds j ôc

M fe nourrllFcnVde chair humaine. Les Indiens des Carolines regardent cette

w Nation avec horreur, comme l'ennemie du genre humain, & avec la-

»j quelle il eft dangereux d'avoir aucun commerce.

» On trouve auMid-Oueft de Nagarrol, dernière Ile de la cinquième Pro-

» vince, à près de vingt-cinq lieues dediftance, les deux Iles de Saint-An-

» dre , que les Naturels du Pays appellent Sonrrol &C CaJocopnei (8). Ces

»» Indiens ajoutèrent ,
qu'à l'Eft de toutes ces Iles, il y en a un grand nom-

» bre d'autres , Se une fur -tout très étendue, qu'on nomme Falupet, dont

» les Habitans adorent le Tiburon, efpece de poilfon cetacée, très vorace.

M Ces Infulaires font Nègres, pour la plupart j & ont des mœurs fauvagei

» Se barbares. Les Indiens , de qui le Père Cantova apprit toutes ces circonf-

» tances , les tenoient de quelques Habitans de ces lies
, que la tempête avoit

» jettes fur leurs Côtes.
,

» Tous les Habitans de ce grand Archipel , n*ont prefque pas la moindrî

M idée de Religion. Us vivent fans culte , Se n'ont aucune de ces connoidaii-

» ces qui caraftérifent l'homme raifonnable. Le Père Cantova ayant demaii'

M dé, a ces Indiens, qui avôit fait le Ciel Se la Terre Se toutes les chofes

w vifibles , ils lui répondirent qu'ils n'en favoienc rien. Ils avouèrent ce-

M pendant qu'il y avoit de bons & de mauvais Efbrirs ; mais ils leur don-

« noient un corjw fujet aux pallions & aux foiblelTes de la nature humaine.

» Ces Efprits ont deux ou trois Femmes \ le plus ancien d'entr'eux s'appelle

« dans leur tradition,, Sahitcour, qui avoit eu Halmelul pour Femme. Il eu

»« de ce mariage un Fils , auquel ils donnent le nom à'Eliulep ,
qui veut dire,

M en leur langue, le Grand Efvnt\ Se une Fille j nommée LigotuuJ. Le Fils

(«) Ces Ifcs font Negolii, Ladih Se Pe-

WTîg-jrjx, pas;. 117.

(7) :.euis noms font Pelilieu , Coaengal

,

TagaUteiif Cogeal, Falap , Mogulihcc &
Nagarrol , ibidem

.

(8) Ces deux lies, dont Somera parle,

font fifu<5es à cincj dé{«ics& c|ue!ques minu-

tes de Latitude Septénttionak. Comme on

n'avoit eu aucune nouvelle des Pères Dube-
ron & Cortil , depuis qu'ils (îtoienc reftés à

Sonrrol, avec quelques autres pcrfonnes, par-

çii lefquclles fe trouvoit un Indien appelle

J^pM^ le Pçr<; Cansov^a dcnianda , aux HAb^*

tanstîcs Catolînes, s'ils n*cn auroient point

dcconnoiifance ; ils ne purent lui en dire des

nouvelles ; mais lî-tôt qu'il eut prononcé le

nom de rirtJien , les Habitans d'Ulée té-

moignèrent
, par un mouvement de joie, le

<lcfir qu'ils avoient d'apprendre ce qu'il étoit

devenu. Ils lui demandèrent s'il vivoit enco-

re & s'il favoit où il c^toit. » Il y a plu-

» fleurs annçîes, lui dirent-ils, qu'iladil-

u paru ; nous avons demandé inutilement

M de fes nouvelles dans toutes nos Iles 1 8c

M nous ne doutons j>oiut qu'il n'ait péri fiu

M Mci; ".

v^ . . ..
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.,
née dans l'Ile d'Ulce. File mourut i k flp.,r A t —

- age,& fon âmes envola aufTwôt au Ciel. Elhd^^W^u d' ^un^^^^^ mr/^.î.^i
" ^^sfr Tr^T^f'^'^/'^r''^"

'^^ ^-'-«"l^ révère comme ; -" I «
« grand Seigneur du Ciel, dont il eft héritier préfomptif. Cepcndan Eliu P"'^'^''>n«.
« lep peu content de n^.vou eu qu'un Enfant de fon Lriage f adopra Tf! , 7m
» c/z./i../..g

,
;eune homme très accompli

, qui étoit de Lamu rec dIS r

« Père. Il avoir encore fa Mère
, qui demeuroit à Lamurrec félon ces n

« diens Cet Enfant adoptif eft de/cendu du Ciel julqu'ï la moyenne r^ôa
» de

1
A.r

,
pour entretenir fa Mère . &c lui faire part des myfterës cSes

» Les Hab.cans de Lamurrec débitent toutes ces^fables groLres pour fê
.. faire elhmer 8c refpcder des Iles voifines. Ligobuud , Sœu JeI ufep fe
,. trouvant enceinte au miheudc l'Air, defccndit fur la ferre, oùcleX'ou!
"

f:" t'
"° •'

a "^""!i..^-' I'"'.
^'''^' ^ =^"^^

'
d-"^ <^<^ tc'"s-là

,
ft couver.

"
'fr ^"m"

'"'^""
• ï'"^f ^.

'

"^^ ^""'^ ^ 'i'^'bres fruitiers. Elle la peupla« aulTi d Hommes raifonnables.
peupu

» Dans cescommencemens, on ne connoirtbit point la mortic'étoit un
"
Tl" Î°'"'"^^l-L«f Hommes quittoient la viele^dernier jour' du décl n

" 'J^'^Lune, & dès quelle commençoit à reparoître fur l'horiL il"
« relTufcuoient comme s'ils fe fuiFent réveillés d'un profond fomne^l.M
" Z hnnT" TT' '-^^P? «malintentionné

. qu\ fe faifoic un /upp ice
« du bonheur des Humains, leur procura un genr? de mort contreTequel
" il n y eut plus de relFource : quand on étoic'une fois mort , c'étoi p^our
"

'°"/
J""- ^^' Wl'ent cet Engiregers

, Elus Melabut , c'eft à dire , Erpric
.. mal.fatfam

: ils donnent le nom à'Elus Mdafirs ,c^,û figniHe E/pit lietl
. fatfant

,
aux autres Efprits. L'Erigiregers n'eft pas il feuî mauvafs Efprit •

.. ils mettent dans la même claffe un certain Moïogrog
. qui , ayant étéSe

.. duCiel pour fes manières impolies & groflIeres^ fppolra f/r k Ter'e le
« teu, inconnu jufqu alors.

^ *tiic ic

.. Lugueileng, Filsd'Eliulep, eut deux Femmes , l'une célefte, qui lui

» de celle ci un Fils appelle Ouleat. Ce jeune homme, ayant fu que fon Père
"
M^is T3^''\ ç'^ -r^ ?" ^?^ '''' ^' ^'^^

' ^-"«"^ un\utre Icare!
" H\irf f"

fl"-il élevé dans les airs, qu'il retomba fur la Terre: cette
"

'^""'f
'^ ^'^° fi '^

f^'^^
amèrement fa malheureufe deftinée , fans ce-

» pendant fe dehfter de fon premier defTein. Il alluma un grand feu , & â
» laide delà fumce, 1 fut porté une féconde fois en l'air ,^& arriva enfin
" nH p^ï

'''
''^'H

L^nièmes Indiens difent
, qu'il y avoit, dan,

» 1 Ile de Falalu
,
un petit Etang d'eau douce , où les Dieux venoient fè bai-

» gner
, & que par refpcd pour ce bain facté , aucun Infulaire n'ofoit en

» approcher , xle crainte d'encourir l'indignation de leurs Divinités. Ils don-
. nent une ame raifonnable au Soleil , à la Lune & aux Etoiles

, qu'ils croient
.. habitées par un nombre confidérable d'Hommes céleftes. Quoique tous les
» Habitans de ce grand Archipel admettent ces fabuleufes Divinités , on ne
" voit cependant

, parmi eux , ni Temples , ni Idoles , ni aucun autre culte
» extérieur. Ils ont des coutumes différentes pour les funérailles de leurs
« morts. Dans prefque toutes ces Iles, au moment que le Malade expire,

'^m^

Supplem. tome I, a a
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» on lui peint tout le corps de couleur jaune. Ses Parens & fes Amis s'aflem-
» blent autour du cadavre pour pleurer de concert la perce commune : Us
» pouflTent des cris épouvantables \ on n'entend de toutes parcs que lamenta-
» tions & gémiffemens. A ces is fucccde un morne filence ; une Femme
» prononce alors, d'une voix tremblante & enccecoupée de fanglots & Jg
» loupirs , l'éloge funèbre du Défunt. Elle varice , dans les plus magnifiques
» termes , fa beauté , fa noblelfe , fon agilicé à la danfe , fon adrefle à la Pc-
»i che , ôc toutes les autres qualirés qui l'ont rendu recommandable. Pour
>» donner des marques plus fenfibles de douleur , quelques-uns fe coupenc
» les cheveux & la barbe , Se les jettent fur le cadavre. On obferve , ce jour-
>• là , un jeune rigoureux , dont on fe dédommage la nuit fuivante. Les céré-

» monies finies, les uns renferment le corps du Défunt dans un petit édifice

" de pierre , qu'ils gardent au-dedans de leurs maifons. D'autres les enterrent
» loin de leurs habicacions, & les environnent d'un mur de pierre, auprès
» duquel ils mettent toute forte d'alimens, perfuadés que l'ame du Défunt
»> les fuce & s'en nourrit. Ils admettent un Paradis , où les gens de bien

" reçoivent la récompenfe de leurs bonnes avions ;& un Enfer, où les

» médians font punis. Les Ames qui vont au Ciel retournent le quatrième
» jour fur la Terre , & demeurent invisibles au milieu de leurs Parens.

»* Quoique ces Infulaires n'aient aucun culte extérieur, ils ont cependant
» des Prêtres & des Prêtreflès , qui prétendent avoir conutierce avec les

»» Ames des Défunts. Ce font ces Prêtres, qui, de leur pleine autorité j dé-

» clarentceux qui vont au Ciel , &ceux qui ont l'Enfer pour parta<^ej on
>» honore les premiers comme des Efprits bien- faifans; on leur donne même
» le nom de Tahutup , qui fignifie Saint Patron. Chaque Famille a fon T,v
»» hutup, qu'on invoque dans fes befoins, dans fes entreprifes, dans fes

» voyages , dans fes travaux. C'eft à lui que les Membres de chaque Famille

» demandent le rétablilTement de leur fanté , le fuccès de leurs voyaj^e j l'a-

» bondance de la pêche & la fécondité de leurs terres. Ils lui font des pré-

»» fens , qu'ils fufpendent dans la maifon de leurs Tamoles , foit par intérêt

,

» pour obtenicde lui les grâces qu'ils lui demandent ; foit par gratitudCj pour

» le remercier des faveurs qu'ils ont reçues de fa main libérale.

» Les Habitans de l'Ile d'Yap ont un culte plus groflier & plus barbare.

M Une efp.ece de Crocodile eft l'objet de leur vénération. Ils ont parmi eux un

» certain nombre d'impofteurs, qui font accroire , au Peuple
,
qu'ils ontcom-

» munication avec le malin Efprit , & qui ; par cette impofture , commet-
« tent impunément toute forte de crimes. Ils procurent des maladies tk même
» la mort à ceux dont ils ont intérêt defe défaire.

» La pluralité des Femmes eft non - feulement permife dans toutes ces

»» Iles , elle eft encore une marque d'honneur Se de diftinttion. L'adultère

»> y eft en horreur; on le regarde comme un grand crime -, mais le coupable

« obtient facilement fon pardon. Il fuffit qu'il faffe un riche préfent au mari

» de celle avec qui il a eu un commerce illicite. Le m^i peut répudier fa fem-

» me , lorfqu'elle a violé la foi conjugale : la femme jouit du même droit,

M lorfque fon mari lui déplaît. Dans l'un & l'autre cas-, ils ont certaines

w loix à obferver pour la dot. Si quelqu'un d'eux meurt fans poftcrité , la,

»> veuve époufe le frère de fon mari défunt. Ils ne portent jamais de pro-
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vifions dans leurs barques quand ils vont à la pêche. Leurs Tamoles saf-
iemblencydansune maifon ^ au mois de Février, & jugent, par la voie
du fort

,
a la navigation doit être heureufe & la pêche abondante.

" ^esi euples, quoique barbares, ont une certaine police, qui fait voir
qu ils font plus raifonnables que la plupart des autres Indiens , qui n'ont
pour ainfi dire que la forme humaine. L'autorité du Gouvernement fê

„ partage entre plulîeurs familles nobles, dont les Chefs s'appellent Tamoles.
,. Outre ces Chefs

,
il y a dans cliaque Province , un principal Tamol au-

. quel tous les autres font fournis. Ils laiffent croître leur tarbe fort Ion

. guc
,
pour s'attirer plus de refpeft. Ils commandent avec empire . parlent

• P^V ^ affectent un air grave & férieux. Un Tamol eft aflls fir une
.
table élevée

,
lorfqu'il donne audience. Les Peuples s'inclinent devant

' l"H«fq"à terre & reçoivent, les yeux baiffés , fes ordres avec le plus
.
profond refpeft. Lorfque le Tamol les congédie , ils £e retirent en fe cour-

.
bant le corps

,
comme ils font en s'approchant , & ne fe relèvent que lorf-

.
qu lis font hors de fa prefence. Ses paroles font autant d'oracles , & on

,
exécute fes ordres fans examiner s'ils font juftes ou non. Les Maifons de

,

ces Tamoles font de bois , & ornées de peintures telles qu'ils favent les
faire. Les Maifons des Particuliers ne font pas fi belles : ce font de petites

. cabanes tort bafles , couvertes de feuilles de palmiers.
» Les Criminels ne font point punis, comme en Europe , foit par la pri-
fon

,
fou par des peines affliftives : on fe contente de les exileï dans une

autre Ile. Chaque Canton a deux Maifons , deftinées , l'une pour l'édu-
tion des jeunes Filles & l'autre pour celle des jeunes Garçons ; mais
toute 1 éducation fe réduit a enfeigner quelques 'principes vagues d'Aftro-
nomie.^ La plupart s y appliquent à caufe de fon utilité pour la Navigation.
Le Maître a une fphere , fur laquelle les aftres . du mîins les principaux
font traces. ^ r*"*»

» Les Femmes s'occupent ordinairement de l'intérieur de la Maifon , dont
elles prennent fom. La pêche, la culture de la terre & la conftrudtion des
Barques

,
font la principale occupation des Hommes. Le Père Cantova

donne une de^ription curieufe de ces Barques. Elles n'ont, pour toute
yoile

.
qu un tiffu très fin de feuilles de palmiers ; la proue & la poupe ont

la même figure
, & fe terminent l'une & l'autre en une pointe élevée de la

forme d une queue de Dauphin. On conftruit ordinairement , dans cha-
que Barque, quatre petites chambres pour la commodité des Paffagers-
lune a la proue

, la féconde à la poupe, les deux autres aux deux côtés
du mat, ou la voile eft attachée ; mais elles débordent en dehors de la
Barque

, & y forment comme deux aîles. Le toît de ces chambres , fait de
feuilles de palmiers

, de la figure d'une impériale de carolTe , eft propre à
garantir de la pluie & des ardeurs du Soleil.

' ^

» Au dedans du Corps , font différens compartimens , où l'on met la car-
gaifon Se les provifions de bouche. Ce qu'il y a de furprenant dans ces
Barques

, c eft qu on les conftruit fans clous : les planches font fi bien join-
tes les unes aux autres , par le moyen d'une efpece de ficelle, dont ils fe
fervent au lieu de clous, ciue l'eau ne peut y pénétrer. Comme ils n'ont
point de fer pour couper le bois, ilsfe fervent de coignces &de haches

A a a i;
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« de pierres. Si des VaiiTcaux étrangers laillent, dans leurs Iles, quelques vieux
»» morceaux de ter, ils apparciennent de drcit aux Tamoles

, qtu en tonc
»» faire des outils, qu'ils louent aux Particuliers , & dont ils tirent un profit
» confidcrable.

» Les bauii font très communs dans ces Iles , 8c très fréquentés. Les Ha-
»> bitans le baignent oïdinaueuient trois fois par jour ; le ni.itin , à niiili Se
M fur lefoir; ilsfe mettent au lit dès que le Soleil clt couclié, 6c fe lèvent
»» avec l'Auiore. Le Tamol s'endort au bruit d'un concert que forme une
» troupe déjeunes gens , qui s'alfemblent le foir autour de fa maifon

, & qui
« charuent les chanfons «S: les meilleures pièces de leurs l^oètcs les plus cé.'e-

» bres. Les perfonnes mêmes d'un ceitani âge , réuniilènt quvl,]ue(ois leurs

» voix avec celles de la jeunelfe , & paffent une partie de ia nuit à d.infer

» au clair de la Lune , devant la Mailon de leur Chef. La beauté de leur
»> danfe

, qui fe fait au fon de la voix
, parcequ'ils n'ont point d'inftruniens

» confirte dans l'exadte uniformité des mouvemens du corps.

•. Les Hommes, féparésdes Femmes, fe mètrent vis-à-vis les uns des au-
»> très , 6c remuent la tète , les bras , les mains & les pies. Ils fe couvrent la

» tête de plumes & de fleurs; des herbes aromatiques pendent de leurs na-
" rines ; des feuilles de palmier , tillues avec art , lont atrachées à leurs

» oreilles. Ilsont encore d'autres ornemens aux bras, aux mains & aux pics.

»» Ils fe perfuadent que ces ornemens , dont ils fe parent, donnent de noa-
» veaux agrémens à cette forte de danfe. Les Femmes prennent aulîî une
*» efpece de divertilTement plus convenable à leur fexe. Alfifes, & fe rc'^ar-

» dant les unes les autres , elles commencent un chant pathétique & lamMDu-

" reux , & accompagnent le fon de leur voix , du mouvement cadencé de la

»> tête & des bras (9). A la fin de la danfe, le Tamol , s'il eft généreux,
»• tient en l'air une pièce de toile

,
qu'il montre aux Danfeurs , & qu'il donne

w à celui-qui eft alTez adroit pour s'en faifir le premier. Outre le divertiffe-

»» ment de la danfe , ils ont plufieurs jeux où ils donnent des preuves de leur

« adreffe & de leur force. Ils s'exercent à manier la lance , à jetter des pierres

» & à poulTer des balles en l'air.

» La pèche de la Baleine eft un autre fpeâracle alTez amufant , félon la

»> defcription que le Père Cantova en donne , d'après un Indien de l'Ile d'Ulée.

» Dix ou douze de leurs Iles , difpofées en manière de cercle , forment une
efpece de Port, où la Mer jouit d'un calme perpétuel. Quand une Baleine
paroit dans ce Golfe , les Infulaires fe mettent auiîî-tôt dans leurs Ca-
nots , & fe tenant du côté de la Mer , ils avancent peu à peu , effraient

» l'Animal , & le chaffent devant eux iufqu'à une certaine diftance des Cô-
» tes. Alors les plus adroits fe jettent clans la Mer : les uns dardent la Baleine
« de leurs lances , & les autres l'amatrent avec de gros cables , dont les bouts
»» font attachés au rivage. La multitude de peuple , que la curiofité attire fur
M les bords de la Mer , fait rerentir l'air d'acclamations & de cris de joie.

»» L'Animal pris, on termine la pêche par un grand feftin.
">» Les querelles

, qui s'élèvent entre ces InUilaires , fe Terminent ordinai-

» rement par des préfens , excepté lorfqu'elles font publiques, & entre

(y) Ce divcniflcment s'appelle, dans leur langue, r<»/ijj*r i/â</î/, oui vciu dire, /<»f/<w/!i«

4ti Femmes , pag. J40.
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i, deux ou plufîdurs Bourgades. La guerre dans ce cas eft nécefHiire , oour
" fl°"^°!;.'"«"! fi", «"^ différends. Des pierres , & des lances armées d os
„ de PoiHons

,
font les feules armes dont on fe ferve dans ces Iles ; la ma-

- mère de faire a guerre eft plutôt un combat fmgulier qu'une bataille :Tcluque Particulier n a à faire qu'à l'Ennemi qu'il tw tcte. Si on a r<ffolu
„ d*n venir à une aftion décifive , on s'alfemblc départ & d'autre d->ns
„ une nilecampaene i alors

, les Troupes étant en prélence, les deux Ar-
„ mecs fornent chacune, de leur côté, un efbdron de trois rancs. Lesieu-
« nés gens occupent e premier. Le fécond eft compofé de ceux qïi font d'u-
„ ne plus haute taille

, & les plus âgés forment le troifieme. Le combat
« commence par le premier rang, où chacun combat d'homme d homme â
« coups de Dierres & de lances. Lorfque quelqu'un eft bleffé & hors de com-
„ bat, il eft auffi-tot remplace par un combattant du fécond rane & enfin
« par un autre du troifieme. La guerre finit par des cris de triomphe de la
« part des vainqueurs

, qui infultent aux vaincus.
» Les Habitans d'Ulée & des Iles voifines paroiflTent plus civilifés Se plus

„ raifonnables que les autres i leur air eft plus gracieux, & leurs manières
,. font nioins groflieres. Ils ont de la gaieté dans Tefprit , ils font retenus &
„ circonfpefts dans leurs paroles & moins ennemis de l'humanité II y a
,. parmi eux beaucoup de Meftices & quelques Nègres ou iMulât'res qui
"

. M ""n' r
Dr^^jq^e^- I' f Probale que les Nègres viennent de

. a Nouvel e-Gmnee ou ces Infulaires ont pu aller pa? le côté du Sud.
„ Pour les Blancs, ils defcendcnt vraifemblablement des Efpagnols. Cette
"
""\7";S ^^ ^°"^^^

j!"^ ^f
.q."e rapporte le Père CoUin , dans fon Hiftoire

., des Iles Philippines. Ce Miflionnaite raconte
, que Martin Loper , Pilote

» du premier Vaideau quipalfa'de la Nouvelle-Efpagne, au fecours des
„ Philippines, en 15 6(î, complota, avec vingt-huitperfonnesdel'Equipaee
» de jetter les autres dans une Ile déferre , de s'emparer du Vailfeau, &d^all
« 1er pirater fur les Cotes de la Chine. Le complot fut découvert , & pour
,. prévenir le mauvais deffein de ces malheureux, oaJes abondonna eux-
" '"5"?"

'f"'
""«

"f
«Je Barbares, fituée à l'Eft des Mariannes. Cette Ile

» eft fans doute ime des Carolines , où ces Rebelles épouferent des Indien-
» nés, de qui defcendent les Meftices, qui fe font extrêmement multipliés
Il dans ces Iles.

*^

» Toute la nourriture de ces Infulaire confifte enfruirs, en racines & en
" po»»ons. La Terre ne produit, dîins ce climat , ni riz , ni froment , ni
.. orge

, ni bled d Inde ; on n'y voit aucun animal à quatre pies « ;

Le Père du HaUe , un des Editeurs des Lettres édifiantes, annonçant,
aux Jefuites de France la découverte faite , depuis peu , d'un nouvel Archi!
pel

,
qui contient une multitude d'Iles inconnues & fort peuplées', leur rend

compte de la mort du Père Cantova , qui avoir obtenu la permiflîond'aller
annoncer la loi a ces Nations barbares. Sa Relation eft tirée d'un Mémoire
que Don Fcrn^indoraUesTamorj, Gouverneurdes Philippines, envoya au
Roi dEfDagne. » Ce fut le 1 Février lyj* , dir il , qt^'le Père Cantova
« parritdes Iles Marianes accompagné du Père Vidor IFalter. Ilsarrivcrenj
» heureufement

,
le deux de Mars , a une des Iles Carolines. Pendant les trois

» premiers mois
, ils annoncèrent, avec fuccès, U Foi à fes Habitans. Les
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»> provifions ayant commencé à manquer , Le Père Walter retourna aux Iles
«» Marianes, pour yprendre des vivres. Impatient de rejoindre fon Con-
.» frère , il mit inçeflamment i la voile , & fe trouva près de ces Iles , après
»' neuf jours de navigation. Il fit aufll-tôt tirer plufieurs coups de canon, pour
» appeller ces Inlutaires , Se pour avertir le Père Cantova de fon arnvce^i'
" mais aucune Barque ne parut } ce qui fit foupçonner , à lui & à fes Coinpa-
»' gnons, que ces Barbares avoient maflTacré leur Miffionnaire, Ils prirent la

» réfolution d'entrer dans la Baie que forment deux Iles , dont la plus grande
» fe nomme Faldep. S'étant un peu avancés, ils s'apperçurent bien-côtque
M leur Maifon avoir été brûlée.

M Ce fpeâacle les jetta dans la plus grande conilernation. A peine eurenc-
» ils donné les premiers momens i la triftefle

, que quatre petites Barques
» s'approchèrent de leur Bâtiment ,& leur apportèrent des préfens de cocos.

» On demanda à ces Infulaires des nouvelles du Père Cantova , & de fes

» Compagnons, ils répondirent , d'un air embaralfé , qu'ils étoient allés à la

» grande Ile dTap. Mais comme la crjiinte paroiflbit peinte fur leurs vifages

,

Conjcâurei
de M. Anfon

,

Alt l'exiftence

lies Iles Palao!.

» pris , donna le détail de la mort du Père Cantova & des circonftances qui
» laccompaenerenw Ce Père fut malFacré dans l'Ile de Mogmogj où il étoit

" allé pour baptifer un moribond. Sqs Compagnons fubirent le même fort

» dans l'Ile de Falalep (lo) «.

Les Miflîonnaires & les Voyageurs , dont nous avons rapporté les Rela-

tions , ne font pas les feuls, qui aient parlé des Iles Palaos. M. Anfon ^ a
Marin fi célèbre , en fait aufli mention , & toutes fes conjectures fervent à

établir leur exiftence. Après avoir donné la defcription des Pros des Habitans

de Guahan , qu'il regarde comme la production de quelque génie fupérieur

des Iles Marianes , & dont les Peuples voifins n'ont fait qu'imiter l'invention,

il die , qu'il y a au Sud , & au Sud Oueft de ces Iles , un grand nombre d'au-

tres Iles , qu'on croit s'étendre jufqucs vers les Côtes de la Nouvelle-Gui-
née. » Ces Iles , continue-t'il , font fi peu éloignées de celles des Larrons

,

» que des Pirogues en ont été Quelquefois jettées , par le mauvais tems, à

•» l'Ile de Guahan. Les Efpagnols équipèrent , il y a quelques années , une
» Barque pour en faire la découverte. Ils y lailfèrent deux Miflîonnaires Jé-

»» fuites, qui, dans la fuite, ont été maflàcrés par les Habitans. Il eftfort

« apparent que des Pros des Iles des Larrons, auront été aufli jettes vers quel-

•* ques-unes de ces nouvelles Iles. Il femble que la même rangée d'Iles s'é-

« tende vers le Sod-Eft , aufli bien que vers le Sud- Oueft , Se même à une
» très grande diftance \ car Schouten , qui traverfa la Partie Méridionale de
M l'Océan Pacifique , en 1 6 1^ , rencontra une grande double Pirogue ,

pleine

w de monde , à plus de mille lieues au Sud-Eft des Iles des Larrons. S'il eft

>. permis dç conjedurer , que cette Pirogue double fut une imitation des

.1 Pros , il faudra fuppofer , dans rout cet intervalle , une rangée d'Iles , alfez

i> voifînes l'une de l'autre , pour donner lieu à cette communication , ne fut-

»» ce qu'accidentelle. Ce qui confirme cette conjecture , c'eft que tous ceux

(lo). Pag. 4^.
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« qui ont fait latraverfée d'Amérique aux Indes Orientales, fous quelque suppl. a la
« Latitude Méridionale que ce foit, ont trouvé plufieurs petites Iles parferaées Description
n dans ce vafte Océan ( 1 1 ) ». des Iles

D'un autre côté , la Carte Efpagnole , que M. Anfon donne à la fin de
P»'"""'"'

fon Ouvrage , montre que cette longue rangée d'Iles fe continue aufli vers
le Nord

, depuis celles des Larrons jufqu'au Japon ; de forte que les Iles des
Larrons ne (ont qu'une très petite partie d'une longue chaîne d'Iles , qui
prenant au Japon , s'étendent peut-être jufqu'aux Terres Auftrales incon-
nues (ixj.

Tant de conjeaures, & de rapports réunis, n'afïïxrent- ils pas l'exiftencedes
Iles Palaos

, dont M. Prevoft paroit douter ^ fur le témoignages d'habiles
Voyageurs, qu'il ne nomme point, & qui prétendent, félon lui, que leurs
Vaiileaux auroient dû palTer par-defTus (13).

Seconde Expédition contre l'Ile Celebes ou Macassar,

& Conquête de cette Ile par les Hollandoïs.

Pour la Page 479.

JLj E récit de Schouten (i) nous conduit naturellement à celui de ces Ex-
ploits mémorables

, qui ont réduit l'Ile de Celebes fous l'obéilTance de la
Compagnie Hollandoife, & qu'il jugeoit fi dignes d'être tranfmis à la pof-
terite

, par une Hiftoire particulière. Ce fouhait , qu'il femble former pour
l'hontieur de fa Nation , a été accompli depuis , & nous avons , de ces der*
niersévenemensj une Relation très authentique (2), dont nous allons don-
ner le précis , après avoir rapporté , en peu de mots , les caufes de cette nou-
velle Guerre, que nous emprunter6ns de Valentyn , & qui répandront beau-
coup de jour fur quelques-unes de fes circonftances , relatives aux Rebelles
de l'Ile.

A peine la Paix de 1660 eut été fignée
, que le Roi de Macaflàr recom-

mença à exercer toutes fortes de violences , de perfidies & de cruautés
contre les Hollandois. En \66^ , il envoya à Button , un Corps de dix mille
hommes, qui attaquèrent leurs Places , & maltraitèrent leurs gens. Peu de
mois auparavant

, quelques-uns de leurs VaifTeaux ayant fait naufrages fur
fes Côtes

, fes Sujets malfacrerent inhumainement ceux qui avoient échappé

(i i) Voyage de George Anfon. Tom. III.

pag. 13J.
( 1 1) La Carte Efpagnolejdont on parle iei,

a été gravée d'après celle que M. Anfon
trouva a bord d'un Galion Efpa|;nol , dont il

s'étoit emparé. Cette Carre ett celle de l'O-
céan Pacifique , entre les Philippines & le

Mexique. Le Galion rfcj;lyit fa Navigation
fur elle} mais comme 1.IU- ii'étoit pas roue à-

fair conforme aux obkrv.itions de l'Amiral
Anglois , il l'a coriigée & l'a rendue très

Introdiiftion,

Le Roi de Ma-
caffar rompt b
Paix avec l:j

Hul!andois.

^ïif^Mi

«afte.

(13) Voyez ci-defTus l'avanturc que nous
avons rapportée, fut la foi des Relations
HoUandoifes.

(i) Tome XI. pag. 177.
(i)<:ettc Relation, imprimé à Batavia ,

& traduite en François , fe trouve jointe à
l'Hiftoire de Macaflar , par Gervaïfe , Edi-
tion de Ratisbonnc, chezErafme Kinkius,
en 1700.
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à la fureur des ondes , &c pillèrent â l'ordinaire leurs marchandifes. Teh fuf
le fort des Navires la Baleine 6c la Lionne. Prefque dans le mcme-teins
un Prince de MacalHir eut l'audace de donner un fouflat au Chef dû
Comptoir Hollandois

, qui reclamoit l'afiTiftance du Roi , au fujet du der-
nier de ces Vailfeaux. Un affront Ci fenfible ne permit pas , i ce Chef ilë
s'arrêter plus long-tems dans un lieu où fa Nation ne trouvoit ni sûreté ni
luftice. Lorfqu'il s'embarqua pour retourner à Batavia, un Noble Bou^uis,
nommé Raja Palaka y partit lecretement avec lui , plein de ptojets devenl
geance contre le Roi HaŒm-Oudin , dont il avoit reçu quelque mécon-
tentement particulier , fans compter le double motif qui l'engageoit â fuir
une Cour , où fon Ayeul & fon Père , qui en occupoient les premières Char.
ces , fous le règne de-Sombanco , avoient fini leurs jours par les plus cruels
lupplices.

Ce jeune homme , arrivé à Batavia , fit fes plaintes au Confell , implora
fon fecours , indiquant en même-tems les moyens de fe rendre maîtres de
Macaflar, &c de vaiiger les outrages faits à. la Compagnie , au fervice de la-

quelle il offfoit de s'employe-: de toutes fes forces. On fe concerta avec lui

& l'on réfolut de faire partir inceifamment une puirtànte Flotte , fous les

ordres de l'Amiral Speelman ; mais il fut trouvé bon d'envoyer, en atten-
dant , Raja Pal.ika , à MacalTar , où l'on ne favoit encore rien de fon éva-
fion

, pour y alTèmbler fon monde -, ce qu'il fit avec tant d'imptudence
, qu'il

fe feroit vu en danger éminent de perdre la vie , s'il ne fe lût fauve à teins

à Button , d'où le Roi de Goa l'ayant fait reclamer par fes Ambafliideuts

,

fans pouvoir l'obtenir , ce Prince y envoya , en 16S6 , une Flotte de vingt-
cinq mille hommes , avec menace de faccager l'Ile , fi on ne le remettoit
entre fes mains

; mais le Roi de Button, comptant fur l'arrivée de la Flotte

Hollandoife, que Raja Palaka lui faifoit efpérer de jour en jour, refufa

conftamment de fatisfaire à fa demande.
»> L'Amiral Speelman , qui avoit mis à la voile , de Batavia , le 14N0-

» vetîibre , avec trei^se Vaifleaux , montés de cinq cens Soldats Hollandois,
»» trois cens Indiens , & des Matelots au-delà de l'ordinaire, étant arrivé*

» le 19 Décembre , à la vue de MacalTar ^ reçut , le lendemain , dans foiî

.. bord , deux Députés , qui lui apportoient , de la paît du Roi , mille
»» cinquante - i\:s. mazes d'or , que ce Prince avoit promis pour le malTacre
f des Hollandois, & mille quatre cens trente- cinq rifdales pour le pillaire

« du yaifleau la Lionne \ mais ayant refufé de faire foumiflîon à la Com-
" pagnie , on fut obligé de lui déclarer la Guerre , d'autant plus qu'on Çx-

» voit , que ce Prince avoit envoyé une puiffante Flotte du côté de Biit-

•• ton , il y avoit environ fix femaines. AulFi tôt les Vaifleaux Hollandois
« arborèrent le pavillon rouge , & paiïànt devant la Ville de Macadar , fe
M rendirent au Sud de l'Ile , pour y fairç tout le dégât qu'il leur feroit
M poffible.

«L'Amiral étant arrivé au Golfe de Turate(i), y fit une defcente, avec
•» deux Compagnies d'Infanterie Hollandoife , & tous les Bouguis qui

()) Cen'cftpascc Turatte
, qui eft mar- gnc Equinoxialc. Il s'agit ici d'un lieu dt

2ué , dans notre Carte
, fur la Côte Occi- ce nom, fitué au Midi de l'Ile, en décade

pntale, immédiatement au-deflbus de la li' Bantttc , ou dans ces environs.

M croient



Su PPL.
MT

DE L'HIST. GEW. DES VOYAGES. 177
,) itoicht répartis fur fa Flotte. Après avoir réduit en cendres dix Habk.-.- aoppu a l*
,, rions, grandes ôc petites ,

quantité de pady &de riz , & une Jonque ncu- Dejcript. ok
M ve , armée en guerre , il revint le foir à bord , chargé de dépouilles , em- t'IiiCiLEiE»^

» menant quatorze prifonnicrs , avec autant de rêtes de ceux qui avoienc **^'*

u été tués dans cette rencontre. Le lendemain , la Flotte mouilla devant Bon-
Il tein (4) , oùétoient les greniers des Ennemis. L'Amiral fit mettre d terra

Il huit Compagnies d'Infanterie Hollandoife , deux de Nationaux , ôc le»

u Troupes de Raja Palaka , qui faccagerent une trentaine de Villages , ÔC

» les réduifirent en cendres, avec cent Barques, ôc trois mille laftsdepady
M & de riz. Cette expédition terminée ft heureufement , la Flotte fit voilo

w vers Button , où elle arriva â la vue des Châteaux de la Place j le dernier

u jour de l'année «.

Suivant Valentyn , le Roi de cette Ile , afiiégé par l'Armée de MacalTar ,

avoir été obligé , de chercher fon falut dans les Montagnes. Les Ennemis s'é-

tant mis à fa pourfuite , il n'auroit pas pCi y tenir long-tems ; & c'en étoit fait

de Raja Palaka , fi la crainte ne lui eut infpiré d'afTurer ce Prince, qu'il avoir

des avis politifs , que l'Amiral Spcelman feroit à Button , au plus tard dans
fept à huit jours. Là-delfus le Roi demanda un délai pour ce court efpace do
tems, fous prétexte qu'il lui étoit impofnble de faire réfoudre , fi promptement,
fes Montagnards à l'extradition de Raja Palaka

, quoiqu'il y fur entieremenc
difpofé lui-mcme. Ce délai lui avoir été accordé, lorfque Speelman parut,
le lixieme jour , avec fa Flotte.

» Le premier de Janvier 1667 j l'Amiral fe rendir , avec les Chaloupes ÔC

Il les plus petits Bâcimens de la Flotte , dans le Port de Button , dont il trouva
M la Ville étroitement aflîcgée par les MacafTarois , avec environ quatre cen$
M cinquante Bàtimens , ôc plus de dix mille hommes. Les Hollandois , ayant
M mis pié à terre , tombèrent d'abord fur les Barques de provifion

, que les

Il Ennemis avoient tirées à fec , & en brûlèrent foixante j après une vive
M eftarmouche. Enfuite ils affiégerent l'Armée de MacalTar , avec leurs pe-
u tits Bàtimens. Leurs premières difpofitions attirèrent bien tut un grand
•I nombre de Bouguis , qui vinrent fe rendre à Raja Palka. Les MacalTarois»

u qui voyoient leurs forces diminuer , craignant d'être attaqués dans leurs

u rerranchemens , levèrent le Siège pendant la nuit , ôc mirenr le feu à leur

Il Camp \ tandis que tous les autres VaifTèaux de la Flotte Hollandoife en#
u troient fucceffi vement dans la Baie.

»» Les Ennemis envoyèrent enfuite des Députés à l'Amiral
, qui ne les trou«

•• vant pas d'une qualité alfez diftinguée pour traiter avec lui , les renvoya
I» jufqu'à trois fois ; ÔC ce ne fut que le 4 du même mois

, que les trois prin-

« cipaux Chefs de l'Armée de Macaffar vinrent fe jetter à fes pies , peur fe

w remettre à la difcrétion de la Compagnie. Toutes les Troupes ennemies
), ayant été défacmées , on en tranfporta cinq mille cinq cens hommes des
» plus robuftes , dans une Ile qui eft entre Cutton ôc Puntfîana , ou Patifrj-

M finx j ôc l'on en prit
, pour Efclaves , environ quatre cens , rant Hommes

V que Femmes , outre cmq mille Bouguis , & quatre-vingt-fix Pirogues de|

(4) "Bontcin devroit être à la place de Bompanga , dans la même Carte.

Hupplem. Tome 1. B b b

166 j.
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« ll^ecnis, qui fe rendirent i Raja Palaka. Trois cens autres Pirogues (t) <

»• qui avu^ient été prifes lut le Roi de Button , lui turent reftitucjés. Enfin
« cette joui née livra , entre les mais des Hollandois

, plus d'onze mille per-
» fonnes

j
quatre mille lafts de riz , tiois cens Pirogues , qu'ils coiilerciu ï

• fond , dans la Baie dfe Button ^ trente autres Barques, qu'on doi.iu au
« Roi & aux Grand du Royaume } dix des meilleures , dont on fit prcfent
M à Raja Palaka , & deux belles ' mques de guerre

, que l'Amiral retint pour
M 4e r«rvitc de fa Flotte , avec to, les principaux Chefs & Commandans de
»* Ma .tflfàr, qui demeurèrent aupics de lui comme prifonniers de guerre*
M fans parler du butin alTez conhdérable

, qui confiftoit principalement etî

«> cris à. poignées d'or & d'autres métaux
, en armes à feu

, javelots, quel-
» au'or

, tant monnoyc qu'en lingots , & en cent quatre-vingt-quinze ccen.
M dans ou Banderoles.

»» L'Amiral partit là-deffiis pour Amboine, d'où il ne revint , dButton
» que vêts la fin de Juin , avec feize Bâtimens j Vailfeaux ou Yachts , &
» quatorze Chaloupes

,
parmi lefquelles il s'en trouvoit quatre du Roi de

f Ternatc. Cette Flotte avoit été accueillie d'une fi violente tempête , dans
M le trajet de Button aux Bougeroenes j ciue les Barques de Raja Palaka

, qui
» croient aulTi parties d'Amboine , fous la conduite du Capitaine Polanàn^
» en avoicnt été prefque toutes difperfées j mais quelque-tems après ce Capi-
M raine rejoignit l'Amiral , avec la Chaloupe la Concorde^ qu'il inontoit,

» & lui donna avis
,
qu'il avoit vîi Raja Palaka en grand péiil , fans qu'il

« lui eiit été polfible d'aller à fon fecours. Sur ce rapport , l'Amiral l'ayant
M renvoyé en Mer , avec deux Chaloupes , pour chercher le Raja , il le

» trouva enfin , après bien des fatigues. Tous deux furent d'avis de palfer,

» avec leur monde , au travers du Pays de Boné j fur la Côte Orientale,
>. pour fc rendre par terre à Bontein , où étoit le rendez-vous de l'Armée.
.1. Ils exécutèrent cette réfolution avec beaucoup de courage, Se brûleront,

" en palTant
, plus de cent Négreries , outre une grande quantité de pady &

u de riz.

» Cependant l'Amiral, étant arrivé aux environs de Bontein , trouva cette

» Place bien fortifiée de palilfades , & la Côte défendue par plufieurs For-

» tins de terre , avec près de fix mille Macalfarois , pour la garde de ces

» Portes. Il ne lailTà pas d'y faire une defcente Se d'attaquer l'Ennemi
, qu'il

" parvint à déloger fans aucune perte confidétable. Après avoir tout réduit
'» en cendres , la Flotte fit voile du côté de MacalTar , où les Ennemis paroif-

» foient réfolus de faire urte vigoureufe réfiftance ; mai'? -^n ne jugea pas à

« propos de rien entreprendre contr'eux, qu'on n'eût it^.^ des rouvelles de
» Raja Palaka, & que les Barques ne fulTent arrivées.

» Le 19 Juillet , à la pointe du jour , les Ennemis . omir^cncctent à faire

y» grand feu du Fort Royal , Se à tirer une infinité de volées de canon fur le

» Tenolen , que l'Amiral niontoit; on ne manqua pas de leur répondre de
»» toure l'artillerie de la Flotte

, qui continua de battre jufqu'à la nuit , dont
».- I ' Ypllfeaux profitèrent pour s'éloigner de terre , ce qui fit croire aux En-

U) -•-. , , <j'i? donne la mcmc Relation, n'cnmctquc deux cens. C'cftpcut ctt«
tmciawi;; ' as .a tr: v ..ttion.



DE L'HIST. CN. DES VOYAGES. ,75
ncmij mie rAiniial ctoit mort. Un Te rendit enfuitc devant Panakoke , ^'svm Tilou les iroii es de Button arnv renr nul); In , , ,.,«0 .,;.,^. t,
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Il les Trou es de Button arrivcrent auili le Zj .avec vingt-quatre Barqii
montées de nulle hommc-î. Les pcciis Râtiiticn ayant fait defcente , mitent
e Jeu au yillajre de Buctu h nta ;\txj , ils canonerent Borrambon . <.

le lendemain
, ils fe portere.u devant G7///c7/ , où , dans une vive efcar-

chc qu Ils eurent avec les Ennemis , ils perdirent un Lieutenant & qua-
torze hommes. ^

» Peu après l'Amiral ayant eu avis que les Ennemis avoient delTein do
couper IcpfTage i Kaja l'alaka , &c au Capitaine l'oleman

, qui venoiene
de Bontein avec leurs Troupes, n'eut rien de plus prelfc que d accourir
d leur lecours. Il les trouva inopinément dans les environs de Patembean
&: apprit deux

, qu'ils avoient cù une rencontre fort vive, avec l'Ennemi
m.-us qu ilsctoient enfin demeurés victorieux. Enfuite étant retourné avec
fa Flotte

, du cote de GHifon , l'Amiral y fit defcente , le i Août fans
aucune refiftance. Ce jour-Ufepani en de furieufes efcarmouches ,' dans
Icfquelles les Hollandois eurent cinquante-fix hommes blelTés ce qui
n empêcha pas qu'ils ne donnaflTent la chalFe aux Ennemis, iufques fore
avant dans le Pays, après avoir totalement défait leurs premicres Trou-
pes. Un tut informé

, qu'en deux rencontres , ils avoient perda plus do
mille hommes y &cc[iKCtienMontemarano avoit abandonné le Hollan-
dois, & sctoitde nouveau rangé fous les étendarts du Roi de N'acalTar
laiOant aux premiers fon Fils aîné avec une de {qs Sœurs. Speeln m n'a-
voit plus alors qu'environ treize cens hommes , tant Soldats

, que Mate-
lots, fans compter les Naturels du Pays. Le Yacht le Nuiffembourr, q i étoic
parti le <î de MacalTir

, fe trouva le lendemain en grand danger
; quV mte-

cinn Efclaves de l'Ile
, &; quinze Prifonniers dedilHndtion; qui s'ét. ienc

rendus aux Hollandois
, devant cette Place , ayant brifé leurs fers , c 'or-

gerent la prde avec des bambous aiguifés , & alloient s'emparer du^Bà-
timent

,
lans le fecours qu'il reçut d'un autre Vailfeau , & l'effet d'un

coup de canon ch-ir^é de féraille
, qu'on tira A propos fur ces Traîtn s .

qui lurent tous malfacrés dans la fureur de la mêlée.
» L'Armée de Boni

, compofée de fix mille hommes , étant parti de Tu-
rate

, fur les Vailfeaux Hollandois , étoit arrivée devant GlifTon & r
avoit mis pié a terre. Raja Palaka avoit donné , la nuit précédente, ut
afiaut fur Tuiate

, & chalTé l'Ennemi de trois Portes. Les Hollandoi»
avoient alors

, à GlifTon , environ fept mille Bouguis, trois mille Terna-
tois& Buttonois

, outre les Troupes des C^^ïmnQsJonckcr &c Strycker
avec quatre pièces de canon. L'Année ennemie étoit forte d'environ vingt
mille hommes, °

» Le 1 8 , l'Amiral & fon Confeil ayant réfolu , avec Raja Palaka , d'atta-
quer

,
pendant la nuit, le Château de GlilTon , avec cent hommes d'élit*

& bien armes
, fous la conduite d'un Transfuge , ce deffein leur réufîît fi

bien
,
qu'A trois heures du matin l'Amiral apprit que R.aja Palaka s'étoit

rendu maître de ce Pofte , & demandoit du fecours , qui lui fut envoyé
tout de fuite. Ce renfort arriva très à propos

, paiceque les Ennemis don-
nèrent cinq afTauts furieux fur la Place , depuis fîx heures du matin juf-
<\\x a midi

; mais ils furent toujours vigoureufement repouffcs , & forcéai
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» enfin de fe retirer, jitfqu a cinq heures du foir

, qu'ils revinrent A la charge

» avec tant de furie , que la vi£toire eut été fort douteufe , fi les Affiégés ne
M fe fuffent parfaitement tenus bien fur leurs gardes.

i> Les Ennemis furent d'abord arrêrts par l'effet de quatre bombes & autant

M de grenades ; une fortie qu'on fit fut eux , dans ce moment , les min en
» fuite jufqu'à leur premier Pagger , ou Fortin ,

qu'ils furent contraints de

M quitter , a caufe des bombes Se des grenades qu'on y jettoit du Château.

» Ce Fortin , ôc un autre proche de Gliffon , croient fitucs fi avanrageufe-

» ment, que les Ennemis auroient pu de-là cannoner la Flotte , & il parut

»» que c'étoit aulfi à ce defiein
,
qu'ils avoient commencé à y dreffer quelques

» batteries. Leurs transfuges apprirent enfuite, qu'ils avoient perdu beau-

j» coup de monde , entr'autres le Pvoi de Mandhar , le fils aîné de Craen

,. Linques y & plufieurs des principaux de leur Nobleffe. La perte , du côté

» des Hollandois , ne s'étoit montée qu'à fix Bouguis tués & cinquante

» blefles. On commanda enfuite des Soldats Hollandois , avec les Boueuij

» du Capitaine Poleman , pour la garde des Forts de Glifion j & la même
»» nuit , tes Troupes de Boni s'étant avancées jufqu'au-deflTous de l'Armée

M Royale , avec huit pièces de canon , elles y répandirent l'allarme de tou-

w tes parts.

» Le 1'-- demain, à la pointe du jour , les Ennemis ayant rafiemblé toutes

j> leurs Forces , vinrent donner un rude affaut au Pagger de Gliffon
j mais

M ils furent vigoureufement repouffés. Après s'être retirés dans le Fort du

M Sud , ils l'abandonnèrent le jour fuivant aux Bouguis , qui y mirent le feu
;

« & retournant à grolfes troupes fous le Fort' Royal , chacun avec fa charge

M de pady fur les épaules , les Macaffarois ,
qui les virent , les chargèrent fi

w brufquement
,
qu'après un combat fort vif, pendant deux ou trois heures,

« les deux partis fe féparerenr.fins pouvoir ni l'un ni l'autre s'attribuer l'hon-

w neur de la vidloire. Cependant les Ennemis, quittant bientôt leurs retran-

I* chemens , allèrent camper à la portée du canon du Pagger Hollandois, On
»> les y attaqua , la nuit du %6 , avec tant de bonheur , qu'ils furent con-

« traints de prendre la fuite * laidlint une trentaine de morts , & tout leur

» Camp au pillage des Hollandois , qui brûlèrent &c faccagerent tous les

M Villages à deux lieues au Sud de Macaffar. L'Amiral ayant fait aulfi démo-

»> lir tous les Forts Se Paggers qu'il avoir pris à Glifibn , fit voile , la nuit

»» du 1 Septembre , pour fe rendre au Sud de la Rivière d'^yen j où il mit

»> tout fon monde à terre , fans aucune ré(î (lance. Quand l'Armée s'y fut bien

n retranchée, Raja Palaka s'avança jufqu'aux travaux des Ennemis, qu'il

M délogea j Se ce fuccès fut immédiatement fuivi de la prife d'un de leurs

» Paggers , fitué fur la Côte , dont il enleva l'artillerie.

»> Le 17 du même mois , les Hollandois eurent un autre combat des plus

^ rudes avec h s Ennemis
,
qui furent défaits Se mis en fuite, avec perte de

« tente Malaii. , fans compter les MacalTarois
,
parmi lefquels fe trouvoient

M trois pcrfonnes de marque. Cette vidoire ne coûta , aux premiers
,
que

•». fept Bouguis tués Se foixante bleifés. Un grand nombre de ces Peuples vint

»> fe rendre au Raja , fous la conduite des principaux de fa famille. Le Roi

» de Panna , fon proche Parent
, qui tenoit aulfi la Campagne , avec un

9* Corps d'environ cinq mille hommes , s'étoit approché jufqu'à feize milifl
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de Mawfptc
, & avoit pilié & faccagc.plufieurs Villages fur fa route. D'un Suppl. a j.k

autre cote
, le Roi de Biema j qui , d.epuis fa délivrance de Button , avoir Descript. de

toujours paru fort attaché à la Compagnie , venoit de fe Jetter de nouveau
''^"Celebïs.

dans les Troupes du Roi de MacalTar, après avoir miférablement maffa-
cré neut HoUandois , à bord d'une Chaloupe.
» Le premier jour du mois d'Odobre fut marqué par un nouvel avanta-
ge , que les Hollandois remportèrent fur un Corps de huit à neuf cens
hommes des Troupes ennemies. Deux jours après , Raja Palaka chalTa
quelques MacafTarois

, qui étoient occupes à conftruire un Fort dans les en-
^fons dà Pattembke. L'avis qu'on eut d'une irruption qu'ils méditoient
de taire dans le Pays des Bouguis , avec trente- deux Pirogues ôc mille
hommes

,
obligea 1 Amiral d'y envoyer , en toute diligence , trois Vaif-

feaux & deux Chaloupes. La nuit du 8 , on reçut un nouveau renfort de
trente Deferteurs de Sopping ^ qui avoient perdu leur Roi dans les Mon-
tagnes. Plufieius proches Parens de Raja Palaka ayant joint les autres dans
le Village de Sanrangert ^ il y alla la nuit fuivante , & en revint le matin
avec cent cinquante hommes& doux cens trente fept femmes, ou enfans'
^^^H*'4^'^"t ^^"^istout de fuite en Campagne, battit encore les En-
nemis a difterentes reprifes , & fe rendit maître de trois de leurs Paegers
ou il trouva entr'autres onze pièces d'artillerie 5 mais il reçut deux iéeeres
bleliures. °

"Désavantages fi fréquens, quoique peu confidérables , avoient fi fort
abbatu le courage des Ennemis

, que l'Amiral crut devoir profiter de cette
confternation pour leur faire des propofitions de paix. Le Roi de Macalfar
reçut bien fes Députes , & demanda une trêve de trois jours pour fe réfoîi'.
dre. Le premier de Novembre , Çqs AmbafTadeurs arrivèrent au Camp des
HoUandois

, avec une fuite d'environ deux cens hommes. On les renvoya
le lendemain

, accompagnés de deux Députés , qui eurent ordre de dé-
clarer au Roi

, de vive voix
, que s'il avoit quelque chofe à propofer ou

à répliquer
, il le fît avant les fix heures du foir

, parcequ'alors la trêve
feroit finie. Les Députés furent condu-ts à l'audience du Prince. Après
avoir entendu leur commiffion , le Confcil parut fort embaraflTé furie parti
qu'il devoir prendre

;
enfin Crcngron , l'un des principaux Miniftres , rom-

pant le lilence
, dit en riant : IIJ bien ! les Hc'dandcis n'om-Us pas rai/on ?

Qu'ejl-il befoin de confulter davantage ? Si nous ne voulons pas les attaquer
tls nous attaqueront nous-mêmes. Les Députés furent congédiés avec cette
réponfe.

'^

» Dans ces entrefaites , les Craens layo &c Sancala s'écant fait voir fur la
Rivière, comme s'ils eulTent voulu fe rendre , l'Amiral leur envoya Raja
Palaka

,
chatgé de quelques piéfens

, qu'ils acceptèrent avec reconnoiirànl
ce : ces deux Craens avoient la garde d'un petit Pagger , derrière celui de
la Pointe de la Rivière d'Ayen

; Raja Palaka convinc , avec eux, qu'on
iroit les attaquer , entre le 1 & le 3 de Novembre , &c qu'ils feroienc
femblant de fe défendre

j mais qu'après quelques décharges en l'air, ils
fortiroient de leur Polie , pour aller chez eux rallier leurs Troupes & folli-
citer leurs Voifins

, à venir fe rendre , à leur exemple . entre les mains
de la Compagnie , comptant qu'ils poorroient joindre l'Armée lioUan*

^liflvfe

i ,

ri*
\ i

«.!..
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.. doife avec cinq mille hommes armés. Ce projet fut exécuté à point nom-
» mé , & malgré la réfiftance du premier Pagger , une batterie de Ih pie-

» ces de canon , l'obligea bien-tôt de fe rendre. Outre ces deux Paggurs
,

» les Hollandois en trouvèrent deux autres abandonnes
, qu'ils /éduilirenc

» en cendres. Le 4 , Raja Ca/o fut envoyé , avec cinq Barques , du côté de
» Turate

,
pour porter aux Grands de ce lieu là quelques préfens. Le Prince

» CalemactUj qui fervoit dans les Troupes de Macalîar , avoit Kut connoî-

» tre fon defirde fe reconcilier avec la Compagnie !k avec le Roi de Ter-

.. nate fon frère. Il y avoir encore , fur le bord de la Rivière , un Pagger,

» que les Ennemis abandonnèrent , & qu'on démolit enfuite ; un autre

». plus grand, mais pref nie tout démantelé & muni de peu dé monde; un

« troificme , où le Roi ctoit logé , tomboit aulîi en ruine ; Se il paroiflbit

» que l'Ennemi avoir delïein de décamper de-là pour aller fe pofter fur le

« bord de la Rivière de GreflTe. Au bout du Bois , il y avoir un grand Pag-

» ger derrière Borrombon ,
que Craen Linques gardoit \ mais on en avoit déjà

» retiré l'Artillerie. L'Amiral s'y rendit le 7 , avec Raja Palaka, fuivis de

» deux cens Soldats Européens & des Troupes d'Amboine ; ils mirent

» d'abord le feu au Bourg de Bonaie , & réfolurent de relever un vieux

» Pagger au bout du Bois ,
pour favorifer l'attaque du Château de Lin-

» ques , & fe porter enfuite fur Borrombon , au cas de réuflîte de la pre-

>» niiere entreprife.

» Le Roi & fon Peuple , qui voyoient toutes ces difpofitions, fembloient

» ctre fort portés pour la Paix j mais Craen Tello y étoit d'autant plus con-

» traire. Il vouloir à tout rifque livrer bataille à l'Armée HoUandoife. Craen

" Grejfe étoit arrivé à Wadjo j fans y avoir trouvé de fecours confiàcrabie,

» Raja Panna , neveu de Raja Palaka , &: qui fuivoit le même parti , avoir

» décampé de Biwn pour aller à Sopping , où il étoit en bonne pofture.

» Daen Pahile j & ceux de Louhou j s'étoient battus à diverfes fois contre

» ceux de Wadjo , Se avoient eu l'avantage fur ces derniers
, qui , à caufe

» de l'incendie des Villages aux environs , s'étoient retirés jufqu'à leurprin-

« cipale Négrerie. La plupart des Peuples de deçà la Rivière s'étoient ran-

» gés fous l'obéilTIince des Hollandois , Se les autres avoient pris le parti du

» Roi de Macalfar.Ceux de Lamcure avoient imploré la protedlion de la Com-

w pagnie , contre l'opprelfion infupportable de Daen Matuane j Se ceux de

>» Biema défapprouvoient bien l'attentai Se meurtre commis par leur Roi
;

» mais ils n'avoient pas encore député à l'Amiral pour renouveller le Traité

,

» ni envové les frères de rAffalfin qu'il avoit demandés.

» Telle étoit la fituation des chofes , le 7 de ce mois , lorfqu'on vit r.rri-

« ver , au Camp Hollandois , des AmbalTadeurs du Roi de MacalTar , cliar-

>. gés d'une lettre Se de fept facs ,
qui contenoient trois mille trois censqua-

M tre-vingt quatorze rifdales. L'Amiral y répondit , de fon côté , par l'envoi

M de quelques Députés , qui revinrent le lendemain avec trois Macalfarois,

» dont la Comrnifliv n n'aboutirtbit qu'à demander , de la part de leur Prince,

» une trêve de dix jours jdans toute l'étendue de fon Royaume , pour pou-

M voir fe déterminer fur les conditions de la Paix j mais on ne voulut lui

M -accorder que trois jours.

» En attendant , fur les avis qu'on reçut , que les Craens Layo & BancaU
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„ étoient déjà fur pié

, nuils avolcnt brûl(i les Habitations frontières de la Sy,,,
^

. junfdiaionduRm & dirmé enfuite letu marche du côté de Linques! D-c";/ oî

.. ouCraetiLinquessetoitauflîrendu, avec trois cens hommes , pour folli- ".'IiECLtiBM;
» citer a ce qu on croyoïc , le Peuple à la révolte contre ce Prince , l'A- "^7.
« mirai jugea a propos d'y envoyer la Chaloupe le Dauphin, avec un Dc-
» pute

, pour les affurer des bonnes intentions de la Compagnie. Cn travail-
" loit en mcme tem; a ralfembler les Alliés de Turate. Craen Tello étant
" ?"l 'ru' '

''^" "' "^'^^'^ "^^ ^' ^""''^ tranfporter à Jompandan . &
" S.n vT'' 'i^^^LP'"*

''' «^^'"P'-ignie. Le Roi avoir commencé de
"

fn nL ' 'T w' ^'"^'-Z!^'-''^" ^ ^"-^ 1=^ Kiviere de Greffe; mais l'on
» hit informe qu i n croit gardé que par une dixaine d'hommes , & que eé-
» neralement tout le Pays de Macalfar afpiroit après la Paix « On n'en émir .....
pas fort éloigné, puifquelle fe fit le iS L ce m^r/d d^^ co^d^lU^^^^^^^^^ i--"""'"

^^

menicnc avanrageufe s pour la Compagnie (^).

>hm

(6] Nous avons promis d'en rapporter les
Articles. Les voici cn moins de paroles.

I. OnconfirmclcsTraic(!sdes 19 Août, &
» Décembre i6<îo, dans cous leurs points ,
pour autant qu'il n'y a pas été dérobé par le

préfent Traité.

t. On livrera inceflamment à l'Amiral,
fans exception , tous les Européens , Sujets
de la Compagnie

, qui fe trouvent à Macaf-
far, foie qu'ils y foicnt palTés en dernier
lieu, ou dans d'autres tcms.

3. On reftituera à la Compagnie tous les
effets qu'on a recouvrés du naufrage du
Vaiireau la Baleine , & du Yacht la Lionne,
à l'exception de huit pièces de canon de fer

,

au cas qu'il fe trouve que la Compagnie en
a été fatisfaitc.

4. On fera prompte & bonne juftice , en
prcfencc du Réiident delà Compagnie, de
tou"! ceux qui feront trouvés coupables des
alfartlnats commis cn la perfonnes de plufieurs
Hollandois , & la Régence de MacafFar en
fera une cxade recherche

,
pour qu'il en foit

ftatué un exemple.

ç. Elle s'oblige en particulier de contrain-
dre tous les Débiteurs de la Comjiagnie à lui

payer au plutôt leurs arrérages /finon cette
année , du moins pour le plus tard l'année
prochaine.

6. On fera (ortirdc MacaiTar, & des Pays
de fou rclTort, tous les Portugais & leurs
adhéians qui s'y trouvent, fans aucune ex-
ception ; Et comme on doit croire que les
Anglois font de grands boutefcux

, qui ont
eu la principale part à l'infraâion des der-
niers Traités, les Régens de MacalTar feront
tenus de leur faire auffi évacuer le Pays, à
la première occafion, fans permettre jamais
a cts deux Nations, ou à d'autres de l'Europe,

d'y venir exercer le Commerce, ni même d'y
relier

, après le dernier du mois de ... . tout
au plus tard.

7- La Compagnie jouira du Commerce li-
bre dans tout le MacalTar , à l'cxclufion de
toute autre Nation, foit Européenne ou In-
dienne

, fans que perfonne puilfe y apporter
des toiles ou autres marchandifcs de Coro-
niandel

, de Surate, de i'erfe & de Bengale

,

ni aucunes denrées de la Chine , fous peine
de confifcation des eiîcts , au profit de la
Compagnie, & de corredion arbitraire. On
n en excepte que les grolTes toiles telles qu'on
les fait fur la Côte Orientale de Java.

8. On accorde aufTi à la Compagnie l'ex-
cmption de tous Droits d'entrée ou de
fortie.

9- Les Régens ou les Sujets de MacalTar
ne pourront naviguer à l'avenir qu'à Daly,à
la Côte de Java, a Jacatra, Bantam, Jamby,
Palembang , Johor & Bornéo , & ils feront
tenus de fe munir, à cet effet , des pafTeports
de l'Officier qui commande ici de la part de
la Compagnie, fous peine d'être traités coni.
me ennemis, & faifis ; fans qu'il leur foit dé.
formais permis d'envoyer aucuns BâHmcns à
Bima, Solor, Timor, &c. ou à l'EIt de la
Pointe de Laffin , qui clf la partie Orientale
du Golfe de Saleyer , ni de l'autre côté , au
Nord ou à l'Lft de Bornéo, pour aller à
Mindanao , ou aux Iles voifrnes, fous peine
de la vie & de confifcation des biens de ceux
qu'on v trouvera.

I o. Tous les Forts fitués le long de la Côte
de MacafTar , comme Borrambon , Panne-
kohe

, Greffe , Mariffon, Borroboson autres,
feront incelTamment démolis; à rcxccj'tion
feulement du Ch.îteau de Samboitpo, qui ref-

teta au Roi j & l'on ne pourra plus cn bâtir

liiP
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S.-M, A I.K Les r^jouilTances qui fe firent à Batavia , pour la Paix de MaxafTar
, étoienv

de nouveaux, foit là ou ailleurs , que du

commun confcntement de la Compagnie.

1 1. Le l'ott Septentrional , nommé /ou-

pand'an , fera évacué tout de fuite par les

Troupes de Macaffar, & livré en bon état

à la Compagnie ,
pour y mettre Garnifon

;

le Village Se les Terres de la dépendance

devant y rcftcr comme auparavant , fans que

le Gouvernement de Macallat puifTe fe mêler

en aucune façon des Habitaus; bien entendu

que les Marchands payeront au Roi
,
pour

leur trafic, tels droits & péages, dont on con-

viendra ultérieurement, 8f que la Compagnie

rc donnera point d'afylc , dans 1 étendue de

fon refTort, aux Malfaiteurs ou Débiteurs du

Roi 8c des Grands. On relèvera auflî incef-

fimmcnt la Loge delà Compagnie, foie dans

l'intérieur du Fort, ou au dehors , à fon

choix.

1 1. La Monnoic de Hollande , qui a cours

à Batavia, l'aura auffi à Macaffar au même
prix ; 8c fi le Peuple témoignoit de la ré-

pugnance à la recevoir , le Gouvernement

fe charge de la lui faire agréer par force.

1 }. Pour amende de la dernière infraction

de la Paix , le Roi 8c les Grands promettent

de livrer, à la Compagnie , mille Efclavcs

des deux Sexes , ou d'en payer la valeur en

canon , en or , ou en argent , à raifon de

deux Tells & demi , ou de quarante Mazcs

d'or deMacafl'ar chaque Efclave.

14. Le Roi 8c les Grands de Macaffar ne

pourront fe mêler , à l'avenir, des affaires du

Tays de Biema & de fon re/Tbrt , ni jamais

l'ailifter diredement ou indireftement contre

la CoiTnjaenie.,

I j. rodits Régens, informés de l'horrible

«iTafllnat, dont le RoideBicma, fon Gen-

dre Craen Dompo, Kz]iTamborra,Ka]i San-

garre , k leurs adhérans , au nombre de

vingt-cinq petfonncs , fe font rendus coupa-

bles envers la Compagnie , s'engagent de lui

livret Raja Biema 8c ceux de (es Complices

qui pourront être découverts, pour qu'i|s

foient punis comme ils le méritent , de mê-

tiie que Craen Momemjrario , afin qu'il de-

mande en toute foumilfion pardon de fon

crime.

16. Ils reftitueront , au Roi de Button,

UUis fcs Sujets , qui ont été faits prifon-

nicrs , dans la dernière invafioh des Macaf-

farois , avec le prix reçu de ceux qui font

morts depuis leur vente 5 8c renoncent très

exprelfément à toutes prétentions fut fes

Etats.

17. Ils reftitueront de même au Roi de

Ternate , les Kabitans des Iles Xulas, & les

canons qu'ils lui ont enlevés ; déclarant n'a-

voir aucune prétention fut ces Iles , 8c renon-

çant en faveur dudit Roi, à toutes celles

qu'ils forment fut les IksSaleyerSc Panjia-

na , fur toute la Côte Orientale de Celébes

,

y compris les Iles de Bangay, de Gapy ic

autres , fituées le long de cette Côte
;, comme

auffi entre Mandhai K Manado , fur les l>ayi

de Lambagy , CaudUpan , Bool, Tontoli^

Dampellas , Balaifang , SiUnfac & Cajdy

,

quiappartcnoient anciennement aux Roiçde

Ternate , 8c que lefdits Régens de MacalTar

leur cèdent à perpétuité , promettant de ne

jamais les troubler à l'avenir dans la poflcf-

fion de ces Terres.

18. Déplus, lefdits Répns renoncent à

tous droits de fouverainete fur les Tays de

Bouguis&dc Loiibou, dont ils reconnoif-

fent les Rois , Princes 8c Seigneurs pour li-

bres ic indépendans , 8c déclarent n'avoir pas

la moindre prétention à leur charge; pro-

mettant de remettre en pleine liberté , fans

aucun délai , le vieux Roi de Sopping, fcs

Tewes, Femmes, Enfans, DomeftiquesS: Ef-

fets fans exception , 8: de nous les délivrer

,

avec tels autres Seigneurs Bouguis , qui peu-

vent fe trouver encore au pouvoir du Roi de

Macadar
, y compris leurs femmes & en-

fans.

19. Ils déclarent aulTi reconnoîtrc pour

libres, les Rois, Seigneurs &• Etats dciuyo

8c de Bancala , avec tout le Pays de Tnrute

Se de Badjing 8c leurs dépendances ,
qui fe

font fournis à la Compagnie pendant la

Guerre.

xo. Tous les Pays conquis
,

par la Com-

pagnie 8c fes Alliés, deimh lijuloiiboulou

jiif'qu'à Turate; &c de-la julqu'ici à ïiangaya^

leur demeureront en proprité , fclnn le

droit de Guerre , Je Roi de MacalTar n'y

ayant plus rien à prétendre ; mais le tont

reftant à la difpofition de la Compagnie

,

pour CQ faire ce que bgn lui femblera ; Si

loUjiéS,

^m



DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. jgj
loupes

,
chacune montée de huit Hollandois & de fix Bouguis

, qu'ils malTi- suppl a cÀ
crerent tous, fans épargner même les Capitaines Commers ôc HuamflcJe. Ce Descript. o«
tragique événement arriva au mois d'Avril 1668. Les Rois de Tello & de ''I"Celebe$.
Linques ,

qui peu de jours auparavant , s'étoient engagés de la manière la
plus rol»mnelle envers la Compagnie , furent les premiers qu'on vit lever
Ictendart de la révolte. Mais ce malheur fut compenfé par l'arrivée de cinq

166».

ûcs que les Rois de Panna & de Saeca fe-

ront arrivés , en pourra défigncr ce qui nous
revient au Nord deMacaflar, en vertu du
même droit de conquête.

II. Les Pays de Wadjoy Boulou-Boulou
k M.tndbar , s'ëtant rendus coupables en-
vers la Compagnie & fcs Alliés, lefdits Ré-
gens promettent de les abandonner, fans
leur prêter diteftement ou indiredement la
moindre alliftance contre nous.

XI. On eft au(ïï convenu que les Bouguis
&:les Turatois , qui ont des femmes de Ma-
callar, & les Macaflarois, qui en ont de Bou-
guis & de Turatc

, pourront emmener cha-
cun la ficnne, félon que bon lui femble, com-
me il eft convenable j & l'on ne recevra dé-
formais , dans les Etats de part & d'autre ,
aucun des Sujets rcfpedifs

, qui voudroicnc
s'y retirer, que du confentemcnt de leurs
Rois & Seigneurs légitimes.

ij. Les Régens de MacalTar, conformé-
ment au tfmc Article, promettent de fermer
leur Pays à toutes les autres Nations , & de
leur en défendre l'entrée de toutes leurs
forces ; mais au cas qu'ils n'eu fulfent pas en
état, pour lors ils devront demander, à cet
effet , le fccours de la Compagnie

, qu'ils re-
connoiflenc comme leur Protedtricc, & qu'ils
feront auffi tenus d'aflifter , de leur côté , en
étant requis , fans entrer en aucune négocia-
tion de Paix avec fes Ennemis.

14. Dans ce Traité de Paix perpétuelle,
d'Amitié & d'Alliance , font compris les puif-
fanç Rois de Ternate , Tidor , Bachian , But-
ton ; les Rois de Bouguis, Sopping, Loubou,
Turate, Layo, Badjing , avec tous leurs
Pays & Sujets j comme aufli Biema , de mê-
me que tels autres Souverains & Princes

,

qui demanderont par la fuite à entrer dans
cette Alliance.

ij. S'il arrivoit qu'il s'élevât des différends
entre les Alliés refpedifs, les parties ne pour-
ront pas d'abord iccourir aux armes j mais
elles devront en inftruire le Capitaine desHol-
landois, pour qu'il tâche d'accommoder les
diofes à l'amiable •, & fi l'une des Parties ne
vouloit pas entendre taifon , alors tous les
Alliés feront obligés de venir au fecours de
l'autre.

Supplem, Tome 7.

x6. Après la conclufion de ce Traité , le
Roi & les Grands, de Macalfar feront tenus
d'envoyer à Batavia , avec l'Amiral, deux de»
principaux Rois du Confcil , à leur choix,
pour préfenter ce Traité à M. le Gouverneur
Général & à MM. du Confeil des Indes, &
leur en demander la ratification , fous l'alTu-
rance que lefdits Députés s'en retourneront
fatisfaits; mais il fera libre, à M. le Général,
s'il le fouhaite , d'exiger deux fils des princi-
paux Rois, pour reftcr auprès de lui comme
Otages, aufli long-tcms qu'il le jugera nécef-
faire. Néanmoins , après une année, le Roi
de Macaflar pourra les faire relever par d'au-
tres j & la Compagnie fera tenue de leur fai-
re porter l'honneur & le rcfpeél convenables,
fans foufFrir qu'on leur faffe la moindre vio-
lence.

17. Pourampliationdu «me Art. , on ac-
corde à la Compagnie la permirtîon de tranf-

porter à Batavia les Anglois , qui font dans
ce Pays , avec tous leurs effets , fans que le

Roi puilfc s'y oppofer.

x8. De même pourampliationdu if"»*
Art., il a été promis, que fi dans dix jours
on ne trouve par morts ou vifs les Rois de^

Biema & de Montemarano , on mettra alors
en dépôt , entre les mains de la Compagnie ,
les fils de ces deux Princes.

ip. Le Gouvernement promet à la Com-
pagnie de lui payer en dédommagement des
frais de la Guerre , la femme de xjooo rif-

dalcs , en cinq Mouflons confécuti/es , foie

en canon , en marchandifcs, or , argent ou
joyaux, fuivant leur prix.

}o. Et pour plus rigoureufc obfervation de
tous ces Articles , le Roi de Macaflar & les

Grands de fon Royaume d'une part , l'Ami-
ral

,
pour la Compagnie d'autre part , ainfi

que les Rois & Piinccs compris dans cette

Alliance, après l'invocation du faint nom de
Dieu , les ont jurés , fignés & fcellés, chacun
en fa manière , dans une tente dteflce ea
rafe campagne , aux environs de Borrombon^
fur le propre Territoire de la Compagnie , le

Vendredi , 1 8 Novembre 1 66f.
Dans le courant du mois de Mirs de l'an-

née fuivante , on fit encore d'autres Traités

avec les Rois de TcUo & de Linques. On f«

C c c
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SurjL. A tA cens Bouguls , qui joignirent les Hollandois , dont le courage n'étoit pas pea

Descript. de abbatu par les maladies. Au mois de Mai , il leur mourut plus de cent hom-
i'IleCelsbes. mes, & prefque tous les autres étoient traTaillés de fièvres malignes. L'Ami-

'**^'
rai même s'en trouvoit fi incommode, que pour changer d'air , il fe mit eu

boupo , lui devenoit importante à plufieurs égards.

Les Bouguis s'étant mis en Campagne , du côté de Maros j remportèrent

,

le 1 2 Août , une victoire fignalée fiir les Ennemis , qu'ils mirent en fuite

,

Se dont ils coupèrent foixante-cinq têtes
,
parmi lefquelles fe trouva celle de

Paye Lingen j un des principaux Chefs des Macaflarois ; mais les Hollan-

dois perdirent en échange le Yacht Purmerland j qui tirant , avec quel-

ques autres Vaiiïeaux, lur le Fort de Samboupo , fut brûlé de fes propres

poudres. Raja Iom^ou, qui jufques-là avoit fuivi leurs drapeaux , étoit

pafle du côté de l'Ennemi avec dix des fiens. Enfin , les avantages nebalan.

contentera d'en extraire les conditions, accep-

tées par ces Princes.

n Je foufligné Paducca Siri Sultan Ha-
M rounara Chit , Roi de Tello , Idcvenu Ami
« & Allié de la Compagnie , dans la dernière

»> Paix faite avec le Royaume de Macaflar

,

n me rappellant la fidélité & le foin pater-

s» nel , dont la Compagnie ufc conftamment
M envers fes Amis & Alliés: déclare ,

par ces

M Préfentes, que j'ai réfolu , de l'avis des Sei-

M gneurs de mes Etats, de mes Frères & de

3> mes Sujets , de m'allier & m'engager , moi
01 & les miens,au(lî bien que tout monRoyau-
3> me, encore plus étroitement avec la même
M Compagnie, & de la prier de me recevoir

»» en fa proteûion , non-feulement moi en

» particulier, mais aufll tous mes enfans,

» afin que tant durant ma vie qu'après ma
M mort , ils puiflent être confidérés avec

r> moi, comme Amis & Alliés de la Noble
M Compagnie des Indes Orientales, qui nous
M prend fous fa garde paternelle, pour que
DO psrfonne au monde ne nous falTele moin-
ii drc tort ou outrage. Surquoi le Sr Cot-
» neille Speelman , Amiral &c. , ayant bien
M voulu accepter amiablement & avec cor-

» dialité, les propofitions que je lui ai fait

M faire par les Rois de Ternate 8: de Linques;

» c'eft pourquoi je m'engage moi & les

» miens, à toute fidélité fincere envers ladite

3» Compagnie , nous remettant entièrement

3» à fes généreux foins ; & comme fes Amis
»> & fes Ennemis fout auffi les nôtres , nous
M ferons toujours prêts d'aller à la Guerre
» avec elle, par-tout où nous ferons appelles.

38 Au cas que je vienne à décéder , mes En-
•» faas ôt les Enfans de mes Enfans dciacutc-

u ront fous fa tutelle & proteAion paterneU

» le , & fi moi ou eux ne laiiTions point de

M Defcendans, les Seigneurs de mon Royau-
M me, mes Frères & autres Parens , ne pour-

» ront élire un Roi à ma place
, que de l'a-

» vis & confentement de la Compagnie; Et

5> même , fi mes Enfans ne fe comportoicnt

33 pas comme ils doivent , elle pourra élite

M quelqu'autrc des plus proches à leur place,

33 pour le bien de mes Etats & celui de mes

M Sujets; confiant le tout de bon ca'ur à la

33 diredion de la Compagnie. En foi dcquoi

33 &C >3,

Fait à Tello , le 9 Mars 1668.

»3 Je foudigné Mamalyang , Roi héréditai-

33 re de Chinrana Linques , & Bâton dans le

33 Royaume de Macaflar, ayant mûrcrrient

33 examiné le Traité ci deflus, par lequel le

33 Roi de Tello mon Frère s'eft allié & enga-

3» gé à la Compagnie des Indes, en ma pté-

33 fcnce ; déclare ,
pour moi & pour mes Fils

33 & Filles, Domertiqucs, Pays & Peuples,

33 non-feulement que je m'oblige de même
»> envers ladite Compagnie , mais que je me

33 mets aufll entièrement fous fon obéiflance

3» & fa proteélion
,
promettant de lui être

33 dès maintenant & à jamais fidcle dans tous

33 fes commanderaens, dans fon (ervicc & fes

33 ordonnances; En foi dequoi , moi & mon

13 Fils Tartam Cranivari Patena , avons (i-

» gné , fcellé & juré cet Aéle , entre les

33 mains de l'Amiral , & en préfence de tous

3, les Rois Alliés
,
qui l'ont de mâmc ligné

» comme témoins, favoir , lepuiflantRoi

3, de Ternate , le Roi de Palaka , le Prince

33 Calematta & le Roi de Layo , le l } de

M Marsi6«8>3.

nouveau retn
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çoient encore que foiblement les pertes , lorfqu'il arriva , de Batavia, trois Suvpl.
VailTèauXj qui avoientà bord trois cens foixante-quinze hommes de nou- Desciupt. db

velles Troupes.

Dès que l'Amiral eut reçu ces renforts , il s'avança fi près de? Ouvrages
de l'Ennemi , que fuivant l'expreffion de la Relation , on pouvoit fe donner
la main les uns aux autres. On eut bien-tôt recours aux Négociations de
Paix. Les Rois de Goa Se de Tello avoient auffi envoyé une Lettre au Gou-
verneur Général 8c au Confeil des Indes , par quelques Meflagers de Ma-
cafTar , partis le 1 8 Septembre j mais qui ne la rendirent que cinq mois après.

Comme ces deux Rois tâchoient de fe purger de la dernière rupture , dont ils

rejettoient toute la faute fur l'Amiral Speelman , on peut juger qu'ils fe
trouvoient dès lors fort prefles & dans un grand embarras de le tirer d'affaire.

Cependant leur opiniâtreté continuoit de leur caufet autant de mal que les

armes des HoUandois.
Ces derniers n'eurent plus qu'une fuite d'avantages rapides. Le 1 Octo-

bre , leurs Bouguis prirent d'aflaut la Forterefle de Barras , y firent trois

cens prifonniers , tant femmes qu'enfaos , & emportèrent trente-fix têtes.

Il,y eut enfuiteune efcarmouche , dans laquelle les Ennemis eurent encore
du pire. Le 12, les HoUandois avoient auffi pris d'affaut un Pagger afle?

confidérable entre la Mer & Samboupo , & l'Ennemi travailloit à faire un
nouveau retranchement

, pour remplacer cette perte. Les Bouguis , étant
fortis du Fort HoUandois de Maros , s'étoient avancés jufqu'à la Négrerie
Pamadingan , & s'y étoient renforcés dans deux Paggers , jufqu'au nom-
bre de trois mille , après avoir brûlé tout ce qui s'étoit préfenté fur leur

route.

Au commencement du mois d'Avril \G6(} , on renouvella les Négocia-
tions pour la Paix j mais l'opiniâtreté des Ennemis fut encore un obftacle à

fa conclufion. Cependant il en mouroit de faim tous les jours , & les Hol-
landois les ferroient de fi près , dans leur Fort de Samboupo , qu'ils n'en
étoient éloignés que d'un jet de pierre. Au mois de Mai leurs travaux fe

trouvèrent avancés jufqu'à une verge de fes xiiurailles , & en état de foute

-

nir un rude affaut. D'un autre côté , Crain Jerenica , un des plus fameux Gé-
néraux de l'Ennemi , éroit venu au fecours du Roi de Macaflar , avec deux ou
trois mille hommes , dont les HoUandois étoient journellement menacés

j

mais ils n'avoient fait encore aucune entreprife confidérable , fi ce n'eft que
la nuit du 1} au 14, ils attaquèrent, avec dix ou douze Barques remplies

de monde , le Yacht le Schelvis j qui les repouffa vigoureufement , quoiqu'il

n'eût pas plus de dix-huit hommes en état de combattre.

Suivant les rapports des Transfuges de Samboupo , au commencement du
mois de Juin , la difette des vivres y étoit grande parmi le Peuple \ mais les

principaux n'en montroient pas plus d'inclination pour la paix. Les Affiégeans

travailloient , depuis quelque-tems , à une Mine , qu'ils firent jouer le 17»
avec tant de fuccès , qu'elle enleva un grand pan de la muraille. Les Affié-

gés bouchèrent auffi- tôt la brèche avec des gabions & autres chofes -, les

Hollandois y revinrent fi fouvent à l'aflaut , qu'ils gagnèrent la muraille ;

mais ils y trouvèrent tant de réfiftance
, qu'ils ne purent fe rendre maîtres

tiu Château & de la Ville de Samboupo
, que le Z4 Juin , après que les En-

Ce c ij

i66j.

Lei HollindeU
fe tendent mat»

trcs de Saiilb«u;
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nemis s'en furent retirés

,
pour la plupart , au Château de Goa , où Ils mau-

quoient de toutes chofes.

Enfin, le mois fuivant, on conclut un nouveau Traité de Paix, par le-
quel le Roi & les Grands de Macaifar s'obligeoient d'obferver , de point en
point, celui du i8 Novembre 16^7 } de livrer à la Compagnie toute leur
artillerie , de démolit & de rafer toutes leurs Fortifications , fans en pouvoir
jamais faire de nouvelles , & de donner des Otages , pour la fureté de leurs
engaeemens. On ne peut gueres fe difpenfer de rapporter auflî en fubftance
ces derniers Articles , avec les Lettres de foumiflion de quelques-uns des
Rois de MacafTar , pour faire voir de quelle manière la Compagnie a mis
fous fon obéilTance , cette Nation fuperbe & perfide

, qui , depuis long-tems'
étoit la terreur ëc le fléau de tous fes Voifins (7).

*

(7) Le Roi & les Grands dcTcllo , avec $" Qu'en cas que Crongron , fcul Auteur
le Crain Linqucs . ayant fait les foumiflîons de la rupture du dernier Traité , ne vienne
lequifcs à la Compagnie , ont été de nou- pas fe jettcr aux pieds de la Compagnie
veau reçus dans fon Airiance, aux conditions pour lui demander grâce , & fe remettte enl
fuivantcs: tieremcnt à fa difcretion , fous rafTurancc

1». Qu'ils garderont faintement & à per- donnée, même fans l'avoir demandée
, qu'on

pétuité les anciens Traités; déclarant qu'ils n'attentera point fur fa perfonne, ni fur fa
ne les ont violés que par leur pernicieux Con- vie, pour lots, ils aideront à le poutfui,
feil; qu'ils en font fort fUdiési qu'ils fcrc-

'

connoilfent infiniment obligés à la Compa-
d'avoir bien voulu leur pardonner ànie

leur très humble prière ; Se qu'ils s'en remet
tenta fes bontés; la fuppliant néanmoins,
qu'à l'égard des fommcs

,
qui lui ont été pro-

«lifes par le Traité deBonayc,illui plaifede
ne pas permettre qu'ils foicnt furchargés au-
delà de leurs forces

, parcequ'ils fe trouvent
dans l'impuifTance d'y fatisfaire.

t". Qu'ils reputcnt à grande grâce & bien-
fair, ouc la Compagnie veuille bien leur
lairter leurs armes de main & leurs mouf-
quets i en confidération qu'ils ont abandon*
né les premiers le parti du Roi de Macaffar

,

pour fe foumettrc à la Compagnie; promet-
tant de délivrer inceffamment, & fansaucu

vre, a le prendre , ou le tuer, fcloo que
l'occafion sen préfentera, & remettront , en.
trc les mains de la Compagnie , tous les ef-
fets qu'on pourra trouver lui appartenir, en
diminution des fomraes (lipulées par le der-
nier Traité.

6*. Que pour plus de (ïireté de ce nouveau
Traité d'Alliance , le Roi , ou quelqu'un de
fes Grands , au choix-dcs Vainqueurs , cha-
que fois qu'on le demandera , fera tenu de
venir demeurer parmi eux , en un lieu coni-

mode, & d'y reftcr audi long tcms qu'il plai-

ra à la Compagnie.
7». Enfin

,
que pour ôter tout fujct'dc dé-

fiance
, ils ne viendront jamais dans aucune

Place de la Compagnie
, qu'avec peu de

monde, & même fans armes, le rcfte de
...».,».., ...w.ii., wv •«•iiaui.u- tiiuiiuw, w. iiiciiic liiiis armes, ic rcite de

ne réiervc
,
toutes les petites pièces d'Artillc- leur fuite étant obligé de s'arrêter hors de la

ne qui fc trouvent encore a Tcllo, Goa, Porte
Sadrebonc ou ailleurs , fans en prétendre la
moindre chofc, & remerciant bien la Com-
pagnie de ce qu'il lui plaît de les, accepter
fuivant leur prix , en dédudion de la dette
fufmentionnéc.

?". Qu'ils s'engagent de démolir les For-
tifications de Teilo, quand il plaira à la
Compa ',nie , & de n'en jamais faire de nou-
velles fans fon confcntement.

. Qu'en qualité de bons & fidèles Alliés

Fait le ij Juillet lédy.
Les Députés de Goa font enfuite compa-

rus , & ont déclaré
, que le Roi , ne pouvant

venir en perfonne, 3 caufc de fa maladie, les

avoit envoyés pour demander grâce, en fon

nom, à la Compagnie, la priant très hum-
blement de le recevoir, comme elle a fait

le Roi de Tcllo , & de le rétablir dans fon

Alliance; (ur quoi le Traité précédent leur

ayant été lu , ils l'ont accepté dans tous

fes points ; & y ont encore ajouté les fui-
de la Compagnie

, ils tiendront pour Enne- ... fv
mis déclarés , ceux des Rois de Celebcs

, qui vans.
retulent de lui faire foumi(llon,& qu'ils con- i». Que conformément à l'exemple de
tribueroiu a leur caufcr le plus de mal qu'il Tcllo , les Rois & les Peuples de Goa &
icra poHibJc. SadrcbMs rafcxont 8c démoliront

,
quand il



DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES.

Remarques Géographiques fur Vile Celebes.

iÎ9

SUPPL. MKLy i i j- W......WJ. DlSCRII'T.DK

E peu de connoiffinces quonade l'intérieur de l'Ile Celebes, ne doit
pas en faire attendre une Delcription complette. Aufll ne s'attachera-t'on ici Géographie d.
qu a quelques remarques générales

, qui pourront fervir à redifier les erreurs
'"' ^"''''''"

des Cartes Géographiques
, fur la fituation des principaux Lieux Maritimes.

On a dcja eu occafion d en relever une partie , dans les Articles prcccdens
j

plaira à la Compagnie , toutes les Fortifica-

tions de CCS deux l'iaces , fans pouvoir ja-

mais les relever, ni en bâtir de nouvelles,
que du confentemcnt de ladite Compagnie.

x". Qu'ils ne fc mêleront en aucune ma-
nière des Malais , Maures ou autres Etran-
gers, qui font actuellement à Tello,Goa,
Sadrcbonc & ailleurs 5 laifiant à la Compa-
gnie d'en agir avec eux comme elle le juge-
ra à ptopoi ; & promettant de ne recevoir

,

à l'avenir , aucun Etrano;cr chez eux , fans
la permiilïon de la Compagnie

, qui aura la

facul«J de tenir à Tello , Goa & Sadrebone

,

autant de monde qu'elle voudra, pour veil-

ler fur leur conduite ; & l'on empêchera
l'entrée des Rivières de Tello & de Sadre-
bone , à toutes les Barques qui ne feront
point munies de fes palfeports.

Pait le 17 Juillet i6<9.

La Lettre de Crain Goa , au Gouverneur
Général & à MM. du Confeil des Indes ,

après un préambule à la mode des Orien-
taux , ell conçue en ces termes :

»j Au reftc , nous déclarons en fincérité &
M pureté de coeur

,
que nous fommes tous

» véritablement amis de la Compagnie , &
3) que nous le ferons invariablement tant
» que le Soleil & la Lune éclaireront l'Uni-
» vers } & comme à caufe de notre éloigne-
» ment , par ignorance & faute d'entendc-
1) ment, nous avons mal agi avec la Com-
» pagnie , nous la fupplions très inftam-
» ment , de vouloir nous le pardonner , de
» même qu'à nos EnfansS: à tous les autres
M Grands , &c. ».

Les Crains Tello & Linqucs, par leurs
Lettres , confefTent aVoit violé la Paix , & ils

en demandent pardon, à-peuptès dans les

mêmes termes, promettant d'aller à Bata-
via, pour faire foumilTion au Gouverneur
(Jiincral & au Confeil des Indes. Voici les

noms des Rois & Princes
, que l'Amiral

Speelman y conduifît en triomphe.
Les Rois de Tello & de Linqaes , avec

leurs femmes , & une fuite de trois à quatre
cens petfonne».

Crain 5/^«y,filsduRoide Macaflar.
Cram MandelU, fils de Crain Crongron.
Les Crams Mamoui & l^dlo , deux des

principaux Seigneurs de la Cour de Ma-
caflar.

Les Galerans lianaffa Se Timbol , de la
part du Roi de Goa , avec un cortège de cent
quarante perfonncs.

Le Prince CaUmatta, accompagné de fa
temmc

, & la fœut du Roi de Tello), avec
une (nite de cent cinquante perfonncs'.

Çutrc ces Princes , il y avoir encore le
Boi de Palaka, le Prince de Boni , & d'au-
tres Députés des Princes Alliés , fuivis de
plus de huit cens perfonncs , dont l'arrivée,
a Batavia

, ne caufa pas peu d'embarras au
Gouvernement

, fur-tout les Troupes de Ra-
ja Palaka, qui commettoicnt de nuit beau-
coup de dcfordres. Cependant on trouva en-
fin moyen de s'en défaire , en les employant,
lous les ordres de leur Roi , dans une expé-
dition contre l'Empereur de Java , où cUes
rendirent de fort bons fervices.

Le Roi de Palaka ayant ainfi vengé la
mort de fon Père & de fon Aycul , accom-
piit le vœu qu'il avoir fait de fc couper les
cheveux en cérémonie. Plus de trente mil-
le hommes fuivirent fon exemple

, & depuis
ce tems les Bouguis fe diftinguent

,
par leur

courte chevelure, des autres Peuples de l'Ile ,
qui la poitent longue.

La Compagnie, pour reconnoîtrc les
fervices éclatans

, que ce Raja lui avoir ren-
dus, le rétablit non- feulement dans fes
Royaumes de Pal.ika , de Boni, de Sopping
& quelques autres ; mais elle lui fit encore
préfent d'une magnifique chaîne d'or, qui lui
fut portée par une Dépuration folemnelle

, &
elle lui allîgna une penfion viagère de deux
ccnsécus par mois. Son caraétere remuant,
vindicatif & ambitieux, le fit tomber bien-
tôt dans l'ingratitude envers la Compagnie,
qui, obligée de fe tenir continuellement fur
fes gardes, contre un Prince fi dangereux,
apprit avec pjaifir fa mort , arrivée au mois
d'Avril 16^6.

I
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i'IleCelebes.

Partie Occidcn-
tiU.

La Côte Occidentale , qui eft la plus fréquentée , commence â cinq degrés

trente minutes de Latitude Méridionale. On y trouve d'abord , au Sud , le

Bourg de Turatte ^ qui donne fon nom à un des plus puilfans Royaumes de
l'Ile. Il eft fituc fur une Baie ,

qui s'étend Nord-Oueft à une bonne lieue

dans les Terres. A l'entrée de cette Baie , eft une petite Ile fans nom, peu,

éloignée du Rivage ; fept ou huit milles au Sud-Oueft de Turatte , on dé-

couvre ce fameux Banc , que les HoUandois ont nommé den Bril ^ ou la Lu-

nette i Ecueil dangereux , de deux lieues de tour , fur lequel la Compagnie
a perdu plufieurs VailTeaux , & qu'il eft c -pendant aifé d'éviter

, pourvu

qu on ait foin de s'approcher du rivage , au . environs de Turatte ., où l'oa

peut mouiller l'ancre ,
pour y attendre un vent favorable j fans quoi l'on

court rifque d'être emponé par le Courant en très peu de tems. De Turatte,

tirant au Nord-Oueft , A la diftance de deux milles , on vient à la Pointe Mé-
ridionale de Tanahkeke j vis-à-vis de laquelle eft une Ile de rncme nom

,

de deux milles de circuit , environnée de Rochers excepté du cbcc de l'Eft,

& prefque toute déferre.

De la Pointe de Tanahkeke » fuivant la Côte , au Nord , on rencontre

les Bourgs de Tanaë & de Gelijffon , la Forterefte de Panakcke j la Ville &
le Château de Samboupo , & un peu plus au Nord , le Château à'Oudjong

Pundangj connu aujourd'hui fous le nom de Fon Rotterdam , fitué auprès

de la célèbre Ville de Macujfar jqu'on fe contente de nommer ici , remettant

à parler plus amplement de ces deux Places , après qu'on aura fait le tout

de l'Ile.

De Macaflar , la Côte court de plus en plus au Ko d-Eft , jufqu'à un grand

Golfe , entre lequel 6c cette Ville , on trouve d'abord celle de Tdio j Capi-

tale d'un Royaume de ce nom , à une grande lieue au Nord de Macalfar

,

d'où l'on en compte cinq pour arriver à Maros j autre Ville fituée dans un

Canton abondant en riz , dont la dixme rend un profit confi jetable à la

Compagnie. Six milles au Nord de Maros eft la Ville de Tanetta j aulli Ca-

pitale d'un puiflànt Royaume de même nom , au milieu d'une pumiere

Baie , qui eft bien-tôt fuivie d'une autre beaucoup plus grande , qu'on nom-

me la Baie de Badjoukike j où cent Vailfeaux pourroient être à leur aife.

Entre Macalfar & Tanetta , la Côte eft garnie d'une infinité de Bancs , de

Rochers & d'Ilots. Derrière les Lieux qu'on vient de nommer , ce font de

belles Montagnes fertiles en riz , & entrecoupées par de grandes Forêts d'ef-

pace en efpace.

On compte quatre à cinq milles de Tanetta jufqu'au milieu de la Baie de

Badjoukike
,
qui en a près de hure d'étendue , où eft firaée la Ville de Man-

<far J Capitale d'un grand Royaume de même nom, limitrophe des Etats

du Roi deTemate , dans la partie Septentrionale de l'Ile. C'eft ici qu'on fe

borne , pour retourner au Sud , le long du Golfe de Boni 3 ou de Sakyer

y

dont l'enfoncement eft à la hauteur de Badjoukike , du côté de l'Eft , à

quatre ou cinq milles de diftance.

Tout près de ce Golfe eft la Ville de Loubou ^ fuivie de celle de Sopp'uigi

onze milles plus au Sud , l'une & l'autre Capitales de deux puillàns Royaii-
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mes, auxquels on danne Isurs noms. Au Sud de Sopping, en entre dans le Sorpt. a i*

Pays des Bouguis j qui font partie des Etats du Roi de Boni , dont la Ville Dmcript. d»

Capitale de ce nom , eft à cmq milles de Sopping , & un mille de Tfijnra'
'•'^"Cilebui.

na y où ce Prince • le plus puilTant de tous les Rois de Celcbes , fait fa rélî-

dence ordinaire. Tfijnrana eft fituc fur le bord d'une Rivière de même nom %

qui prend fa fource au Lac de Jempi j à quatre ou cinq milles dans les Ter-
res, ôc va fe jetter dans le Golfe de Boni , qui eft rempli d'une infinité de
Bancs, de Rochers & d'Ilots, principalement fur cette Côte. La Pointe de
rj«/'(7/i la termine au Sud; vis-à-vis, à l'Eft, on a la petite \\q Bouloucomba,
remarquable par une propriété , qui n'eft cependant pas unique aux Indes ;

c'eft qu'on y feme quand on moilTonne à Maros
, quoique ces deux Lieux

ne foient pas fort éloignés l'un de l'autre , & feulement féparcs par une Mon>
tagne de hauteur médiocre (8).

L'Ile de Sileyer fe préfente à un mille de cette Pointe Méridionale. Elle
s'étend Sud &: Nord à huit ou neuf milles , fur deux de largeur au centre t

d'où elle fe rétrécit prefque également vers fes deux bouts. A l'Oucft ou
voit une autre petite Ile, nommée Baajen-EUand j & quelques Rochers,
que les HoUandois appellent Zomelands Rot^en j fans compter trois petites

lies au Sud , peu éloignées de celles de Calauro j qui eft alTcz grande. Ces
deux Iles appartiennent au Roi de MacalTar. On ne parle point des Iles du
Tigre j à l'Eft de Calauro : elles font en grand nombre , mais toutes fort peti-

tes. Entre Saleyer &C Celebes font trois Ilots , qu'on nomme Us Bougcrones y
Se qui fe préfentent dans ce Détroit

,
quoiqu'ils n'en empêchent pas le

paOTaçe. Deux milles à l'Oueft , la Côte Méridionale de Celebes offre une
grande Baie , au fond de laquelle eft fituée Bonteyn j Ville qui dépend du
Roi de Boni , d'où la Côte forme encore plufieurs enfoncemens , à l'Oueft ,

jufqu'à Turatte , dans la diftance de huit à dix milles.

Après avoir fait le tour de cette Partie Occidentale de Celebes , l'ordre ne fattie Ow«:it».

nous rappelle à la Partie Orientale , de l'autrs côté du Golfe de Boni , que
pour obferver qu'on n'en a aucune connoiffance. L'Ile de Pangajane ^ qui eft

à trois ou quatre milles à l'Eft de cette Pointe
, peut avoir neuf milles en

longueur fur deux de large. Tihore j au Nord de l'Ile, eft le Chef-lieu d'un
petit Royaume , autrefois fameux. A l'entrée du Canal , qui fcpare Pangafanc
(le Celebes , on voit , au Sud , l'Ile Cumbaynci j d'environ fix milles de cir-

cuit , & quelques autres petites. Celle de Bunon j à l'Eft , n'a pas moins de
fcize milles en longueur , du Nord au Sud , mais fa largeur eft inégale. La
petite Ville , qui porte fon nom , eft au Sud-Oueft de l'Ile , fur une cmi-
nence , à l'entrée du Détroit Pangafane ; mais le Roi tient fa Cour à Cb//-

/o/jWôuj^Hj qui eft confondu quelquefois avec l'autre Ville. Ce Prince eft

Tributaire du Roi de Ternate. A l'Eft de Button font les Wqs Toucan- btjîs

,

au nombre de huit ou dix. Au Nord eft celle de W^ci-wony , qui a cinq
ou fîx milles de circuit. Les autres Iles

,
qui fuivent jufqu'a la Pointe Sep-

tentrionale de Celebes , ont été nommées dans la Delcription des Molu-
ques (9).

Revenons à la Côte Orientale de Celebes. On y trouve peu de Lieux re-

(8) La même merveille fc remarque 3u
Cap Comorin , Si dans d'autres lieux des lu-

des. Voyez ci deffus pag. jij»,

0>) Ibid. pag. 5j.
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Partie Septen-

uitiHtle.

Rovaiime de

SurPL. A i A niarqiiables. Tamhoucoj Village fitué i quarame milles au Nord de Paiigafanc,
Desciupt. ne aiipics de la Rivière Lahan j cft renommé par les fabres qu'on y fabrique.
t UeLelibis, ^^ y,^-g j^ Tambouco cft fuivic , au Nord , de celle de Tomini. Entre ces deux

Baies on a les Bourgs de Modone , de Balance , de Gorontale j Ôc quelques
autres > jufqu'à Manado j fur la Pointe Septentrionale , où les Hoilandois

ont une FotterelTe , nommée Amjlerdam , dont on a parlé ailleurs (lo).

Il nous refte à parcourir la Côte , depuis Manado à l'Oueft, & de-U au Sud
jufqu'aux frontières des Etats du Roi de Ternate. La Baie A'Amoura clt à

cinq milles de Manado. Dix milles au-delà , l'on entre dans le Royaume ds
Boulait J fie vingt-un milles plus loin , dans celui de Caudipan , qui n'otfre

que deux Bourgs remarquables , Datiw & Boulan-Itam. A trente milles de

Dauw , eft le Village de Bwooi , ou Bool , fitué fur une Baie , i l'Ell de la-

quelle fe voient deux petites llej , nommées Middelbourg & yUJJlngue. De la

Baie de Bocl , on fe rend dans celle de Tonioli , qui en cft éloignée de vingt

milles, fie d'ici on en compte encore neuf, jufqu'au Village de Dondo ^

après lequel on trouve ceux de Silenfak j Bala-ijfan 6c Dampelas , avec qua-

tre petites lies fur cette Côte. On palTe enfuite dans la grande Baie de d-
jeli J dont les environs font fort peuplés. C'eft ici proprement que finit le

territoire du Roi de Ternate , qui polfede une étendue de Côtes de cent huit

milles , entre Manado & cette Baie (i i).

A l'égard des Etats qui appartiennent aux Rois de MacafTar , on doit dif-

tinguer ceux que la Compagnie polfede , de ceux qu'elle a lailfés à ces Prin.

ces (li). Avant la conquête, ils étoienr tous ValTaux du Roi de Maca'Jar,

ou de Goa , qui n'a plus aujourd'hui que le premier rang entre les Allies

des Hoilandois. Macalfar &C Goa , anciennes Capitales de deux Royaumes
ditférens , ne font que de méchans Bourgs ouverts , dont les Hoilandois

nomment le premier la Negnrie de Vluardingen , compofc d'une grande rue

&c de deux ou trois petites. On y voit plufieurs belles Maifons , des deux cô-

rotr aoiutJam. j^j de la Rade. Au Nord eft la FortereUe Oudjong Pandang j ou Joupandam

^

qui a reçu depuis le nom de Rotterdam, On y tient conftammenc une

forte Garnifon , bien pourvue d'artillerie & de munitions de guerre , parce-

3ue MacafTar eft réputé pour être la clef des Provinces Orientales , & que

'ailleurs on ne peut jamais accorder la moindre confiance aux MacalTarois.

Goa n'eft qu'à deux milles de Macalfar , du côté du Nord, où il y avolt

autrefois une efpece de ForterelTe , mais de beaucoup inférieure à celle de

Saml'cupo t la feule qu'on ait laiffée au Roi par la paix (14). Quoique

ce foit la principale des Etats du Roi de Macaftar , c'eft au fond peu de

chofe.

Le Roi de Boni , dont les Etats font à l'Eft de ceux de MacafTar , eft adtuel •

Rnvmme d: lement le plus puiflant de tous les Princes de l'Ile. Raja Palaka s'étoit rendu
""'

redoutable même à la Compagnie
,
qui l'avoit élevé à ce degré de grandeur

,

en reconnoifTance de fes fervices. Outre plufieurs ForterefTes , qu'il avoir fait

conftruire j fon Arfenal étoit bien pourvu d'armes à feu •, 8c il pouvoir mer-

tre, en très peu detems, une Armée de foixante mille hommes en Campagne

oui.

(ic) Ibid.

(ji) Voyça le Traité ci- dcfTus , Art. 17,

(11) Même Traité, Art. 14. 10 & 11,

(14) Voyez l'Aiticic 10. du Traité.

Après
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Après les Rois de Goa Se de lieu. , fuivent en nng ceux do Louhou, de sopi-l. a la

Tello , de Sopping, de Wudjou j de Tanetta j de layd j de Bancah j de Pj/;- Discript. de
nd,de/7tfcf4 liîc quelques autres, dont les Etats font petits ,&]afqu'ict peu «•'I"CitEBài.

connus. Quand il s'agit de tenir une Airemblce générale
, pour dcUbércc

fur les aftàjics publiques , le Gouverneur HoUandois en donne d'abord con-
ncKfiince aux Rois de Goa &C de Boni , & ce dernier convoque tous les autres
Alliés , qui forment aufli le Grand Confeil de l'Ile de Celcbcs.

La jaloulîe
,
qui règne entre ces Princes ^ a fouvent donné lieu A des trou- pautoi d. nud-

blés, auxquels les HoUandois ont toujours pris parti pour le Roi de Boni, «i"" cou/ci-'

contre celui de Goa-, & l'on reproche A quelques-uns de leurs Gouverneurs , X'/i!
""''*""

d'avoir,pardcs vues d'intérêt particulier.aftbibli la puilîlince de la Compagnie,
en agrandiirant celle des Rois de l'Ile , à qui ils ont hiit accorder, de rems
A autre, des Provinces entières, fous le nom de petits morceaux de terres,
qui étoicnt à leur convenance. L'Auteur attribue la trop grande déférence dit
Confeil de Batavia , au défaut d'une Carte exacte deCelebes , fans laquelle il

ne pouvoir pas juger de l'importance de ces fortes de conceflîons ^qui four-
nilloient toujours occafion ,aux Rois du Pays, d'en ufurpcr davantage. Les
exemples

, que cet Auteur en rapporte , n'auront fans doute' pas manque de
produire l'eftet qu'il en efpéroit

, pour le bien de la Compagnie j du moins
ce Gouvernement eft relié depuis alFcz tranquille.

Les principales m.irchandifes, qu'on tire de cette Ile, font, du riz, en
très grande quantité, & le meilleur des Indes, dont les HoUandois font des
Cargaifonsconfidérables pour les Moluques & les Iles de Banda-, de l'or,
qui ell de bas aloi ; de l'ivoire, beaucoup de bois de fapan, & peu de vdni
de fantal àBiema^du cotton , du camphre

,
plufieurs fortes de quincaille-

ries de fer , des armes propres aux Indiens , du gingembre , du poivre long ,

& des perles
,
qui fe occhent fur quelques Côtes de l'Ile. Celles qu'on y porte ,

confiftent en draps décarlate, & étoffes d'or 5c d'argent , ou toiles de Cam-
baye

;
en étaim , en cuivre &c enfer , en fivon& cnalfa fœtida. Ces dcux-ci

viennent de Surate.

11:.

m.

m
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du Coninieice
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E T T E Ile ,
qui eft la plus grande de toutes celles des Indes Orient»,

les , s'étend à quatre degrés &c demi au Sud , & à huit degrés au Nord de l'E

quateur , ce qui fait ainfi douze degrés & demi en Latitude. Sa Longitude eft

entre cent cinquante Se cent cinquante huit degrés. On compte fon circuit à

plus de cinq cens trente milles.

Si l'Ile ell grande, elle n'eft pas moins riche, mais on en connoît peu

l'intérieur. Il n'y a que fix ou fept Rois , qu'on défigne par les noms des

principales Places •, Banjar-Majjin j Succadana , Landa , Sambas j Hermaca,

Jathou &c Bornéo, Celui de Banjar-Malîln paife pour le plus puilTant de tous,

& c'eft auffi celui qu'on connoît le mieux.

On donne fort gratuitement le titre de Ville , à fon Chef-lieu j qui n'eft

qu'un Village , fitué au Sud , à quatre degrés de Latitude , & à cent cin-

quante-cinq de Longitude , près d'une grande Rivière , qui forme quelques

lies. Il faut bien trois jours pour s'y rendre en bateaux, de fon embouchure.

Banjar-Maffin a beaucoup de maifons , la plupart bâties de bambou
_, à la ma-

nière des Indiens , quoiqu'il y en ait aufli quelques-unes de planches. Elles

font , pour l'ordinaire , fi grandes , qu'une fuffiroit à loger cent familles , dans

des appartemensféparés.

Les Habitans du Rivage tirent leur origine de divers Peuples voifins , dont

ils parlent aulTi les Langues. La perfidie &c la cruauté forment leur caradere.

Les Montagnards, de l'intérieur du Pays, paroiirent d'un meilleur naturel.

Outre les principales riehefles de l'Ile , ils poffedent encore les plus belles.

Femmes , blanches & fort fpirituelles. Les Roij & les Princes même ne dé-

daignent pas de rechercher leur alliance.

Il fe fait ici un très grand Commerce avec plufîeurs Nations étrangères,;

tant de l'Europe que des Indes. Les marchandiles du produit de l'Ile font, de

l'or en quantité , foit en poudre , ou en lingots , mais une efpece moindre que

l'autre j des diamans , fur-tout dans le Royaum de Succadana & ailleurs -, des

perles, fur la Côte feptentrionale , du poiyre, prefque par-tout , des doux

de girofle & des noix mufcades , en petite quantité , & feulement au fom-

met de quelques montagnes ; du camphre , dans le Royaume de Succadana,

du benjoin , du fang de dragon , du bois de calambac , du bois d'aigle , des

rottings, ou cannes ; du fer, du cuivre , de l'etaim , des bézoars de Singes Se

de Boucs, des pierres de Porc , des toutombos , ou coffrets faits de joncs fins

& de feuilles , de la cire . & autres marchandifes. Celles qui ont le plus de

débit ici , font les pierres d'agathe rouge , les bracelets de cuivre , toutes for-

tes de coraux , la porcelaine , le riz, l'amfion , ou opium , le fel , les oignons

,

les aulx , le fucre & les toiles.

Toutes les années il arrive ici dix ou douze Jonques de la Chine , de Siam

ôc de Johor, qui viennent échanger ces marchandifes contre d'autres i ce font

les Portugais de Macao qui leur en ont appris le chemin. Souvent ces Peu-

ples y amènent des AmbâlTadeurs , chargés de riches préfens pour le Roi de

Banjar-Maflîn
,
qui prétend ufurper le titre d'Empereur de Bornéo ,

quoique

tous les autres Rois de l'Ile foient indcpendans.



k*li^

Sui'PL. A lA

DE Bornéo*'

DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. ^95
Ses Etats fourniflent du poivre en abondance. On y recueille auflî beau „

coup d'or dans les montagnes, paimi le fable de la Rivière , & fur-tout dans DesokiptiÔm
quelques Etangs j où l'Auteur alFure qu'on en trouve fouvent des lingots de °^ ^^'''^

dix, quinze
, jufqu'à vingt livres & davantage } mais les Infulaires font diffi-

"" ""°""^-

culté de tirer de 1 eau, qui ell froide comme la glace , Se même ilsn'ofent tou-
cher aux gros morceaux , qu'ils regardent comme les matrices des petits. Les
Mines du Roi font à plufieurs journées de fa rcfidence. On s'y rend d'abord,
par eau , & enfuite par terre ; mais le voyage eft pénible. Il y a un Gouver-
neur iBonnawa-Ajam, qui eft chargé de l'infpedion de ces Mines, & de
lever les droits du Prince. Cette Contrée produit encore du fer, du cuivre&
de l'étaim. Cinq journées plus loin , au Nord, eft une grande montagne , d'où
l'on apporte quantité de criftaux ^ parmi lefquels il fe trouve quelquefois de
beaux diamans, dont les Habitans ne favent pas faire la différence.

Le Royaume de Banjar-Maflin s'étend au Nord l'efpace d'environ trois
degrés. Sa largeur à l'Oueft, jufqu'à la Rivière Aq Cotaringa , n'eft que de
quarante-cinq milles , quoiqu'on en ait fouvent befoin de cent pour s'y ren-
dre parMer, avecun tems calme, à caufe de la rapidité des courans con-
traires. Les principaux lieux qu'on rencontre dans cette route , à l'Oueft de
la Rivière de Bai;;ar- Malfin, font Tatas , Cota-Tengah , où. le Roi fait ordi-
nairement fa réfidence -, Se Caljong'Campang , dont les environs fourniirenc
auiTi beaucoup d'or -, Mandaway , nom d'un Bourgiêc d'une fort grande Ri-
vière, qui coule dans un Canton également riche par fes Mines de ce pré-
cieux métal , fon fang de dragon , fa cire, fes pierres de bezoar , fes cannes &c
ouvrages de joncs. Quelques milles delà , tirant toujours à l'Oueft j on vient
à la Rivière de Sampit , dont l'embouchure n'a pas moins de deux milles Se
demi de largeur. Au - devant eft une Baie fpacieufe , où mille Vaifleaux
pourroienr être à l'abri de tous les vents. On fait aufli , fur ce Rivage ,

un grand Commerce, tant en or qu'en autres marchandifes. Les montagnes

y
produifent de la mufcade

,
qui ne le cède point à celle de Banda , Se du gi-

rofle auftî bon que celui d'Amboine
; quoique ces épiceries ne foient pas ea

alTez grande quantité pour faire un objet de Commerce. Les Habitans du Ri-
vage les achètent à vil prix des Montagnards , Se les revendent avec avan-
tage aux Chinois. Ponbouang 6r fa Rivière abondent en or Se en belles can-
nes; mais Cofari/Zj^iz , dernière Place des Etats de Banjar-Maffin, furpalTe, de
beaucoup en richelfe , tous les autres lieux de cette Côte. Us peuvent four-
nir au Roi fept mille deux cens Hommes armés.

On entre enfuite dans les Etats du Roi de Succadana , dont la puiflance
n'eft point comparable à celle du Roi de Banjar-MaflTin , n'ayant pas au-delà
de mille Soldats ; njais il eft beaucoup plus riche par fes diamans & fou cam-
phre, qui manquent à l'autre. On trouve ici des diamans de la grofteur d'une
chique , Se quelques-uns même de celle d'un œufde pigeon. On croyoit au- ses Diamans.
trefoisces pierres moins dures que celles des Mines de Golkonde j mais l'ex-

périence a fait voir qu'elles ne leur cèdent en rien. Pour s'en rendre maître
,

le Roi tient , à l'embouchure de fa Rivière
, quelques Bâtimens armes

, qui

,

empêchant la communication avec les Etrangers j obligent fes Sujets à lui

porter toutes leurs pierres , dont ils ne retirent que ce qu'il plaît au Princa.

Cependant ils en vendent encore beaucoup en cachette à des Bâtimens de
D d d ii

Royaume
Succadana.

de

i#ji^#;
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Bantam , ô.c Johor & autres , qui entrent dans la Rivière , fans fe mettre en
peine des Gardes-Côtes. On peut remonter cette Rivière à quarante milles

dans des Chaloupes. Le Bourg de Succadana
,
qui elt fuué fur fa première

embouchure, à un degré Se demi de Latitude méridionale, n'offre rien de
remarquable. Il cft compolé de cinq ou fix cens maifons, bâties comme celles

de Banjar-Malîin. Vingt - cinq lieues droit à l'Oueft de Succadana, vis-à-

vis du Golfe, eft l'Ile de Crimataja, dont on tire quantité de fer pour l'ufa-

ge du Pays, & quelques autres Iles peu confidérables.

Le Royaume de Landa commence immédiatement au Nord de l'Equateur,

Le Bourg de ce ncirv , fitué au bord du grand Fleuve de Lauwe, eft allez bien

bâti, & c'eft-là que le Roi fait fa réfidence. On compte encore, dans fes Etats

les Rivières de Moira Sambas , de Mampava , 8<. quelques auttes. Ce Royaume
appartenoit ancienement au Roi de Sourabaja, dans l'Ile de Java, 60 celui

de Succadana en avoit enfuite ufurpé la plus grande partie, ma^s aujourd'hui

il y a un Roi indépendant , dont on ne connoît gueres les facultés.

Plus loin au Nord , fous le fécond degré de Latitude feptentrionale , o\\

vientd'abordà//É;rmjra,Bourgquidonnefonnom à un autre Royaume mari-

rime-, & enfuite le Pays du Roi de 6'jCT/^ji,quelques millesdans les terres. C'ell:

lui puifllint Prince. On trouve auiîi , dans fes Etats , de beaux diamans &
d'autres niarchandifcs précieufes

,
qu'il acheté à vil prix des Habitaiis des

Rfiyiume de

Botneo.

montagnes.

Droit au Nordj ou vers le Nord-Nord-Oueft, fe tient le Roi de Bornéo
, dans

un Bourg de ce nom, fuué de même fur une belle Rivière , auprès d'une

fort grande Baie , des deux côtés de laquelle paroiirent quelques Iles , envi-

ronnées de bancs de fable. Devant cette Baie , à douze milles du Rivago , fe

voient encore trois autres Iles , dont la principale fe nomme Pulo Tigj , avec

un grand Bancdeplufieurs milles d'étendue. Les environs de Bornéo foni- fort

marécageux , & prefque toujours fous l'eau , de forte qu'on eft obligé de fe

fervii: de bateaux pour arriver aux maifons , dont on fait nvDUtet le nom-

bre à deux ou trois milles, la plupart bâties de planches, fans comprer eii-

''Gote celles qui font difperfées de tous côtés dans la Campagne. Les Habi-

tansduplat Pays ne quittent j.amais leurs armes
,
qui coniiftent dans l'aie 6c

les flèches empoifonnéds. Ils font robufteS <Sc courageux; mais leur caraftere

perfide ne permet plus aux HoUandois de leur accorder la moindre contîan-

ce 5 après y avoir été fi fouvent trompés.

Entre Sambas ôc Bornéo, la Côte forme deux grands enfoncemens, entre-

coupés de plufieurs Rivières. On ne voit qu'un petit nombre d'Habitations,

dans toute cette étendue , qui palfe les quarante milles. Au-devant du pre-

mier enfoncement font les Iles de Coma.Ls j de Slakenlmrg , & un Volci-^

peu éloigné du Rivage. De l'autre côté de Bornéo, c'eft-à-dire, au Nord-Eft, on

rencontre quantité de VilLiges , de Rivières , dé Pointes &c d'Anfes, qui n'ont

rien de plus remarquable que leurs noms. Les Iles Sce. Marie 8c Sec. UrfuU,

qui font fort petites , fuivenc la Côte dans cet ordre. Quand on les a paltées

,

on ti-ouvclo \\quvc Sa,'iJa/iJon ,qui fait la frontière de ce Royaume.
PijiieUitaia. Le Pays de Mardo, qui eft au-delà, s'avance beaucoup plus au Nord ,

entre quatre grandes Pointes , dont la première , nommée Sanjaon , eft à onze

milles de la féconde, qui s'.appcUe Tundjong Mater ^ après laquelle fuit U
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Baie de Marudo , avec une Ville de ce nom , fitiiée au fond. A certaine dif-

tance du Rivage , on découvre encore quatre grandes lies &c pluiieurs petites

fans noms. Les deux autres Pointes, à i'Ellde la Baie, font Pu/o Avigo &c

Puma Corpaon , entre lefquelles on a auili quelques petites Iles.

De cette dernière Poirte,laCôte court à l'Eft, ôc torme une grande Baie côte dé

de dix-fept milles de largeur &c d'autant de profondeur , nommée la Baie de
Sic. Anne.. Quelques lieues au Nord eft l'Ile Saint-Mu/idy avec quatre ou
cinq petites. La l^ointe landjong Matie , à l'Ell de la Baie , en a auili quel-
ques - unes. On compte plus de vingt milles d'ici jufqu'à VOoji- Hoek ,

ou la Pointe orientale de l'Iile , d'où la Côte tourne bientôt droit à l'Oueft

,

le long de la Baie, que les Hollandois nomment Dwaal Baay , Si qui abou-
tit , de l'autre côté , à la Pointe Tandjong Tape , peu éloignée de l'Ile de Se,
Âugujîin&c de quelques autres petites. On a enfuite les Baies de Sec. Lucie
Se de Se. Fit, Porto Tube , très bon Havre ; & enfin la Pointe de St. Antoine ,

à cinquante crois milles au .Sud-Eil de la dernière. Toute cette étendue de
Pays ell inconnue , & porte le nom de Côte défèrte. Au Nord ~ Eft de la
Pointe de St. Antoine, fe voient les Iles de Taba, Scies Sept Ilest fans
compter quelques autres petites

, plus proche du Rivage. La Pomte d'Aan-
Gy^ens , qui en eft à dix milles , au Sud-tft ,fe trouve immédiatement fous
la Ligne. D'ici la Côte court fix à fept milles , la plupart à l'Oueft

, jufqu'à la
VoïniQ Deutekom, oii l'on a encore une Baie fpacieufc avec une "rande Ile ,

à peu de diftance du Rivage. Quoique le lefte de cette Côte
,
qui fait partie

des Etats de Banjar-Mailin , foit allez habité , il n'y a gueres que P'tffify qui
mérite d'être nommé, 'par Ion Commerce avec les Macalfarois. Palo Laoïu
eft une grande Ile , à dix huit milles de la Pointe Méridionale , nommée OW-
jongSa/atan , longue de fix milles , & large de trois ou quatre. On entre en-
fuite dans la Rivière de Bmjar-Mallln , où nous finilfons le tour de l'Ile.

Il refteroit à délirer quelques éclaircilleniens fur l'intérieur du Pays; mais
tout ce qu'on en fait, c'eft qu'il eft rempli de hautes montagnes &: de gran-
des forêts inacceftîbles. Le Royaume de Lava, qui eft au cœur de l'Ile , n'eft
gueres connu que de nom -, 6c l'on ne trouve pas beaucoup plus de lumières
touchant ceux de Succadana , de Lamba, de Hermata «Se de Sambas , où l'on
préfume qu'il y a beaucoup de déftrts plus avant dms les terres. Le Pays
de M.uudo_, au Nord de l'Ile, fe fait An-tout remarquer par fes Bois Se pac
fes Montagnes. On y en voit une entr'autres , derrière Marudo", qu'on nom-
me le Mont de St. Pierre , qui eft d'une hauteur prodigieufe. Ces Contrées
fuivag;s font peuplées d'une infinité de Singes. Outre les Orang-Hoetans^
ces véritables .Satyres , qui marchent droit lur leurs pieds de derrière j Se qui
ont une relfemblance (x parfaite avec l'Homme , on y voit une efpece de ces
animaux , qui font blancs comme la neige j Se quelques-uns , dont la couleur
eft entièrement noire. C'eft dans le corps de ces Singes

, qu'on trouve les

meilleurs bezoars
s
ceux de Boucs font fort inférieurs ,'& aufli beaucoup plus

conununs ; mais les principaux viennent d'une efpece de Hériffon , ou de
Porc-épi , qu; eft ici alTez rare. Les Portugais les ont nommées Pedra de Por-
ta , & ils leur attribuent de grandes vertus. Si l'on pouvoir pénétrer plus
avant dans le Pays

;
quels tréfors n'y trouvetoit-on pas , qui font encore in-

connus i

.éfccce.

Tmcricut

Mie
<•*

^ ,.<-f .,r, «,j.
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Les Habitans du Bourg de Bornéo paflTent pour les plus riches de -tous les

Descriptiom Infulaires , non-feulemenc parcequ'on y recueille une très grande quantité
L L£

j.yj. g^^ poudre, mais parceque cec or eft beaucoup plus fin qu'ailleurs. On
leur donne aufli le meilleur camphre de toutes les Indes , & ils ont encore

Dt BORNEO.

deHabtMiit

Bocneo.

Religion PaycB-

ne.

R..:1îgion Malio-

iiieune.

Religion Ca-

tiiolii^ue Kuiiui-

ne.

Cn nmerce des

fcrtugai».

. . ^ qua
rante ou cinquante de longueur, avec une grande tente au milieu, & pour
l'ordinaire trente à quarante Rameurs. Le bois de conftrudlion ne leur man-
que pas , & leur induftrie les rend propres à ces fortes d'ouvrages.

Le Paganifme s'eft confervé dans l'intérieur de l'Ile , où l'on ne voit ce-

pendant ni Pagodes ni Bramines , chacun fe faifant un Dieu & un Culte à fa

fantaifie. Les uns adorent le Soleil , la Lune & les Etoiles , & d'autres les pie •

miers objets qui s'offrent à leurs yeux le matin , lorfqu'ils fortent de leurs

inaifons. Leur fuperftition eft extrême; ils ont une infinité de fignes heureux

ou malheureux. S'ils fe mettent en voyage ,& qu'un Oifeau, qu'ils tiennent

de mauvaife augure , vienne à voler vers l'endroit d'où ils font partis , il

n'en faut pas davantage pour leur faire rebroufler chemin tout de fuite ; mais

(i rOifeau paiTe devant eux , ils continuent leur route fans la moindre inquié-

tude -, &c l'expérience contraire ne détruit prefque jamais ces fortes de pré-

jugés.

La Religion Mahométane eft établie le long des Côtes j Se gagne peu-à-

peu les Parties intérieures de l'Ile , où l'on voit déjà quelques iMoIquées.

Mais les Montagnards ,
qui fouhaitent de l'embraffer ^ font obligés de payer

bien cher les Prêtres qu'on leur donne.

Après que l«s Portiigais fe furent fait un Commerce dans cette Ile
, quel-

ques-uns de leurs Millionnaires employèrent leurs efforts pour attirer les Ha-

bitans à la Religion Catholique Romaine. Ils trouvèrent la réfiftance ordi-

naire auprès des Mahométans ; mais quantité de Gentils felaifferentdifpofer

à recevoir le Baptême. On comptoit déjà trois ou quatre mille de ces Chré-

tiens de nom , le long de la Rivière de Caljong Cajamp , lorfqu'environ l'an-

née KÎ90, leur Prêtre fut maffacré par ordre du Roi de Banjar-Mallin, à

l'occafion de certaine révolte ; & depuis ce tems , le Chriftianifme s'eft en-

tièrement éteint dans l'Ile. Une petite croix, que quelques Indiens portent

encore au cou , eft le feul veftige qui en refte.

Commerce des Européens dans l'Ile de Bornéo.

V^ N ignore depuis quand l'Ile de Bornéo eft connue des Européens. Pto-

lomca la nomme Infula bondi, Fortune , ou Vile de la bonne Fortune ; mais la

pofition qu'il donne , dans fa Carte , à cette Ile & à d'autres Pays des Indes,

fait bien voir qu'il n'en avoir aucune connoiffance- Quoi qu'il en foit, oa

ne fauroit refufer aux Portugais l'honneur de fa découverte.

Dom George de Mene\eSi Gouverneur des Moluques , en 1 5 1$ , fut le pre-

mier qui donna l'ordre , à Vafca Laurens , de chercher cette Ile ; & l'on ap-

prend des Hiftoriens de fa Nation
,
quel fut le fuccès de fa Commiffioti

auprès du Roi , qu'ils ne défjgnenc que par un trait de itupidité des plus écran*

nus, nomme.
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ges (15). Gonzalve Peràra, qiiacrieme Gouverneur de Ternate, aborda à o..,^. al*
IJorneo ,

quatre ans après, de Ht la paix avec ce Prince. Dans la fuite , les Por- Description
tiigais ont continué d'y envoyer , de tems en tems , quelques VaiiTeaux , fur-

^^ ^'^"

tout ceux de Macao , pour y charger du poivre &c d'autres marchandifes pré-
°* ^o^^to.

cieufes.

Le premier HoUandois qui ait paru à Bornéo , eft Olivier de Noorr , dont co,nrKr« da
la Relatioaa déjà fourni quelques légers éclairciflemens fur cette Ile (16).

"°"a»<*o»'

L'Amiral van Warwick vint mouiller, trois ans après , c'eft-à dire , en 1604,
devant l'Ile de Crimata , avec quelques Vaiflèaux (17}. Ce fut à lui que le
Roi deSucadana accorda la liberté du Commerce dans fes Etats, en lui ren-
voyant huit HoUandois , que fes Sujets avoient faits prifonniers.

Vers l'année 1607 , il fe trouvoit ici, de la part de fa Nation, un Com-
niis, nommé HansRoef, qui demandoit inftamment d'en être rappelle , par-
cequ'ayant amalTé une grande quantité de diamans , dont les Habicans étoient
informés, il craignoit qu'ils ne luiôtaffent la vie, pour s'emparer de fes ri-
cliefTes. Environ le même-tems , on apprit au ffi , que le Roi de Banjar-Maffin
avoir attaqué une Jonque Hollandoife , & fait afiTaffiner le Commis Gilles Mi-
chelfi , qui s'étoic rendu' à terre , à l'invitation même de ce Prince perfide. Sur
cette nouvelle, Ferfchoor ^c[\xi commandoit la Jonque, fe hâta d'envoyer fa
Chaloupe à Sucadana , pour en enlever leurs Marchands avec leurs pierreries^
mais à Ion arrivée , il trouva que le Commis Roef étoit parti pour Patane ,
depuis quelques jours. .•'

Au commencement de l'année 1600 , il y avoit de nouveau , à Succada-
na, un Commis HoUandois , nommé Samuel Blomman, chargé de conclure^
au fnjet du commerce des diamans, im Traité , tant avec le Roi de Banjar-
Maflin , qu'avec la Reine de Landa , qui , peu de tems auparavant , avoit fait
mourir le Roi fon Epoux. Ce nouveau Commis ayant fini le tems de fon
engagement , revint à Bantam , au mois de Septembre de l'année fuivante,
avec une quantité alTez confidérable de Diamans.

Suivant fon rapport , les meilleures Places de l'Ile, pour le Commerce,
ctoient Teyen , fituée fur la Rivière de Lau we , d'où une autre petite Rivière
coule vers Landa j Sadang , au Nord de Sambas , appartenant au Roi de Bor-
néo , & d'où l'on peut fe rendre , en un jour , à Landa

,
par terre ; Manpa-

na , au Sud de Sambas , & Bornéo , au Nord de l'Ile i mais il donnoit à Sa-
dong la préférence fur les trois autres Lieux.

Ce Commis ajoutoit , qu'on trouvoit beaucoup d'or, mais de bas aloi, &
des pierres de bezoar à Sambas , où , après fon arrivée , il avoit envoyé un
de fes Aflïftans pour prendre certaines informations de Commerce.. On lui
avoit rapporté

, que la communication entre Sambas & Landa étoit facile ,
au moyen de celle des Rivières

, qui palfoient auprès de ces deux endroits •

6c que dans le premier , le riz étoit à meilleur prix qu'à Succadana , & d'une
bonté fort fuperieure.

Au tnois d'Avril i5o<; , fur l'avis que quarante Pirogues dePalimbang fe
préparoient à venir faire une expédition contre Succadana , Blomraart en prie
occafion d'offrir à la Reine de Landa , un de fes Yachts , pour défendre

(i j) Voyez le Tome I. de ce Recueil
png. u^.

pour

( I <;) Voy. Tome X. pag. ) 3 7, & fuiv,

(i?) Voyez le Tome VIII. pag. mil.

mi
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Srpn. ALA l'entrée de fa Rivière > Se de demander en mcme-tems le Commerce ex-

v£ Bornéo.

DKscRirrioN ciufif, en fiiveur de la Nation HoUandoife ; mais la réponfe de la Reine,
DE l'Ile fut , que fon Pays de Landa étoit ouvei pour tout le monde.

Cette tentative n'ayant pas réufli , lUonimart partit de Succadana, pourfe

rendre auprès du Roi de Sambas , qui retjut fore bien fes propoficions , 6c fe

laifia même employer dans une Négociation avec le Roi des Sauvages , dans

le Pays duquel eft proprement la Mine des Diamans. Ce dernier envoya d'a-

bord pour échantillon , une pierre de trente à quarante carats , en taifaiK

favoir ,
qu'il en avoit une bonne quantité de quatre à vingtquatte carats.

En attendant , Blommart fit j avec le Roi de Sambas , un Traité
, par le-

quel les Hollandois s croient engagés d'afliller& de fecouiir ce Prince contre

toute attaque & invafion , foit du dedans ou du dehors, à l'exception desen-

treprifos qu'il pourroit faire lui mcme fur d'autres Pays. En échange le Roi de

Sambas accordoit aux Hollandois le libre Commerce dans fes Etats, y com-

pris Mompana , Landa , & jufqu'au Pays des Sauvages , d'où l'on tire les Dia-

mans , fans être fujets à aucuns droits, ni pour leurs perfonnes , ni pour leurs

lîiarchandifes , avec exclufion de toutes les autres Nations Européennes.

Cependant la Compagnie, ne trouvant pas ce Commerce fort avantageux,

ordonna, en kjij , de lever le Comptoir de Succadana &: quelques autres.

On s'eft contenté depuis ,
jufqu'en 1666 , d'y envoyer , chaque année , deux

VaiiTeaux ,
pour acheter des diamans &c des perles. Pendant quelques unes

des années fuivantes , les Hollandois n'y ont pas eu le moindre Commerce.

Suivant les remarques ,
qui nous ont été communiquées par un des Offi-

ciers de la Compagnie des Indes , ils avoient fait auffi , environ l'an 1^33

,

avec le Pangoran ,'ou Roi de Ranjar-Maffin , un Traité , en vertu duquel ce

Prince leur^ accordoit la liberté du Commerce, à l'excUifion de toutes les

autres Nations : ce qui les obligeoit de tenir conftamment quelques Vaif-

feaux à l'embouchure de la Rivière ,
pour en empêcher l'entrée aux Etran-

gers. Cette Convention exclufive a été renouvellée depuis, plus d'une fois,

& encore en dernier lieu , dans l'année .... Selon un Accord , de 1660 , la

Compagnie payoit , à lîanjar-Maflin, cinq pour cent de Droits d'entrée (ut

fes marchandiîes. Cependant il ne paroît pas que fon Commerce s'y foit

foutenu long-tems , & tout un demi fieclene nous fournit pas, .à cet égard,

la moindre circonftance. Valentyn ajoute feulement , qu'en 1712, l'arrivée de

deux AmbalTadeurs du Roi de Banjar- Martin , à Batavia , engagea de nouveau

le Gouvernement, à envoyer des Officiers à Banjar-Maflin
,
pour y établir

un Comptoir ; mais ayant trouvé que les Chinois en avoient déjà enlevé les

ftrincipales marchandifes , ils revinrent fort mécontens,& depuis ce tems,

es Hollandois ont entièrement négligé ce Commerce.

En 1701 , les Anglois ont eu aulîî , à Banjar-Malfui , une efpece de Loge

fortifiée , dont la g.irde croit confiée à une Troupe de Bouguis de l'Ile Cele-

bes , qu'ils avoienr pris à leur foldc. Les premiers n'excédoienr pas le nom-

bre de quarante , & le ftorbut leur avoir fait perdre beaucoup de monde. Lci

Habitans formèrent. le delfein de les attaquer-, mais les Anglois , avertis de

ce complot , le prévinrent , ÔC s'emparerenr,par furprife , de Banjar-Mailin,

& de quatre autres Villages, quoiqu'ils ne fuUent plus alors que dix de leur

Nation , avec quarante Bouguis.

Commerce des

Angloit.
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Le Général Anglois garda Banjar-MafTm pour lui, & reftitua les quatre "si
illages au Roi, qmiui avoir payé rrois mille risdaies pour les frais de cette Df
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expédition contre fes iu^ets rebelles. WoodesRogers remarque
, que les An-

elois abandonnèrent Banjar - Maflîn , environ l'année 1705 (18) • & il eft
°* ^oikuto.

bien vrai que, vers ce tems-là , leurs affaires fe trouvoient en fort mauvais
état dans 1 le : mais cela n'empêche pas qu'ils n'y foient reftés beaucoup plus
tard

, & Valentyn dit avoir vu , en 1 7 1 j , au Cap de Bonne Efpérance , un de
leurs Chets de ce Comotoir

, qui en rapportoit de grands tréfors. Son bord
de chapeau

.
tout garni de diamans, pouvoir faire juger de ce que contenoienc

fes coffres. Cet Officier , pendant fon fcjour au Cap , s'étoit attiré de l'atten-
uon par la brillante figure.

Les HoUandois dévoient concevoir d'autant plus de jaloufiede cet Etablif-
fement des/nglois, à Banjar-Maffin

, qu'on accufoit ceux-ci d'inrelligence
avec quelques Princes de l'Ile de Cclebes. Le Roi de Boni fe plaignoit en
170 1 .au Gouverneur de MacaflTar

, qu'ils faifoient tous leurs effbrts pour
débaucher fes Sujets ,& qu'ils en avoient déjà engagé plus de trois cens â
leur lervice. Leur Chef venoit d'envoyer des préfens au Roi de Goa , & à

*

d'autres Princes de l'Ile, qui cherchoieat à fe ménager la faveur des Anglois
dans l'efpcrance qu'ils pourroient, par leur moyen , rétablir leur a -ienne
autorité, & s'affranchir de la fuiettion où les HoUandois les avoient réduits •

mais le Gouverneur & le Roi de Boni
, qui en étoient prévenus

, prirent à
bien leurs mefures

, que tous ces projets s'évanouirent d'eux-mêmes. Cepen-
dant il faut avouer , que Ci les Anglois euflent trouvé , à Bornéo , autant de
facilite que dans l'Ile de Celebes, à fe faire des créatures , les fuites de cefi
EtabhOement auroient pu être fatales aux HoUandois.

i> 8) Voyage de Wotdcs Rogers, pag. 171. & Tome XI. de ce Recueil, pag. 78.
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SUPPLEMENT
Pour le Tome X

I

, tiré du Tome X V de l'Edition

HoUandoife.

Voyage du Capitaine Covley autour, du Monde,

iMTKOCUCTIOHi

Hifloite de
quriques fameux
Pirates.

Biern le Ciand.

connus dans la fuite fous les noms Boucaniers &
, vers l'an 1616 , à jettcr la terreur dans le

Pour la Page ^'i

X tUSIEURS PlRATTES ,

de FUbuJliers , commencèrent
monde commerçant. Les Mers du Nord furent le premier théâtre de leurs

expéditions ,& ils ne quittèrent ces parages, qu'après s'erre mis en état de

parcourir les autres Mers ^ & de faire refpefter leur Pavillon. Pierre le Grande

ayant croifé quelque temsfur les Côtes de l'Ile de Torrue, fe rendit fameux

par la défaite de la Flotte Efpagnoleà l'Oueft de Carthaeene. Cette aftion

,

où le Vice-Amiral fut pris , le rendit d'autant plus célèbre , qu'il n'avoit

qu'une petite Barque montée de vingt-huit hommes d'Equipage. Les Trai-

tans de l'Ile de Tortue , informés du riche butin que Pierre le Grand avoit

fait fur les Efpagnols , fuivirent fon exemple •, ils armèrent j & furent croifer

aux environs du Cap de Alvares. Le fuccès répondit à leurs efpérances, 8c

leur nombre augmenta confldérablement.

Balile Rinsrofe , qui fut engagé à leur fervice , & qui a donné une hiftoirc

particulière de leur origine , de leur aggrandiffement & de leurs expéditions,

place immédiatement après Pierre le Grand , un François , nommé les Sables

d'Olone j qui avoit été tranfporté , à l'âge de feize ou dix fept ans , dans les

UesCaribes, en qualité de Domcftiqueou d'Efclave. Sontems fini, il fut à

Carthagene , & le joignit à une Troupe d'Avanturiers , qui s'y étoit formée

vers l'an KÎ44. Ayant ravagé une partie de cette Ile& de fes environs , il

fit voile vers l'Ile de Tortue ,011 il reçut un renfort confidérable , & fit un

riche butin. Enfle de fes fuccès , il retourna ravager les Côtes de l'Amérique

Méridionale , & prit Maracaybo ( 1 ) , Ville Capitale de la Province de Féni'

\uela. Ces expéditions faites , il fe joignit à un autre Pirate , qui s'appelloit

jiiicbeidcBafca. Michel û?^ i5fl/?a , Majot de l'Ile de Tottue. Après avoir partage , entre eux,

les richertes qu'ils avoient enlevées aux Efpagnols , ils mirent â la voile, avec

(I) Cette Ville cft (ituée vers le dixième dégté de Latitude Métidiooalc.

l« SaSks d'O-
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feuip^âte Flotte, compofée de huit VailTeaux &defix cens foixante hotn- coVux"

mes rt i^quipag^ Dans cette Campagne , ils prirent Gibraltar, & un grand
nombre de VaiUeaux EfpagnoU richement chargés (1).

Le Chevalier Henri Morgan , né dans la Principauté de Galles , fut un des te chevalic
plus fameux Fhbuftiers Anglois. S'étant embarque à bord d'un VailFeau qui Morswu
partcupour les Iles Barbades.il fut vendu pour fervir en qualité d'Efclave
pendant quelque tems. A peine eut-il recouvré fa liberté , qu'il fut à la Ja-
maïque, &s'anbcia avec une troupe de Pirates qu'il y trouva. Il fit trois oa
q latre Voyages avec eux ; mais , ennuyé de fervir comme fubalterne , il con-
vint avec quelques-uns de fes Camarades , d'acheterun VailTeau, & de courir
les Mers a leur profit. Morgan en fut le Capitaine , & rangea les Côtes de
Campcche

, quil pi la. Il fit des prifes confidérables, & retourna triomphant
i la Jamaïque

, ou il trouva un vieux Pirate , qui s'appelloit Mansvelr, homme
tort expérimenté dans le métier de Piraterie , & dans la Navigation. Ces
deux Avanturiers formèrent une Flotte de quinze Vaifleaux, montée de cina
cens hommes, dont Morgan fut fait Vice-Amiral. Cette Flotte fit voile vers
n\Q!iatnte Catherine

, que Mansvéltprit , mais qu'il ne put garder
, parceque

le Gouverneur de la Jamaïque ne voulut point lui donner du fecoursl, danl la
cramte de déplaire au Roi de la Grande Bretagne. L'Amiral fe voyant ainfi
abandonne

, prit le parti de fe retirer à Tortue , où il mourut. Morgan , qui
devoK naturellement lui fuccéder dans le pofte d'Amiral , fit équipper une
nouvelle Flotte

, beaucoup fupérieure à celle de Mansvelt^ & mit en Mer.
LePortdeCu^a fut le lieu du rendez vous. Toute la Flotte y étant arrivée,
on mit â la voile pour Puerto dd Principe 8c Puerto Vejo , qui furent pris
tous deux. Mais comme le butin qu'on y fit, nefuffifoit pas pour acquitter
es dettes (jue les Fhbuftiers Anglois avoient contradlées dans la Jamaïque ^
les François fe féparerent de Morgan. Celui-ci ne fe déconcerta point : il
cquippa a peu de frais une petite Flotte , 6. prit Porto Belto , où il fit un
butin confidérable. Comme il prévoyoit qu'il étoit de fon intérêt de s'atta-
cher fon Equipage, il fut à Cuba, où il partagea, avec fes gens, les dépouille»
des Efpagnols.L'argent fe montoit à deux cens cinquante mille pièces de huit,
fans compter une grande quantité de riches marchandifes. Déterminé A faire de
plus grandes entreprifes , il retourna à la Jamaïque , où il comptoir trouvet
un grand nombre d'Avanturiers. Il ne fe trompoit pas : plufieurs fe joignirent
a lui. Le Gouverneur ordonna même à un VailTeau de trente- (ix canons, qui
«ou arrivé, depuis peu, de la Nouvelle Angleterre, de renforcer fon Efcadre,
forte de quinze Vaifleaux, & qui avoir neufcens hommes d'Equipage. Ayant
mis a la voile , ils prirent une féconde fois Maracavbo & Gibraltar , & défi-
rent une Flotte Efpagnole. Après cette expédition, Morgan partit pour Pana-
mi

,
avec une autre Flotte de trente-fept voiles & deux mille Combattans. Il

perdit quatre de fes Vaifl'eaux à la prife de l'Ile Sainre-Catherine. Cette perte
futfume de plufieurs malheurs: la maladie fe mit dans l'Equipage , & la
Flotte fut battue de la tempête pendant plufieurs jours.
Tous ces contre-tems f^icheux n'empêchèrent point Morgan de continuée

fa route. Après une navigation des plus pénibles, il entra dans la Mer du
(i) Les Sables s'étant pr^fcnté devant Léon de Nicaragua y fut pris par les Indiens

,

loa corps rois en pièces , brûlé . 8c Tes cendre* jettées au vent.
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Sud , Se fut mettre le Siège devant Panama , dont il fe rendit maître quatre

jours après. La difcorde s'ctant mife entre l'Amiral & les Ofticiers , au l'ujet

du partage des richefTes, qu'on avoir trouvées dans la Ville, Morgan prit la

fuite avec quatre VallFcaux , & fe retira dans la Jamaïque.

Ce fameux Pirate ayant renoncé à cet infâme métier , une nouvelle troupa

d'Avaiituriers nifclb les Mers , avec une Flotte de neuf V.-iiHeaux (j). Us

firent voile vers Darîen,k 13 Mars i(î79 > & s'emparèrent, le
5 Avril, delà

Ville Suinte-Murie. Comme ils n'y trouvèrent pas un aufli riche butin qu'Us

l'efpcroient, ils rangèrent la Côte jufqu'à Panama, où ils coulèrent à fond

3uelques VailTeaux Efpagnols , & firent des prifes confidérables fur eux, pen-

ant les dix jours qu'ils bloquèrent la Ville. Le Capitaine Coxon les ayant

quittés , Sawkins fiit choifi pour commander en chef. Cet Amiral ayant été

tué, le Capitaine 5/iar/> lui fucceda , & fe diftingua par plufieurs exploits

remarquabUs. S'ctant avancé jufqu'à l'Ile de Gor^on^ , il y radouba fes Vaif.

féaux , & fit voile enfuite pour Arica , où il arriva après une longue& pénible

navigation. Il avoir delTein de furprendre la Ville & d'y entrer pendant la

nuit , mais ce projet ne réuflît point -, ce qui l'engagea à fe retirer au Village

i<î8}.

de Hilo, dont il fe rendit maître, & où il prit de nouvelles provifions. Ces

Avanturiers pillèrent & ravagèrent tout ce qui fe trouva fur leur route, juf-

2u'à l'Ile de Juan Fernande:^ , aux environs de. laquelle ils arrivèrent vers la

n de 1679. Le Capitaine Sharp ayant été dépofé , au commencement de

l'année fuivante , le Capitaine if'aclin fut élu Amiral de cette petite Flotte..

Perfuadé qu'on feroit un riche butin dans Arica , il fut réfolu de l'attaquer

une féconde fois. L'airaut fut vif , mais ayant été repoulfés avec perte, ils

renoncèrent à leur projet, regagnèrent P.anama, & rangèrent la Côte juf-

qu'à Paîta, qu'ils ne purent furprendre, Déchus en partie de leurs efpéran-

ces , ils continuèrent leur route pour tâ.her de découvrir les Détroits de Ma-

gellan. Ils trouvèrent , fur leur route , une Ile, qui leur étoit inconnue, & à

hiquelle ils donnèrent le nomd'Ilti du Duc d^YorcL Ayant palTc plus d'un

mois à chercher les Détroits de Magellan, fans pouvoir les trouver , ils re-

lournerenrchez eux par une route nouvelle. Les Iles Caribes furent les feule»

qu'ils virent depuis le 6 Novembre jufqu'au 10 Décembre. Arrivés dans ces

lies , ils fe feparerent , & chacun fe retira dans fon Pays.

Le fuccès des plus grandes entreprifes dépend fouvent du fecret : tel échoue
/" -,:»»,, ^,,'t ^,-,m\r farr-iine^fnfnr TMiiftl «'il avoir fil les cxéciiterdans fes projets, qui auroit certainement réufll s'il avoir fu les exécuter

4»*^f«vicV'des -avant que de les divulguer. Les Boucaniers& les Flibuftiers étoiont fi perfua-

fiibutlicrs. Jés de cette vétité
,
qué perfonne n'entroit dans leuts fecrets. LesOmciers,

les Pilotes & les Matelots ,
qu'ils preneient à leur fervice , n'étoient initiés

dans leurs myfteres
,

qu'à une certaine hauteur de la Mer. C'eftce qui arriva

au Capitaine Ccw!ey (4) , homme connu ,
parmi ces Avanturiers , pour un

des plus habiles Marins de fon rems. Engagé, forcé, pour ainfi dire, de

commander un Armateur d'uii Pott Fran^çoïs, appelle le Petit Guaves, dans

l'Ile de Saint Domingue, tendez-vous ordinaire d'une Troupe de Flibuftiers^

(3) Les Capitaines Coaron , i7«rr«, Bauiy (4) Le Journal du Capitaine Covcicy (t

nano , Sawkins , Sharp , Cook , Alleflbn ,
trouve dansun Ouvrage Anglots , qui a pour

Rowe& Mackit, étoicftt les principaux Chefs titre : A New Univerfd CoiUawn oj Voya*

de csttc Troupe. gesandXmeU^
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DE L'HrST. GEN-. DÉS VOYAGÉ.^. ^aj-
jf partit Hc Virginie

, le 13 d'Août KÎ83. Comme il alloit entrer «lans le Petit
(,iMves,leCaint.une C7uo^

, un des principaux Chcf-s de la Troupe, lui corn-
nnmiqua le projet qu'il avoir formé, &: lui dit qu'il falloir faire vode vers
les Côtes de Guinée. De tels ordres furpruent Cowley, mairil falUir obéir-
il changea, çn conféqnence , fa roure, qu'il dirigea vers les Iles du Caiî
Verd. Il arriva, au mois de Septembre, dans l'Ile de Sal , où il ne trou'vï
que du poiffon ,6c dos bêtes fauves (5). Après avoir parcouru une partie des
lies duCap-Verd, ces Avanturicrs débarquèrent ÀSa'int Ja^^o, Ils eidevcrent
tout ce qui fe trouva fous leurs mains; mais leur meilleure capture , fut un
Vailleaude cjuarante canons

, chargé de toute forte de provifions
, qu'ils pri-

rent dans le l'ort Ae Sicrra-Leona. Cette prife faite, ils gouvernèrent vcrj
l'Ile Juan Fernandez, & rangèrent la Côte du Hrefil. Arrives au quaranticme
degré de Lantude Méridionale

, la Mer leur parut rouge comme du fang • ce
quiétoit occafionné par une quantité prodigieufe de Chevrettes. Lesvè.nux
marins & les Baleines font fi communs dans cet endroit, qu'on y en trouve
cent fois plus, qu'au même degré de Latitude Septentrionale. Nos Avantu-
ricrs découvrirent

, au quarante-feptieme degré de Latitude , une Ile incon-
nue, que le Capitaine Cowley nomma P«?;7^i. Le Havre de cette Ile eft très
avantageux ; mille VaiiFeaux peuvent y être à la Rade. Ils y firent de l'eau &c
y
prirent des provifions en abondance.

*

Après avoir radoubé leurs Vaidèaux , ils remirenr à la voile , au commcn-
cemenr de Janvier, & dirigèrent leur route vers les Détroits de Mîigellin
Dès le î«l du même mois, ils abordèrent aux lle« de Sebald; & gouvernant
Sud-Oueft par l'Oueft , ilsapperçurenr, vers le cinquante-troifieme de^rc
la Terre de feu; mais n'ofant palfer le Détroit de le Maire, ils fe détermi-'
nerent à en faire le tour. Le 14 Février , il s'éleva une furieufe tempête qui
les jetta jufqu'au foixante-troifieme degré trente minutes ; hauteur où aucun
Vailfeau n'avoit noint encore été. Le froid y éroit exccflif , ce qui leur fit
prendre le parti de revirer vers le Nord-Eft. Ayant trouve , au quarante.fcp-
iieme degré de Latitude

, un VailFeau Anglois , nommé le Nicolai , comman-
de par Jean Eaton , ils engagèrent le Commandant à fe joindre à eux. Eaton
les accompagna jufqu'à l'Ile de Juan Fernandez. & ils entrèrent dans -une-
Baie, ou ils trouvèrent vingt-cinq bralTes d'eau (6).

(f ) Le Gouvernement de cette Ile , f;tu<!c jîtablit fa demeure Jans un vallon fort aerda*-
vers le fcziemc d.-R.é de Latitude , é;ou fin- ble, peu éloigné des Côtes de la Met 11 fe
gul.er. Le nombre de (es Habitans ne fe bâtit une petite cabane , ou'il couvrit avec
montoit qua cinq

,
dont quatre avoient des des peaux de veaux marins .& fc fit uq lit

titres. Unétoit Gouverneur, trois avoient élevé de deux pieds avec des peaux fembla-
Ic rang de Capitames ,& le cinquième étoic blcs. Comme il n'avoit point d'inniumcns
Sujet.pagiJ?..

, .. ,„ FOP.'-" pour la pêche, il fe procura, par
(6) Le Capira.nc Sharp avoit jette Tan- fon induîlric, unecfpecc de harpon .avec

cre, dans la même Baie, en U80. Comme lequel il prit affcz de poiffon pour fa fubfif-
il avoit trouvé cet endroit défert & inhabi- tance jufqu'à l'arrivée de Cowlcv. Sa

M 1 ''rr'^
"°?"]? \IUSainu Catherine, où. joie fut extrême

, lorfqu'il apprrçut les An-
il lailTa uri Indien qui lui appartcnoit. Ce glois , & fur-tout le Capitamc Cook

, qu'il
pauvre Indien, qui navoitqu un fufil, un pe- connoilToit particulièrement Nous fo-n--
tit baril de perdre

, quelques baies & un mes en partie redevables , h cet Tiulien , de ce
-

couteau, étoit d.ins une crainte continuelle que nous connoiflons dcl'Uc ïaiuw Cathç-
«.torabex entre les ouuns des Efpagnols. Il liae , pag, 1 14,

.
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Les Avantutiers n'ayant aucun but fixe , bc voulant parcourir toutes Ici

Mets, gouvernèrent Nord- Nord- Eftjufqu'à ce qu'ils fulfent fortis de la Baie
d'Arica. Ils fe déterminèrent alors à faire voile vers le Cap Blanc, & conti-

nuèrent leur route jufqu'au feptieme degré , où ils trouvèrent l'Ide de Lohs.
Après avoir caréné leurs Vaiileaux , & pris des rafraîchiiremens , ils fortirent

de cette Baie, & gouvernèrent vers les lies Gallapagos, fituces fous la Li-
§ne. Cowley appelu celle qui eft fous le premier degré , du côté du Sud , l'Ile

u Roi Charles. Us jetterent l'ancre dans une grande Baie qui eft au Nord , fie

y trouvèrent une quantité prodigieufe de Tortues de Mer & de Terre
, qui

pefoient jufqu'à deux cens livres j 8c d'Oifeaux de différentes efpeces. L'Ile

du Duc d'York ne leur offrit que du bois 6c de l'eau ; avantage qu'ils ne trou-

vèrent pas dans les autres Iles.

Informés , par un de leurs Prifonniers , qu'ils pourroient facilement s'em-

f>arer de Realego , ils fe déterminèrent à retourner en Amérique pour ranger

a Côte Septentrionale. Ils arrivèrent heureufement auCap7V^on/flj,ouils
trouvèrent de bonne eau. Après y avoir lailfé leurs Prifonniers , ils prirent U
route de Realego : leur arrivée jecta l'allarme dans la ViLe *, mais les Indiens

revenus de leur première furprife, fe préparèrent à faire une belle défenfe;

lei Fibuftiew
^^ ^^" étonna les Flibuftiers , & leur ht prendre le parti de fe retirer. Ayant

fciiouent acvam remis à la voile , ils gouvernèrent vers le Golfe Saine-Michel , à l'embou-
Kcaicio. chure duquel ils trouvèrent les deux lies Mangera Ôc Amapalla , dont ils Te

«trefcr«ent. rendirent maîtres. Une difpute s'étant élevée entre les Capitaines Eaton &
Davis

,
qui avoit remplacé le Capitaine Cook mort depuis peu , ils téfolu-

rent de fe féparer , après avoir caréné leurs Vaiffeaux.

Le Capitaine Eaton fuivit Cowley. Ces deux Avanturiers fortirent de la

Baie de Saint-Michel , le 1 5 d'Août , S< dirigèrent leur route vers le Cap Fran-

çois , pour fe rendre à Paica , où ils prirent deux Vaifleaux. qui y étoienc ï

l'ancre. Inftruits qu'ils trouveroient dans VÛq Gorgone (7) , de bonne eau &
de bon bois, ils relâchèrent au Port, qui eft un des plus beaux & des meil-

leurs Havres de ces Parages. Gardant toujours ÔueftNord-Oueft , ils conti-

nuèrent leur Voyage jufqu'aux Indes Orientales. Ayant découvert, à la hauteur

de treize degrés deux mmutes de Latitude , l'Ile de Guan , ils en fîtent le tour

pour chercher une Baie qui el't à l'Oueft.

r co„i,„ gn„e
Le Gouverneur Efpagnol , informé de leur arrivée, leur envoya trois co-

dant U laie d« pies de la même Lettre , écrites en efpagnol , en françois & en hollandois. Il

cmu- leur marqua qu'étant au fervice du Roi dT fpagne , il vouloir favoir qui ils

croient , d'où ils venoient & à qui i).s apputenoient. Le Capitaine Eaton fit

réponfe au Gouverneur , qu'ils étoient envoyés par la Cour de France , pour

faire des découvertes , & qu'ils étoient venus à Guan pour y prendre des pro-

vifions. A-peine fe Gouverneur eut-il reçu cette réponfe, qu'il envoya une

Dépuration au Capitaine Eaton , pour l'alfurer de ion amitié & l'engager à

defcondre chez lui, avec promeffe de lui fournir toutes les provifîons dont il

auroit befoin. Les Flibulîiers, fîattcs d'une fî gracieufe invitation , envoyé-

(7) Les Flibuftiers appetloient cette Ile , dtfcouverte quelques années auparavant;

fituée dan<: la Mer du Sud , à cinq lieues du pag. IJX»

Goaciuca:, i'IU de Sharp , parcequ'il i'avoic
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rent des prifens au Gouverneur

, qui leur en fit aulU de confidcrables. Le Ca-
pitaine Cowiey profita des bonnes difpofitions des Efjiagnols pour radouber
ihn VailFeau. Les Indiens fuivirent , extérieurement , l'e^iemple des Efpagnols:
mais Cowlcy

, qui connoilToit leur perfidie , fe tint fur fcs gardes (s).
Les Avanturiers remirent à la voile , le 4 Avril, & découvrit ent , vers le son voyagea

vingtième degré trente minutes de Latitude Septentrionale , une chaîne d'Iles, '• ^'''"'=-

au Nord de Luçon
, la plus grande des Iles Philippines. Ils côtoyèrent ces lies,

& ayant le vent en poupe , ils arrivèrent , en peu de jours , à Canton , une des
plus riches Provinces de la Chine , où ils firent un butin confidérable. Le$
richc.Tes immenfes

, qu'ils enlevèrent , auroient rallaflié des gens moins am-
bitieux : mais rien ne pouvoir les fatisfaire. Le Capiraine Eaton en donna une
preuve bien convaincante. Informé qu'un Vaiffeau Tarcare , dont la princi-
pale cargaifon étoit des lingots d'or ôc d'argent, faifoit voile vers les Iles
Mananes

,
il le fuivit depnis Canton jufqu'à Manille. L'ayant perdu de vue,

il jetta l'ancre aux environs de Luçon , & attendit un vent favorable pour al-
ler i Bantam. Il découvrit plufieurs petites Iles , où il prit des provifions. Dans
fa route vers Bornéo , il ht une defcente dans une Ile qui elt au Nord. Son
VailFeau étant à la Rade , il fit drelTerune tente ôc une batterie de dix pièces
u canon

, pour fe défendre au cas que les Naturels du Pays vinflent les atta-
quer. Ces préparatifs furent inutiles. Les Indiens, qui n'avoient jamais vu
d Européens

, furent fi frappés , à leur premier afped, qu'ils les évitèrent le
plus qu'ils purenr. Plufieurs fe jetterent à la nage , de peur de tomber entre
leurs mains. Les Flibuftiers en prirent cependant quelques-uns , qu'ils gardè-
rent près de deux mois , Hc qu'ils traitèrent fort amicalement.

Le Capitaine Cowiey , déterminé à renoncer r .et infâme métier, penfa
a retourner en fon Pays. Quelques-uns de fes Camarades ^ qui avoient for-
me le même projet

, quittèrent le Capitaine Eaton , feus prétexte de pourfui-
vre un VaiIIeau

, qu'ils appernirentàune certaine hanteur. Mais li r vérita-
ble deffein étoit d'aile- uav) u Parvenus aune certaine hauteur, ils furent
jettes, par les vents l\uu aires , à Cher/bon , fur la Côte de Java. Là ils appri-
tent que Charles II , Roi d'Angleterre, étoit mort , & que les HoUancfois
s'etoient empares du Comptoir de Bantam , undesplus confidérables que les
Anglois eurent, c^ansce tems-là , aux Indcs orientales. Cette perte a été très
préjudiciable au Commerce de la Compagnie Orientale Angloife. Le Capi-
taine Cowle%

, qui defiroit ardemment de retourner en Angleterre , s'em-
barqua fur un Vaifieau Hollandois, & arriva le premier de Juin , devant le
Cap de Bonne- Efpérance. Ayant remis à la voile , le 1 5 du même mois, il

fe trouva
, le Z9 , au dix neuvième degré quarante-cinq minutes de Latitude

Méridionale j Se le lo de Juillet, au quinzième de-ic de Latitude Septen-
trionale. le 2Z , il pafTa la même Ligne fous laquelle il avoit pafle à fon dé-
part de la Virginie

, en 1683 ,& il reconnut alors qu'il avoit fait le tour du
C^lobe terreftre dans l'efpace de trois ans & deux mois.

(8)Pag. ijj.

ârhii ...
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SuppxBMEJJT AU Voyage de M, Anson a i.aMi&
BU Sud.

Pour la Page 198.

JL^E TOUS lis Vaisseaux qui compofoient l'Efcadie de M. Anfon, le

Wdger j commandé par le Capitaine C/jêj/?, fut celui qui fouffrit le plus de

l'horrible tempête, dont ils furent alTaillis, le 7 Mars 1741J audébouquement

du Détroit de le Maire (i). Après avoir perdu un de fes mâts, féparé du

refte de l'Efcadre, ayant fes agrcts dans le plus. grand défordre , il échoua

malheureufement contre une Ile de la Côte Occidentale des Patagons. Les

circonftances de la perte de ce Navire , & les avantures de fon Equipage

,

ont été recueillies des Mémoires que quelques-uns de fes infortunés Offi-

ciers onr publiés,. depuis leur retour en Angleterre (1). Le Compilateur de

ces Journaux trouve , dans la naïveté & dans la conformité de leurs récits

,

de fûrs garants de la fidélité & de l'exaditude de leurs Auteurs.

Le Usager j balottc par une Mer prefque toujours en fureur , & totalement

«^urtUricV»- defemparé , parvint , le 1 j de Mai , à la vue de la Terre j mais l'Officier de

quart , à qui le Charpentier, fit part de cette découverte , fe perfuadant trop

légèrement que l'avis étoit faux,négligea d'en inftruire le Capitaine, qui ctoic

malade ; & ce ne fut que lorfque le VailTeau fut entièrement affalé fur la

terre, où l'entraînoit la marée, qu'on ne put plus diflimuler le péril j çjui

étoit inévitable. L'impétuofité du vent , jointe à la chute du Capiuine

qui l'empêcha de fe porter lui-même à la manœuvre » fut la perte de ce Navi-

re. Le 1 4 , à quatre heures du matin ayant touché , ce fut en vain que les

Anglois voulurent jetter l'ancre pour l'affermir , fe trouvant environnés de

rochers de toutes parts. Il heurta une féconde fois, & brifa la tête de fon gou-

vernail. A ce nouveau choc , l'allarme fut générale ; chacun couroit de côté

& d'autre pour prêter la main à la manœuvre , 8c tâcher de gouverner avec

de gros cordages. Enfin , le Vaiffeau heurta une troifieme fois ; mais hcuieu-

fem'ent il s'engagea entre deux écueils, qui l'empêchèrent de couler à fond.

Le Soleil , qui fc leva alors, montrant le Rivage a la portée du fufil , ranima

refpcrance de ce malheureux Equipage. Le Lieutenanr & le Contre-Maître

,

que M. Cheap envoya fucceflivement pour reconnoître la Terre
,
piéfcraiu

leur propre confervationà l'humanité & à la fubordination due à IcurCapi-

t'E<iuipage fe taine , ne revinrent point au Vailfeau. Malgré tous ces contretems, les An-

fauve»tertc. glois prirent terre , mais par un tems fi froid, qu'il étoit à craindre qu'il

n'achevât de détruire ce que les flots avoient épargné. Après avoir retiré de ce

Vaiffeau tous les effets & toutes les ptovifions qu'ils purent , ils en formèrent

fort funcfle du

fier,

ri échoue emte
ieux icueils

(i) Voyez Tome XI. p. 117.

(1) Le premier cftl'e Journal Je; Sieurs

Bulkeley Si. Cummins, imprimé à Londres, eu

174U Le fécond eft d'Alexandre Campbell,

imprimé à Dublin, en 1 747- Le Troifieme efl

ians nom d'Auteur, i4Tiprimé à Londres, ei^

i7n. Le quatrième eft d'Ifaac Aform, im-

primé à Dublin, en 17 jr. C'cft de ces Hif-

fércns Mémoires , quon a compofc un tout ,

fous le titre de Supplément au Voïagt de M,

Anfon , impiimé à Lyon en 17;^.

un
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un magafin. Peu-à-peu ils vinrent d bout de feKilre des logemens commodes
Ils aiKoient pu y mener une vie alFez douce , fi l'ordre & l'intelligence avoient
rcgnc paim» eux

j
mais

, foit par la faute des Chefs , foit par la mutinerie des
Subalternes

,
ils fe trouvèrent dans un état d'anarchie & de confufion , qui

duia jufqu'au moment de leur difperfion.

Le premier fujet de mécontentement fut l'ordre que fit obferver M. Cheap
dans le tranfport des eftets, du Vailfeau au Magafin j tk ce méconteutemenc
alla h loin

,
que les Anglois complotèrent de faire fauter le Capitaine -Se les

Oiiiciers dans leurs tentes
, par le moyen d'une traînée de poudre: mais ceux-

ci eu ayant été avertis, los auteurs d'un aulfi horrible attentat fe retirerenc
dans les Bois, pour fe fouftraire au fupplice du à leur crime. Prefqu'en mc-
me-tems une aftaire beaucoup plus fcrieufe acheva d'aigrir les efprits qui
accolent dcja que trop portés;! la révolte. Un nommé Co^^^^, homme in-
quiet & du plus violent caradere, voulut maltraiter le Munitionnaire.qu»
avoir retranche la ration- d'un des gens de l'Equipage. Cheap, informé de ce dc-
lordre

, & lencant les fuites funeftes qu'occahonneroit ce manque de fubordi-
nation

,
accourut pour réprimer

, par fon autorité, l'infolence de cet Officier
fubalterne. Mais le furieux Cozens

, qui ne reconnoilToic plus de Maître ré-
fifta

,
avec tant d'arrogance

, au Capitaine
, que celui-ci ^ de colère , lui Idcha

imprudemment un coup de piftolet^ qui le renverfa baigné dans fon fana ; &
nonobftant tous les foins qu'on prit de lui , il expira le quatrième jour. Cette
mort acheva de revo ter les efprits contre Cheap , qui fut encore blâmé d'a-
voir laiOe tranfportet le Blelfé dans un endroit plus fain ik plus commode
Au milieu de tant de troubles qui les agitoient tour à tour , les Anelois ne

perdir^u point de vue le foin de fe procurer des vivres , dans une lie qui en
tournifloit peu. Tout ce qu'ils purent tiret du Vaiffeau , en farine , viande
falee, vin & liqueurs

, étoit pour eux une foible reflburce , dont il falloit ufer
avec ménagement, Ignorant le tems qu'ils feroient obligés de reftcr dans cette

j , /l"^*!'"
^ ,^ ^" nombre de cent, fans compter neuf Déferteurs ,

dont la fubfiftancen'ctoit plus à charge; toutlerefte, confiftanten cinquante-
quatre hommes

, étant mort , ou dans la route , ou depuis le naufrage. Ce nom-
bre, quelque diminue qu'il fût, étoit encore fort grand, vu la difficulté d'au-
gmenter le dcpot de leurs provifions, qui fe confommoient tous les jours.
Cependantles Indiens des lies voifincs leur apportèrent, à diverfcs fois , quel.
ques moutons

,
du poiOon , des oies fauvages .Se des moules excellentes ; mais

tout cela n'ctoit pas capable de les garantir de la difette qui les mcnaçoit. Li
première fois que ces Indiens parurent devant l'Habitation des Anglois ils
faifoient tous les fignes qui pouvoient les caradtérifer Chrétiens, fans ofer pour-
tant mettre leurs Canots à terre. Pour les y engager, M. Cheap fit toutes les
dcmonftrations capables de leur perfuader qu'ils recevroient le meilleur trai-
tement. Ils fe rendirent enfinà fes follicitations, & abordèrent. Le Capitaine
les accueillit avec beaucoup d'amitié , leur fit préfent à chacun d'un cfiaprau
& d'un habit de Soldat

, & les régala de liqueurs
,
qu'ils ttouverent dcH-

cieufes.

L'accueil qu'on leur avoir fait , les engagea à revenir fouvent & même en
grand nombre avec toute leur famille. Leurs Canots étoient remplis de veaux
matins ^ de moutons & de coquillages, qu'ils apportoient en préfent. Us ti-

Suppjem, Tome I. p f f
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410 SUPPLEMENT AU TOME XI
roient leurs Canots à terre , & fe conftruifoient des cabanes couvertes d'é-
corces d'arbres & de peaux de veaux marins. Ces Indiens font d'un naturel fort

doux j leur taille eft médiocre ; ils ont le teint bazané j le nez plat j les yeux
fort enfoncés dans la tête. Ils vivent dans la fumée , étant dans l'habitude d'en-
tretenir continuellement du feu , même dans leurs Canots. Ils n'ont aucune
forte de vêtement j 6c quoiqu'il fît alors un froid des plus rigoureux , ils étoient

tous nus , à l'exception d'un vieux morceau de drap , que les hommes & les

femmes portent attaché à la ceinture , & qu'ils font revenir par-delTus l'épau-

le : les garçons Se les filles n'ont pas même ce morceau de drap j & font nus
comme la main. Les Anglois avoient beau les habiller , à chaque fois qu'ils

revenoient , ils étoient toujours dans leur premier état. Une des chofes qui
les étonna davantage , ce fut un miroir : il feroit difficile d'exprimer l'efpece

de furprife dont ils furent frappés , en y voyant leur image. Parmi ces In-

diens,, la condition des femmes eft affez mauvaife ; elles font chargées de
tout le travail ; ce font elles qui vont à la pèche, tandis que leurs Maris paf-

fent leur tems à couper du bois , ou à fe repofer auprès du feu.

La manière de pêcher de ces femmes eft fort remarquable. Elles font * ins

leurs Canots à une certaine diftance en Mer j elles plongent , tenant entre les

dents un petit panier : elles demeurent fous l'eau un tems incroyable j ra-

maiïant dans le rond tout ce qu'elles peuvent trouver •, & lorfque leur panier

eft plein , elles reviennent , & continuent de plonger jufqu'à ce qu'elles aient

rempli leurs Canots. Les Anglois n'auroient pas perdu de Ci bons hôtes
, qui

les aidoient à fubfifter des fruits de leur pêche , s'ils n'euftent voulu attenter à

l'honneur de leurs femmes. Comme ils font extrêmement jaloux, le moin-
dre foupçon , fur cet article , rompt les liens les plus étroits de l'amitié.

Les Anglois alloient tous les jours au Vaifleau , & tous les jours ils en reti-

roient de nouveaux fecours de vivres ; mais avec le tems la violence des ma-
rées acheva debrifer ce Bâtiment, & dès le milieu de Juillet ils n'en virent

plus que les débris flottans fur les eaux. Ce leur fut une néceflité de ména-
ger leur magafin plus qu'ils n'avoient fait encore; ôc pour le garder avec plus

de fureté, le Capitaine y fit pofer des Sentinelles jour & nuit. Cette fage pré-

caution n'empêcha pas cep iant que le magafin ne fût volé à diverfes repri-

fes. Après beaucoupde clameurs de l'Equipage j on parvint enfin à découvrir

les vrais auteurs des larcins. Cheap réfolut d'en faire une juftice exemplaire j

le Confeil de Guerre les condamna à recevoir chacun fix cens coups de fouet

,

& à être réduits à la demie ration. Une faulTe compafiion engagea lesOfficiers à

leur en épargner deux cens,&: on leur retrancha encore la demie ration qui leur

avoir étoit confervée. Malgré cette févéricé , le magafin fut encore volé juf-

qu'à trois fois. On découvrit heureufement les nouveaux Voleurs > qui furent

abandonnés dans une lie déferre.

' La difette des vivres devenoit toujours plus grande ,& les Anglois ^ com-

me des loups affamés , couroient par rout après un peu de nourriture ; heu-

lorfqu'après s'être fatigués toute la journée , ils rapportoient quelquesreux

méchantes herbes
, pour les mêler avec leur farine Se un peu de fuif. Ils ef-

fuyerent , dans cette lie , des jours Ci froids & fi rigoureux ^ que mourant de

faim, ils n'avoient pas le courage de fortir de leurs logemens , pour aller

chercher de quoi vivre. Campés fur un trifte Rivage, habitant un Paysfau-,
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wge & ingrat, éloignés de leur Patrie de pludeurs milliers de lieues, nepouvant

y retourner qu'à travers mille dangers
i déchirés par des troublesdomeftiques, dévorés dappréhenfion pour fes maux à venir, leur vie ét^

aorèfolern"""?'- ^-"^^«i«
""«l'e mifere

, toute l^ur efpéran ^

Se nn.ïr'
'" '"' grande Barque

; mais elle étoit de beaucoup tro^petite pou contenir leur nombre : cependant le Charpentier trouva le

Termof, f''°TA'*
°"'%^ ^°"^^ P''^' ^^" '^ ^"^"^- 11 travailla près Je

\ZI,Ta '
P^^^"-''^^°"""

f''" ouvrage; fonzele & fon génie parurent éga-lement dans le prompt fuccès de fon travail.
^ ^ ^

f. m^rir?'""
" '"

r
"' P^^Pl"'°t vfx la reflTource qu'on leur préparoit, qu'ilsfe mirent tous a raifonner fur la route qu'on devoit prenure LeCaDÏtaine

toujours conftant dans laréfolution de Suivre, autanfouS le poSt les*ordres qu il avoir reçus de M. Anfon . vouloit aller vers le NorïTe câno-mer enhfant le Journal du Chevalier Narborough , fe perfuada qu'iUtoiplus fur de prendre la route du Sud. Cette oppofiion^le fen^iâëns pro

comme il en refuIta deux partis, pleins d'une anîmofué mutuelle les unife déclarant pour le Capitaine
, les autres pour le Canonier , il eLéceSde faire connoirre plus particulièrement le caradterede ces deux Cl efM. Cheap Officier exacte & intrépide, étoit un de ces Hommes ricidesqui veulent le de.oir, fans confidérer les difficultés . & f"ns f^me fè e"peine des murmures. Il fenroit l'autoriré de fa place , & ne ^ oyorpa q^^^ce ft a lui à prendre confeil des autres , mais aux autres à recevoir^rordre

fiftan ; o;TÏ. ?
'^^^'"^"^^"«"t hautain

, le naturel vif & colère ; la ré-

foTolon é n "T"' \

''
"^'"t''

P^"^ ^-^^'"^ ^ pourfuivre l'exécut on de

que de recule g ^''^'°";"
^.°T' ^ ^^"^

' ^ ^"-^"^^ P^^'^" '^ ^i« P'^^ôtoue de reculer. Ce caradere dur & altier lui avoir déjà fait perdre l'affedion

f
a plus grande partie de fon monde. Les cœurs n'étint pasT lu a cra ntefeule pouvoir lui conferver du rerped& de l'obéilTance : l'un & l'autre de-voir lui manquer dès qu'un partiVormé contre lui, fe perfuaderoTquï

n etoit plus à craindre } & c'eft ce qui arriva.
^ ^

j,^l H ^' ^'"°">^;^^
y.i^^^^ . Navigateur habile & appliqué , étoit unae ces Hommes qui réflédn(rent aux conféquences d'un profet^qu en con-damnent la hardiefle, lorfqu'elle n'eft point accompagnéeVfûelé

, & quipenfent que
,
Jans les conjondures di&ciles . on ^doit palTer par-de(Ihs1es

£bn rai;'
"°" ""^'^

r'''^'' P°-
-traîner L aui;es dansVonopinion

, & aflTez ferme pour foutenir un fentiment
, qu'il croyoit iufte

cier& "afmé d T^'^T' ^'
Jf-f.

->--- " ^^oit eîtiL de toffi Offi-

nlnc '?'Tj^T''^1.^'"''^^ l'Equipage. Il avoit toujours paru un des

fctmSri'V d" ff P"" \' •'r
•^'""""- ^V-- q- l'on avo!

générale 7T ^ '^'T'' ^'/f
'"tentions, lufalTuroiHa confiance

générale. Auffi
. a-peme eut- il propofé fon idée , & développé les raifons quiTe faifoient incliner pour la route du Sud

, que la plupart fEïent de fon avtW de^o r'"'
prefc^u'unanime le porta à dre(fer L Mémoire raifonné

leTJ.r " ""'^"'"J''''"P°"'^>'^°"^^^ Tous s'emprefTerent de

!:&«; di r&irres!^' '-'
-
'''^'''''''-'^' p°- ''• ^'-^^
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Ce Mémoite fut comme une décUracion de guerre entre les deux Partis

Le Canonier le préfcnta lui même au Capitaine , cjui demanda du tcmspour
faire fes réflexions. Etonné du grand nombre de lignaturcs, il vit bien qu'il
rifqueroit trojp d fiire un éclat. Il fe flatta qu'en temporifant , ce premier
feupourroit ledifliptr*, & qu'alors, en tâchant de gagner quelques uns du
Parti contraire , il fe mettroit en état d'ctre obéi, il ne penfoit pas qu'il

avoit â faire à gens , dont l'obftination étoii au-delTus des artifices. Dès le

lendemain , Clieap fit appellcr le Canonier avec les principaux Officiers.

m J'ai fiit, Meflieurs, leur dit-il , mes réflexions fur le contenu de votre
M Mémoire. Il m'a occupé l'efprit au point que je n'ai pas fermé l'œil de
t> la nuit. lime fcmble que vous aver pris votre réfolution .d'une manière
» un peu précipitée. Vous voulez que nous prenions la route des Détroits
»» de Magellan ; mais faites-vous attention que nous en fommss éloignés de
« plus de cent foixante lieues , ÔC que nous avons le vept contraire î Sou-
» gcz-vous au long trajet que nous aurons à faire , après avoir palïé les Dé-
»» troits , ayant toujours vent devant , & par une route où il n'y a point d'eau

# à efpérer « î A cela fiulkeley répondit
, que , félon l'eftime des meilleurs

Navigateurs , ils n'étoient pas à plus de quatre-vingt-dix lieues du Détroit
;

que l'allongement de la Barque les mettoit en état de porter avec eux une
provifion d'eau fuffifante pour un mois; que d'ailleurs, en faifant route au
Word, ils avoient cent lieues à faire pour atteindre l'Ile de Juan-Fernandez,
où il y avoit cent à parier contre un , qu'ils ne trouvcroient ni M. Anfon , ni

aucun des Vailfeaux de 1 Efcadre. Après quelques débats le Capitaine, faifant

réflexion que toute vivacité de fa part ne ferviroit qu'à aigrir les efprits da-

vantage , rut obligé de confentir à tout ce qu'ils voulurent ; croyant pouvoir

,

par la fuite, diviferune Cabale fi vive ; mais Bulkeley, fentant le défotdre

qu'occafionneroit leur défunion , prit le parti, de concert avec le refte de

l'Equipage dont il étoit devenu le Dieu tutelaire , de dépofer le Capitaine.

Les cris de joie qui fuccéderent à cette réfolution , étant parvenus jufqu'aux

oreilles de M. Cheap , il voulut en favoir la caufej & , pour cet effet, il fit

appeller fes Oflicitrs
, qui lui déclarèrent qu'on avoit réfolu de lui ôter le

Commandement , pour le donner à M. Beaus fon Lieutenanr. Que l'on fe fi-

gure la fitu-ition d'un iiomme, tel que M. Cheap, en entendant une décla-

ration fi outrageante. Il eut la force de fe polféder ; &: fe tournant vers le Lieu-

tenant , il lui dit , d'un ton haut & ferme : »» Quel efl: l'Honime alTez hardi

»» pour entreprendre de m'ôter le Commandement î Eft-ce vous , Monfieur "î

Cette apoflirophe fcvere déconcerta le Lieutenant
, qui répondit en tremblant

,

3ue non. Bulkeley arriva fur ces entrefaites : mais voyant que Cheap avoit

es piftolets , pendus à la ceinture , il jugea plus prudent de fe retirer avec la

fuite , qu'il .ivoit fait armer de fufils, que de s'expofer à attenter à la vie de

fon Comitwn lant. Ce malheureux Capitaine , ayant ôté fes piftolets , s'a-

vança pour parler à cette Troupe révoltée. Il les conjura , au nom de Dieu,
de celfer tous leurs tumultes , leur proteftant qu'ils feroient fatisfiits. Mais ces

Mutins ne voulurent entendre aucune raifon , que M, Cheap ne leur eûrpro-

«nis, qu'i l'avenir on diftribueroità chacun une pinte d'eau de-vie par jour.

Cette induigence étoit pernicieufe , puifqu'une diftribution pareille devoir

abforber la provifion entière en moins de trois femaines i mais il fallut en
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Le calme parut rétabli parmi l'Equipage -, mais les paflîons de ce Peuple "'^n^on"*
turbulent ne tardèrent pas d'exciter de nouveaux oraees On étoit A k fin J! *7*'-

. Septembre
. & il eft dilScile d'éprouver un froid ^ouîeux & des t"^! , V„"'- ^'

auin incomnK,des que ceux qu'fu avoient eus con^ftamm^t deVaisqu « - " ^«'"^

niois, qu ils avoient été jettes dans l'Ile du fFager. La faifon cepeSdan?com!mençoit â s adoucir & quelques beaux jours leur promettoient fe retour d'"tcms fi defiré
. & fi propre au dép.irt. Le Capiuine donna ordrV au rlnmer de s'embarquer fur^a ChaloCpe . avec qLtre a^res?&ï^i^^^r^r" "'-?tÏ!

pendant une fema.ne le long de la Côte Méridionale
, piur en prendre uni

""""''
connoiffance exadle Ils furent plufieurs jours en Mer , & trouve'^^ent , i pëSde diftance de la Baie où i s étoient établis, qu'ils nommèrent /a £vJe Cheap «n bon Port, ou iU pallêrent une nuit. Enfuite continuantleur courfe au Sud ils trouvèrent une Côte extrêmement dangereu^TJbout de laquelle ils découvrirent un endroit fort commode pourTmettre àlabri. Ils y tuèrent beaucoup d'oies & de canards fauvagesfde-lâ fuTvant la

eu excellent, & ou ils trouvèrent une grande quantité de gibier. Ils dcbar-

ZZ7 •/ P^f-o"rant la Campagne ,^ls aboutirent à u.fe f conde Baielarge de douze heues , & profonde de dix-huit . au-delà de laquelle ils ap-perçurent diftindement cette Côte garnie de bois verds, don^L ChevaherNarborough parle dans fes Mémoires. « W ^-"evaiier

Leur retour & les découvertes qu'ils communiquèrent k leurc rr.m«,

^::Z't:\''"''''T
^^'-^/^^-^^ ^^^-t^pTus^l ron'^qTe'd; ^i^mettre des bornes a 1 autorité du Capitaine , qui n'en vouloir rien relâcher

*.""^'« "- c^-

^
Air lequel ils rejettoient leurs mallïeurs coiluns. P..;^"^ Cap tt J

^"""'•

caUe?e coCe M cV
^°"T ^'^^^'^P^^o^ .^-\^^^-é , foit Inim'ofiteÇti!

culiere contre M. Cheap , foit encore qu'il crût que les déf Ures dont ils<;toient accablés n'eulfent leur caufe que delà mauvaife cond li te du C-pitaine
. fe préfente à l'Equipage & leur dit-, - Mes Enfans , ë vous d -

» mande main forte pour mettre aux arrêts le Sieur Cheap , en punition du
.;

meurtre commis par lui contre Cozens «
, proteftant qSe ce n'étoit poiiulanimofue qui le faifoit agir contre le Capitaine , mais (bn devoir

. q^ui le

e^i Angleterre. La propofition fut reçue avec acclamation par les Anglois.

f,n L'n^T''"'
^^"^^' ^« '^ lendemain, furprendre M. Cheap^danfon ht I eft étonnant que ce Capitaine n'ait eu aucun avis d'une confpU

s'enélndrr''''
^'^^'^""' ^'' "°^"^ ""' P^"'^^ ^"^""^ ^'^^'^ P^-^

.at?nn 'l,^^"^^f\7^"" . 9 d'Oaobre
, que cet odieux complot s'exé-

cata. Une Troupe de Matelots entrèrent brufquementdans la tente de M.Cheap
,
qui etoit couché

, ils fe jetterent fur lui ; fe faifirent de fes armes& s empaicrent de tous fes effets. Nonobftant fes clameurs fur le procédéindigne de fon Emupage
, il fut conduit, malgré lui , dans la tente duMa.ino...aire

,
ce fut^à que les Anglois, à l'en'vi , infûlterent â /on mal

J»eur
,
jufqu au point de le frapper. Leur intention avoir d'abord été de le

m

« îêi:m^''V'

daas l'\U.
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mener prifonnier en Angleterre ; mais M. Cheap ayant demandé , pour toute
grâce , qu'on voulût bien le lailfer ^l.ins l'Ile , où il fe tireroit d'affaire com-
me il pourroit , la chofe fut propofée X tout le Corps de l'Equipage

, &
Bulkeley lui-même , Tentant combien cette affaire deviendroit épineufe d
leur arrivée , s'ils amenoient leur Capitaine prifonnier

, perfuaila fes Com-
pagnons d'accorder à M. Cheap ce qu'il demandoit. Un autre Officier, nom-
me Hamilton , &c le Chirurgien, obtinrent la petmidîon de refter avec cet
infortuné Capitaine.

Toutes chofes ainfi réglées, on défera le Commandement à M. Beaus,
Lieutenant , & on drefTa des Articles de difcipline , auxquels le nouveau
Commandant acquiefça. Ces Articles contenoient en fublbnce , que le Ca-
pitaine David Cheap ayant abufc de fon autorité , en quilité de Comman-
dant fur le VaifTcau du Roi L Ifuaer j foit dans le naufrage de ce Navire,
foit dans la confervation & fCiretc de ce qu'on en avoit tiré , foit encore
dans la promeffe qu'il avait faite de prendre la route du Sud

, qu'il n'avoii
pas voulu tenic au moment du dcp:m : lui Capitaine Ciieap étoit déchu
de fon Commandement , avoit été conftitué prifonnier ; & l'autorité trans-
férée à M. Beaus , Lieutenant. Us convinrent encore de préparer les vivres
pour douze jours , vii l'incommodité de le faire à bord de la grande Barque

,

6c défenfe d'enlever la portion de fon Camarade
, par fraude ou autrement

,

fous peine d'être abandonne Se mis à terre. A l'égard de ceux qui dévoient
monter la ^erge j ou la Chaloupe, ils jugèrent à propos de ne leur donner
que pour huit jours de vivres , afin de les mettre dans la nécefîlté de ne pas
abandonner la grande Barque , & défenfe fut faite de s'éloigner de plus d'une
portée de fufîl , fous les mêmes peines. Pour prévenir toutes fortes de muti-
neries, querelles , ou violences, il fut défendu à tous d'ufer de menaces ou
d'infulies, & que quiconque manqueroit à fon devoir , à cet égard, feroit

auflî déferré. Il fut encore arrêté , que tout ce qu'on troiiveroit de gibier , oi-

feaux ,
poifTons & autres vivres , feroit également partagé entre tous , & dé-

fendu à qui que ce fut d'en foultraire la moindre partie , fous la même peine.
Ces Articles furent fignés p; ' i Lieutenant , & quarante-fept autres , tant

Officiers que Matelots.

Le 1 1 d'Odobre , à la pointe du jour , les Anglois lancèrent à l'eau leur

grande Barque ,
qu'ils nommèrent le Speedwel j ou Heureux départ. Comme

on étoit occupé à charger ce Bâtiment des chofes néceffaires, M. Cheap fît

prier fes Compatriotes de lui lailfer les provifions dont ils pourroient fe

pafTer, & leur fit fentir
, que l'humanité demandoit qu'on propofât, aux

Défetteurs, qui reftoient dans l'Ile , s'ils vouloient s'embarquer avec le gros

de l'Equipage. On lui promit l'un &c l'autre ; & le lendemain , on envoya
vers les Déferteurs , qui n'étoient plus que cinq ou fix , les autres ayant tra-

verfé le Canal , fur des Canots Indiens , & étant parvenus au Continent. Ils

furent reconnoifTans de l'offre qu'on leur faifoic j mais étant déterminés à

refter, ils firent feulement la même prière que M. Cheap , de leur laiffer

quelques provifions. En conféquence on envoya , au Capitaine , toutes les

chofes qu'on avoit mifes en réferve pour lui, M. Hamilton , le Chirurgien
& les Déferteurs, afin qu'il en fît la diftribution comme il jugeroit à propos

j

iavoir , cinq demi barils de poudre , fix grenades , un derai-muid de balles
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i moufquet , fix fufils , deux paires de piftolets , douze pierrej A fufîl
fix pierres à piftolet , plulieurs outils de Charpentier , deux épces , un
compas vertical

, un quart de cercle , une paire de balances
, quatorze pie-

ces de bœuf, quatorze pièces de porc , 6c cent quatre-vingt-dix livres de

j ^^"^ri"^ P^^' '^ ' ^ P°"' '"®"'^*^ ^ '""^ ^°''®
' ^^ Canonier fe rendit auprès

de M. Cheap
,
pour lui faite fes adieux. Le Capitaine lui recommanda très-

exorelFement
, rorfqu'il feroit arrivé en Angleterre , d'y faire un rapport

hdele & fans paflion de tous les évenemcns paflTcs : il lui parla avec amitié
lui ht prefent d'un de fes meilleurs habits ; 6c après lui avoir touché la
main d'une manière afFeaueufe , il lui fouhaita un bon & heureux Voyage.
Telle fut la fcpararion de ces deux hommes

, qui fe craignoient l'un Se lautrc
&c qui avoient tant de raifons de fe haïr.

*

Les Anglois s'embarquèrent à onze heures du matin, au nombre de quatre-
vingt-un hommes cinquante -neuf fui la grande liarque . douze dans la
^erge

,
ôc dix dans la Chaloupe ; ils mirent à la voile avec un vent d'Oueft-

Nord-Oueft. En forrani de la Baie, la voile du mât de mifaine fe déchira& Ils eurent bien de la peine à évitet les Rochers qui bordent la Côte : ils
s y feroient infailliblement brifés , fans le fecours de la fierge Se des ramesCe premier péril fut léger, en comparaifon de beaucoup d'autres

, qu'il leur
fallut elTuyor. Ils avancèrent le long d'une Côte ftérile

, jufqu'd une Baie '.-
bloneule, ou l'ancrage parut bon. Ils y palfcrent une nuit , 6: le lendemain
après midi

, le beau tcms les invita à lever l'ancre -, mais ils ne firent que
cioiler

, & revinrent palTer la nuit au même endroit. L'envie de réparer leurs
voiles

,
les engagea à dépêcher la Berge à la Baie de Cheap

, pour y prendre
du canevas

, qu'ils y avoient hm en abondance. Neuf perfonnes
, qui fu-

rent détachées pour exécuter ceti. commifllon
, partirent , & ne revinrent

plus. Sans doute que de plus férieufes réflexions les déterminèrent à rejoin-
dre le Capitaine Cheap. Les Anglois attendirent en vain leur Berge pendant
pluheurs jours, dont ils profitèrent pour pêcher du poilFon tic des coquilla-
ges. Enfin

, voyant qu'elle ne revenoit pus , ils mirent en Mer avec la Cha-
loupe

;
mais la Mer fut toujours fi groffe

, qu'ils craignoient à chaque inftant
dette fubmerqés. Le peu de concert qui regnoit parmi eux, rendoit leur
lituation encore plus fàcheufe. Les uns , abbatus par le découragement & le
defefpoir

, refufoient de fe prêter aux ma lœuvres les plus néceiraires • les
autres, livrés à une humeur inquiète & turbalente , étoient toujours prêts
a fe mutiner

; joint à cela que l'humidité de leurs habits , & la tranfpiration
de tant de corps entaffés les uns fur les autres, répandoient autour d'eux une
infection infupportable.

Ils furent ainfi très long-tems à lutter contre les flots , fans avancer beau-
coup ^ ne pouvant alarguer en Mer , & la néceflTité les contraignant d'aller i
Terre

, pour y chercher des vivres. Ils eurent bien de la peine à dépalTcr les
petites Iles qui font au Sud de l'Ile du Wager : enfin , ils apperçurent le vrai
Continent -, mais cette nouvelle Côte , plus dangereufe que les précédentes

,

ne leur offrit qu'un amas de Rochers a fleur d'eau , contre lefquels la Mer
venoit fe brifer avec un horrible fracas , de-forte qu'ils avoient continuelle-
ment la mort devant les yeux^ n'ofant fe hafarder de tenir la Mer, & nepou-
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vant jfans le plus grand lifqiie , tenter d'aller A Terre. Cependant ils n'avoient

pour toute nourtitc , que quatre onces de farine par jour \ ëc le bcfoin d'y

lUpplcer , par l'indulbie , les For^a de palfer par-delFus toutes Its diflitultcs,

pour s'introduire Aiccenlvement dans tous les Havres , où ils efperoicnt trou-

ver de l'abri Se des vivres. Ils virent , le long de cette Côte , divetfes Caba-
nes d'Indiens , mais toutes inhabitées. •"

Le X Novembre , ils fe trouvèrent
,
par leur obfervation , à cinquante de-

grés de Latitude Mvvidionale. C'ctoit avoir fait bien du chemin, l'Ile du
Wager , d'où ils ctoient partis , trois femaines auparavant , étant à quarante-

fept degrés ; ils n'en croient cependant pas plus contens : les ccueils , dont ils

ctoient environnes , ne leur oftioient qu'une mort certaine , Se ils crurent

devoir attribuer au miracle leur entrée dans un bon Havre , quoiqu'ils n'y

trouvèrent que leur fureté , la Côte étant tout-à-fait ftérile , &.la Mer impra-

tiquable pour la pêche. Leur fenfibilité pour Icscontre-tcms qui leur arrivoient

fuccelli-'cment dans leur route , fut bien augmentée , par la perte qu'ils firent

de leur Chaloupe
,
que la force de la Marée emporta , nonobftant qu'elle tùt

amarrée à la poupe de la Barque. Tous ces nulheur. entraînèrent la défer-

tion d'onze des leurs , qui fe firent mettre à Terre , S: donner leur con in-

gent des provifions embarquées ; les reprcfenrationsdu Lieutenant & du Ca-
nonnier

, qui , après lui , avoir la principale autorité , ne purent les retenir
;

ils obtinrent cependant une décharge d'eux , comme quoi ils avoient été dé-

barqués , de leur choix , Se non par violence. Réduits au nombre de foi-

xante , fans en être plus heureux , ils continuèrent leur route à travers les

Rochers & les Brifans, dont toute cette Côte eft remplie , Se \q 10 , ils fe

trouvèrent à la hauteur du Cap J^ictoria j 5c peu de tems après , à l'embou-

chure du Détroit de Magellan. La multitude de Rochers Se de Brifans, la

Marée , d'une violence fupérieure à tout ce qu'ils avoient vu ; tout concou-

roit à augmenter leurs allarmes : ils furent tout le jour encre la vie i'c la

mort j leur Barque même tut tellement engloutie
,

qu'ils défefpcrerenc de

la pouvoir retirer. Un ouragan qui s'éleva , leur fit croire leur perte cer-

taine ; lorfque tout-à-coup le tems s'éclaircit , & un vent frais les conduillc

dans un bon Havre , où ils trouvèrent l'eau au(îî tranquille que celle d'un

Etang. Ils y virent quelques Indiens , avec lefquels ils troquèrent une paire

de culottes de toile
, pour un Chien qu'ils mangèrent avec l'avidité de gens

réduits , depuis huit jours , à qUiitre onces de farine. Les traits d'inhuma-

nité , qui arrivoient journellement , repréfentoient au naturel les horreurs

de leur fituation ; chacun d'eux craignant pour foi
, gardoit précieufement

tout ce qui pouvoit alfurer fa nourriture , Se auroit vu de fang froid mouric

tout l'Equipage , plutôt que de faire la plus petite libéralité. Dès qu'ils pou-

voient attraper an peu de farine , ils fe jettoient delTus Se la dévoroient telle

qu'elle étoit. Tous les jours il mouroit quelqu'un faute d'alimenj. Le 14,

ils découvrirent, à l'Oueft , le Cap Pilar 3 Se le lendemain, le Cap Mon-
day. La difcorde retarda encore leur route ; le? uns difoient qu'ils n'étoient

pas dans le Détroit ; les autres , au contraire , alTuroient qu'on l'avoit pref-

3ue palTé. Le premier fentiment prévalut , & ils retournèrent ; mais au bout

e quelques jours ayant découvert le Cap Dejjeada , au Sud-Oueft vis-à vis

le Cap Pilar , ils reconnurent leur erreur. Le C Décembre , iê trouvant près

di'>
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, ili apperçurcnt de la fumée fur b Rivage oppoCé , 9c virent

,

i rentrée d'une petite Uaïc , des Indiens , qui leur encrent de toutes leurs
forces , hona , botta. Quelques Anglois defccndircnt d Terre , de échangè-
rent , avec eux , des march.indifes de vil prix

, pour deux Cliiens , trois ou
tjuacre Oies fauvaj^es & quelques pièces de Veau marin fec. Ces Indiens
loin de taille médiocre; leur teint c(t olivâtre : ils ont les cheveux d'un
bc.umoii, tk les portent fort courts. Ils ont le vif.i^e tond , le nez "^^

les

yeux petits
, mais les plus belles dents du monde, unies , polies , ferrées,

6f d'une blaiidieur de iié;;e. Ils pgrtcnt fur la tcte un tour de plumes bhin-
clies

,
qui leur fied parfaitement bien. Leurs vctemcns font faits de peau de

Veau marin
, & d'un autre animal qu'on nomme Guiunucoijs ^ dont on a vîi

Ja dcfcription ailleurs. L'envie d'abréger leur route ne permit pas aux An-
glois de s'arrêter long-tcms avec ces Indiens, dont les Femmes avoient dif-
paru à leur arrivée; ils les quittèrent pour fortir au plutôt du Détroit. Le
fouvcnirdu pailé les tenoit '•-< attentifs \ prévenir uiic nouvelle méprife.
Le vent étoir devenu ûvf rablc , ^ ils parcouroient fau'j péril des Côtes , où
ils trouvèrent de très bon' e eau , d' oxcellens coquillac»es

,
quantité de Mouet-

tes & d'autres Oifeaux le \ier, d ;it ils mêlèrent les aufs avec de la fa-
rine, &: en firent un pouddin^î àr-ngloifc.

Le 9 , ilsétoient-dcja pa 's;i.). i. Ile Suinit ElifLhf.th: ils découvrirent un
durmant Pays , où quantité de Guianacoi's p-iiifoicnt par troupes de dix 3c
de douze. Leur intention croit d'alloï i Tetre , pour en attraper quelqu'un;
mais le vent ne le leur permit pas. En très peu do rems ils le trouvèrent à
U hauteur du Cap de la 1/ierge Mane^ Se hors de ce formidable Détroit

,
qui

les avoit retenus un mois entier , & où il leur avoir fallu diriger habilement
leur cours à tnivers une multitude de Pointes & de Tournans , dans une éten-
due de cent feize lieues. Nos Voyageurs rendent ici la jufUce qui eft due au
Chevalier Narborough , dans l'cxaéiitude des directions qu'il a données , en
décrivant ce Détroit ; direûions auxquelles il eft impoflible de tiouver la

inoinclre chofe à corriger , ou à ajouter.

Après avoir dépalTé le Cap de la Vierge Marie, ils apperçurent , fur le

Rivage, des Hommes à cheval
,
qui leur Taifoicnt fign.' de s'approcher;

mais le vent ne permit pas aux Anglois d'aborder, ^c s'étAnt tourné tout-
d'un-coup à l'Oueft, il les obligea de partir fans avoir pè s'alfurer fi ces Ca-
valiers avoient été jetrés fur cette Côte par un naufrage , on s'ils étoient des
Naturels du Pays

, qui habitent le long de la Rivière de Gallcgos. A en }uger
par leur habillement & par leur contenance , ils les parent pour Européens.
Le 14, ils étoient à quarante-neuf degrés dix minutes de Latitude Méridio-
nale , & à foixante-quatorze degrés cinq minutes de Longitude Oueft. Le
lendemain, ils arrivèrent à l'Ile des Pin«euins , (\\xi n'eft qu'à un mille du
Rivage, & qu'ils trouvèrent couverte de Veaux marins Se de Pingouins. Us
s'arrêtèrent peu de tems à cette Ile

, pour atteindre plutôt le PonDeJîréj où
ilss'étoient piopofé de fcjoumer.

L'entrée de ce Port eft tici remarquable
, par un Roc de quarante pics de

haut , qui eft du côté du Sud , à un mille dans les Terres , & qui redemble
à une borne faite de main d'homme. Leur premier foin , en arrivant au Port

Dcfné, fut d'aller à l'Ile des Féaux Murins , qui en eft i une lieue. En
Supplem, Totm /- G
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moins d'une demie heure, ils tuèrent une très grande quantité de ces animaux •

mais foit que cette nourriture ait
, par ellemcme

, quelque qualité nuifible'
foit que la trop grande abondance ne pût trouver une facile digeftioa d.iiis

des ellomacs aftoiblis , ceux qui en mangerenr avec trop d'avidité , furent
faifisule fièvres violentes, accompagnées de maux de tête. Les Anglôis trou-
vèrent , fur cette Côte , un grand nombre de briques gravées de différens ca-
radieres. Sur une de ces briques .on lifoit très diftiniaement ces mots :

Capt. Siraiton 16 Canons 1687 , qui , félon toute apparence , défignoienr uii
ancien naufrage. Us virent aufli le Paies Pecket j dont parle le Chevalier
Narborough , dans la Relation de fon Voyage. Sa fource eft fi petite

, qu'elle
ne donne que cent vingt pintes d'eau par jour. Comme le Puits écoit plein ,

ils en eurent bien-tôt tircdequoi remplir leurs tonneaux vuides. Si lanccefllîté

les avoit réduits au défefpoir , & excites à la révolte , l'abondance ici les
porta à vouloir tout avoir à la fois ; & fans confidérer la longue route

, qu'ils
ayoient encore à faire jufqa'au Brefil , il fallut leur abandonner le peu de fa-
rine , qui étoit leur unique refiource , & qui fut confommé en bien peu de
tems. Enfin , ils partirent , le z(î Décembre , du l'on Defiré , & le même
jour ils doublèrent le Cap Blanco j dont ils vérifièrent la Longitude

, à foi-

xante-onze degrés Oueft. Ce fut dans cette route
,
qu'ils regrettèrent leurs

provifions , fe trouvant réduits à ne manger que du veiu marin
, qui com-

mençoità fe gâter, faute defel. Il falloir être aufli aftamcs qu'ils l'étoieut,

pour s'accommoder de ce poilfon à demi pourri j mais , malgré fa puanteur

,

ils le dévoroient comme le mets le plus délicieux. Jufqu'au 10 de Janvier
'

ils n'eurent pas d'autre nourriture. Le Munitionnaire en mourut. De quarante-
trois perfonnes qu'ils étoient encore , il n'y en avoit pa;; vingt qui eu.Tent

le courage de manger. Ils n'étoient gueres mieux fournis d'eau , n'en ayant
plus que trois cens vingt pintes. Enfin , la Terre , qu'ils n'avoient point vu
depuis quatorze jours , fe montra à leurs yeux. Cet afped ranima leurs efpé-

rances ; mais ce ne fut que le 1 1 , qu'ils purent alTez s'approcher du Rivage,
pour aller à terre , à la nage ; car depuis la fuite de leur Berge , & la perte

de leur Chaloupe , ils étoient contraints de fe jettet à l'eau pour gagner le

Rivage ; & par le moyen des tonneaux vuides , ils firent parvenir , avec le

flot , des moufquets , de la poudre & du plomb , à ceux qui étoient à terre

,

qui firent une chafle ample de Veaux Marins , de Chevaux & de Chiens

,

dont cette Côte eft infeftée. Le lendemain, la Barque approcha la tfi-ede
fort près, & ayant amarré leurs rames dans l'écoutille , iîs s'en fervirent

pour tirera eux ce que leurs Compagnons avoient préparé. Une partie des
Anglois

, qui étoient à terre , revinrent à bord j mais à peine furent-ils em-
barqués avec les vivres , qu'il furvint une brife de Mer fi violente

,
qu'ils

furent obligés de partir , laiflanr à terre huit hommes de l'Equipage , & route

l'eau fraiche. \3. tourmenre fut fi extraordinaire , que la rête de leur gouver-
nail fut brifée , & le Bâtiment faillit à être féparé en deux. Se voyant forces

d'alarguii en Mer , & dans l'impoflibilité de reprendre leurs reftcs à terre

,

ils miren' à flot un de leurs poinçons
, qu'ils remplirent d'habits , d'armes

à feu , de poudres , de balles, de chandelles, & d'autres provifions , avec une
Lettre , pour informer ces Malheureux du danger où étoit la Barque , & qui

les mettoit , malgré eux , dans la néceflité de les abandonner. Les Anglois
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as la Barque viient de loin leurs infortunés Compagnons , fe faifir du poin-
çon , que ie flot avoir pouffe fur le Rivage , le défoncer , & après la lefture

de la Lettre , fe jetter à genoux , & pourfer des cris , qui tenoient du défef-

poir. Ce qui pouvoir adoucir la douleur de cet abandon , c'eft qu'ils étoient

dans un Pays bien pourvu de vivres , & qu'ils y troi,iveroient intailliblemenc

des Habitans.

mais

Le lendemain Bulkeley & Cummins , parcourant le Rivage , firent rencontre

de quelques Habitans , montés fur de bons chevaux. Comme les Anglois
ctoieat alors au Nord de la Rivière de la Plaça j ils eurent lieu de penfec
que ces gens étoient Portugais ; ils lièrent converfarion avec eux en cette

Langue , & apprirent de ces Pêcheurs , que la Guerre entre les Anglois &
les Efpagnols duroit toujours 5 & que ces derniers avoient aâ:uellement deux
Vaifleaux de Guerre, l'un de cinquante & l'autre de foixante canons , qui
croifoient à la hauteur du Cap Sainte Marie', qu'il n'y avoir pas plus de fix

femaines qu'un autre de leurs Vaifleaux , de foixante-dix canons , avoit été

brifé contre la Cote, & qu'il s'yétoit per^u corps & biens Ces Pêcheurs
invitèrent les deux Anglois à leur Habitation , où ils les régalèrent de bœuf
& de pain blanc j il y avoit long-tems qu'ils n'avoient fait fl bonne chère.

Bulkeley & Cummins , voulant en faire part à leurs Compagnons , ache-
terenr du pain & d'autres provifions j qu'ils envoyèrent à la Barque -, & ce
ne fut que la crainte de quelque trahifon , qui les força de mettre à la voile

pour Rio Grande.

Les Anglois navigerent fept jours de fuite fans pouvoir prendre terre. Dès
le 26, ils n'avoient plus rien à manger j trois de leurs hommes moururent
de faim. Le jour fuivant , leurs obfervations leur donnèrent trente-deux
degrés quarante minutes de Latitude Méridionale , & le i8 , fur les fix heu.
res du matin , ils découvrirent l'Embouchure de Rio Grande. Cette vue excita

en eux les tranfports de joie que peuvent éprouver des hommes, qui depuis
long-tems à deux doigts de la mort, fe fentcnt rendus à la vie.

L'embouchure de cette grande Rivière eft très dangereufe , par une Barre

de fable , & plufieurs Bas-fondsqui en tendent l'entrée très difficile. Bulke-
ley, qui fervit de Pilote , conduifii habilement la Barque à l'entrée de la Ville,

où l'on jetta l'ancre.

A peine les Anglois furent-ils arrivés , qu'on dépêcha vers eux un Bateau

avec un Sergent & un Soldat , qui étoient chargés d'amener quelqu'un de
cette Barque, pour rendre compte au Gouverneur , & lui apprendre qui ils

croient , d'où ils venoient , & quel étoit leur deffèin en abordant à Rio Gran-
de. Le Sergent &c \e Soldat montèrent furleBâtimenr , & parurent effrayes

de n'y voir qu'une troupe de gens décharnés , & d'une figure hideufe. Ils jet-

terent fur eux des regards qui exprimoient l'horreur & la compafllonquecec
état leur infpiroit. Beaus , Pemberfton , Bulkeley & Cummins fe rendirent

à terre pour le préfenter au Gouverneur
, qui leur fit un accueil des plus gra-

cieux, les logea Scies traita avec toute l'hofpitalité poflTible, fans oublier les

Anglois reftes dans la Barque , à qui il envoya auffi des vivres en abondance.

Entre autres queftions que leur fit ce Commandant , il s'informa s'ils avoisnc
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Les quatre jours fuivans , la Barque avança fort peu. L'eau leur manquoit ;

lis le 19 ,le hafarû 'js conduifit à Terre , où ils en trouvèrent d'excellente.
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410 SUPPLEMENT AU TOME Xf
.SoppiïMENT quelques bonnes-Cartes du Pays 5 mais ayant appris que fton , Si que l'in-
AU

^

VoYAHE duftiie , unie à la force , avoir friomphé de tous les obftaclesj il demanda iloAnson. Bulkeley un Journal eirconftancié de leur route.

Les Angloisapmirentaulîi du Gouverjieur , que le 5^^^^ & la Perie, deux

«nTacrtffX VailFeaux de l'Elcadre de M. Anfon » étoient aduellemem à-Rio Janeyro
, en

4e M. Anfon. très mauvais état •, qu'ils avoient été fcparcs du refte de rEfcadrej.ôc avoient
fait courfe vers le Brelil , Se qu'ils avoient envoyé detrander des hommes
pour remonter leur Equipage, ne pouvant en recevoir que par la Flotte

d'Angleterre , qui n-'étoit attendue qu'en Mai ou Juin. La curiolîté attira uti.

Peuple innombrable pour voir de près le petit Bâtiment le Speedwel,Sc
conndérer des Malheureux échappés comme par miracle à la fiueur des eaux.,

tt Gouverneur Hommes, Femmes , Enfans , chacun s'emprefToit de venir à bord. Le Gou-

dî BV
''"'^ verneur , accompagné du Commandant & du Commilfaire des Guerres , les

honorèrent de leur vifite -, ils ne poa,voiem alFez admirer combien les befoins.

extrêmes donnent d'induftrie , & ils compienoient encore moins comment
plus de foixante perfonnes avoiem pu trouver place dans un Bâtiment fi petit,.

Le Gouverneur leur promit de les faire partir , le plutôt qu'il pourroit , pour
Rio Janeyro , Se qu'en attendant ils ne manqueroient de rien.

Ttoubiesrfela L'abondance dans laquelle fe trouvèrent les Anglois, les empêcha d'abord
GarnifonjeRio de s'appercevoir de5 troubles qui regnoient à Rio Grande. Prefqae tous ceux

qu'ils avoient pris pour des Officiers , étoient des gens de la Soldatefque , éle-^

véS' à ce grade par violence , dans une révolte de la Garnffon. L'occailon de
cette révolte avoit été le mauvûis traitement

, que l'on avoit fait aux Soldats >

qui depuis long- tems n'avoient pas été payés, qui manquoient de vivres.

Se étoient prefque fans habits. Us avoient eu beau fe plaindre j on ne les

avoit pas écoutes. Après avoir vainement tenté routes les voies de repré-

fentations, le défef{Joir leur infpira lapenfce d'en venir à celles de fiitjes

regardant comme l'unique remède à leurs maux. Ils en vouloient principale-

ment au GcKivernetu: ^ non qu'ils eulTent aucune vexation direde à lui repro-

cher; mais ils prétendoient
, qu'au lieu de réprimer » comme ill'auroitdû»

ceux qui les opprimoient y il les avoit encourages à le faire.

Le Gouverneur, informé de cette cabale, en voulut prévenir les fuites. Il eut

été trop dangereux d'employer la force ouverte ; il eut recours à la rufe
,
pour

détourmer, au moins fur d'autres ^ l'orage qui étoit prêt à fondre fur lui. Dans
routes les occafions où il pouvoit être obfervé Se entendu par les Soldats,

il eut foin d'affedler beaucoup de chagrin de leur fituation , & encore plus

d'envie d'en adoucir les rigueurs. Il fit répandre
,
par des EmllFaires affidés,

qu'il voyoit avec douleur qu'on l'accufoit de n'avoir point à cœur les inté-

rêts de fa Garnifon ,, ôc de lui refufer le néceflaire pour en tirer avant-ige
j

tandis qu'il étoir évident , que ceux qui donnoientde lui ces fâcheufes im-
preflîons , ne le failoient que pour jetter un voile fur leurs rapines

;
qu'il

eraignoit que ces accufations injuftes ne lui euflent aliéné nombre d'honnêtes
' g^"S

;
qu'il étoit vrai pourtant qu'il avoit tenté tous les moyens de mettre

fin à leurs miferes, & qu'il n'auroit point de repos qu'il ne les eut fatisf^iits.

En parlant de lafotre , on défignoit adroitement ceux des Officiers qui dé-

voient pafTer pour les vrais coupables. Ces difcours furent répétés fi fouvenr,

& appuyés d'une manière fi naturelle
, que les Soldats commencèrent à rou-.
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gir de leur erreur

, & à fe perfuader qu'ils avoient les obligations les plus ~"rrLïMrNT
• elfentielles à celui qu'ils avoient regardé jufques-là coiflme leur ennemi ; au Voyage
ainfi la rage , dont ils étoient pofledés contre leur Gouverneur, fe tourna d'Ansoi,-.

lout-à-coup en confiance, en zèle & en admiration. La haine des Soldats *''''*

qui n'avoir fait que changer d'objet, éclata bientôt contre les Ofticiers.donc
on leur avoir donné de la défiance. Non contensde les accabler de reproches
injurieux, ils les dépofcrent tous, ôc choifirent, parmi leurs Camarades,
des Sujets pour mettre à leur place. Ces Soldats, devenus Ofhciers, prireno
fi promptement les airsSc les manières de leur nouvel état, que lorfqive les
Anglois arriverenr , ils ne purenren faire la différence.

Cette révolution leur parut d'.ibord fort indifférente à leurs intérêts &
elle l'auroit été fans doute , fi la Place eut été fournie de vivres ; mais iîny
*n avoir

, dans le Magafin, qu'une quantité fuffifante tout au plus pour f\x

femaines. Les Soldats voyoient donc impatiemirienr
, que les An'^lois RifTent

venus parrager le peu de pain qui leur reftoit. Leurs murmures'^en<Mgerent
le Gouverneur

,
qui ne vouloir pas les chagriner, d faire retiancher les provi-

fions qu'il avoir accordées à ces Refjgiés , & on les réduifit à la ration des
Soldats. Le fâcheux état où ils fe trouvoient, & la crainte d'en augmenter
les rigueurs par un plus long ftjour, lés déterminèrent à follicirer îeut dé-
part. Beaus , Lieutenanr , à qui le Gouverneur avoir donné un Wement
fhez lui , avoir e-nieremenr oublié fes malheureux Compagnons d'infortune^

<^aQi-fm-leSeverndc(m la Ptr/e. Le Lieutenant re^. .it, que'le Gouvïnieur, m^ndomï'fj'î*
à qui il en avoir parlé , difoit ne pouvoir les faire partir qu'à l'anivée de

''^"'^ "'« ^^^'ï'

quelque Vaiffeau , ne voulanr pas les expofer au rifque de foire route fur un
"'

Bâtiment auflî chetif que le leur. Bulkeley répliqua, que les fifquesdeleur
féjour étoient encore plus grands

, puifque s'il ariivoit quelque malheur au
Vaiffeau que l'on attendoit , ils étoient réduits d mourir de faim. Beaus
promir d'en informer le Gouverneur-, mais deux jours fe palîerent fans
qu'il leur rendit réponfe. Bulkeley réfolut de faire une féconde renrative
auprès de Beaus , pour obtenir leur tranfport à Rio Jancyro, Après lui avoir
fait fenrir à quoi l'obligeoit ft place de Lieutenant Commandant , il co'ncluf
parle prier inftamment d'engager le Gouverneur à lui faire donner des che-
vaux &c des guides pour lui Se deux autres , afin qu'ils puilfent aller

, par
terre ,. jufqu'à Sainte Catherine , d'où ils pafleroient aifément d Rio Janeyro..
Le Lieutctiant promit encore d'en parler, Se qu'on auroit fa réponfe fans fauté
dans l'aprèsmidi; mais elle ne vint point, & dès le lendemain , Bulkeley
lui écrivit une Lettre fort vive , où il lui expofa la liruation de foiv Equipage,,
qui depuis quelques jours étoit fans pain , lui faifant entendre qu'il devie^i-
droit refponfable de fa négligence d procurer leur départ pour le fervice du.
Roi. Cette Lettre fit fon effet. Le Lieurenant vint, pour la première fois,
à leur quartier ; ils le reçurent froidement , & de manière à lui faire fcntir

'.

que fa longue .ibfence écoit auffi déplacée qu? choquante. Il les mena chez le
Commandant, qui leur promir de leur faire donner bonne provi/îon de-'

bœuf&rdepoiabn
5 mais que pour du pain , il lui étoit imnoiTible de levur.

?n fcuinir»

Lr-
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On étoit dcja au 6 de Mais , & quoique le veiu eût été très favorable de-

puis trois femaines , aucun VailFeau ne paroifFoit , & la provilion de vivres

touchoit à fa fin. Bulkeley & deux autres allèrent fe préfenter au Gou-
verneur

, pour lui demander un guide & la permiflTion de partir j il leur ac-

corda l'un 8c l'autre , 8c leur promit tous les fccoujs de vivres qu'il pouvoit

leur donner. Pemberfton réfolut de fe joindre à eux pour faite le voyage

par terre. Il fut donc arrêté qu'ils partiroient incedàmment ; mais , dans le

tems qu'ils fe prcparoient à leur départ , on eut nouvelle que quatre Vaif-

feauxétoient arrivés à Sainte Catherine, & qu'ils yenoient de mettre à la

voile pour Rio Grande. Cette nouvelle rompit le voyage projette. Les Vaif-

féaux arrivèrent le 19 , & leur apprirent, que le Severn &c la Perle étoient

partis pour les Barbades. Ces Vailleaux , chargés de provifions & de quelque

argent , avoient pris en palfant le Gouverneur de Sainte Catherine , & lui

avoient remis les ordres de la Cour , qui le nommoient pour venir à Rio

Grande, publier l'amniftie accordée^, par le_ Roi de Portugal, à tous les

Complices de la dernière révolte , qui voudroient rentrer dans leur devoir.

Lachofe s'exécuta avec folemnité & appareil. Le .Gouverneur de Sainte Ca-

therine, après avoir lu l'amniftie du Roi (on Maître, annonça aux Soldats,

ju'il apportoit le tiers du paiement de leurs arrérages , &c que le refte de la

omme étoit en chemin
i
mais les Soldats protefterenc &: demandèrent avec

tumulte , tout ou rien. Le Commandant , pour qui la Garnifon avoir benii-

coup de déférence ,
parcequ'il étoit un des intrus , tâcha d'appaifer cette émo-

tion, en leur parlant comme il convenoit. Ils fe calmèrent en effet, & lui

répondirent : » Vous êtes notre Commandant ; c'eft à vous de décider ce

» que nous devons faire. Quelque parti que vous preniez , nous lappuirons

>. au péril de notre vie »». Le Commandant , qui connoiflbit la valeur de ces

proteftations , & qui n'avoit point envie de fe perdre pour leur complaire

,

déclara ,
que fon avis étoit d'accepter avec reconnoilTance le pardon que le

Roi leur offroit •, &: tout de fuite renonçant au Commandement, il prit un

moufquet Se fe mit au rang. Cet exemple fut fuivi de tous les Officiers pofti-

ches , & en un inftant la fubordination fut rétablie.

Les Anglois, ayant appris qu'un des VailTeaux arrivés devoir repartir le 17,

fe rendirent auffi- tôt auprès de M. Beaus, pour qu'il leur permît de profiter

d'une occafion fi favorable \ il répondit , qu'il comptoit lui-même partir fur

ce Vaifleau, que quelques Officiers pourroient y avoir place; mais que pour

l'Equipage , il falloir qu'il attendît une autre occafion. Bulkeley , toujours

Chef, quand le bien de fa Compagnie le demandoit , fit tous les reproches

imaginables au Lieutenant , du peu de foin qu'il prenoit de fon Equipage
;

& conduifit fes Compagnons chez le Gouverneur , qui leur dit que fes ordres

étoient donnes ,
pour que la moitié de l'Equipage partît par le premier Vaif.

reau, moyennant qu'ils payafTent leur paffage ; cependant vu l'impoiTibilitc

de le faire , on prit des arrangemens , Se Beaus avertit fes Officiers ôc Mate-

lots
.,
qu'une partie de l'Equipage pattiroit par le premier Vailfeau , & que

lui conduiroit le refte.

Enfin, le i8 Mars , jour tant defiré pout leur départ , arriva. Le Bâtiment,

deftiné à leur tranfport , étoit un Brigantin , nommé la Sainte Catherine. On

leur donna pour provifions deuH tonnes de bœuf falé, & dix groftes mefures
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de farine. Le j i , ils pafTerent le Banc , Se s'arrêtèrent dans un Havre très
commode. Le Pays tout autour eft une vafte plaine , arrofée de plufieurs
Rivières, fortpoiironneufes; on y trouve des melons délicieux , bc de bons
pâturages , où l'on nourrit quantité de bétail. Le laitage y efl: excellent.

Le 8 d'Avril , ils mouillèrent dans le Port Saint Sehaftia:. L'ancrage y eft
adrnirable , & le Port fur. Le terroir de cette petite Ville eft le plus agréable
de l'Amérique. Les oranges, les limons &c toutes fortes de bons fruits, y font
cxtrcmement communs , & il y a abondance de poifTons &: de gibier. Le 1 1,
ils arrivèrent à Rio Janeyro. Le Gouverneur reçut les Anglais avec toute
rhofpitalité poffible

, & commit un Chirurgien HoUandois
, qui parloir par-

faitement bien l'Anglois
, pour leur fervir de Proteûeur , avec titre & au-

torité de Conful. Il lui donna fes ordres pour leur chercher un logement, &
régla qu'outre la chandelle & le bois , on leur donneroit à chacun huit ving-
tains par jour pour leur entretien. Le nouveau Conful s'empreiïa de leur
procurer tous les fecours poflibles ; il les logea bien , & leur envoya tous
las uftenfiles nécelTaires à leur établiflement. Leur fituation ne pouvoit erre
plus agréable

; il ne tenoit qu'à eux d'en jouir : mais ce calme heureux fut
bientôt troublé par de nouvelles divifions. Le Borteman , que les Officiers
avoient eu la foiblellè d'introduire dans leur chambre , èc même d'admettre
à leur table

, fufcita , dans tout l'Equipage
, par fon caradcre infunportable

,&par les airs de Commandant qu'il vouloit fe donner, des troubles, qui
allèrent jufqu'à obliger les Officiers de s'éloigner du Corps, & de prendre
des habitations féparées, pour fe fouftraire aux violences de cet homme &
de ceux qu'il ayoit mis dans fon paiti. Us n'en vouloient pas moins qu'à
leur vie : ce qui détermina le Gouverneur à faire partir les Officiers , par
un Vaiiïèau nommé le Saint Ubes , qui étoit aâuellement au Port , chargé
pourBahia & Lifbonne. Le jour du départ fut fixé au 20 Mai. Le trajet J
jufqu'au Port de Bahia , où ils mouillèrent le 7 de Juin , n'eut rien de re-
marquable. Us trouvèrent , dans cette Capitale du Brefil , moins de com-
paffion pour leur état malheureux qu'à Rio Grande & Rio Janeyro ; & fans
le Capitaine du Saint Ubes , ces Officiers n'auroient fu comment fe tirer de
cette cruelle fituation,

Bahia eft fituée dans le fond d'une Baie fpacieufe & riante , entrecoupée
de plufieurs belles Iles

, qui produifent quantité de coton. En entrant , on
apperçoit

, du côté de l'Eft j la Pointe de Gloria , où il y a une grande Forti-
fication

, avec une Tour au milieu. Au fond de la Baie , on trouve un vafte
Port, où l'ancrage eft excellent, pour les plus grands Vailfeaux. La Ville eft
bien fortifiée du côté de Terre & du côté de Mer. Elle eft grande , riche

,
bien peuplée & magnifiquement bâtie,- mais avec l'incommodité d'être
placée fur le penchant d'une montagne , dont la defcenre eft fort roide

; de
forte que les rues font de vrais précipices , & qu'on eft obligé de fe fervir
de machines pour tranfporter les marchandifes au Port. Les maifons, au
nombre de trois mille, font toutes de briques ou de pierres. Les Eg!i Tes fout
fuperbes. La Cathédrale fur-tout eft un très bel Edifice , enrichi d'infcr;j;-
tions, de dorures, Ôcdesornemens les plus riches. De la principale porte
de cette Eglife , on découvre tout le Port, ce qui forme un point de vue
admirable, l' 'Eglife des Jéfuites eft toute bâtie de marbre d'Europe. Les

Supplément
AU VoYAG»
d'Anson.

1741-

III aiiivrnt i
St Sclanicn , &i

Rio Jauc) 10.

On Irt y ttï!te

ion bien.

Nouvelles divl.

fions Cci Au-
glois.

Icî Oflncitrs fe

fcpjrcnt lie l'£-

qu!pai;c.

le Convcrnciir
les r.i.t p.uiir

poutlJjhia.

Dcfciiption dr
Bahii.

1^'.

f:.



î4 Iv Q.

'SilI>l'LEM£NT

au vovage
«'Anson.

1741'

Ciraiftere del

T.eur cru&uti

jirur kui| £f.

(Javcl.

ReiOiit c!". Au-

aioij «H Europe.

i74J.

Avantmcs Jes

Iiiiit mim;iics

Iiiif-s fur unî

Ciî:c dilfut'>

414 SUPPLEMENT AU TOME XI

J/aiiit.ins font extrèmeiiien r vains &: fiers , aimant le fafte, &pour fiippléex

aux f^alons d'or Se d'aigent , qui leur font interdits , ils couvrent leurs ha-

bits 5'une prodigieufe quantité de chaînes , de médailles , de chapelets , de

colliers, de boucles d'oreilles &: de croix d'or & d'argent, I.'ir.tôiieur de leurs

maifons eft auflirichs que fomptueux. La fituation de leur Ville, ne !t>ur

carreaux de velours , ayant roue aiuuui u cu^uta wu-^-ui^^^v v.«w<.„,, wti vue,

dans routes les rues, un contrafte habituel de pompe qui éblouie , &. de nv-

fere qui révolte. Si l'on e(t frappé du luxe des Maître?
,
on l'eft encore da-

vantage du fort cruel d une multitude d'Efclaves , que l'on excède de fati-

^ues , que l'on alfomme de coups , qu.- Ton trouve tou)0ius nus Ôc baignés

âe fueur , & don: la vie n elt jamais à l'abri du caprice ^ de la manvaife

humeur de leurs tyrans. Les vivres y f>>nt e trcnv ..lent chers
. iu>.-tout le

poifl"
" • «. _-...- ^f» ^ „^

qua:

poil

pantqi-:du !>afii: dutabac.
, ,. r r

Après -^yob /.éjournc quatre mois a Bahia , fans aucun lecours que ceux

du aénci....r Cipitcâne ,' les Anglois s'embarquèrent , fur fon Va feau le

Saint Vhe; , ie i i Septembre pour Liftonne^ ik > arrivèrent le z8 Novem-

bre , aprèi avoir eduyé, par les trente-neuf degrés dix-fept minutes de La-

titude Nord , & par les fix degrés de Longitude Oueft ,
une tempête

, qui

«lit leur VaiiTeau dans le plus grand danger. Nos iMlfagers Anglois fe rendi-

rent au Comptoir de leur Nation , où ils apprirent q le Ikaus , Lieutenant du

}Vaoer , ivoit palïé , & étoit parti
,
par le Paquebot , pour l'Angleterre.

Lt'/Confuls les firent embarquer pour leur Patrie , à bord du Vaiileau du

Roi \QStiiiin--CiJllej le 10 de Décembre , & le premier Janvier 1743 > ils

arrivèrent à Spithead , où, après avoir reçu toutes les réprimandes , que mé-

ritoient des Officiers rebelles , on leur interdit le fevvice de Sa Majefté
, &

il fut défendu de leur payer leurs appointemens. Cet Arrêt fait voir
, que

quelque abus que les Supérieurs falfent dileur autorité, il n eft point d;

raifon qui autoiifo à en lecouer le joug.
. , , ,

•

Apre; avoir conduit, en Angleterre, une partie dee Anglois, quicompo-

foient l'Equipage du Vaiiïeau le If^ager , le Ledeur fera fans doute curieux

d'apprendre la 'fuite des avantures des huit Hommes , que la Barque lailfa

fur la Côte des Patagonsf4). Ces malheureux, ayant reçu le tonneau que

leurs Compagnons de la Barque leur envoyèrent ,
par le Hot , avec la Let-

tre contenant les raifons qui les obligeoient de prendre le large ,
accables

d'un abandon fi barbare, qu'ils fuppofoient n'être occahonne que par lin-

commodité du nombre , le laifierent aller à routes les tuteurs du delcl-

poir accufant d'ingratitude leurs Compagnons ,
pour lefquels ils avoient eu

le coura're de fe ficrifier. Ils fe trouve..jnt dans un Pays dcfert Se lauvage ,

fur une Cote , où les Vailleaux n'abordent jamat ,
Moignés de cent lieues

de Buenos Ayres . qui encore étoit une Ville ennr. • ••.- Leurs^corps, épaules

de fatigues îk fouffrances , leur rendoient imi'iîiibles les eftortsnccellaires

y,) Voyez cl li . iTus ,
pag. 418.
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•poar les tirer d'une fituation au0î dcfefpérée. Après un fcjour de quel-
ques mois, pendant lequel ils uvoient tenté deux fois de fe rendre à Buenos
Ayres, mais toujours en vaui , ayant été contraints, faute de vivres , de re-

venir à leur ancienne cabane
j
pour comble d'infortune ils petdirent encore

quatre des leurs , dont ils trouvèrent deux éf;orgés , & les deux autres furent
lans doute emmenés prifonniers par leurs meurtriers. Fatigues des malheurs,
qui , comme à l'envi , les accabloient , nos Anglois fe mirent , une troifieme
lois , en chemin pour Buenos Ayres, aimant mieux s'cxpofiir à tout, & être

prifonniers dos Efpagnols
, que de fe voir en proie aux animaux féroces,

dont cette Contrée elt remplie, & aux vifites des Indiens, qui égorgèrent
leurs miférables Compagnons. Leur delTein fut d'abord de côtoyer la Mer ,

pour ne pas manquer l'Embouchnre de la Rivière delà Plata, & enfuite les

ht rr^s de ce Fleuve , jufqu'à ce qu'ils eulTent rencontré quelque Habitation
j

mais les Dunes de fable , qui régnent le long de cette Côte , & qui font fort

élevées , rendirent leur chemin extrêmement pénible ; ils marchèrent dix
jours avant de trouver la fin de c?s fables incommodes. Enfin , ils arrivèrent

à l'embouchure d'une Rivière
,
qu'ils crurent être celle qui faifoit l'objet de

toutes leurs efpérances ; mais voulant la côtoyer ils rencontrèrent une mul-
titude de Ruilfeaux bourbeux

, qui leur barroient le paiïage ; ils en traver-
ferent quelques-uns à la nage ; dans d'autres ils cnfonçoient quelquefois juf-
qu'aux épaules. Les obftacles fe multiplièrent au point

, que quoiqu'il leur
fut infiniment douloureux de reculer, lorfqu'ils fe croyoient au terme de
toutes leurs peines , leur plus court parti fut de retournera leur ancien quar-
tier. Tant de tentatives infruétueufes les firent renoncer pour toujours au
projet d'aller à Buenos Ayres p?r terre. Revenus à leur trifte afyle , ils n'o-

foient plus s'écarter comme ils taifoient auparavant , n'ayant point d'armes
pour fe défendre. L'exemple de leurs malheureux Compagnons , & les bêtes

féroces
, qui font répandues fur la Côte , les rendoient extrêmement cir-

confpeéts : ils y vécurent trois mois de viande crue, leur induftrie ne leur

ayant pas fuggeré d'autre moyen de faire du feu qu'avec des pierres. Enfin ,

la Providence les tira du miférableétatoù ilsétoient. Maislaiftbns le récit de
cet heureux événement à l'Auteur même. » Un foir , dit-il, que j'étois refté

» feul au logis, mes trois Camarades étant allés à la quête des provifions ,

» quand je vis le moment de leur retour approcher , je voulus aller à leur
K rencontre. A peine eus-je fait quelques pas

, que j'apperçus une douzaine
» de Chevaux, qui venoient à moi au grand galop. Je m'arrêtai , & à me-
» fure qu'ils approchoient , je reconnus , à la couleur & à l'habillement des
» Cavaliers qui les montoient

,
que c'ctoient des Indiens , ou Patagons. Il

>» n'y avoit plus moyen de fuir , & je me crus mort. Je repris mes fens un
» inftant

,
pour me difpofer à attendre ma deftinée , avec toute la fermeté

« dont j'étois capable. Je me préfentai aux Indiens , Se me jettant à genoux
» je leur deirundai humblemenr la vie. Dans le même moment j'entendis

j une voix qui me ctia; ne craignez rien , 1/îiac, nous forames tous ici ("5).

»' C'étoient mes trois Camarades , que les Indiens menoient en croupe. Je

» laifle à imaginer la douce imprelTion que cette parole fit fur mon cœur. Je

(j) C'étoit Ifaac Morris
,
qui a publié le Journal des avanturcs de ces huit Hommes.

Sup^lcm, Tome i. H h h

Sl'l'PLEMENt

au voyagb
o'Ansom.

à iiuaite.

Taini efforrt

qu'ili font peut
aller à Bucnac
Aytcs.

Itsrombuiteii»

tre les ravins

des Indicni<

f r

\ê-

1* i

i

mm
1 -i

"* ',.

u 1i|5«
»..' w mW'
'•1 lilf r '

m-nï' L
> s

ijî ^ fii



au voyaob
u'Anson.

leur toute dam
U Payi.

Cn les mené â

4î(f SUPPLEMENT AU TOME XI
" vis bien que puifque les autres n'avoienc point eu de mal, je n'avois paj
»j beaucoup i. craindre.

M Les Indiens , mirent pic à terre ; une partie alla vifiter notre cabane •

les autres refterent auprès de nous le fiibre haut , en difpofition de nous
ôter la vie au moindre fignc de rélitlance. Lorfqu'ils eurent tout exami-
né , ils poulTerent trois cris épouvantables , nous firent monter en croupe

,

& nous emmenèrent à quinze milles de-là , fur le bord de la Mer , où
ils joignirent une douzaine d'autres Indiens , avec quatre cens Chevaux
dont ils avoient fait capture à la chalfe. Ils nous régalèrent d'un Cheval

*

qu'ils tuèrent Se firent rôtir. Ce mets parut délicieux à des gens comme
nous , réduits , depuis plus de trois mois , à ne vivre que de viande crue.

Ils nous firent aufli préfent de quelques vieux morceaux d'ctotfe
, pour

nous couvrit ; car nous étions nus. J'appris , alors , de mes Camarailes

,

le rifque que j'avois couru d'ctre lailfe tout feul. Us me dirent
, que loif-

« qu'ils avoient été rencontrés par les Indiens , ceux-ci vouloient les cmme-
» ner fur le- champ à leur rendez-vous , & qu'ils avoient eu beaucoup de
» peine à leur faire comprendre , par fignes , qu'il y en avoir encore un
>• d'eux , qui étoit refté dans une cabane peu éloignée -, ce qui détermina
M les Indiens à venir m'cnlever avec les trois autres ". L'Auteur eut lieu de
fe féliciter beaucoup, du bonheur qui l'avoir rendu prifonnier avec eux,
ne pouvant rien lui arriver de pis que d'échapper à cet efdavage.

Le lendemain , ils quittèrent le Rivage pour s'enfoncer dans l'inrérieur

des Terres , chalTanr devant eux cette grande troupe de Chevaux, Dix-neuf
jours de marche vers le Sud-Oueft les firent arriver au fécond rendez-vous

,

qui pouvoir être éloigné du premier , d'environ quatre-vingts lieues. Ils

s'arrêtèrent dans une Vallée , entre deux hautes Montagnes , où il y avoir

d'excellens pâturages pour les Chevaux , & plufieurs petites Rivières , mais
point de bois , excepté quelques taillis clairs & peu étendus. Il y avoi',

dans cette Vallée , une douzaine de cabanes , occupées par un autre parti

d'Indiens , qui y avoient leurs familles. Ils parurenr dans une admiration

linguliere de voir des Hommes blancs j les Anglois étant les premiers qu'ils

eulfent encore vus. Us féjournerent un mois dans ce Hameau , &: ils y fu-

rent vendus & achetés nombre de fois. Une paire d'éperons , un baflîn de
cuivre , quelques plumes d'Autruche , & d'autres bagatelles femblables , fu-

rent le prix de ces acquifitions. Quelquefois on les jouoit, ou bien on les

tiroir au fort , de manière qu'ils changeoient de maîtres plufieurs fois en un
même jour.

Pendant ce tems-là , difFérens partis d'Indiens les joignirent , de retour
ita^viiie piinci- Jes courfes pour lefquelles ils avoient été détachés. Chaque parti amenoit

les Chevaux , dont ils avoient fait capture. Le Chef, ou Cacique '°'- ""-les exa-

mine & les marque ; & l'Auteur fait obferver
, que ces Chevaux ne font

pas inférieurs à ceux d'Europe de la meilleure race. Après leur réunion , ils

parrirent avec quinze cens Chevaux pour la Ville principale , où le Roi de
ces Indiens fait fa réfidence. Us employèrent quarre mois à faire ce Voyage.
Ces Indiens ont une manière de voyager fort avantageufe ; ils portent avec
eux leurs cabanes , & tous les uftenfiles du ménage. Ces cabanes font faciles

à porter, ne confiftant qu'en quelques piquets, dont une partie fe met de-
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bout , & le rcftc en fi.ivers de l'un à l'autre , 8c le touc eft couvert de peaux SorpLtMF.NT

de cheval : de loite que ce;» cabanes font tout aulfi commodes que nos ten- *" Voyaoe

tes pour le tranfpoit , Ôc qu'elles mettent bien plus à l'abri de la pluie Ôc
i^'Anson.

du Froid. L'Auteur croit, pat la longueur du chemin , que la Ville princi-

pale n'eft pas à moins de quatre cens lieues de l'ancien quartier des Anglois.

Quand ils furent fur le point d'arriver , les maîtres , à. qui ils ctoient échus

par le dernier achat , fe détournèrent jxjur les emmener â leur Bourgade ,

qui étoit quatre-vingts lieues au-delà -, mais les Indiens, qui arrivèrent à la

Ville principale , donnèrent avis de la capture qu'on avoir faite de quatre

Hommes blancs. Le Koi , qui en fut infttuit , dépêcha aufli-tôt un parti de

gens à cheval , avec otdre de courir après eux à toute bride , & de les reven-

diquer comme lui appartenans. Les Anglois furent donc conduits dans la

Capitale , compofée d'une trentaine de cabanes femblables à toutes les au-

tres , c'eft-i-dire petites , bartes , & de forme irréguliere •, éloignées entr'el-

les de trois pies au plus , Se n'ayant pour toute fcparation , qu'une palilTade

à hauteur d'appui , dont chacune eft environnée. Ils comparurent devant

Sa Majefté Patagone , dont la cabane ne valoit pas mieux que celle des au-

tres. Ce Monarque étoit alîîs à terre , ayant d'un côte un javelot , de l'au-

ire un arc &c des Hechcs. Toute fa parure confiftoit en un tablier d'étoffe

,

qu'il avoit pendu à la ceinture , Se un bonnet de plumes d'Autruche , qui

lui fervoit de diadème. Us rendirent à ce Roi , les hommages les plus ref-

{ledueux; & lui dirent qui ils ctoient , à quelle fin ils étoient venus dans

a Mer du Sud , &c par quelle malheur ils avoient été conduits dans fon Royau-

me. Le titre d'Ennemis des Efpagnols , fut l'attrait le plus grand
, pour

exciter ce Monarque Indien à bien traiter les Anglois. On leur fit conftruire

une cabane dans l'enceinte de cette Capitale , où ils demeurèrent huit mois

,

comme Efclaves ", leur fervice fe bornoit à aller chercher l'eau ôc le bois

,

& à écorcher les Chevaux que l'on tuoit.

Le Pays ,
qu'habitent ces Indiens , & tout le Continent des Patagons , abon-

dent en pâturages & en Chevaux. Le Mouton y eft alFez commun , & il y a

du gilner de toute efpece , mais un goût de préférence pour la chair de

Cheval , leur fait négliger touc le refte. Le climat eft extrêmement fain , &
fi la terre étoit cultivée, il y a apparence qu'elle produiroit d'auftî bons fruits

ue par-tout ailleurs. On y trouve beaucoup de bois •, mais ce ne font que

les taillis ,
qui viennent naturellement fur les hauteurs , & en divers en-

droits des Vallées \ près de la Mer , on ne voit qu'une Côte fabloneufe &
un Pays fort aride.

LesPataj^ons font grands & bienfaits j ils ont communément de cinq à fix

pies de haut i leur teint eft de couleur olivâtre •, ils ont le nez & les yeux

petits; leur naturel eft fort doux, & ils vivent entr'eux avec beaucoup d'u-

nion Se de charité. Quoiqu'ils aient un Roi , ce miférable Souverain n'a pas

plus de prérogatives qu'un Chef, ou Cacique ordinaire , ni rien à l'extérieur

qui le diftingue , fi ce n'eft un tablier ,
qu'il porte à la ceinture , Se que les

autres n'ont pas. Ses Sujets font avec lui comme avec leur égal; & il vit

avec eux fans fafte Se fans cérémonie. Leur boilTon eft faite d'une efpece de

fruit , qui croît fur des ronces , Se qui reftemble aftez à nos framboifes pat

U couleur èc par le goût ; ils boivent de cette liqueur jufqu'à l'yvterfe -,

H h h ij
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SurPtiMEKT ils fe battent pour l'ordinaire , mais iJ n'y a jamais ck Hine répandu • &fn,.r

bAm.on. d.cMs iont errans
,

le pâturage poUr leurs ( hevaux eft ce qui leTfiVe da^sun heu plutôt ^ue dans un autre. Ils ont quck|ue foible notion de la Divuute, & rendent une .rpcce de culte au Sol.il Se 1 la Lune. Le jour delanauveUeLnuev^clio. .ux un jour d, (ulemnité.La Polyc^amie eft inco„nue aux Païugons : i!i a ont qu une l'emme , &c ils viverrt avec elle en.bonne

iMAngloi. fé- Ils vonr .n courfe tous les Printcms , 8c emploient tout l'Eté A cliafTîr

Sni-nj; ^ ^ P''^'",'^'^^
'l" ^l^evaux lauvages

, qui Ibnt leur nourrirure ordinaire Lorf!Avr„. que est hctireux tems tut venu , les Anglois firent les p'us vives inftanc,.'
pour erre conduits à Buenos Av „ <. , ,e vendus aux Efpagnols. On le. raccorda leur demande

, A l'cx.epnon d'un des leurs
,
qui avoit le teint 'mzane

, & qui fut vendu à un maître
, qui l'emmena bien avant dans le PavsLes trois autres partirent avec une Caravane , & fe rendirent A Buenos Âv

*

tes, dont le Gouverneur traita de leur rançon j ici PAuteur rend juftice i
la manière douce, charitable & généreufe , avec laquelle leCac que le,nvoit traités. Le Gonv^m^nr Pf^.n°...\ ^^,>^ .,.„:, cJ. „..j„ . 1"^ '^*

A y te».

Il* font enviai '5

à bord du V il •

feâu l'ACc.

Defcrijvion Je
Buenos Ayrèi.

Nouveaux inal-

htutt des An-
gloii.

aide A Monte -^Jic^,, Ville fit uée. furie boiddVHeuVrrriieVtTlieu^^^^^^
Buenos Ayres.

"^

La Ville de Buenos Ayres , que les Anglois furent obligés de quitter eftanez gr.inde
, de remplie de Marchands. Son Commerce ett très borné

ne s étendant qu'aux Colonies Portugaifes , qui font da '

oifinage ; ep.'
cote ce Comnieïce eft- il de contrebande. C'eft ici que coule la Fameufe
Kiviere de /a Pi'aui ^ l'une des pluj grandes de l'Univers : elle a , A Buenos
Ayres, quinze lieues de traverfe. Le climat de cette Ville eft ,u les
vents les orages

,
les tonnerres y font fort fréquen . Tous les grains d'Eu-rope dégénèrent ici au bout de ieux, ans , & îs arbres n'y profitent jamaisen groUeur. ' '

Nos, trois mallieureiv,; Anglois fe trouvèrent, avec treize autres Prifon-
mers de la même Nation

, fur le VailTeau V^fie , où ils palferent plus d'unan
, traites co4 e de vrais Efclr .s. Las de porter conti.rjellement des faix

la nmt,.& de.
, excédés de t avail le jour , ils complotèrent to de fe

lauver.a a nage dans l'efpér^nce qu'iyant pris terre , ils pourroien, parve-
nir a quelque Hab.rar.on Portugaife au Nota de la Rivière ; mais ils furent
découverts & atti.-pés en exécutant leur projet , 6c condamnés au^ fers pour
quelque-tems. Au milieu des infortunes , dont ils éto^nit accable iU en

^r:r^ -- -P-dant h confolation de ret.K..e'r , à Monte VedbTM 'i/"
i«ui, offidct». ^cier de Manne

, qui avoit fait aaufrage avec eu^x ,.dar ; le- Vaiifeau le •

f^ager
, & qui

, après avoir ^ 'né c Iques-uns des ^fatelots , dans i'abaB-don que fat 1 Equipage de leu- Jap ne , s'empara < e. la. Berge , f us pré-

Av,„tu„,du
^«''f;; daller chercher dequo. a>..u.ioder les voiK , & retourna auprès

^Icamccheap, ^n Capitaine Cheap dans l'Ile ie Wager. Cette.réunio nactendue leur pic-•Uci.^uu fagea une prochaine fin A leurs malheurs. Suivant bxécit de Campbell , M.
«-neap &: les Compagnons d'infortune , fe trouvant abandonnés dans., eetta'
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rie, fans efpcrance de lecjui^ humain, ne dcfefpércrent cependant point
de leur délivrance. Toute leur occupation

, pendant les premiers jours , fut
de rama (1er des coquillages pour épargner le peu de provifions qu'ils avoient
en réfervc. Ils ctoient douze en tout , & leur nombre s'accrut jufqu'i vinct

,

par commifcration pour Icpt ou huit de leurs gens , qui avoient été défcrtcj
fur une Côte voifine , pour leur conduite criminelle. Le Capitaine Cheai.
confentità les recevoir , fe flattant d'en tirer fervicc j car quoique , dans leur
fjtuation , le nombre de bouches pût leur être à charge , la muhitud des 1^

.is

Lur étoit encore d'une plus grande ncceflîté.

La Berge & l'Efquif
, qui faifoient toute leur refTource , avoient grand

befoin c?e réparation ; ils les tirèrent fur le Rivage , & ils devinrent tous
Artifans Se Charpentiers. Le Capitaine lui-même donna l'exemple , Se fc
montra un des plus aétifs. Le mois de Novembre fut fi mauvais

, qu'ils fu-
rent contraints de confommer les vivres qu'ils confervoient pour 'leur route.
Se qu'ils fe trouvèrent réduits à n'avoir

, pour toute nourriture
, que de l'al-

gue marine ,
qu'ils accommodoient avec du fuif

, que le flot amenoit du
Navire échoué au ravage La difette devenant plus grande dejour en jour,
ils réfolurent d'aller au '^ feau , Se leur Voyage ne tut pas infruélucux ; ils

en tirèrent trois tonnes ac bœuf falé , qui les aidèrent à vivre jufqu'i l'eut

départ.

Toutes fortes do motifs les preffoicnt de fortir promptement de l'Ile le
Wager , pour tâcher de s'approcher de quelque Terre habitée. Dès que les
deux petits Bâtimens furent en état , ils les lancèrent à l'eau. Cheap , Byron
Se le Chirurgien fe mirent dans la Berge , avec huit Rameurs , & Hamilton
Se Campbelfdans l'Efquif, avec quatre Rameurs. En peu d'heures ils furent
en ier; mais le vent devint fi fort Se la Mer fi grolle , que la crainte de
ou. or à fond les obligea de jetcer le peu de hardes Se de provifions qu'ils
avoient à bord. Ils n'en vinrent à cette extrémité, qu'avec la plus vive dou-
leur i mais l'idée d'une mort inévitable les fit pafl'er par-deflTus toutes les rai-
f ns qu'ils avoient de fauver au moins quelques vivres. Il ne leur reftoic:

de i ifource -, ils voguoient au hazard fur une Mer furieufe, abandon-
na la merci des vents

,
qui les jettoient fur la Côte , prêts à être furpris par

la nuit , ns favoir où ils étoient. Ils n'attendoient que le moment qui les-
biifât contie quelques Rochers , lorfqu'ils iipperçurent un palîfàge entre des.
Rochers ,. qu'ils enfilèrent avec courage, quoiqu'il fût C\ étroit, qu'i peine
les rames pouvoient-elles agir , Se dès qu'ils furent entrés , ils trouvèrent un
Baflîn

, à l'abri des V
^,

es & du vent , environné loth ers énormes, dont
les poinres perpenJicula es menaçoient d'écrafer ceux e trouvoient au
pié} ils y palTerent la ru ; , Se les jours fuivans ne fuii , pas plus heureux.
Tous les foirs ils couci .enc à terre dans les Iles , qui font en grand nom-
bre fur cette Côc. , fans cer ndant pouvoir contenter cette faim., qui les
dévoroit , & dont ils ne mo ient les ardf^urs , que par quelques coquilla-
ges & quelques racines -^n ii trouvoient, >: quelques oies,, qu'ils luerei -.

dans ces T'es.

Il y avoir déjà plus de fix femaines eles Anglais avoient quitté l'Ile le-

Wager. Ils étoient fai. ivres , faas hab '
; les difficultés qui comme i l'envi

5^Ppofoiem au defTein iu'ils &v ieiudc ubleruaCag qu'il fâlloit néceiCr-

SupPLlMINr
au voyaob
d'Anson.

tcuf départ âf
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III roni Tnccél

À'y letouiniiCt

Secourt qu'il!

Suri'LfMi NT faiicmcnt pafTer pour gagner les Côtes du Chily » joint i la perte de leur
AU VoïAOE tfqu;^'^ tjii, avoit fanci lur fesaiicics, les rcbuterenr , au point qu'ils pri-
" '^'°^"

rent la rtflolution de retourner à l'Ile le Wager. Le long fcjour, iju ils avoicnt

fait dans cette Ile, la leur Faifoit regarder comme une l'econdo i'atric , fie

les incommodités , qu'ils «voient l'outtertes depui'. leur départ , leur per-

fuadoient qu'ils y feroi(.nt moins mal que p ir tout ailleurs.

Ils partirent donc , à la fin de Janvier i 741 ,
pour l'Ile le Wager, où ils

Liiewr'"
**" arrivèrent exced-' de fatigues , & dans la plus grande difette. La Providence

leur envoya , d^ tems en tems , quelipics pjcits fecours , qui en les foula-

geant ranimoient leurs efpéranccs. Vers la mi l'éviier , il icur arriva doux
Canots d'Indiens. Un de ces Indiens , natif de Cliiloé , parloit un peu Ef-

pagnol j les Anglois lui propol'erenr de les conduire à cette Ile , en lui pro-

mettant , pour les peines , de lui abandonner , à leur arrivée , la berge
, &

tour ce qui feroit <à bord. L'Indien y confentit, & fur le champ ils le pré-

parèrent pour ce Voyage. Quelques différends
,
qui s'élevèrent entre lu Ca-

pitaine Cheap & Hamilton , n'empêchèrent cependant point que tous en-
iii en partent femble ne parcident le 6 de Mars. Au bout de trois jours , ils .irrivjrent

*i» féconde lojs. . 'in- '• \ r J fi'j /i
dans une grande Baie , ou la Femme de cet Indien ctoit dans fa cabaiu , avec

deux Enfans. Les Anglois y féjournerent deux fois vingt -quatre h ures

,

après quoi ils s'embarquèrent, .avec leur Guide , fa Femme & fes Enfans

& fe trouvèrent bicu tôt à l'embouchure d'une Kiviere
, qu'il fallut franchir;

ils fe fatiguer it beaucoup pour vaincre la violence de ce Courant
; & ils

croient fi extcnucs ,
par la difette

,
qu'un d'eux en mourut. Il forcirent néan-

moins de cette embouchure ,
prefque morts de fatigue &: d'inanition , fie

pour fe refaire , ils ne trouvèrent à terre qu'un peu de pourpier fauvage &
Aft'on dérobii- quelques moules , dont ils firent leur fouper. Ce même jour , le Capitaine

»""«= iiu capi- Cheap , fit une action qui révolta tout fon monde. Tandis que fes Comp.-i-

gnons d'infortune étoient employés à la manœuvre pour pallr cette Rivière,

fans avoir rien à manger , il eût la cruauté de prendre, en leur préfence,

un morceau de veau marin , &: de le manger , fans offrir d'en donner à au-

cun de ces pauvres malheureux , qui mouroient de faim. Tous les Anglois

murmurèrent de cette inhumanité, & même propoferent d'abandonner li

Capitaine. Le matin du jour fuivan: , l'Indien partit avec fa Femme i5c fes

Enfans , pour aller chercher des vivres, & il leur indiqua un endroit, ou
•rfettio» d* ils pourroient trouver des coquillages : ils y furent avec leur Beree. Dès

quils eurent mis pic d terre, ils le dilperlerent pour taire la providon la

plus abondante. Au(ïi-tôt fix d'entr'eux , qui s'étoient donnés le mot , ren-

trèrent dans la Berge , mirent en Mer , & on ne les a jamais revus.

Ils reftoient à cinq [6) , y compris le Capitaine Cheap , 1 uis armes , fans

habits , fans aucune relTource , aans un defcrt qui n'etoit que bois & ro-

chers. Ce moment, la plus terrible époque de leur vie, ne Lur annonça
d'abord , pour l'avenir , que l'alUmblage de plufieurs maux : ils s'armèrent

de force ic de confiance pour ne pas fuccomber au défefpoir , que leur inf-

piroit le cruel abandon où ils fe voyoient. Au bout de quelque-tems , ils

apperçurcnt un Bateau en Mer, & par les mouvemens qu'ils fe donnèrent,

pour faire connoître leur extrémité , le Canot aborda. C'éljoit l'Indien & f»

(0 Tous les autres écoicnt rucccHlvemept motts.

MIOC
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Femme ,

qui les avoient quittes pour aller leur chercher des vivres. Il avoir

jaiiré , auprès des Annlois , un jeune Indien
, que ceux qui avoient emmené

la Berge avoienr pn avec eux
,
pour leur fervir de guide. Ces bonnes gens

ne le retrouvant plus , s'imaginèrent que les Anglois l'avoient tué •, & crai-

Tiianr pour eux mêmes un lort feniblable , ils le lamentoient de la nuniere
a plus touchante. Les Anglois n'oublièrent rien pour les guérir de leur ap-
rchcnfion , en les alFurant qu'il n'arriveroit aucun mal à leur Camarade s que
.nirs Comp.ngnons ne l'-ivoient emmené

, que pour arriver plus lïircment &c

plus vite à l'Ile de Chiloé , Se qu'ils auroient pour eux toutes fortes d'amitié,

pourvu qu'ils voululFent leur rendre le même furvice. Ils Ce laillerent per-

fuader à ces proteftations , tirèrent leur Canota terre , &c féjournerentcniinze

jours dans cet endroit, en attendant l'arrivée de quelques autres Indiens,
qui avoient promis de les y venir joindre. Le peu de vivres, qu'ils avoient
apporté , funifoit à peine à les empêcher de mourir de faim. La Femme

,

qui étoit une h.abile plonj^eufe , alloit, de tenu en tems , chercher des co-
quillages & du poliFon , dans le tond des eaux. Les Anglois vécurent ainfi ,

jufqu'a l'arrivée des Indiens que l'on attendoit : les chalfes abondantes ni^
firent les nouveaux venus , leur rendirent la vie plus aifée ; mais il faîlitt

acheter cet avantage par la dépendance où les tenoient les,Indiens, qui,
écint alors le plus grand nombre , fe regardoient comme leurs maîtres , 6c

exigeoient d'eux une foumiflion fans réferve.

La manière de pêcher de ces Indiens eft des plus fingulieres. Ils entrent

dans l'eau prefque jufqu'aux épaules ,& y étendent leurs filets , qui font fort

courts : ils font armés chacun d'un bâton dont ils frappent le poiffon lorfqu'il

faute , & le précipitent ainli dans leurs filets : ils ont des Chiens drellcs

pour aller à l'eau , lefquels , à force d'aboyer , effraient le poiflbn &c les chaf-

fent dans les filets i il y a même de ces Chiens qui plongent ôc qui prennent
le poiffon dans l'eau. La façon d'attraper les Veaux marins n'elt pas moins
particulière : ils n'ofenr les attaquer en face , parceque ces animaux font fort

hardis , & fe défendent en défefperés ; mais ils fe coulent le long du rivage

avec leurs Canots; & lorfqu'ils appefçoivent des Veaux marins à terre , ils

vont les furprendre par derrière , fondent defTus & les alTomment à coups de
malTue. Ils favent aufÏÏ les prendre dans l'eau , au moyen d'une efpece de
grand fac , fait de peau de Veau marin , à large ouverture , & qui fe ferme
avec une corde, donr le bout eft fortement nttaché fur le rivage. Un Indien
entre dans l'eau , préfentant l'ouverture de ce fac au Veau marin ; un autre

Indien , qui eft fur le rivage , épouvante l'Animal , qui ne manque point de
fauter conrre fon agreffeur, & tou;bant dans le fac

, qui fe ferme aufll-tôt

,

il fe trouve pris.

Il y a, dans cqs Cantons, une très grande abondance d'oifeaux fauvages,

parmi lefquels on diftingue une efpece d'oie , qui ne vole point , mais qui
court aufîi vite fur les eaux que les autres volent. Cetoifau a un duvet très

fin, que les Femmes Indiennes filent. Elles en font des couvertures
,
qu'elles

vencient aux Efpagnols. l\ ar prendre ces oiféaux , les Indiens vont Ja nuit

fur le rivage : ils portent avec eux une écorce d'arbre , qui , étant bien i'cchc ,

brûle comme une chandelle : ils en font des torches qu'ils allument : le»

oifeaux , éblouis de cette clarté , reftent immobiles , & ie lailTent alfomnier à

coups de bâton.

SuPPLtMrNT
AU VoYAOj
d'An&on.

l'i font noiirrh

padci InJiciii.

Manière (!. pî-

clier de >,•< l'v,a-

pics.

Veaux ni.itktii.

CIialTï il'mic

erpcc! d'oies ^'_ul

iii; voîgiu p'iiiiu

w21.

n; ,:j.



'S<II>1>LEMENT

AU Vjyage
h'Anson.

Pays

434 SUPPLEMENT AU TOME XI
Ce Pays eft habité par différentes Nations d'Indiens ; les uns fe nomment

Patagons , les autres Coucous j & les autres Chonos. Les Coucous font ceux
avec qui les Angloisont le plus vécu. Leur naturel eft doux, mais leurgrof-
fierecc extrême : ils font d'une faleré à faire horrcu.^^ , la vermine qui les cou-

^^
'«!'"ieut

vre , eft pour eux un mets fort délicat. Ils mangent prefque toute leur viande
rôtie. Libres dans le Commerce des Femmes , ils ne font aucun fcrupule

d'habiter avec leurs Sœurs & leurs propres Filles , & d'époufer la Mère & la

Fille tout enfemble. Ils ont de certaines fêtes , qu'ils folemnifent d'une ma-
nière étrange. Ces Indiens font de moyenne taille: ils jouiftent d'une fan té

fort conftante , & font extraordinairement robuftes. Ils n'enterrent point
leurs morts ; mais ils le^ placent fur des échaffauts hauts de fix pics , en leur

donnant la tiiême attitude que les enfans ont dans le ventre de leur mère.
Leur langue eft très rude , &c abonde en afpirations fortes , dont la pronon-
ciation eft du gofier. Leurs Canots font conftruits avec des planches affermies

enfemble par des cuirs épais. Leur grandeur ordinaire eft de trois planches

une qui fait le fond , & les deux autres les côtés. Il y en a de plus fpacieux,

^fà ont cinq planches. Leur habillement eft le même que celui des autres In-

diens , que les Anglois avoient vus d'abord à l'Ile le Wager. Leurs Femmes
n'ont qu'un morceau de toile ou d'étoffe autour de la ceinture. Toutes le«rs

armes confiftent en des dards , faits d'os de poiffon , qu'ils lancent avec beau-
coup d'adrefle , fans manquer prefque jamais leur but.

Vers la mi-Mars , les Anglois réduits au nombre de cinq , s'embarquèrent

avec les Indiens , dans cinq Canots , pour fe rendre à Chiloé ; leurs Coa-
dudeursne les ayant ainli féparés nue pour être abfolument les maîtres d'eux.

Après fix juurs d'un travail pénible , dans lefquels ils avoient paffé une Ri-
vieie très rapide , qui fe jette dans la Mer par plufieurs branches , ils furent

contraints de traîner leurs Canots à travers des Bois, pour gagner une autre

Rivière , à la diftance de huit milles
,
qui les conduifit à la Mer , par laquelle

ils dévoient fe rendre à l'Ile de Chiloé ; ils apprirent , en chemin , des nou-

velles de la Pinque Anne _, un des Bâtimens de l'Efcadre de M. Anfon
, qui

avoio mouillé dans ces Parages , avant de rejoindre ce Chef d'Efcadre. Après

avoir effuyé toutes fortes de dangers , Se perdu encore un de leurs Compa-
gnons (7) , les Anglois arrivèrent enfin à l'Ile de Chiloé, habitée par des In-

diens & des Efpagnols -, en y débarquant , ces pauvres malheureux éprouvè-
rent ce foulagement de cœur qu'opère l'idée d'un repos prochain, après de
longues fouffrances. On étoit à la hn de Juin j & quoique cette Ile ne foit

qu'à quarante- crois degrés de Lr'.titude Méridionale , ily faifoit un froid ex-

traorclinaire. Les Anglois , y furent reçus ,
par les Indiens du Pays, avec toute

J'amitié 8c l'humanité poffible ; fur-tout le Capitaine Cheap , qui étoit

mourant , les toucha d'une fi grande compaflîon , qu'ils en prirent un foin

particulier , & il fe remit en peu de tems de (qs fatigues.

Quelques tems après, les Indiens , qui avoient envoyé un Exprès à Cajlro,

au Corregidor Efpagnolj leur dirent
,
qu'ils avoient ordre de les mener dans

une cabane éloignée , & de les remettre entre les mains d'un Officier Efpa-

gnol, chargé de les conduire au Corregidor. Ils partirent, & n'arrivèrent que
de nuit à Cartro. Lorfqu'ils furent près de la Ville,on leur défendit d'avancer,

(7) C'étoit M. El"i>t , le Chirurgien , oui mourut peu di: jours aprùs leur embarquement:.
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jufqu'à ce qu'on eût donné avis de leur arrivée à l'OfKcier cômmàtidanc.

Enhn, ils furent introduits chez le Corregidor
, qui les envoya au Collège

des Jéfuites , où ils furent parfaitement bien trairés. Le Gouverneur
, qui

demeuroit à Chaco , au Nord de l'Ile, les fit enfuite chercher , en obfeivant

les mêmes précautions qu'on avoit priîes àCaltio, iic ils y reçurent 1 accueil

le plus favorable.

Il s'en faut bien , au rapport de ces Anglois, que l'Ile de Chiloé foitaurtî

fertile que le prétend le Voyageur Shdvoke
,
qui l'a comparée à l'Ile de Wight.

C'eft au contraire un des plus mauvais Pays de l'Amérique , & il n y a .lucu-

ne Colonie Efpagnole auflî miférable que celle ci. Le climat eft humide &
mal fain. Il y a très peu de froment

,
paici.que les pluies centi uelles le

font pourrir en terre. Le pain que l'on mange eit Fait de farine d-j T >pïna.m-

bour : il eft vrai que ce fruit ell ici de meilleure qualité qu'en aucun a itre

endroit ,& il y en a grande abondance. l 'orge y eft tort commun
j on s'en fcrc

pour faire cette liqueur , qu'on nomme C/i,c.;;on en fait aulli d'js gâteaux,

qui font aftez bons. Les autres mets font le poilfon , les coquillages , &: le

cochon , dont la chair eft fort fucculente , & dont on fait d'exccllens jambons.

Il y a quelques moutons , quelques vaches , & des chevaux. Le défaut de pâ-

turages eft un obftacle à la propagation de ces animaux , qui font toui d'une
maigreur extraordinaire.

Les Habitans font tous fort pauvres. Leurs miifons font de fimples caba-

nes couvertes de chaume, & fans cheminée : ils fe contentent d'allumer du
feu au milieu , & ils en font quittes pour être aveuglés par la fumée. Leur ha-

billement eft conippfé d'une étoffe grofliere, que l'on nomme Drap du Pérou ,

& il n'y a que les perfonnes de diftinétion qui portent du linge. On reçoit ces

marchandiles d'un Vaifteau de Lima , qui arrive à Chaco une fois tous les

ans , & qui vient y charger des jambons & du bois de fapin , dont cette

Ile eft prefqu'entierement couverte. L'herbe du Paraguay eft ici fort com-
mune. On la rire du Paraguay même , & on la prend comme du thé. Cette

bollFon eft très ordinaire dans le Pérou & le Ciiily. Les Efp.ignols de Chiloé

parlent tous le langage indien , qui eft fort différent de celui des Patagons &
des Coucous. Ce langage a beaucoup d'énergie & de douceur , & on lui donne

ia préférence fur l'Efpagnol même.
il y a , à Chaco , un Havre CKcellent ; mais l'entrée en eft fort dange-

reufe pour les Vaiffeaux
j y ayant , dans le milieu un rocher caché , & le liux

de la marée y donnant avec beaucoup de violence. La Ville n'eft qu'un amas

de méchantes chaumières , difperfées en très petit nombre. Au bout de la

Ville , du côté de la Mer, eft un Fort de terre, entouré d'un Folfé & d'une

PalilTade avec treize canons , donr quatre battent la Campagne , & neuf l'en-

trée du Havre. La Garnifon n'eft compofée que de huit Soldats & de trois

Officiers. A deux lieues , au Nord-Eft, eft l'Ile de Culabucco , où il y a une
Gawiifon à-peu près femblable.

Les quatre Anglois furent embarqués fur le Vaifteau de Lirna , qui étoi't

arrivé vers la mi-Décemhre , & partirent le i Janvier 174Î ', ils fuient

quatre jours à fe rendre à Vlprifio , dans le Chily , à trente-trois degrés de

Latitude Sud , où ils mouillèrent l'ancre. Le Gouverneur de cette Place les

fit mettre dans un cachot , & ils ne diirent un traicement plus modéré qu'au

Sitp"ieTfu Tane /= I 1 1
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Préfident de San Ja^. , Don Jofeph Manfo , qui les ayant fait venir leur
accorda la liberté , & les logea commodément chez un Gentilhomme Anglois
qui eut pour eux des attentions auffi tendres que s'ils avoient écé fes Frères'
Il éfoit à préfujTjer que quatre Hommes, d'une même Nation , ayant chacun
les mêmes intérêts , & compagnons des mêmes infortunes, fe tiendtoient
unis , & que la difcorde

, qui avoit caufé la plus grande partie de leurs mal-
heurs , ne troubleroit plus un fi petit nombre : cependant ils ne furent pas
exempts d- -, divifions qu'avoir occafionnées le caradere dur de M. Cheap
au point q:jc Campbell fut obligé de fe féparer de fes trois Comprenons
&de prendre un logement àparr.

'

Après un an de féjour à San Jngo , l'arrangement fait entre les Cours d'Ef
pagne & d'Angleterre

, pour l'échange des Prifonniers , leur donna la liberté
de retourner en Europe

, quand ils le jugeroient à propos. Un Vailfeau Fran
çois

, arrivé à Velprifio , fervic à MM. Cheap , Hamilton & Byron
, pour rel

palier dans leur Patrie ; Campbell pria l'Amiral Pizarre, qui étoit venu de
Buenos Ayres, où il avoit lailfé fon VaifTeau , & qui y retournoit pour k ren-
dre en Efpagne, de lui permettre de l'accompagner , ce que cet Amiral lui
accorda le plus gracieufement du monde.

Quelques remarques particulières que firent les Anglois, pendant leur fé-
jour dans ces Contrées, peuvent fuivre ici le rr.cit de leurs avanrures^ Um
craindre de paroître répéter les Defnlptions générales de l'Amérique.

''

Le Chily eft un forr grand Royaume , à qui il ne manque que des Habitans
induftrieux pour devenir un des meilleurs Pays de l'Univers. Sa longueur oc-
cupe en grande partie la Côte Occidentale de l'Amérique Méridionale. On y
trouve cinq Ports excellens. Baldivia au Midi , à quarante degrés de Lati-
tude Sud

, eft une Ville fituce fur la frontière qui fepare les Efpagnols d'une
Nation belliqueufe d'Indiens, qui font continuellement en guerre avec eux
& ne leur font jamais de quartier. Ces Indiens polfedcnt les plus riches Mi!
nés d'argent de l'Amérique , & ce métal eifc /i commun , p irmi eux

, qu'ils en
ferrent leurs chevaux. Ils font bt/ives, font la guerre en règle & combattent

.
en bon ordre. Baldivia eft munie de FortiHcantiZ/s

, qui la mettent à l'abri
des infultes de cette Nation redoutable. La Conception eft un autre Port. C'eft-
là que fe rendent tous les ans , au rtiois de Décembre , les Indiens des envi-
rons, pour renouveller, en prérencedu(3ouverneur, le Traité d'alliance en-
tre les deux Nations

, ou pour le rompre r.vec folemnité. Si l'on eft d'accord
fur les articles propofés de [vmi tfv d'niirre. les Indiens prcfentent un aaneau
& lui coupent la tête en figne de paix. S'ils ne conviennent poinr enfembic,
ils rapportent leur aeneau en vie, & la déclaration de guerre eft hute.Ces
Indiens ne connoifTent aucune forte d'écriture, l^our fe fouvenir an leurs
faits

,
ik faire leurs calculs , ils ont une longue ficelle pleine de nt£uds j à:

ceft en comptant ces nœuds o-.'iis fe rappellent les diffcTentes choies dont
ils ont a traiter. Ce font eux qui font ces belles courertures de duvet d'oie
fauvage, qu'ils vendent aux Efpagnols. Felpiifio eft i; prmcipal Port du Chi-
ly. La Ville eft très petite , & tous fes Habitans confiÉMren Matelots &c et
Portes-laix. Elle a deux Fortere/Tes 5 la première, qm eft en imt bon étar,
eft munie de vingt-deux pièces de canons : la féconde , qu'cw wamme le

Vieux Château , eft bâtie au pied d'une haute montagne , & cainoHnfe l'a»-

taim , de plom
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ctée du Port , avec des Batteries rafantes. Cockimbo Se Corpéepo font les deux
derniers Ports. Le Commerce de ces deux Villes n'eft pas confidérable. Elles
envoient à Lima des mulets , du froment , du bœuf falé , des fruits , de l'or

en barre , & de l'herbe du Paraguay j elles en retirent du fucre & de la groffe
toile pour l'ufage de leurs Indiens ^ & de leurs Nègres. Elles envoient auflî à
Buenos Ayresdes vins, des fruits , des coUars monnoycs; & en retirent des
velours, des foies & des vêtemens : mais ce dernier Commerce eft prohibé

,

& ne peut fe faire que par contrebande.
Le Climat du Chily eft un des plus fains du Monde entier. San Jago qui eft

à trente-troisdegrés de Latitude Sud , & qui devroit erre nararellementfujct à
de grandes chaleurs , eft cependant , au plus fort de l'Eté , dans une tempéra-
ture agréable. Le voifinage des montagnes de la Cordillère , dont les cimes
élevées font toujours couvertes de neige , y entretient cet air tempéré. La
terre eft d'une fertilité incomparable ; il fuffil!: de la gra-ver & d'y ^mer du
grani

, pour que , fans aucune culture , elle produit au centuple. Il y a de
r iite efpece d'arbres fruitiers : pommes, poires ,pcches , abricois , prunes

,

cerifes
, raihns , limons , oranges -, tous ces fruits iont ici fort communs. Le

p iturage eft des meilleurs , & l'on y engrailTe u/ - r^uantité prodigieufe de
b. r.iil. Le bœuf & le mouton y fontexcellens.

I-.s Habl'.uis du Chily ont de fort beaux chevaux à tout u^age. Il y en a
'îoat le pas eft auflî vite que le galop ordinaire. Les Chiliens fout to^js bons
CrwUicroC, ils ont toujours, à la porte de leurs maifons, des che/aux iéÙs
L hddcs, dont ils fe fervent pour les plus petites courfes, ne fut-fe qu0
poar aller d'une maifon à une autre. Les pms de la Campagne font forts &
vigoureux : mais la bonté du Pays

, qui leur hgs beaucoup de tra-
vail , bien au-delà de leur néceflaire, les rend tu. parefTeux.
On trouve

, au Chily
, des Mines d'or, d'argent, a .. , de fer , d'é- MiacsdacyAfi

taim
,
de plomb &c do vif argent. Si ces richeîfes étoient cwre les mains de

gjns qui fulfcnt les fiire v.rloir, elles produiroicnr au-delà ée toute imagi-
nation -, mais les Chiliens ne font point an fait de l'art d'exploiter les Mi-
nes, & elles leur rendent très peu. Us ne favent point extraire le mercure;
ilô ne font aucun cas du plomb. L'or , quoique très abondant , refte dans la
IhuQ

, faute d'Ouvriers intelligens ^ & ce qu'ils en tirent eft peu de chofe ,
en comparaifon de ce qu'on en pourroit tirer. La parcflc des Ouvriers con-
tribue à ! ibandon que l'on fait de tant de trtfors. Dès qu'ils ont amatTe une
cuitaine fomme , ils quittent l'ouvrage , & n'y reviennent point que cet
arç;inr ne foit dépenfé. Le feul métal , dont on tire .va Chily quclqu'avanta-
,: , c'dl le cuivre ; on en fournit tout le Pérou.
-^n JagD eft la principale Ville du Chily -, elle eft fituce dans un Vallon Sm Ji^f^

!

cKiriTtant. Ses iiaiions font très bien bâties , quoique balfes, & n'ayant que
;e rcz-de-chaniTce , à caufe des tremblemens de terre , dont les fecoulTes fe
font fentir prefque toutes les femaines. Le Vallon qui Tcnvironne eft coupé
deplufieurs Rivières, qui fourniftei.r beaucoup de poilfonj&en particu-
lier d'excellentes truites. Les Habitans de San Jago (onr Efpagnals Se In-
diens, & il y a beaucoup d'Efclaves Négtes. Laclvilfe des taureaux fauva-
^,:s eft Jeu: principal amufcment. Leur adrefTe n'eft pas moindre en ce gen-
1 .', quc^ ccll.^ des P<;r:ij.>ns dans la clulïc des chevaux \ ils s'y prennent de U

îi i ij
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mcme mnniere pour arrcter le taureau , en courant après lui , & lui jettatit
un nœud coulant

, qui le ferre par le cou ou par les cornes.

Campbell partit , le 20 Janviei 1745 , avec l'Amiral Pizarre , pour fe ren-
dre à Buenos Ayres j ils montèrent fur des mulets

, pour travetler les mon-
tagnes de la Cordillère. Les v.ilbs Plaines

, qui (ont entre San Jago & Bue-
nos Ayres , rendent ce trajet difticile , l'on par les chemins , qm , borilés
d'affreux précipices , n'offrent a la vue qu'une mort certaine , foit p.ir'les dan-
gers de la rencontre des tigres & des lions

,
qui y font en grand nombre

,
ioit encore par la crainte d'une Nation redoutaisle de Paragons, ennemie ml
rçe des Efpagnols , & d'un caradere fort féroce.

Ces Indiens font , comme tous les autres Patiigons, de haute taille & d'un
teint bafané. Leurs armes font la lance Se la fionde

, qu'ils manient avec
beaucoup de dextérité

j ils fe dlfperfent en diffcrens partis dans ces vaftes
Plaines , ayant chacun leur Chef ou Cacique. Lorfljuc quelqu'un de ces Ca-
ciques en invite un autre pour lui prêter fecours , dans quelqu'expédition
contre les Efpagnols, il ne peut fe féparer du Cacique auxiliaire que lorfl
que l'expédition eft ach>'vée : & s'il le quittoit , il s'expoferoit à avoir la
tcte tranchée par fes gens , qui ne pardonnent point ces infidélités. Ils font
tous b(Mis Cavaliers \ ils montent à cheval à-peu-près comme nos Huflards
d'Europe. Leurs felles font plates Se minces comme celles d'Angleterre ; leurs
étriers ne font qu'un morceau de bois , où il y a un trou pour y fourrer le
gros doigt du pied j leurs brides font de crin , Se le mors eft de bois. Ils n'ont
point de demeure fixe

j ils font errans, & par-là même inacceflîbles : ils font
de tems-entems des courfes fur les frontières Efpagnoles , &c enlèvent le
bétail & les Habitais. De tous les Prifonniers qu'ils font, ils ne gardent
que les Femmes Se les Enfans

, pour en faire des Efclaves , 8c tuent tout le
refte

; lis fe battent contre les tigres avec beaucoup d'intrépidité & d'adreffe.
L Indien porte de la main g.iHche un b.iton

, qui a neuf pouces de longueur,
avec une garde d'ofier pour garantir la main ; il tient de la droite un coute-
ks

, & avec ces armes ^ il va au-devant du tigre , ou le voit venir. Lorfque
1 anima! eft près , l'Indien lui pouffe fon bâton dans la gueule ^ en même-tems
qu'il lui enfonce le coutelas d.ins le ventre. Le tigre eft attaqué , renverfé
te rué ©refque dans un clin d'œil. Il eft vrai que fi l'Indien manque fon coup,
Ci qu'il o'ait pas l'adreffe de prendre le moment

, pour ufer du bâton Se du
coutelas» I* n^re gjgne fur lui l'avant-ige Se le dévore.
Après un Voyage des pluidifgracieuxpar fa longueur

, par l'aridité du Pays^
& la chaleur extrême du Climat, nos Voyageurs arrivèrent, le 10 de Mars,
a Buenos Ayies , d'où Campbell fe rendit, avec l'Amiral Pizarre , à Monte-
yedip, ouil rencontra fes malheureux Compagnons prifonniers, à bord du
Vaiffeau \'/4Jie.

La joie de leur réunion devint encore plus grande
, par la connoiffance de

i^urs malheurs réciproques. Ils tu: pouvoient affez admirer la Providence,
tfif ,

^rès les avoir fait paffer par de fi rudes épreuves, eu les difp^rfant fur
Terres by:rî->arcs, les hiifoit rencontrer dans un lieu propre à remplir
qu'ns avoicnt tous de revoir leur Patrie.

^
/cfterenr à Monte Vedio

, jufqu'au i ? d'0>5fobre de la mcme auiiél,
^â^ ^ embarquerai» £m JW>pour fe rendre en Efpagne.
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Monte Vedio eft une Ville nouv«llement bâtie ; il y a for: peu d'Habitans Suitlement

& encore moins de Commerce. Le Havre eft bon pour de petits Râtimeiis
;

mais il n'a pas plus de dix fept pieds d'eau en haute marée. Cependant i'^Jie

y a fcjourné deux ans -, il eft vrai qu'on avoit été oblige de lui ôcer fon j;ou-

vernaiî , faute d'eau , & que ce Navire étoic enfoncé dans la bourbe , fans

en fouffrir aucun dommage. La Garnifon de Monte Vedio n'excède pas cent

Hommes. Le Port eft défendu par une Forterefle , où il y a quinze pièces de
canon. Le Pays aux environs eli beau & fertile , Se fournit abondamment à

tous les belbins j on pourroit même y recueillir beaucoup de vin , les vignes

y rcufTinfant à merveille. Il y a , auprès de Monte Vedio , des Mines d'or

& de diamans. On en tire, que l'on vend aux Portugais de Rio Grande,
lefquels y viennent commercer par la Rivière Noire

, qui fe jette dans la Ri-

vière de la Plata. Au delfous de Monte Vedio , eft un très beau Port , nomme
Maldma. L'embouchure en eft étroite ^ mais il peut contenir deux cens Vaif-

feaux. Ce Havre eft un des plus .iflinés qui foient dans le Monde j il n'a be-

foin d'aucun arrangement &c d'aucune commodité , la Nature les lui ayant

toutes données. Monte Vedio & Malduna font au Nord de la Rivière. Du 1"°» BatagotK

côté du Sud, on trouve un ai:tre bon Port, que les Efpagnols nomment I'/m-

fanada de Batafon.

Le retour du Vaifteau V^Jie, jufquau Cap Finiftere, n'eut rien de remar-
quable , fi ce n'eft la révolte d'Orellana , dont le recir fera mieux placé dans
l'Article fuivant , avec les avantures de l'Efcadre Efpagnole. A leur arrivée au
Port de Corkuion, les Anglois lurent enfermés dans une étroite prifon ;

mais Campbell fut envoyé à Madrid , où il obtint un PanTeport, avec lequel il

fe rendit à Lilbonne &c de-là en Angleterre (8). Quelques tems après , la Cour
d'Efp.igne fit partir le refte des Anglois pour Porto , & là ils s'embarquèrent , le

18 d'Avril, pour Londres, où ils arrivèrent le 8 Juillet i74(j.

Telle a été la fin d'un Voyage de près de fix ans
, qui, après les avoir ren-

dus le jouet d'une foule d'accidens , tous plus déplorables les uns que les au-

tres , les a laiftes fans fortune , fans reffburce , fans protedion , privés de leurs

appointemens, & traités comme desRebellesj heureux encore qu'on n'ait pas

voulu poufler plus loin le châtiment dû à leur attentat contre leur Capitaine.

(8) M. Anfon lui reproche d'avoir chan- deux points importans
, qu'on peut prou ver >

gé de Religion à San Jago , & de s'être & fur lefquels il a aurti juge à propos de
ionné enfuite beaucoup de itiouvcmcus inu- garder un profond fîlencc, dans le lécit qu'il

itlcs poux cntici aa fcrvice de l'Elpagnc ; a public de fcs avantures.

Retour dci Aa •

giuis eu Eutofck



4J8 SUPPLEMENT AU TOME X!

P I Z A R R E.

1740.

But d» l'^qui*

peinent de VEC-
c^dre Erpagnule
ée Pizoïte.

Histoire de l'Escadre Espagnole, commandée
PAR DoM Joseph Pizarre.

—l'E s c A D R E équipée par ordre de la Cour d'Efpagne , pour obferverles
mouvemens des Anglois , & traverfer l'cxécucion de leurs projers , a raut de

Si furce.

Elle rhetche à

f;agner de vitcHc

fut Ut Anglois.

rapport à l'expédition de M. Anfon
, que l'hilloire ne feioit pas achevée l\

l'on n'ajoutoit ici le récit de fes malheurs , dont on a été informé par desLet-
très interceptées & par d'autres voies.

Cette Efcadre étoit compofée des VailfeauK de Guerre fuivans : Vjffe '

de foixante-fix pièces de canon , & de fept cens Hommes j monté par l'Ami'
ralDom Jofçph Pizarre : le Guipufcoa j de l'oixante-quatorze pièces, &: de
fept cens Hommes: l'A^r/nw/:.^ de cinquante-quatre pièces, & de cinq cens
Hommes : l'Efpérance , de cinquante pièces, & de trois cens cinquante Hom-
mes

; & le Se. Etienne , de quarante pièces , ëc de trois cens cinquante Hom-
mes, avec une Pacachede vmgt pteces. Ces VailIuMUx , outre leurs Mitulor.'i Se
leurs Soldats de Marine , avoient à bord un vieux Régiment d'Infanterie Efpa-
gnole , deftiné à renforcer les Garnifonsle long de la Côte de la Mer du Sud

Après que cette Flotte eut croifé durant quelques jour; j fous l^ ventd;;
Madère , où M. Anfon apprit les premières nouvellci de (on arrivée

, elle lit

voile , au commencement de Novembre 1740 , pour la Rivière de laPlata
où elle mouilla , dans la Baie de MaUonado.^à l'embouchure de cette Ri-
vière. L'Amiral Pizarre Htfur-le-champ demander des vivres à Buenos Ayies'
n'en ayant pris avec lui , à fon départ d'Efpai^ne , que poiu- quatre mois. Tan-
dis que les Efpagnols attendoient des proviîions en cet endroit , ils rc-tu'.r.t:

avis, de la^art du Gouverneur Portugais de Sainte Catherine, que M. Ânfoîi
étoit arrive à cette Ile , le ii Décembre , & fe préparoit à remettre en Mer
avec toute la diligence poffible. La démarche de ce Gouverneur, contraire
aux loix de la neutralité j palHij dans l'efprifr des Anglois, pour une véiir.i-

bletrahifon. Elle fut fort avantageufe à Pizarre j qui, malgré la fupériori:^'
de fes forces , avoic des raifons j ôc même j à ce qu'on prétend , des ordr ;'r
d'éviter celle de M. Anfon

, par-tour, excepté dans la Mer du Sud. D'aili:îi7j
il fouhaitoit fort de doubler le Cap de Horn avant les Anglois , perfuriiié'
qu'il parviendroit par-là plus aifément à bout de déconcerter leurs delTeins.
C'eft ce qui le détermina, auflî-tôt quilles fut dans le voifina"e, ù conti-
nuer fa route avec les cinq grands VailTeaux: laPatachcayant en; jii'^ce liorî
d'état de faire le Voyage , fut dégradée , & on en tira l'Equipage. L'Amirnl
Efp.'ignol , après s'clie arrêté dix-fept jours dans la Baie de Maldonado , en
partit

,
le 22 Janvier 1741 , fans .attendre fes provifions, qui arrivèrent', an

lieu deleurdeftination, im jour ou deux après fon départ. Cependant v-ùcl-
que diligence qu'il fit pour s'éloigner, les Anglois quittèrent la Radede'Sti.
Catherine quatre jours avant qu'il mit à la voile ; & dans leur trajet jufqu'au
Cap de Horn . les deux Efcadres fe trouvèrent quelquefois fi près l'une i\j
l'autre

, que la Perle , un des VailTeaux de celle de M. Anfon , étant fcparJ-a
du refte, donna dans la Flotte Efpagnolc, & ayant pris V^fe pour la G -z-

tiirion
, ^snCa. tomber entre les mains de l'Ennemi , tS: ne fj fa.;vaqu'à n-i-

|ie , ayant été i la portée do catiaa du Vi^if^au Amiral.
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Les Efpagnols ctoient partis trop tard do Maldonado , pour pouvoir fc

flatter d'arriver, avant iTiquinoxe , à la haïucur du Cap de Horn , &c ils avoicnt
lieu de craindre un tv,<ns orageux , en doublant ce Cap en cette faifon. Pour
furmonter cette difficulté , d'autant plus grande que les Matelots Efpagnols,
accoutumés à naviger dans un Pays où l'on a prefque toujours beau tems
n'entroprcnoicnt p.is volontiers une traverféo fi dangcreufe , on avança , à
ces derniers , une partie de leur paie e"i marchandifcs de l'Europe , avec pcr-
niilîîon d'en faire commerce dans la Mer du Sud. Le profit qu'ils pouvoient
efpcier d'en retirer , étoit un motif propre à les engager à bien faire leur
devoir , &c à fupporter , avec patience , les dangers auxquels ils dévoient
ctre probablement cxpofés > avant que d'arriver fur la Cote du Pérou.

Vers la fin de Février, Pizarre avec fon Efcadre, ayant dépalfé la hauteur
du Cap de ilorn, porta à l'Oueftj dans l'intention de le doubler, mais la

nuit du z8 , comme ils avoient le cap au vent , le Guipufœa , VHermione&c
l'J'Jpéni/UL' , furent féparés de l'Amiral ^ ôc le 6 de Mars fuivanr , le premier
de ces Vailfeaux perdit de vue les deux autres. Le fcpt , qui étoit le lende-
main du jour que les Anglois pallercnc le Détroit de le Maire , il s'éleva une
furieufe tempête du Nord-Oucll

, qui , malgré tous les efforts des Matelots ,

chairii l'Efcadrc du côté de l'Ell j &c l'obligea , aptes plufieurs tentatives inu-
tiles , de prendre fa route vers la Rivière de la Plata , où Pizarre arriva vers
la mi-Mai, & fut joint, peu de jours après, par VEJpérance & le Sàitu-
Etienpc. On croie que ['Hennione doir avoir péri en Mer j raron n'en a eu
depuis aucune nouvelle. Le Gurpnfcoa cdiotta. fur iaCôtedu BreHl , écoula
à fond. Les maux de tous les genres

, que L;s Efpagnols éprouvèrent , dans
cette malheureufe Navigation , ne peuvent être comparés qu'à ceux que les
mêmes r; :iipêtes firent elluyer aux Anglois dans ce Climat. Il y eut j X la vé-
rité , quv''>'i • '^ ttéreiice encre les infortunes des uns &c des autres ; mais telle

cependant
, y' A feroit difficile de décider quelle des deux firuations ctoit la

plus digne de pitié. Car, aux malheurs
, qui leur étoient communs , comme

des agrcts endommagés , des Nr vires qui faifoient eau , &: les fatigues,
aiilli-bien que l'abbattcment

,
qui accompagnent néceffairement de pareils

défaftres, fe joignoit enco u , fui' l'Efcadre Angloif'j , une maladie deftruc-
tiye& incurable, & fur ctîL- ii- Efpi.gnols , une cruelle famine. Ces der-
niers, foit par la précipit.atica de Lur départ, foit parcequ'ils efpéroient
de trouver des vivres à nuen>is Ayrcs, foie enfin pat quelques autres motifs
plus ilifficiles à deviner , étoient partis d'Efp.igne , comme on l'a dé/a obfcr-
vé, n'ayant de provilions à boid que pour quatre mois , ëc encore en les

mén.ageant bien. Ainfi, quand les teuîpctes , qu'ils eifiiycrent à la hauteur
du C.np de Morn, les contriignirent à tenir la iVter un mois ou plus au delà
de leur attente , ils fe virent réduits à de fi triftes excij^-miccs , que des rats

,

qu'on avoir le bonheur de prei.dre , fe vendoient quatre écus la pièce ; Hc

qu'un Matelot cacha , pendant linéiques jours , la mort de fon Camar.nlc ,

ik refta , durant ce tems, dans le mcme branle avec :e cadavre , dans l'uni-

que vfie de profiter de deux ratians. Dans une fi atîrenfe fituation
,
qu'ils ne

loupçonnoient guercs pouvoir devenir plus terribk , ils découvrirent «ne
confpiration fotméc par les .Soldats «!e Marine du Vaifieru Amiral. Un pjjct
fi défefpcrc leur avoii été fuggéré principjiiement i>at l'excès de la mifere qu'ili

P 1 Z A R R s.
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fouffroicnc : car quoique les Confpirateurs ne fe propofafrent pas moins qiie
de mafTacrer les Officiers &c tour l'Equipage , le but de cette fanguinaire tc-
foliuion fe rcduifoit néanmoins au délit de foulager leur faim , en s'appro-
priaiit tous les vivres du VaifTeau. Leur deflein fut découvert par un Con-
fcircur , dans le rems qu'ils étoient fur le point de l'exécuter , & trois de
leurs Chefs furent fur-le-champ punis de mort. Mais, quoique la confpira-
tion fût étouffée , leurs fouftances n'en augmentèrent pas moins de jour en
jour, au point que les trois Vaifleaux, qui fe fauvcrent

, perdirent la plus

^1 pettti. grande partie de leur monde , par la fatigue , les maladies & la faim. V^fu ,

leur Vaifl^eau Amiral , arriva à Monte FediOy dans la Rivière de la Plata*
avec la moitié de fon Equipage : le St. Etienne fe trçuvoit dans le même
état , quand il jetta l'ancre oans la Baie de Baragan , l'É/pérance fut plus mal-
heureux encore : de quatre cens cinquante Hommes qu'il avoir , en partant

d'Efpagne , il n'en refta que cinquante- huit en vie , & tout le Régiment
d'Infanterie périt, à l'exception de foixante Hommes. On peut fe former
une idée de ce que les Efpagnols fouffrirent en cette occafion

, par les cir-

conftanccs qu'on a apprifes du fort du Guipufcoa , dans une Lettre que Dotn
Joft-'ph Mendinuetta , Capitaine de ce Vaiffeau , écrivit à une perfoiine de
diftindion à Lima , & dont la Copie étoit tombée entre les mains des An-
glois.

• Le Guipufcoa fut féparé de ÏHermione 5c de VEfpérance , par un brouil-

V lard épais , le ^ de Mars, étant alors , fuivant Teftime , au Sud-Eft de la

¥ Terre des Etats ; & portant à l'Oueft , la nuit fuivante , il s'éleva une fi

» furieufe tempête du Nord- Oued, que vers les dix heures & demie, la

»> grande voile fut déchirée , & qu'on n'ofa faire fervir que la mifaine : le

i> VailTeau faifoit dix nœuds par heure , avec une Mer prodigieufement agi-

»» téo , & fouvent le Couroir étoit fous l'eau. La tempête fendit auifi [qa

» grand ma: ; & le Navire faifoit tellement eau , que , malgré quatre pom-
'» pes , & toutes les bailles , on eut grande peine à le fauver. Le calme arri-

» va le 19 i mais la Mer refta fi haute
,
que le roulis fit entr'ouvrir tous les

» hauts du Navire & les coutures , & fit carguer les abouts & la plupart des
M coufbcs, les chevilles étant déhallées par la violence du roulis. Malgré ces

»> accidens & plufieurs autres arrivés , tant au corps du Navire qu'aux agrèts

,

*• on ne laiflTa pas de continuer à porter à l'Oueft iufqu'au n. On étoic alors

>' vers les foixante degrés de Latitude Méridionale , .avec très peu de vivres

,

» & chaque jour , quelques gens de l'Equipage , à force de pomper , mou-
" roicnt de laflîtude. Ceux qui leur furvivoient avoient. entièrement perdu
»» courage -, tant .1 caufe du travail & de la faim

,
que de la rigueur du tems

,

»» le tillac étant couvert de neige à la hauteur de deux empans. Le vent con-

- tinuant à être roiiiours à l'Oueft, & très violent, ce qui les mettoit dans

» rimpoflîbilitc de aoabler le Cap de Horn , ils fe déterminèrent à regaî^ner

» la Rivière de la Plata. Le ix , ils furent obligés de jctter en Mer i|ne bon-
»> ne partie de leurs canons & une ancre , & de pafter fix fois le cable au-
» tour du Vailfeau, pour l'empêcher de s'ouvrir. Le 4 Avril , la Mer étant

m fort agitée , quoiqu'il fit peu de vent, le VaifTeau fe tourmenta lî fort,

» qu'il perdit en peu d'heures fon grand mât, celui de mifaine , & celui

it d'arumoa^ &pour comble de malhçur, ils furent réduits i la nécelTîté de

n coupes
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couper leur beaupré, pour relever un peu J.i proue, qui avoir une voie pTTTTTT
d'eau. Vers ce tems-Ià l'Equinaj^e croit diminué de deux cens cinquante ï74i.
Hommes

, qui étoient morts de Kaim Ik de fatigues ; car ceux qui fo trou-
voient en état du Faire jouer les pompjs, y compris les OllicitTs

, n'a-
voient par jour qu'une once & demie- i\c bifcuitj au lieu qu'on ne don-
noir qu'une or ,: de pain à ceux qui étoienr trop malades ou trop fbiblcs
pour loutenir u; À rude travail , au milieu duquel on voyoit fouvent les
gens tomber morts de lallitude. En y comprenant les OHiciers , il ne ref-
toir à bord qu'environ cent quarre-vingrsperfonnes en état demanauvrer.
Les vents du Sud-Oueft furenr fi forts , .après qu'ils curent perdu leurs mâts,
qu'il ne leur fut pas pollible d'en mettre d'antres à la place , .S: le Vailh-'ail

fut le jouet des Hors, entre les Latitudes de trente-deux &c de vingt huit
degrés , jufqu'au 14 d'Avril, qu'ils apperçurent la Côte du Hrefii à nia Je
Platay dix lieues au Sud de l'Ile de Sainte Catherine. Ils lailHerent tom-
ber l'ancre en cet endroit, & le Capitaine auroit bien fouhaiié dega-ncr
Sainte Catherine, afin de fauver le corps du Vailfeau, avec le rcRe^ du
canon & les munitions ; mais l'Equipage ne voulut plus continuera pom-
per , & , comme au défefpoir des fouflunces paiïces , & d'avoii per^iu un
fi grand nombre de leurs Comparons, y ayanr , dans ce tems I.1, fur le
tillac, jufqu'à trente cadavres , s'ccria tout d'une voix : à terre ^ à .e-:e ,

ce qui obligea le Capitaine à courir droit au rivage , où, le cinquicme
jour après, le Vaille-au coula .à fond, .avec toutes fes munitions. Le relto
de rEquip.age , qui ,

par une efpece de miracle j fe trouvoit encore en
vie ,

après avoir échappé à la famine & à la fatigue , fe fauva à terre, au
nombre de quatre cens Hommes».
On peut inférer

, du récit des avantures & du naufrage du Gitiptifcoa , quel
doit naturellement .avoir été le fort de VHermione , & ce que durent fourfrir

les trois autres Vaiiïeaux de l'Efcadre
, qui gagnèrent la Rivière de la Plata.

Ces derniers , ayant un befoin extrême de m.îts , de vergues , d'.agrcts , en
un mot, de tout ce qui eft nécedàire fur un Vaiffeau , & ne pouv.ant rien
trouver de pareil , ni à Buenos Ayres , ni dans aucun autre endroit app.ir--

tenant aux Efpagnols , Pizarre dépêcha une Barque d'avis, avec une Lettre
de crédit , à Rio Janeyro

, pour acheter, des Portugais , ce qui lui manquoir.
Il envoya en même-rems un Exprès par terre à San Jago , dans le Chily

,

pour être expédié de-là au Viceroi du Pérou, & lui demander une rcmife
de deux cens mille écus , à prendre du Tréfor Royal de Lima \ l'Amiral Efpa-
gnol croyant cette fomme abfolument nécelTaire pour avitailler fcs VaifTeaux,
&les mettre en état de tenter de nouveau le palfage dans la Mer du Sud ,

dès que la faifon
, devenue plus favorable, pourroit le permettre. Les Ef-

pagnols rapportent, comme une chofe merveilleufe, & elle i'eft en effer

,

que l'Indien, qui fervoit de MefTager, quoique dépêche en Hiver
, quand

les Cordillères font couvertes de neige, ne mit que treize jours à fe rendre
de Buenos Ayres d San Jago dans le Chily , bien que ces deux Villes foienc
éloignées l'une de l'autre de trois cens lieues d'Efp.açne , dont il en avoir dû
faire près de quarante à travers les neiges Se les précipices des Cordilieres.

La réponfe du Viceroi , au MelTage de Pizarre , ne fur rien moins que
favorable. Au lieu de deux cens mille ccas , que ce dernier avoir dcmaudéj,

SuppUm. Tom. I, K k k,

l'Ai'iiia' (in li
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le Viceroi ne lui en fournit que cent mille , en Un faifant dire, que ce r; 7;

loit qu'avec bien de la peine qu'il avoit pîi lui procurer cette lommc. Les
Habitans de Lim:?, qui jugeoient la préfence de l'Am rai nécelfaire à leur

(urcté, furent tiôs mccontens de ce procédé, ÔC direnc hautement, que ce

n'étoit pas le manque d'argent, mais T^s vues iu .refT'v'S de quelques-uns

des Favoris du Viceroi, qui avoient empî-^hc que - izati 'Veut obtenu toute

la fomme qu'il a .oit demandée.

L.\ Barbue d'avis , envoyée à Rio Janeyro
_,
ne répond!: auflTi qu'en partie

au but qu'on s'étoit ptcrpoié en la dépêchant. Quoiqu'elle rapportât une quan-
tité confidérable de goudron , de poix ik de cordages , il ne lui fut cepei

dant pas poflîble d'avoir ni mâts ni vergues. Par un fui\.ro.c d'mfouunc
,

rizarre , qui comptoit de recevoir quelques mâts du Paraguay , fe ttouva

trompé dans fon attente, le Charpentier
,
qu'il y avou envoyé avec une

grande fomme d'argent , au lieu de s'acquitter de fa comi sflîon, s'étant marié
6c arrêté dans le Pays. Cependant, en faifant fervir les iM'»' de i'Efpérancs

fur V/4^e , & quelque bois rond , qui étoit encore à boi:d , on remit Vjjîa
StcoiiJ» tenta- & le Saint-Etienne sn éia.t de tenir la Mer. Au mois d'Oftobre fuivant , Pi-

BTe mutile pour • \ t -i i i>' • i» rr* r • >!
doublet le Cap zarte mit a la voue , dans Imtention deltayer , encore une rots, su y au-
dcHotn. roit moyen de doubler le Cap de Horn; mais le Saint Etienu. , en defcen-

dant la Rivière de la Plata, donna contre un Bas-fond, & perdit fon gc -

vernail. Cet accident, & quelques autres encore, que ce Vaideau fuv
.

, le

mirent entièrement hors ae fervice, de forte que Pizarre, après ei avois

fait ôter les agrêts, partit avec ÏAfie. Comme il pouvoir fe flater de ! are ce

trajet en Eté, & que les vents étoient favorables , il comptoit d' /o' enfia

furmonté toutes les difficultés ; mais fe trouvant à la hauteur da Cap de 1 lorn^

fon VaifTeau
, qui avoit le vent en ponpe , la Mer étant alTez agitée

, quoi-

3ue le vt'K fût modéré, perdit fes niàts , par quelque mauvaife manœuvre
erOKiki qui étoit de garde j & Pizarre fe vit obligé de gagner, unefe-

ccniv,' xo'ci ,1a Rivière de la Plata, en fort mauvais état. VAjïe ayant confi-

détaah;T.nii'nc fouffert, dans cette féconde tentative , on ordonna de racom-

moder ïi'Jpérance , qui avoit été laifiee à Monte Vedio. Le commandement
de ce VaifTeau fut donné à Mindinuetta , qui étoit Capitaine du Gz/ipu/coa

,,

^^^^^^ quand ce Vaiffeau eut le malheur de périr. Ce Capitaine partit , au mois de

Novembre de l'année fuivante 1742,, de Rio de la Plara, pour la Mer du
Sud , & gagna heureufement la Côte du Chily , ou Pizarre j qui y étoit vena
de Buenos Ayres par terre , le joignit, comme on l'a vu dans l'Article pré.

cèdent.

Ces deux Chefs ne tardèrent pas long-tems à fe brouiller. La principale

caufe des difputes très vives qu'il y eut entr'eux j étoit , que Pizarre précen-

doit prendre le commandement de VEJpérance, que Mindinuetta avoit ame-
née dans la Mer du Sud : mais ce dernier refufoir de remettre fon autorité

entre les mains de l'Amiral , difant , qu'il avoit fait le trajet , fans être fou-

rnis à perfonne , & qu'ainfi Pizarre ne pouvoir pas reprendre une autorité,.

à. laquelle il avoit renoncéi Cependant Mindinuetta fut obligé
,
par l'entre-

mife du Préfident du Chily
, qui fe déclara pour l'Amiral , de fe loumettre „

après une longue 8c opiniâtre réfiftance.

Mais Pizarre n'était pas encore au bout de toutes fes.infortunes. Quand!

.V742.
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Mindiniinta & lui revinrent, en 1745 , [

res, il& )uverci à Monte Vedio , VJfie ,

trois ans auparav.i. Us réfolutent de monci
Vaidè.i en Europe ,& dans cette vue , ils . ..^..v .avw......»,uwi «» .mcux,
ou'ils purent. Mais la grande difficulté confiltoit à fe procurer un nombre
iurfilant de Mîirelots, pour faire ce Voyage j tous ceux qui fe trouvoient
iux environs d( Hueiios Ayres n'allant pas a une cencaine. Us tâchèrent de
remplir ce vuidc , en prenant par force philîeurs Habitans de Buenos Ayres.
Outre cela , ils envoyèrent à bord tous les Prifonniers Anglois , qu'ils avoicnt

VOYAGES. 44,
du Chily , i Buenos Ay- p i z a r r s.

avoient laiflcc, environ a+j.
la chofe ctoit pollible, ce on |>répard

ircnt racommodcr du mieux \lt!^'Vt!.}'"'luui en KUkopcv

lors.en leur puilfance , avec un bon nombre de Contrebandiers Portugais,
lont ils s'étoient faifis en difFcrenf i occnHons , fans compter quelques In-
diens natifs du Pays. Parmi ces derniers , fe trouvoit un Chef, avec dix des
r. - : : '.i /• '^ • •

. n • . >< . i

> i lU

ant
, pat un Parti de Soldats

juilfante Tribu
,
qui avoir fait

yres. Ce fut avec cette troupe

\ccption des feuls Efpagnols Euro-
ux , que Pizarre mit à la voile de
ta , vers le commencement du moi»

fiens, qui avoient été furpris, trois ir

Efpagnols. C'ctoit Orellana , Meml)!
bien des ravages aux environs de B
de gens ramaOes de tous côtés , qui ,

péens , faifoient le Voyage bien malp
Monte Vedio , dans la Rivière de la

de Novembre.
'"oinme les Efpagnols n'ignoroient pas que l'Equipage forcé , qu'ils emme-

r» '
, partoit à regret , ils traitèrent leurs Prifonniers de la manière la plus

di
,

ar-tout les Indiens. C'étoit un amufement ordinaire pour les moindres
Orfic icrs du Vaifleau , de 'es frapper à toute outrance , fous les prétextes les

plus légers , & fimplement pour faire montre de leur autorité. Orellana & fes
Camarades

, quoique patiens & foumis en apparence , fe déterminèrent à ti-

rer vengeance de tant d'inhumanité. Orellana parloir bien l'Efpagnol
, qu'il

avoir appris par le commerce que les Indiens de ce Pays-là ont avec les Ha-
bitans de Buenos Ayres , en tems de paix ; il lia converfation avec quelques
Anglois

, qui entendoient cette langue , & parut fort curieux de favoir com-
bien il y avoir de leurs Compatriotes à bord , & qui ils étoient. Il n'ignoroic
pas qu'ils étoient Ennemis des Efpagnols -, ainfi il fe ptopofoit fans doute de
leur découvrir fon projet, &de leur faire prendre part i le vengeance qu'il

méditoit 5 mais ne les trouvant apparemment pas aufli animés & aufli vin-
dicatifs , qu'il l'auroit cru , il réfolut de n'avoir recours qu'à la valeur & k
l'intrépidité de fes dix Compagnons. Ceux-ci, comme il parut, fe fou-
rnirent volontiers à fa direction , & promirent d'exécuter fidèlement fes or-
dres. Après être convenus des tnefures qu'il y avoir à prendre , ils fe pour-
vurent de couteaux flaman '

, dont on fe fervoit à bord , Se employèrent fe-

cretement le tems qu'ils u voient de refte, à couper des bandes de cuir, le

Vaifleau étant chargé d'une grande quantité de peaux, & attachèrent , à cha-
cune des bandes , un boulet ramé des petites pièces du demi-pont. Cette ef-

pece d'arme
, que les Indiens de Buenos Ayres apprennent â manier dès leur

enfance , & qu'ils tournent autour de leur tète avec beaucoup de vîtefle &
de force , eft très dangereufe. Tout étant ainfi préparé , l'éxecution de leur

delTein fut probablement hâtée , par un nouvel outrage , dont Orellana mê-
me fut l'objer. Un des Officiers lui ayant commandé de grimper jufqu'îiu

kaut du miif ce qui ne lui étoit pas poûlble , le maltraita tellement , fous

Kkkii
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444 SUPPLEMENT AU TOME XI
prccexte de punir fa dérobcifTance

,
que le mifcrable Indien refta quelque^

tems fans mouvement Hc tout enlanglanté fur le tillac. Un traitement pareil
ne puc^ que le confirmer dans fa rcfolution , Se ne lui laiiTa aucun repos ciu'il
ne l'eût exécutée. On va voie de quelle façon il s'y prit , pour cet effet neii
de jours après. '

"

Vers les neuf heures du foir, la plupart des principaux Officiers fe trou
voient fur le demi-pont

, pour jouir de la fraîcheur de la foirée ; le corps dû
Navire étoit rempli de bétail , & le château de proue garni de monde

, com-me à l'ord-naire. Orellana 8c Ces Compagnons , ayant profité de l'ebfciirité
de la r-iit pour préparer leurs armes , 6c s'étant débarrafles des habits cui
auroient pii les empêcher d'agir avec facilité , vinrent tous fur le demi- pont
& s'avancèrent vers la porte de la grande chambre. Le Contre-Maître k mit
auiïi-tôt à les gronder , & leur ordonna de fe retirer.

Orellana dit alors , en fa langue maternelle
, quelques mots à fes cens , dont

quatre fe détachèrent, & allèrent occuper lesCouroirs, deux de cluque'côté
pendant que le Chef & les fix autres lembloient quittei- à pas lents le demil
pont. Quand les quatre Indiens

, qui s'étoient féparcs de leurs Compagnons
fe furent poftés dans les Couroirs-, Orellana approcha de fa bouche le* creux
de fa main

, & jetta le cri de guerre , en ufage parmi fes Compatriotes. Ce
cri

,
qui eft des plus effroyables qu'on puidè entendre , fervit de fignal au

niaffacie. Tous mirent le couteau à la main, & firent ufage en même-tems
de leurs courroies garnies de boulets rames. Les fix Indiens, qui étoientde-
meuiés avec leur Chef, fur le demi pont , jetterent en un inftant fur le car-
reau quarante Efp.ngnols , dont il y en eut plus de vingt de tués d'un feul
coup, & le refte mishorsde combat. Plufieurs Officiers , dès le commence-
ment du tumulte

, gagnèrent la chambre du Capitaine , ou ils éteignirent la
umiere

, & barncacleront la porte. Quelques-uns de ceux , qui avoient eu le
bonheur d'échapper aux premiers effets de la fureur des Indiens, tâchèrent
de gagner le château de proue , en fe gliflant le long des Couroirs-, mais les
quatre Indiens qui , s'y ctoient poftés à deflein , les maffacrerent prefque tous
au pallage

,
ou les forcèrent à le précipiter des Couroirs dans le corps du Vaif-

feau i d'autres y fautèrent d'eux-mêmes par-delTus la baluftrade , & fe cru-
rent très heureux de pouvoir fe cacher parmi le bétail , mais la plus grande
partie fe fauva dans les haubans du grand mât, & fe cacha fur la hune,
ou entre les agrêrs. Quoique les Indiens n'euffent feit leur attaque que furie
demi-pont

,
ceux qui étoient de garde au château de proue , fe voyant cou-

pes
, &c faifis de crainte à la vue des bleffures de ceux qui s'étoient coulés le

long des Couroirs
, perdirent d'autant plus efpérance, qu'ils ignoroient qui

etoient les attaquans
, & en quel nombre. Ainfi, ils gagnèrent tous, dans la

dernière confufion
, les funins de la mifaine Se du beaupré.

Les onze Indienj
, avec une intrépidité , dont il n'y a peut - être point

d exemple dans THiftoire, s'4cant rendus maîtres , en moins de rien, du
demi-pont d'un Vaiffcau montéJe foixante-fix pièces de canon Se de cinq
cens Hommes

, copferverent affez long-tems ce Porte } car , les Officiers
, qui

s croient retirés dans la chambre du Capitaine
, parmi lefquels fe trouvoient

Pizarre & Mindinuetta , l'Equipage entre les ponts, & ceux qui s'étoient
.lauvçs Uir la hune , ou entre le& agrêts» ne fongetent d'abord qu'à leur pro-.
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confervntion ; & il fe p.alTli même in tems alTez coiuîùérable avant

44 5

qu'ilspre coniervanon ; oi u le p
penlallent aux moyens de fe remettre en poirellion du VailFeau. Les cris des
indiens, les gémiiremens des Bleflesj & les clameurs confufes de l'Equipa-

ge, cauloieiic une frayeur
,
que l'obfcurité de la nuit , ôc l'ignorance où ils

écoient touchant les forces de leur Ennemi , augmentoient confidérablemenr.
Les Efpagnols favoient , qu'une partie de ceux qui croient à bord ne faifoic

le Voyage qu'à contre- cœur, & que leurs Prifonniers avoientété traités trop

cruellement pour n'en pas tirer vengeance, s'il leur étoit poflible. Ainfiils

crurent la confplration générale , Se fe comptèrent perdus fans reflTource

I Z A K K £.

Ï745.

Quelques-uns nicme voulurent fe jetter dans la Mer j mais leurs Camara-
des les en empêchèrent.

Après que les Lidiens eurent entièrement nettoyé le demi-pont , le tu-

multe celfa en quelque forte j ceux qui s'étoient fauves, fe tenant tranquil-
les par frayeur , & les Indiens ne fe trouvant pas en état de les joindre , ni
par cela même de les attaquer. Orellana , dès qu'il fe vit maître du
demi-pont j força une caifle d'armes, que , fur quelque léger foupçon de ré-

volte , on avoit , quelques jours auparavant
, placée en cet endroit j comme

le plus fur. Il croyoit y trouver , tant pour lui même que pour fes Camara-
des , un nombre fuffifant de coutelas , dont les Indiens de Buenos Ayres
favent admirablement bien fe fervir; il fe propofoit , à ce qu'on a pu con-
jecturer, de forcer la chambre du Capit.iine; mais quaîid la cailTe fut ou-
verte

,
il n'y apperçut que des armes à feu

, qui ne pouvoient lui être d'au-
cun ufage. Il y avoit cependant des coutelas dans cette caille , mais cachés
fous les armes à feu. Ce fut fans doute un cruel fujet de dépit pour Orella-
na , d'être obligé de refter dans l'inaétion

,
pendant que Pizarre & les au-

tres Officiers
, qui étoient dans la grande chambre

, pouvoient parler par les

fenêtres ôc par les fabords à ceux qui fe trouvoient dans la Sainte Barbe ,

èc entre les Ponts. Il fut d'eux que les Anglois, fur qui avoient principale-

ment tombé fes foupçons , fe tenoient tranquilles en bas , 8c ne s'étoienc

point mêlés de la révolte. L'Amiral & fes Officiers découvrirent enfin
,
par

d'autres circonftances
,
qu'Orellana & fes Compagnons avoient feuls part à

l'intreprife. Ce dernier éclairciirementjlss détermina à charger les Indiens fur

le demi-pont , avant que les Mécontens , qu'il y avoit à bord du VailFeau ,

fudent aCT::: revenus de leur première furprife
, pourfentir qu'en fe joignant

aux indiens , il leurferoit très facile de fe rendre maîtres du VaiOTeau. Dans
cette vue, Pizarre raffembla tout ce qu'il pouvoit y avoir d'armes dans la

chambre où il s'étoit barricadé, &c les diftribua à fes Officiers ; mai': il ne
trouva pas d'autres armes à feu , que des piftolets , fans poudre & fans p'omb.
Néanmoins, comme il avoit communication avec la Sainte Barbe , il dévaLij

par la fenêtre de la grande chambre , un fcau , dans lequel le Canonier mit,

par un des (abords de la Sainte Barbe, quelques cartouches de piftolets , Se

ayant entr'ouvert la porte de leur chambre , ils firent feu fur les Indiens
,
qui

occupoient le demi- pont , mais fans en bleller d'abord aucun. A la fin , Mm-
dinu^ttaeut le bonheur de tuer Orellana ;^& les fidèles Compagnons de ce

Chef J ne voulant pas furvivre à fa perte , fe jetterent auffi-tôt dans la Mer ,

où ils fe noyèrent tous jufqu'au dernier Homme. Aii u fut étouffée la révolte.

Se le demi-pont regagné , après q^Li'il euî été deux heuees entières au pou-

Mort (la

Chef Indien.

ce
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voir de l'intrépide Orellana , Se de {es vaillans& malheureux Compatriotes.

Pizarre
, échappe à un danger fi éminent, dirigea fon cours vers l'Europe

6c arriva, fur la Côte de Gal^ au commencement de l'année 174^ , après
une abfence de près de cinq ans. Le but de fon Voyage étoic , comme on
l'a dit, de traverfet le fucces de l'Expédition de M. Anfon, & le réfuitat
en fut , que la puilTance navale de l'Efpagne fe trouva diminuée de plus de
trois mille Hommes , l'élite de fes Matelots, & de quatre bons VailTeaux de
Guerre; l'Amiral ayant lailTé VEJherance , le dernier de ces Navires , dans la
Mer du Sud, fans apparence qu'il pût jamais retourner en Efpagne. De fotte
que VAfie ^ avec moms de cent Hommes , doit être confidere comme le feul
rpfte de l'Efcadre qui partit d'Efpagne fous les ordres de Pizarre (i).

Remarque pré

liminaire.

î 501.
Troifîeme Voya-
ge de Vefpuce
v«rs le Pôle An-
(arâique.

Pépart d; Iji-

bon4C.

Découverte du

Premihrî Vue w Monde Austrai, , va^ Americ Vespuc*
,

IN 1501.

Pour la Page ici."

Tiré du Tome XVI du l'Edition HoUandoîJjè.

Çyi lE CÉLÈBRE jimeric refpuce , doit partager , avec Colomb ^h gloire
de la Découverte du nouveau Monde , qui a reçu fon nom , on ne fauroit du
moins lui refufer celle d'avoir eu la première vue d'un autre nouveau Monde
Auftral

, dont , malgré toutes les tentatives des Navigateurs , depuis deux
Siècles & demi , on n'a encore que des connoiflances fort imparfaites de
quelques-unes de fes parties.

Après avoir déjà fait deux Voyages en Amérique, Vefpuce , mécontent
de la Cour d'Efpagne

, pafla au fervice de celle de Portugal , où il forma le
hardi projet de s'approcher le plus qu'il lui feroitpoffible du Pôle Ant.nûique.
» Le Roi Emmanuel , dit-il, me combla de carefles , & me pria de m'em-
» barquer, av<:c trois Vaiffeaux qu'il vouloir envoyer, vers le Sud, à la dé-
« couverte de nouvelles Terres. Les prières d'un Roi iont des ordres : il n'f
» eut pas moyen de lui réfifter. Nous levâmes l'ancre , du Port deLilbon-
» ne

,
le 10 Mai 1 501 , avec trois Caravelles, allant chercher de nouveaux

» Mondes
, fur l'expérience que j'avois déjà , que toute cette partie du Glo-

» be .au-delà de ^Equateur & des Mers Atlantigues, loin d'être inhabitable,
» & de ne contenir , comme on le croyoit jufqu'alors, après les Anciens,
» que quelques Iles déferres, contenoit,au contraire , d'immenfes Conti-
» nens

, aufïi fertiles , & au/ïi peuplés que les nôtres j en un mot , un grand
» Monde inconnu, que je venois de découvrir ««.

Ce fut dans c© troifieme Voyage
, que Vefpuce découvrit le Brefd ^ d'où

ayant doublé le Cap St. Augufiin ^ de couru la Côte l'efpace d'environ fix
cens lieues, il entra dans un Port, qui eft apparemment Rio de la Plaça
Ôc

, réfolu de porter fes recherches encore plus loin , il ordonna à l'EfcadrJ

(i ) Voyage d'Anfon , Toœ. I. pag . 4j ^ fuiv.
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^es'y pourvoir d'eau & de bois pour fix mois , Si remit d la voile le i « ïù-
vrier 1501. ^

» Nous navigeâmes , dit-il , û loin vers le Sud , durant un trajet d'envi-
». ron cinq cens lieues, que le j Avril, nous avions le Pôle Antarûique i
"

It cu^^^^
^^ cinquante deux degrés. Ici nous trouvâmes la Mer terrible.

» Il tallut amener toutes les voiles. Nous courions avec rapidité par un
« bon vent de Sud-Oueft. Les vagues étoient fi furieufes

, que tout l'Equi-
» page le croyoït fans celle au moment de périr. C'étoit durant l'Hyver de
» ces climats. Le premier Avril , nous découvrîmes une Terre Auflrale
» que nous courûmes l'efpace de vingt lieues. C'étoit toute Côte franche

'

" fans trouver de Port, & fans appercevoir d'Habitans. Le Iroid y étoit
». exceffif a tel point, que perfonne n'y pouvoir réfifter , & la brume fi

» obfcure
, qu'à peine le voyoit-on d'un Navire à l'autre. Le Capitaine ,

» voyant tout le danger que l'Efcadre couroit en ce parage, réfolut de tour-
» ner la proue du coté de l'Equateur. Ce parti fut fage ; car le vent de-
" vint fi violent

, les deux jours fuivans , que , félon toute apparence la
« Flotte fe feroit perdue dans l'obfcurité des brumes du jour & des Ion-
M gues nuits (1) «.

La Côte Auftrale , découverte par Americ Vefpuce, fe trouve marquée,
dans les Cartes, a-peu-près dans l'interfedlion du cinquanre-deuxieme paral-
lèle avec e premier Méridien. C'eft avoir pénétré bien avant dans la
Mer Aultrale , dès la première rentative. Ce lieu eÛ entre celui ou Mr Hal-
ley^èc celui où le Capitaine Loiier Bouvet ont (,- igé de notre temsfous
le même parallèle; le premier plus à l'Oueft, l'autre plusà l'Eft. Tous deux
ont trouve la Mer embarralTée de glaces . quoique ce fût au fort de l'Eté
tandis qu'Americ , au fort de l'Hyver ne fait mention que du froid extrê-
me , fans dire qu'il y ait alors trouvé les Mers glacées.
De retour à Lilbonne, le 7 .Septembre, après quinze mois & onze jours

de navigation
, Amène fut renvoyé , de ce même côté , l'année f.iivante

150J , avec une belle Flotte de fix Vaiflèaux, équipée pour y 1. L'i-
gnorance préfomptueufe de l'Amiral fit échouer fon Vaiffeau , u . ât de
trois cens tonneaux , contre une petite Ile , à quelques degrés au Sud de la
Licne. L'Amiral demanda la Chaloupe d'Ametie, avec une partie de fcs Ma-
telots

, pour travailler à fauver fon Navire; le chargeant d'aller reconnoî-
tre

,
s'il n'y avoir pas , dans l'Ile , quelque Havre où l'on pût mettre la Flotte

en fureté. Americ ne confentit d'y aller , fans fon Efquif, qu'avec une extrê^
me répugnance.^ Cependant , fur la parole que lui donna l'Amiral , de le
renvoyer aufli-tôt , & de faire fuivre toute la Flotte peu après., il vint à l'Ile
où ayant trouvé un bon Port , il attendit l'Efcadre pendant huit jours avec la
dernière inquiétude. L'Ile , comme il le reconnut enfuite , n'avoit que deux

/\ M E H 1 3

Vrspucb.
Ipl.

Vue de I» terra
Auftule.

On ne peut y
aborder»

SituatieiT dr
cetie TerK.

Quatrîemi
Voyage à'Kvcie-

1503.

1 On l'envoie re»

connoître un Ils-

46fer[e.

(i) Ces Extrait eft tiré «les propres Lep*
ncs d'Americ Vefpuce , écrites de Lisbon-
ne à Picric Sodtnni , Gonfalonier de Flo-
lence. fa Patrie. Ces Lettres comporcnt lit

tioifieme des quatre Parties , ou quatre Jour-
néts de fcs Découverres ; Ouvrage qu'il dé-
dia, dit Voflius , dt Hijior. lib, 111, cag, w,.

\Rtni, Roi Je Sicile, Duc de Lorraine.
L'Original eft écrit en Efpagnol , traduit en
Latin, & imprimé à Baie, vatHervage, tra-

duit en Ltahen , & imprimé à Vcnife , cliez

Juntt i^jo, dans la CoUeaio» àçRamu^-
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liciiei de long , lur une lieue de large : ce qui lui parut extraordinaire , à

une Cl grande diftance des Continens de tous côtés ; elle étoit pleine de
fources , de beaux arbres , d'Oifeaux de Terre Se de Mer , fans Quadru-
pèdes ni Habitans. Le huitième jour , il vit venir à lui un Navire , &
dans la crainte de n'être pas apperçu , ayant fait voile pour le joindre , il

apprit que le VailH-'au Amiral avoir coulé bas , & que le refte de la Flotte

sï'toit éloigne , l'abandonnant dans cette Ile défette , fans Chaloupe pour

aller à terre , & avec la moitié des Matelots néccflaires i la manœuvre.

Americ , outré de douleur d'une Ci odieufe conduite , fe pourvût de fou

mieux , à l'aide de la Chaloupe du fécond Bâtiment , d'eau , de bois 6c

d'Oifeaux , qui n'ayant jamais vu d'Hommes fe lailfoient prendre à la main

fans défiance (i).

Les deux Vallfeaux firent voile vers la Terre du nouveau Monde
, qu'A-

nieric avoir découverte l'année précédente. Après une navigation d'environ

trois cens lieues , il prit terre dans une Baie des Côtes du Brefil , qu'il nom-
ma Baie de Tous les Saints ^ où il bâtit un Fort , dans lequel il lailfa quel-

S|ues pièces d'attillerie , & vingt-quatre Portugais , que fa Conferve avoir

auvés du naufrage du VailTeau Amiral , fur le rocher de l'Ile déferre. De-là,

fe voyant trop foible d'Equipage pour rien entreprendre , il revint à Li (lion-

ne , le 18 Juin 1 504 , ramenant les deux VailFeaux , les feuls que l'on ait

jamais revus de toute la Flotte; & ce Voyage , dont on pouvoit fe promet-

tre beaucoup , fut fans aucun fruit , pour avoir fait choix d'un Commandant
mal habile (3).

Première Découverte du Monde Austral , par Binot Paulmier

DE GONNEVILLE, en I 504.

'yreraîere D4-
couverte du
Monde Aufiral

,

pat Ici F[an;oii,

Dcpart d'un

Vaiil'eaudcHon-

l^euc.

E qu'un DESSEIN prémédité n'avoit pu exécuter , le fimple hazard le

fit trouver la même année. Americ n'avoit vu le Monde Auftral que de loin ;

mais Paulmier eft le premier ijui en ait fait la Découverte , & le Commerce

avec les Naturels du Pays. Les François néanmoins , oubliant , dès le lende-

main , ce harard heureux d'une entreprife fi mémorable , en ont, par leur

légèreté naturelle , perdu rous les avantages ; & , non contens de ne pas fui-

vre, avec conftance , ce qu'une pareille fortune fembloic leur promettre,

ils fe font laiflc dérober ,
par les Efpagnols , les Portugais ôc les Hollandois

,

tout l'honneur de la première Découverte.

Après que les Portugais fe furent ouvert la route fameufe des Indes Orien-

ix) La (ituation de cette Ile ,
quelques

degrés au Sud de la Li^nc, convient, à tous

égatds , à celle de \'Aj'ctnfion , dont on atcri-

bueroit ainfi à tort ladccouvette 4 Triflan

d'Aciigna, en iîo8. La feule chofc qui

embarraire, c'çft que Vefpuce vante fcs four-

ces & fon eau , tandis qu'elle en eft dépour-

vue , cf qui fait que pctfonne n'a penfé à

s'y é'abiir ; mais fon bon Port , & fes rafraî-

chjllcmens fcmblent confirmer que c'cft Is

même Ile , parceque celle de Su Hélène ,

au feizieme degré de Latitude Méridionale

,

paroît beaucoup trop éloignée , & qu'au lieu

d'avancer vers le Sud, il auroit fallu faire

route un peu au Nord
,
pour venir , de cette

dernière île , à la Baie de Tous les Saints.

()} Ce quatrième Voyage de Vefpuce eft

imprimé , en Italien , à Venife, 1 5 50. En La-

tin, à Oppenheim , 1619.

taies

,
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leur riche Com-
...

, ^ ' 'r— l'envoyer vers ces Con-
trces. «mot Paulmierde GonneviUe en eue le commandement. Il mit A la
voile au mois de Juin 15©} , & doubla le Cap de Bonne Efpcrance

i où il
tut al ailli d une furieufe tempête

, qui lui fit perdre fa route , & l'abandonna

tale« , quelqjues Marchands François , excites par le bruit de
merce

, équipèrent un VailFeau, à HonHeur, pour renvov(

Ils découvrirent une grande Contrée
, que leur Relation nomme les Indes

Méridionalesj félon Tufige de leur tems , ou l'on appliquoit indifféremment
le nom d Indes à tous les l>ays nouvellement découverts. Ils mouillèrent dans
une Rxviere, dont l'afped leur rappella celui de l'Orner, qui fe jette dans la Mer
àtroisheues au-deHous de Caen en Normandie. Leur féiour fut d'environ fix
mois

,
^u ils employèrent à rebâtir leur VaiflTeau délabré , & à vifiter le Pays

,

ou Ils pénétrèrent bien deux jcurnées en avant , & encore plus loin des deux
cotes du rivage.

Le terroir leur parut fort fertile
, quoique fans culture : les Habitans ne

vivant gueres que de la chafTe, de la pêche, & de ce qae la nature leur
fournit en abondance

, à l'exception de quelques légumes & racines
, qu'ils

plantent dans leurs enclos. Ennemis du travail , leur penchant décidé les
porte a la joie. L'habillement, dont ils fe couvrent, répond à la fimplicité
de leurs mœurs. Les prmcipaux font vêtus d'une efpecc de manteaux courts

,

de nattes fines
, de peaux ou de plumes , avec des tabliets de même étoffe

,

qui ne paQent pas le genou aux Hommes, mais que les Femmes font def-
cendre jiirqu'à la moitié de la jambe. Elles vont la tête nup , ôc fe diftin-
guent encore par leurs colliers d'os & de coquillages , & par leurs cheveux,
agréablement liés de petits cordons d'herbe, briflant des plus belles cou-
eurs. Les Hommes les laiffent pendre dans toute leur longueur , & , au
heu d ornemens

, ils ont l'arc & les fîeches
, garnis d'os pointus

, qu'ils accom-
pagnent d'un épieu de bois très dur , brûle^Ôc afilé par l'un des bouts. Pour
bonnets

, ils fe fervent d'un tour de plumes hautes , de différentes cou-
leurs vives, & bien arrangées. Les jeunes gens & le commun peuple font
prefque nus.

Ces Sauvages habitent dans des Hameaux de trente , quarante , cin-
quante

, jufqu'à quatre-vingts cabanes , bâties de pieux fichés en terre à côté
l'un de l'autre, &entrelaflés d'herbes & de feuilles, dom ils compofent
auHi leurs toîts , où ils pratiquent un trou pour donner iffue à la tuméc.
Les portes de ces cabanes font faites de bâtons , proprement liés enfemble

,

en forme de claie
, qu'ils ferment avec des loquets de bois. Leurs lits font

des nattes fines , remplies de feuilles ou de plumes ; leurs couvertures aufïï
de nattes

, de peaux ou de plumes , & tous leurs uftenfiles , de bois
,
jufqu'à

leurs marmites
, qu'ils enduifent d'argile en dehors

, pour les garantir de la
flamme. °

Le Pays eft médiocrement peuplé , &: divifé en plufieurs petits diflrids

,

qui font gouvernes par autant de Rois. On ne les diftingue de leurs Sujets ,
que par le refpeâ: infini que ceux-ci leur portent , & par les plumes dont
us ornent leur tête. Les premiers n'y emploient qu'une feule couleur;

GONNZVILLE.

I5OJ.

Cap de Bonne
Erpécance.

Tettei Audralei.

9a Y aborde*

^ualitéi du
tij% , in. Tel Ha-
biiiBi.

Habillement.

» Cin- Habitatloas,'

Rois du FafO.

Supplem. Tome I.

au

LU
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Arorca , Roi

,

Anti 4cs t'ran-

9U1S.

CoNNïYiLi-E. lieu que les autres les ont bigarrées ; il n'y a que les plus notables d'entt'eux
'5^3. qui oient y mêler quelques plunies de la couleur du Prince. Le verd ctoit

Exemple d'une Celle du Roi , dans les Etats duquel les François abordèrent : ils y furent té-
Juaicc jeyetc.

|^-,oins d'iin ade de févciité , qui prouve le pouvoir illimité de ces Souve-
rains , Se donne en même-tems une idée de leur Juftice. Ce fut le fup-

plice d'un jeune homme de dix huit à vingt ans , qui fut condamné à être

précipité dans la Rivière , une pierre au cou , pour avoir frappé fa Mère

,

quoique , loin d'en faire fes plaintes , elle eût môme imploré fa grâce à ge-

noux. Le coupable fubit fon arrêt , en préfence de toute la jeunelFf? des ha-

bitations voiuneSi que le Roi avoit fait appeller , à cri public, pour y pren-

dre exemple.

Ce Prince fe nommoit Arofca y Se fon domaine pouvoir avoir une jour-

née d'étendue. On y comptoir dix ou douze Habitations , dont chacune

avoit fon Capitaine particulier , qui tous lui étoient fournis. Le Roi paroiifoit

âgé d'environ foixante ans. Son maintien étoit grave , fon regard plein de

bonté , fa taille médiocre , un peu grolfe. Sa Femme , morte depuis qiiel-

que-tems , lui avoit lai{rc fix fils tous en vie. Ils venoient fouvenr voir le

Navire avec leur Père, Se cinq ou fix autres Rois v'oifins, fes Alliés, qui

faifoient enfemble la guerre à des Peuples plus éloignés dans les Terres. Les

hoftilités fe rédaifoient à quelques courfesde peu de jours , fur leurs Enne-

mis. Pendan* le féjour des François , le Roi Arofca , à la tête de cinq ou

fix cens hommes, fit deux expéditions , dont la dernière eut ton: le fiiccès

imaginable. Cette victoire fut célébrée , à fon retour , par le; plus vives ré-

«s sVxcufent jouiîrances. Il auroit fort fouhaitté que les François culfent voulu l'accompa-

giicriiaguene. gner,avec leurs armes areu & quelques pièces d artillerie j mais ils sexcu-

ferent de prendre part à cette querelle.

Le fpeéiacle d'un Navire Européen , muni de fes canons & de fes agrets

,

ofFroit mille objets d'admiration pour ces Peuples ; mais rien ne les é:on-

noit plus , que de voir
, qu'un mot de lettre , envoyé , du bord , aux gens de

l'Equipage , qui fe trouvoient à terre , fût capable de les inftruire des in-

tentions de leurs Chefs , ne comprenant pas comment ce papier pouvoir

f)arler aux yeux , ce qui augmentoit leur refpeit pour ces Errangers. De
eur côté , les François furent fi bien fe concilier leur afFedion , par tou-

tes fortes de bonnes façons , Se par de petits préfens de peignes , de cou-

teaux, de haches, de miroirs, de grains de verre. Se d'autres bagatelles

femblables ,.. qu'ils ne manquèrent jamais de vivres. Se qu'ils eurent tou-

jours de la viande , du poirfon , des fruits i5c des racines en abondance. On
leur apportoit en même-tems diverfes productions rares du Pays , dont ils

chargerenr près de cent quintaux , dans l'efpérance d'y faire un grand profit

en Europe.

Les François , voulant lailTer un Monument de leur arrivée dans cette

Terre inconnue, firent une grande croix de bois, haute de trente -cinq

yâ pat iss.Frin- pics , Sc bien peinte , quiis élevèrent lur une eminence prcs du rivage ,

S""* avec beaucoup de folemnité , le jour de la Fête de Pâques m 04. La Croix

fut portée par le Capitaine 6c les principaux Officiers du Vailfeau , marchant
Le Roi «ffoi» pies nus. Se alîiftés du Rbi Arofca, de fes Fils, Se d'autres Seigneurs du

«twcércujoi'iie. '^''y^ ' q«'on avoit iuvicés àcectc cérémonie , Se qui parurent/ prendre beau-

Adiiîratiindes

Auttraliciu,

Civilitêi réci

j^oquet.

150 +
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'Coup de plaifir. Après eux venoit l'Equipage , en armes , chantant des Hym
nés , & fuivi d'un Peuple nombreux , qui prêtoit toute fon attention à une
fête-fi nouvelle. On la termina par plulieurs lalves de moufqueterie & d'ar-
tillerie. Le Roi & fes Grands voulurent bien enfuite accepter une colla-
tion qui leur fut offerte , avec des prcfens convenables ù leur rang. LesFran-
<;ois étendirent ces libéralités jufqu'au Peuple, dont il n'y eut perfonne qui
ne reçut quelques bagatelles , de peu de valeur à la vcricc , mais précicufes
aux yeux de ces Sauvages. On vouloir par- là les engager à bien couferver
la Croix , ce qu'on tâchoit de leur faire entendre par des figues. Sur cette
Croix étoient gravés , d'un côté , les noms du Pape Alexandre FI j de Louis
XII y de l'Amiral de France , du Capitaine du Vaifleau , & ceux de l'Equi-
page. De l'autre côté, on lifoit un Diftique numéral, qui marquoit l'année
de i'éredion de la Croix , & par qui elle avoir été pofée (i).

Le Navire ayant été à la fin radoubé , calfaté & pourvu du mieux qu'il

fut polfible
, pour le retour, on prit la réfolution de remettre à la voile. La

coutume étant alors
, que ceux qui découvroient de nouvelles Terres aux

Indes , en amenalfent quelques Habitans en Europe , on fit fi bien qu'en
eng-igea le Roi Arofca à laifTer partir un de fes fils , nommé EJJbmenc , en- EfTomcric , fiii

core jeune
, &: qui affediionnoit fort les François , fous promelïe qu'on le lui '^l

'^"' ^'^^'^ •

rameneroit , au plus tard , dans vingt Lunes , aptes lui avoir appris la fcience France,

de l'artillerie , Se à faire des miroirs , des couteaux , des haches, & tout ce
qui caufoit tant d'admiration aux Auftraliens. Arofca , acceptant ces offres

avec joie , donna , à fon Fils
, pour compagnie , un Indien , nommé Namoa ,

Ici rnançoîf

parut.

Vaif-

pour

âgé d'environ quarante ans , (5c vint lui &c fon Peuple , les conduire au
feau , avec quantité de vivres , de belles plumes , & d'autres raretés , ^ _
en faire leurs préfens, de fa part, au Roi de Fiance. Après avoir fait jurer le

Capitaine qu'il reviendroit dans vingt Lunes , Arofca &: les fiens attendirent,
fur le rivage , le départ du Navire. Lorfqu'il mit à la voile , tout ce Peuple
jetta de grands cris , & faifoit entendre, en croifant les doigts, qu'il confer-
veroit bien la Croix.

Ce fut le 5 Juillet, que les François quittèrent cette Terre , & jufqu'au Le vaiiTeaute-

lendemain delà St. Denis, ils n'en revirent point d'autre. Dans ce tra! ..ils
""«^lavoiic.

coururent diverfes fortunes , & furent cruellement tourmentés de fievr<.. >ua-'

lignes , dont il leur mourut trois hommes de l'Equipage , & l'Indien Namca

,

à qui l'on fe fit un fcrupule d'adminiftrer le Baptême ; mais on en eut enfuite Baptême d'£ir»-

du regret , & EfTomeric fe trouvant aulîî malade , le reçut , avec le nom du °'"'^-

Capitaine
, qui fut un de fes Parrains (1).

(i) HIC faCra paLMarlUs posUIt
gonIvILLa bInotUs

,

GreX , foCIUs , paitterqUe UcraqUe
progenles.

C'cft-à-dire ; Binot Paulm'ier Gonneville

& toute la Troupe qui l'accompagne , tant de
la race de l'Europe que de celle des Indes, ont

icipofè ce Monument facre. Les lettres nu-
mérale; d>: ce Diftique Latin forment le nom-
bre 1 J04.. L'Auteur fe noaimoit Maître Ni-
eole le Fcbvre , d'Honfleur.

(z) Donnons au moins ce dernier arti-

cle , dans le vieux langage de la Relation ori-

ginale. » Item , difent qu'ils partirent defdi-

» tes Indes Méridionales le tiers jour de

>3 Juillet I J04, ayant couru diverfes fortu-

M nes,& bien tourmentés de fièvres malignes

« dont maints de la navire furents entachés,

« & quatre en trépaflerent , favoir/e<i/i ^l~

n cfterel du Pont l'Evêque, Chirurgien de la

n navire , Jean Renoult , Soldat d'Honfleur,

»j Stenot Vennier de Gonneville fur Hon-

• fleur, variée du Capiraine, & l'Indiea

L 1 l ij

4i ''P
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Gonneville « en arrivant à la vue des C6tes de France , eut le mafheorde

tomber , près des Iles Gerfei Se Guernefay , entre les mains d'un Cotûttc
Anglois

,
qui le dépouilla de tout ce qu'il avoit (i). Après avoir pris ferre

,

il en rendit fa plainte au Siège de l'Amirauté, ôc , fur les requintioiiidu Pro-
cureur du Roi , l'accompagna d'une Relation fuccinte de fes découvcrtcf.

Cette Déclaration, pièce authentique & judiciaire , en datte du ip Juillet

1505, étoit (ignée des principaux Ofticiers du Navire y mais l'original ne «'ot

trouve plus , quoiqu'il foit confiant , dans le Pays , qu'elle ait été dépofée i
l'Amiraucé en Normandie. L'Extrait , qu'on vient d'en donner , eft rire de«
Mémoires touchant tétabliffement d'une Mijfion Chrétienne dans le troifume

Monde , ou la Terre Aujlrale , imprimés à Paris > Cramoijy 166 ^ , àcdm
au Pape Alexandre VII , par un Ecclefiaftique originaire de la Terre Auftralc

qui ne s'eft défigné lui-même , que par les lettres initiales /. P. D. C. Pritre

Indien j Chanoine de la Cathédrale de S. P. D. L. Les deux premierei lettre*

figniBent Jean Paulmier y fes Ancêtres ayant pris le nom de la famille du ir,

de Gonneville. Il y a apparence que les deux autres lettres veulent dire De
Courthone y qui , fuivant Flacourt , étoit le furnom de fon Père Se ait ion
Ayeul. Le Bifayeul du Prètte étoit cet Auftralien , nommé Ejfomeric

, que
Gonneville avoit ramené fut fon bord , Se qu'il maria en Normandie, avec
une de fes Parentes. Son arrière petit-fils, Auteurde ces Mémoires , animé d'un
grand zèle pour l'établiffement de la Foi dans fon ancienne Patrie , employa
toute fa vie à folliciter ceux quiTfe mcloient des Miflions étrangère», de l'y

renvoyer, & déporter le Miniftere de France à dégager la parole donnée,!
fes Ancêtres , de retourner chez eux avec une Flotte. Dès l'âge de dix-firpt

ans , il travailla , fur quelques écrits qui lui reftoient , Se fur les traditions

puifées dans fa propre famille , à réparer la perte des Journaux de Gonne-
ville. Il communiqua fes vues i Louis Abelli y Evêque de Rhodes , ï Vin-
cent de Paul y Supérieur des Prêtres de la Miffion , & à divers autres Miflion.

naires. On peut conjedurer par-là en quel tems ils ont été rédigés, Vincent
de Paul devoit les préfenter au Pape , s'il n'eut été prévenu par la mort, \\%

»:..

j. Namoa , & fut mit en doiuc de le baptifer

» pour éviter la perdition de l'ame : mais
M ledit Maître Nicole , difoit que ce fetoit

» prophancr le faint baptême en vain
,
pour

M ce que ledit Namoa ne favoit la croyan-
» ce de notre Mère fainte £glifc, comme
3> doivent favoir ceux qui reçoivent le bap-
» téme ayant âge de raifon , & en feut creu
ai ledit Maître Nicole comme le plus clerc

u de la navire; & pourtant d'empuis en eut
» fcrupule , fi bien que l'autre jeune Indien
3* EJfomericqy étant ainfi naïade, fa fois &
» en péril , fuft de fon avis baptifé , & lui

»> adminidra fon facrement , & furent les

« Parrains ledit de Gonneville , Capitaine, &
M Antoine Thierry ; & au lieu de Marraine
M fuft pris Andrieu de la Mare

, pour tiers

» Parrain , 8t fut nommé Binot, du nom de
»• baptême d'icclui Capitaine. Ce fuft le

R 14e Septembre qae ce fuft fait, & (tnMt.
» que ledit baptême fervit de mi^ttit t
» lame & au corps , pour ce que d'cmpdtf
M ledit Indien fut mieux , fe guérit tt <ft

» maintenant en France > &c. »,

(î) C'eft ce que porte la Déclaratif» ie
Gonneville , qui dit } « ou'ils avoicnt ttmf
M ché ledit Pays être fertile

, poufvcu j«
» force bêtes, oifeauXjpoifTonf, Uamt*
» chofes fingulieres inconnues en CttfétÎM-

» té, & dont feu M. Nicole le Ftbvre d'H»»'
» fleur, qui étoic Volontaire au yi»ge,cU'
» rieuz & perfonnage de favoir, avoïc fmtf
» trayé les façons ; ce qui a été fetiu »¥«
» les Journaux du Viage, lort dii piratemcflt

» de la Navire , laquelle perte eÙ » ci»(e

n qu'ici font maintes ckofei U bouau U»
» cherches omifes ».

Hi
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lombercnt depuis entre les mains de M. Feret , Curé de St. Nicolas du Chat-
donnera Pans, & de-li en celles du Libraire Cramoify , qui lésa publiés.
Il s'en trouve

, dans la Bibliothèque de M. Falconet ^ de l'Académie Royale
des Infcnptions & Belles- Lettres , un Exemplaire , où l'Epitre dédicatoire
au Pape eft figiiée tout au long , Paulmier , Pràre Indien , Chai oine de
l'Ëglife^ Cathédrale de Lifieux. Cet Exemplaire avoit été donné

, par l'Au-
teur mcme, à M. de FUUrmon ^ qui a écrit au-devant la remarque fui-
vante.

^

.. M. l'Abbé Paulmier .Chanoine de Lifieux , Réfidcnt du Roi de Dan- ko.m m,n,>f.
.. nemnrc enlrance, m a fait préfent , en \66a, , de ce Livre, dont il eft «!«• «irir. dn.

" ^^f^""^- }^ »vo" beaucoup d'érudition
, & une grande connoilTance des ««ouXV

^"

n affaires étrangères ) il avoit voyagé prefque par toute l'Europe, Se même
H avec commiJTîon , comme en Pologne , pour feu M. le Comte de S. Paul.
« Il mourut à Cologne , au dernier Congrès des Plénipotentiaires pour k
» Paix. Il m'a dit deuxchofes, aftez curieufes -, la première eft un Procès,
» que lui firent des Partifans , qui avoient traité d'un droit fur les Etrant
» gers

,
qu'ils vouloient lui faire payer comme étant iflud'un Sauvage de la

» Terre Auftrale, contre lefquels il plaida fi bien fa caufe lui-même, qu'il
.. fut renvoyé abfous de la taxe , ayant remontré , eutr'autres raifons , que
« celui dont il étoit defcendu par les Femmes (4) , n'éroit venu en France,
». fur le Navire du Capitaine Gonneville , que fous la promelfe

, que le Ca-
f> pitame avoit faite à fon Père, qui étoit un Roitelet du Pays , d'où on l'a-
M voit emmené , de l'y ramener dans un certain tems -, ce qui n'ayant point
» été exécuté , il étoit en droit de fe plaindre de la mauvaife foi dont on
« avoit ufé envers lui , & qui l'expoloit à la perfécution des Partifans. Il

» me dit encore
, que le Capitaine Gonneville

, qui avoit amené , en Fran-
» ce , celui dont il étoit defcendu , voyant que ceux , avec lefquels il s'étoit
» alTocié pour fes Voyages , & qui croient prefque tous ks parens & héri-
» tiers, ne vouloient pas contribuera un nouveau fonds pour équiper un
» Navire , dans le deuein de retourner au même lieu , & de s'y acquitter de
.» fa parole, tant envers le Père qu'envers le Fils j il avoit fait ce dernier
» fon Légataire univerfel , par un principe d'équité , pour l'empêcher de
« tomber dans la mifere en ce Pays-ci , ne pouvant le ramener dans le fien ,

» où il n'auroit manqué de rien. Le bien
, que le Capitaine Gonneville lui

» laiffa, fervit à le marier richemerr une héritière , dont M. Paulmier eft
m iflu par les femmes. LeCapitain i obligea, par fon Teftament , de por-
» ter , lui &; fes defcendans mâles , fon nom & fes armes. C'eft chez MM.
m les Evêques d'HeliofJolis & de Berite

, que j'ai vu la première fois M.
m l'Abbé Paulmier , où nous nous trouvions l'un & l'autre ordinairement
» avec feu M. de Flacourt, qui a commandé à Madagafcar (5) & M. Ferma-

is) C'eft une erreur de mdmoire du Sr. (j) Flacourt a donné un Extrait de ia
ëeViliermon. Paulmier étoit ilTu du Sauvage Relation de Gonneville , à la fin de fon Hif-
pat les mâles ; outre que le procès, tju'on lui toire de Madagafcar ^ im^timée ea i66i ,

faifoit ,& le aoni qu'il portoit , en font des & ainfî deux ans avant la publication de ces
preuves évidentes, il dit lui-même, que le Mémoires. Les deux récits font parfaite-
Sauvage étoit fon Sifaïeiil paternel

; & c'eft iDeat confomcs.
ce qu'on va voir par fa Généalogie.

.;
jt '



454 SUPPLEMENT AU TOME XI
jGONN£VII.LL. flt'/j pere de c .'lui qui ccoic Supcrieur du Séminaire Etranger. Li, M,

l'Abbé PauliniecFaifoit (on polllblc (cctoiten «<Î5J ) pour les perfuader
qu'on ne poui roi t rien exécuter de plus dii^ne de leur zcL- , qu'un éta.

» blillcment dan; la Terre Aujtrale ^ ifc nous y appoita deux Copies nia-
f n«rcrites de ce ; Mémoires , atin que chacun do nous les put examiner, ôi
»• endircfon fen iment. Ilscontenoient beaucoup d'autres chofes, qui ne (ont
»• point imprinv.es ici. Je n'ai guère connu de pcrfonnes plus inftruites que
» lui, des Nav'gations de long cours, &c des Relarions , .dont il femblo-t
M qu'il avoit fa.t fa principale étude. 11 n'avoir pas moins de connoillànce
»* des Belles Lettres & de l'Hiftoire , fur-tout de ^l^iftoire facrée , & de tout

» ce qui conce- noit fa profelllon, comme la Théologie, le Uroir Canon, &c.
» A la fuite de ceci M. falconet a ajouté cotte note. A la fin du fécond

M Tome dos Voyages de Correal , ( Paris 1712
, page J90 ) , efl

•• l'Hilloire d .« Binot Paulmier, dit le Capitaine Gonnevillie , Gentil-

" homme de Normandie , de la Maifon de Biijchet j qui partit d'Hoa-
»> rieur en I 503 , & amena, des Ierres Audiaies ^ ElTomenc , un des fils du
» Roi Arofca

,
qu'il fitbaptifer, en lui donnant fon nom &: fon furnom.

" Cet Elfomeric a vécu jufqu'en i j 83 (6) , & a laifTc polU-rité fous le nom
« Aq Binot. Un de fes petits-Fils, Jean-Bjpdjie Gïnot, Prcfident des Tté-
M foriers de France en Provence, n'alaiHé qu'une fille

, qui a époufé le

»» Marquis de la Barbent ». Foyer le P. Anjelme ^ Hift. Généalog. Tome
VlII. pag. 300,011 on lit ce qui fiiit. "Jacques de Forbin , Seigneur de
»> la Barbent j marié 1« 4 Mai 1625 , à Charlotte Paulmier, Fille de Jean-
»» Baptille Paulmier , Préfident des Tréforiers Généraux de France en Pro-

» vence , &:de Marquife d'Andréa^ dont poftérité ». Flacourt ajoure, à Jean-
Baptifte Binot , un Frère nommé Olivier Sr de Courthone

, qui eut trois Fils,

favoit , Jean^ Gabriel^ ôc Robert Paulmier , dont les deux derniers moururent
jeunes,& l'aîné, Eccléfiaftique & Chanoine de l'Eglife Cathédrale de Lifieux,

elt l'Auteur de ce: Mémoires. Par fa mort eft ainlî éteinte la poftérité mâle du
Sauvage.

L'exiftence , bien vérifiée , de cette Famille venue des Terres Auftrales

Ttde Goiwevil'
^ amenée en France , par le Capitaine Gonneville , eft une preuve fans repli-

te aux Terrei quede la vérité d'une expédition maritime des plus anciennes, qui alFure , à
4u(U4le«.

y^ Nation Françoife, l'honneur de la première découverte du Monde Auf-
tral

,
qu'on lui a contefté long-tems. Les Mémoires de l'Abbé Paulmier

quoiqu'informes
,
parollfent en etfet très fidèles. Il y a lieu de croire néan-

moins qu'il a un peu trop Hatté fon Pays , dans le portrait avantageux qu'il

en a fait. Nous ne tirons, de fon Ouvrage , que la fubftance de l'Extrait

,

qu'il y a inféré, de la Déclaration judiciaire de Gonneville , dans les propres

termes où elle étoit conçue. Il n'a commencé cet Extrait
, par un Jtem ^ qu'à

l'endroit où il eft queftion des mœurs du Pays. Sans doute que Gonneville
avoir débuté par faire mention de fon arrivée , &: de la pofition de la

^eave de la

'Ttrité du Voya

(6) Oa a cru qu'il pouvo\t y avoir faute

îci dans le chifre ; mais à fuppofer quinze

ans à EfTomcric
, qui , fuivanc la RelaMon

,

étoit encore fort jeune quand il vint en

france , il n'auroit eu que quatre-vingt qua-

torze ans i Se l'Abbé Paulmier dit , qu'il y
avoit vécu alTez long-tcms pour avoir été vu
de perfonncs encore vivantes alors, flacourt

fixe aufTifa mort en 15S3.
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Côte joùilavoitpris terre, qu'il fcroit fort important de connoîttc aujour-
d'hui, L'Abbé Paulmicr ayant omis de nous en dcfigner la Latitude & la
Longitude

, il n'cft plus ponible de déterminer la jiille fituation de cette
Contrée. On a cru ^jue ce pouvoit être fur la même Côte, où nos Cartes Con)fftiifei

marquent un Cap appelle T,;irc Je vue, ou Cup des Terres Aujliales, à quarante d" l' Cu]
deux degrés de Latirude , & fept de Longitude. Le Capitaine Bouvet , lors i"*' » '**"'•'

de fa Navigation de 17^9 . fuppofoit, que le Pays de Gonneville ctoit à-
*"'"*

peu-près fous ce Méridien, vers le quarante huitième degré de Latitude;
mais le récit de l'Auteur ne favorife gueres ces conje^ures. La Terre en
queftion doit être plus à l'Eft , & moins au Sud. Il y a grande apparence
qu'elle eft au Midi des petites Moluques (7).

D
Voyage v., D. Alvare de Savedra, en i^tS.

liiiiiiuiic.

'ANS la néceffîtc de fc décider entre l'ordre des rems & celui des
lieux

,
on croit le premier préfét.able

, parcequ'il a l'avanta-^e de préfentcr
le progrès fuccclîitdes Découvertes, ainli que l'enchaînement des ciufes, qui
ont à l'envi tourné les Nations de l'Europe de ce côté là , fonventpar de tout
autres motifs. Une féconde remarque

, que nous ferons ici , c'eft que parmi
les Extraits qui vont fuivre, il s'en trouvera quelques-uns, qu'on ne peut
ranger que d'une manière Fort impropre fous la dénomination de Voyages
Aultraux

j mais dès qu'il eft queftion de Terres , ou d'Iles peu connues, fur
cette route

, quoique fort éloignées au Nord , nous ne croyons pas devoir
négliger des éclaircllfemens utiles, pour la (impie raifon qu'ils ne font peut-
être pas tout-à-faità leur place.

Dès la féconde tentative des Efpagnols
, pour rraverfer la grande Mer

du Sud jCortez , Gouverneur du Mexique, confirmé dans le projet, qu'il
avou conçu, d'envoyer à la recherche des Iles des épiceries

, par cette rou-
te ,

fit équiper une Efcadre de trois Vaifteaux , dont il donna le comman-
dement à Dom Alvarede Savedra, fon Parent. Celui-ci , ayant fait voile du ofp.u
Mexique,^ le dernier Odobre i5i(î, fut féparé de fes deux Conferves par Mexi.iue

une tempère-, S< après une navigation de deux mille lieues, qu'il eftimc en
faire environ quinze cens en droiture , il découvrit, le jour de l'Epiphanie
1 527 , un amas d'Iles, qu'il nomma les Iles des Rois, à onze degrés de La-
titude du Nord (i), & cent quatre-vingt-neuf de Longitude. L'Amir.il
vint aux Moluques, d'où il remit à la voile , deTidor

,'
le j Juin 1528,

pour le retour au Mexique. Après un calme de trente jours, Hc une na-
vigation de deux cens cinquante lieues, il mouilla dans un grand Port, à
certaines Iles d'or ,{in$\QS mieux déligner

; mais il 7 a beaucoup d'appa-
rence qu'elles font partie de la. Terre des Papous, ou Nouvelle Guinée.

(7) Les DiWal & Nollin , fans avoir fait nomment Terre des Perroquets ; on ne fai:
atttntion que Gonneville dit lui-même, qu'il pourquoi. Non contens de ceci, ils ont
ne trouva cette Terre fur la route des Indes, encore tracé une très longue Côte, qui sY--
qu'après avoir doublé le Cap de bonne Ef- tend de là jufqu'auprès de la nouvelle Hoî-
pérance , l'ont tracée, dans leurs Cartes, au lande, où Duval a placé lesRoyaumcs iriia-

Sud-Oueft de ce Cap, vers 48 dégrés de L'a- ginaircs de Pfntac , Bè.i'; , Liicak & Malétur,
titudc, & 10 dégrés dû Longitude. Ils la (l) M. dcLifle les placeàneuf deg^rés.

152e.

Dfp.irt du

1527.
Ilcsilcs Rois.

Moiuque».

(les d'or , o«
NmiTclIt Cui-
xiU.

'<

b »
VtJ
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C'eft le fentiment de Herrera & d'autres Ecrivains Efpagnols , qui difenc

queSavedra, retournant de la recherche des Iles des épiceries, découvrit,

à cent lieuei de l'Ile Gilolo, les Côtes des Terres habitées par les Peuples

Papous , qu'il aomm% Nouvelle Guinée , la croyant à Toppolite delà Guinée
d'Afrique.

Les Habitans de ces Iles d'or font des Nègres à cheveux crépus ; ils vont

nus , portant des armes ferrées , & de bonnes épces. Cent autres lieues de
trajet amenèrent Don Alvare en d'autres Iles , dont les Habitans étoient auffi

des Nègres armés de flèches. Il en prit trois , qu'il emmena , & ayant encore

laavigé deux cens cinquante lieues , il trouva des Iles , à un degré de l'Equa-

teur
,
probablement du côté du Nord , peuplées d'Hommes tous blancs

j dif-

férence qui le furprit fort à lî peu de diftance. Ceux-ci faifoient t?es efforts

pour monter fur le Navire ,& tiroient des pierres avec la fronde. De là il

courut au Nord,& au Nord Oueft > jufqu'i quatoere degrés, où un vent violent

de Nord-Eft le repoulTa du côté d'où il venoit , jufqu'aux Iles des Larrons. Le
vent ne lui permit pas d'y mouiller. Il palTa à la bande, du Sud , Se fut chafTé

fur les Côtes de Mindanao.

lafuUitf • bat»

iuf.

IlfsdtfSatbai.

IIci baflei.

Moeun 4di Ha-
Mur;.

L'année fuivante 1519, il repartit une féconde fois de Tidor, pour re-

tourner au Mexique. Sa route rut la même que le premier Voyage. Il revit

les Iles , dont il avoir enlevé trois Nègres. L'un d'eux s'étoit fait Chrétien

,

& avoir de l'intelligence. Alvare l'envoya à fes Compatriotes , le chargeant

de leur dire , qu'il ne venoit que dans des vues paifibles de Commerce.
Mais le Sauvage fut tué parles Infulaires, avant que d'avoir mis le pied fur

le Rivage. L'Amiral leva l'ancre, & courant au Nord-Eft, découvrit cinq

petites Iles , la plus grande de quatre lieues de long , les autres d'une lieue

feulement. Les Peuples étoient nus , noirs & barbus. Us faifoient voguer des

Pirogues matées à voiles Turque*! , de feuilles de palmier. Cinq de ces Sau-

vagçs s'avancèrent vers le Navire en criant d'une voix menaçante. Ils pa-

roiflbient demander qu'on amenât les voiles. Un d'eux jetta une pierre con-

tre le Vaiffeau , avec tant de roideur, qu'elle fendit un planche du borda-

ge. On fit tirer fur eux un coup de moufquet ,
qui n'atteignit perfonne , &

ils fe fauverent. Ces Iles font à fept degrés de l'Equateur , à moitié chemin de

Tidor au Mexique, dans ladiftance d'environ mille lieues de l'un & de l'au-

tre. Ce font probablement les Iles des Barbus j dans le même Archipel que

les Iles des Rpis. Quatre-vingts lieues plus loin, toujours fur la route du Nord-

Eft , le Bâtiment mouilla vers des Iles baffes , qu'on fuppofe être à douze de-

grés de Latitude Septentrionale, Çc deux cens de Longitude, où des gens,

qui puifoient de l'eau , leur firent figne avec une bannière- Sept Pirogues

vinrent à la proue du Navire. Vingt Infulaires y montèrent , avec une Fem-

me , qui avoit l'air d'une Megere. Elle toucha de la main tous les Efpagnols

les uns après les autres. L'Amiral leur fit donner un manteau & un peigne.

Il les régala , & leur demanda par figne leifr amitié; ce qu'ils parurent bien

recevoir , de forte qu'un Caftillan fe hafarda d'aller à terre avec eux. Les

Chefs le reçurent à la defcente \ ils le menèrent dans leurs mai|bns , qu'il

trouva logeables & couvertes de feuilles de palmier. Ce Peuple'eft blanc ; il

fe peint lecoips &: les bras. Les Femmes font jolies , à grands cheveux noirs,

& toutes vêtues de nattes tics fines. Leurs armes font de; bâ'ons brûlcqs

,

IC'Uv
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leur hoarriturcdu poifTon & des noix de cocos. L'Amiral defcendlt aufll save„«.

'

i terre
, ou les Chefs le reçurent de même. Un d'eux , voyant un fudl

, pa- Lxî.
rut fort curieux de favoir ce quex'étoit. On le lui fit comprendre. Il demanda
qu on le tuât} mais

, au coup , la Troupe tomba par terre à demi-morte d'é-
pouvante

,
puis s'enfuit, en tremblant, vers un Bois de palmiers. Il ny eut

que les Chefs qui reflerent
, quoique fort effrayes. La maladie de l'Amiral

obligea de faire ici quelque fcjour, durant lequel les Infulaires apportèrent,
au VaifFeau, deux mille noix de cocos, & aidèrent , à l'Equipage, d rem-
plir les tonneaux d'eau fraîche. Ils faifoient de fort bonne grâce tout ce qu'on
leur demandoit. Ces Iles font à huit degrés de Latitude Septentrionale.
Quand le VaifTeau eut repalTé le Tropique, il retrouva les vents contrai-

res, qui le rechaffoienc de nouveau. L'Amiral mourut fur ces entrefaites; MortdeSmdcâ.
recommandant a fon Equipage de tâcher de gagner b hauteur de trente

qm WexeW. "' ''"'" "' '^''"^'°" ^''^ '^' '"°"'"'' ^
'^''^°'' "" '^«°- * ''^''

Herrera,de qui l'on tire cette Relation
, parle d'une autre expédition de

peu de fucces que Cortez fit faite en 1 5 3 3 , par Diego HunaJa , & Fer-
nand de Gnya/va, qm découvrireno , à viv degrés trente minutes de La-
titude Septentrionale une Ile , où , après ..aucoup de peine ,-on mouilla
vers la bande du Sud , fur vingt-cinq bralTes fond de fable blanc. Elle eft par-
tagee par une haute montagne. Le Capitaine Grijalva defcendit avec quelques
Hommes

; & ,
étant au fommet des rochers, il ne vit que de grands Bois , dont

IcpaiÛ-ur deroboit la vue du refte de l'Ile. On y trouva une quantité de
tourtere.les a plumes de perdrix & ^.ecs de pigeons, des aigles , des fau-
cens ; on entendit les cris d'animaux quadrupèdes. Les Côtes parurent fort
poiflonneufes. On y remplit quelques barils d'eau de pluie, un peu faumâ-
che. L lie peut avoir vingt-cinq lieues de tour. Le Capitaine la nomma
Saint -Thomas du jour de la Fcte. Sa Longitude eft marquée à deux cens
loixante-deux degrés

, dans les Cartes de M. de Lille, & beaucoup plus loin
du t^ontinent

, félon d'autres (j). Dans ce Voyage les gens de l'Equipage
tttirmerent tous avoir vu, bien diftindement , deux Hommes marins (4).

Autre exp{(ti<

(ion.

Ile Si 1 buma^

(1) On favoit dès lors
, qu'il taut aller à

jo degrés de Latitude Nord , chercher les
vents d'Oueft

, qui mènent tout droit à la
Côte de Californie.

(5) Gae/d/j
, dont on va lire la Relation,

avant que de venir aux Iles des Rois, avoir
découvert aulTi cette Ile défertc de 5. Tho-
mas, à cent quatre vingts lieues du Mexique ,
&,deux cens lieues plus ïoU^Ruccapaiiida,
c'elt-à-dire Roche uillée. Spilbcig , fur fa
route du Mexique aux Iles des Lairons , en
Uii .ayant mis le Cap à l'Oueft , au Cap de
Coticntes , le 16 Novembre , fut foit fui pris,

le } Décembre , d'avoir la vue de deux Iles,

Supplem, Tome l.

ne fâchant pas qu'il y en eut fi avant en plei-
ne Mer , & plus encore , le lendemain , de
voir, fous le dix-neuvieme parallèle Nord,
un Rocher ifolé, à plus de cinquante-cinq
lieues au larjrc , fans aucune terre qui ea
fut proche. Ces deux Iles & le Rocher peu-
vent être S. Thomas , la Muldadu & Rocca
partida, entre le 1/14 & letji Méridien;
cependant nos grandes Cartes Marines les

diftinguent, & placent les deux Iles, & le

Rocher de Spilbcrg, plus près des Côtes d»
Mexique.

M Hwrcra , Dec. lY. & Y.

l
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1541-

Bépatt du MeJii>

aue.

Im (3m Roii.

Ilet Ju Corail.

Uc( des Jardins.

Ile Matelote.

(leÂtczife.

M43'

Nouvelle Gui.

Voyage BE Juan Gaeta net BBa.NA.».Di)ELLAToRR,e.^

£N 1541.

\^Eci n'est qu'un Routier aflez fec, dreffe pariui Pilote Efpagnol;,

mais qui a couru des plages peu connues , dans le grand Océan pacirique^^

Gaétan partit du Mexique le premier Novembre 1 54Z. Après trente jours cfe

navigation vers l'Oueft, dans un efpace de neuf cens lieues , fuivant l'efti-

me, on découvrit diverfes Iles , auxquelles on donna le nom à'lies des Rois..

Les Habitans font pauvres , 8c vont prefque nus. La Côte produit du corail,

des cocos , & quelques autres fruits. Mais on n'y vit ni or ni argent , ni rien de

précieux. Ces lies s'étendent depuis le neuvième jufqu'au onzième parallèle,

îbus la Longitude de cent quatre-vingt-fept degrés. Vingt lieues plus avant,

on en découvrit d'autres , lous les mêmes parallèles. Elles furent nommées
les Iles du Corail {i). Les Habitans font femblables à ceux qu'on avoit déjà

vus. Les Iles fuivantes font vertes , belles 8c bien plantées de palmiers ; aufli

les appelle-ton les Jardins (1). Deux cens quatre vingts lieues plus loin
,

toujours à la même Latitude , on nomma la Matelote, une autre petite Ile,,

fertile en palmiers., 8c peuplée d'affèz bonnes gens , qui donnèrent , auxEf-

pagnols, un peu de poiiTon 8c de cocos.CQÏi&d'Are^ife (3), trente lieues plus

avant , eft plus grande j Si ne paroît avoir gueres moins de vingt-cinq lieues

de tour (4). On y apperçut, comme à l'autre, quantité de bolquets de pal-

miers. Mais , fans s'y arrêter , on fe hâta d'arriver aux Philippines..

Bernard délia Torre fur envoyé de4à , fur un petit Bâtiment, rendre compte,,

au Viceroi du Mexique , du fuccès de ce- Voyage. Ce Capitaine , ayant fait

fa traverfce fous im parallèle plus voifin de l'Equinoxe, découvrir , à fadroi.-

te, vers imdemi degré de Latitude Méridionale ,une Côte , dont il continua

d'avoir la vue durant fix cens cinquante lieues. Il y prit terre vers le fixie-

me parallèle Sud, & trouva le Pays habité par un Peuple Nègre , à cheveux.

courts 8c crépus , fort agile, & portant pour armes des bâtons Se des flèches

non empoifonnées. Cette Terre eft le Cap Mabo , dans le Pays des Papous j,

& l'endroit ^ ou l'on defcendit , doit être voifin de l'Ile Arimoa. (5),.

(i) Latitude 10 degrd's, Longitude iSt.

(i) Latitude 9^ degrés. Longitude 177.

(3) C'eftà dire des Chauffées. Les Iles

^tant fore baffes , en ces parages , on les

«aviiootiç 4c digues, pour comçnii l«s cau^

('4) Ces deux dernières Iles doivent fac

re partie de l'Arcliipel des nouvelles Philip-

pines.

(j) Keçuçil 4? Ramufio , fol. i;,5o..

l'^yil

%
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ToYAGB ©E D. Alvare 0e Mendoce ET D. Alvare de Mindana;

J^N 1^67, le Gouverneur du Pérou envoya DomAlvare if M./2icJC^,fon
Parenc

, & Dom Alvare t/ç M/«ia«a , naviger dans la Mer Pacifique. Ce fut
tilors quon dccouvric, a huit cens lieues du Pérou , ces Iles, que l'opinion ,que Ion conçut de leurs ncheires en or, fit nommer //.5 deSalomon. Un
jeune Homme, appelle Tre;o , les apperçut le premier. Elles font fituées en-
tre le feptieme & le douzième .parallèle . ( vers le deux cent dixième Méri-
dien

,
félon lesCartes Efpagnoles

) après de quinze cens lieues de Lima (i).
Elles font en grand nombre. I y en a dix -huit principales, fans compter
beaucoup de moindres

, que I on ne connoît pas, dont on n'a pas fait le
tour, &: quon n a peut-être pas même apperçues. On prétend qu'il y en a
quelques-unes

,
des plus grandes , dont le circuit va jufqu'à cent , deux cens& trois cens lieues. D autres croient auflî qu'elle s vont jufqu'au Continent des

Terres Auftrales de la Nouvelle Guinée. Latempéracire y eft bonne, l'air
ferein

,
les vivres abondans

, le bétaU en quantité. Les Habitans font noirs,
11 y en a néanmoins de blancs , de roux , Se même de blonds ; ce qui eft une
marque que ces Iles touchent a la Nouvelle Guinée (1). La plus grande eft
Jfabelle

,
fous le huitième & le neuvième degré. Elle a , vers le Nord-Eft

.

un Port trcs commode , nommé VEJlrelle,
Herrera continue de nommer toutes les autres Iles , & de décrire leur

circuit
i
ce qui fe voit mieux fur une Carte que par la ledure. Il n'ajoute

rien de plus fut les mœurs & les produaions du Pays , ni fur le Voyage de
Mendoce. Lopez Vaz. Hiftorien Portugais, contient quelques détaifs de
plus. L« Peuples de ces Iles,du-il, font d'une couleur jaunâtre : ils vont

DipatcduPénui'

Découverte àtt
Iles rie Saloraoa,

Leur nombre^
leurt produc-
tions, ficIlaUt
tant.

IleTfabelle.

Port. rEftrelle.

Defcripuon de
CM llct.

(i) Ceci ne s'accorde gucrcs avec ce
«jue l'Auteur vient de dire , qu'elles étoient
àiiuitcens lieues des Côtes du Pérou; au(lî

Bc fait-on pas bien au vrai ce cjucc'eft qu'on
appelle les Iles de Salomon

, que d'autres
(îiiographes , comme Dudley

, placent fous
le 1 f f parallèle ; de forte qu'il n'y a pas
moins de 1000 lieues de différence en Lon-
gitude dans leur pofition entre les opinions
des Auteurs. Ce Voyage de Mendoce eft fans
doute le même que Mindana fit avec lui en
h68, quoique la toute, que l'on peut voir
plus exadement tracée dans les Hcmifphetes
de de Lide , foit ici alTe/ mal expliquée. Il

faut obferver
, que Mindana , à fon fécond

Voyage avec Quiros , en 1 5 9 ; , dont on lira

ici après l'article , découvrit des Iles vers le

1 je parallèle
,
qu'il nomma les Marqitijh des

Mendoce. Son Equipage les prit poiH les

Iles Salomon qu'il chcrclioit. Mais Winda-
«a les avertit de leur erreur , & leur dit que
«e n'étoit point là celles qu'il avoit vues la

première fois, ( Voïei l'Article fttîvant ).
Ainfî il y a plus d'apparence que les vraies
Iles qu'on fc figura ridiculement être l'an-
cien Ophir de Salomon, font Ifabella, Sanfix
Crux

, &c. vers lo" Latit. zoo & 110° Long.
C'eft l'opinion de Ferdinand Gallego,l'un des
Compagnons de Mindana.

(1) On ne voit pas fur quoi l'on en peut
tirer une telle conlcquencc

, puifque les Ha-
bitans de la Nouvelle Guinée font Nègres à
cheveux crépus. Acofta croit les Iles Salo-
mon voifines delà Nouvelle Guinée } mais
fans fe fonder fur une pareille raifon. » Ces
» Iles

, ( dit-il en fon Hift. Nat. des Indes
,

» liv. I. chap. (. ) qu'Alvare Mindana & fc$

" Compagnons découvrirent, au bout de
» trois mois ie navigation à l'Oueft du Pc-
» rou

, font nombreufes & fortgrindcs. Il y
" a bciucoup d'apparence qu'elles giflent jei-

» gnant la Nouvelle Guinée , ou du moÏHS
M fort proche d'une autre terre ferme «,

M m m ij
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Mendoce. «us

;
leurs armes fonr l'arc , les flèches & la pique. Les animaux les plus com-

i;<«. muns
, dans cette Contrée , font les cochons , les poules , & les petits chiens"On y trouve du clou , du gingembre , & de la canelle ; mais qui n'eft paJ

des meilleures. Les Efpagnols bâtirent dans l'Ile Ijabelle , une petite Pinaf-
fe, dans laquelle, en courant ceparagc, ils découvrirent, entre neuf& dix
degrés de Latitude Sud , onze lies , d'environ huit lieues de circuit l'une

J£l^^ll. P°"*",' V^"''^,? ^ ^"^""f
""« g'^^"^« Terre

,
qui fut nommée GuadalcanaL

«iui. par celui qui 1 apperçut le premier. Ils en coururent les Côtes jufqu'au dix-
huitième degré

, dans un efpace d'environ cent cinquante lieues , fans en
trouver le bout, & fans pouvoir s'alfurer , fi c'étoit une Ile, ou partie d'un
grand Continent : tellement qu'on fe figura que cette Terre pouvoir être

Ville ou h.,
conngue à celle qu'on connoît au Sud de Magdlan. Les Efpagnols defcen-

Wta.ion dci In- dirent ici fur le Rivage , & s'emparèrent d'une Ville Indienne , où l'on trouva
des grains d'or fufpendus comme un ornement dans les maifons. Mais ou-
tre qu'on n'entendoit point le langage du Pays, les Indiens font des gens fort
courageux

, qui fe battoient continuellement contre les Efpagnols : de forte
qu'il n'y eut pas moyen d'apprendre d'où cet or venoit,ni s'il y en avoir
une certaine quantité dans le Pays. Ces Peuples montent de grands Canots
capables de contenir jufqu'à cent Hommes. C'eft fur ces Barques qu'ils font
la guerre enrr'eux. Mais elles ne feroient pas en état de faire grand obftacJe
aux Vaiflèaux d'Europe. Une bonne PinafiTe, avec deux fauconneaux, viendroit
a bout d'une Flotte de cette efpece. Sur terre , on doit être foigneufemeni
en garde contre les Nationaux. Quatorze Efpagnols , qui rodoient fans dé-
fiance pour trouver de l'eau douce , furenr furpris par une troupe d'Indiens
qiii les malTacrerent tous , & fe faifirent de leur Chaloupe. On en rira ven-'
geance, en faifant une defcente nombreufe fur leur Côte , & en brûlant leur
Ville. Ce fut-là qu'on trouva les grains d'or , dont on a parlé plus haut.

Les Efpagnols employèrent quatorze mois à ces différentes découvertes
;

après quoi les venrs & d'autres circonftances les obligèrent à fonger au re-
tour, n'ofant pas, de peur de grandes rempêtes, s'avanturer plus loin vers
le Sud. Le Vairteau Amiral repafla au Nord de la Ligne, dans le delTcin
de toucher au Mexique. Il efiuya, dans le trajet , de terribles tourmentes.
11 reftaneuf mois entiers à la merci des vagues , dans une grande difettede
vivres & d'eau. Une partie de fon Equipage y périt de mifere

i
& ceux qui

furvecurent n'avoient, depuis cinq jours, plus rien à boire ni à manger

,

quand le Navire aborda dans un Port Efpagnol.
Les autres Vaiffeaux de la Florre ayant mieux ménagé leurs vivres, leur route

fut moins pénible. Ils s'avancerenr jufqu'à la hauteur"du Détroit de Magllanj
& chemin faifant

, ils vifiterent diverfeslles
, qui fe trouvent fur la route du

Détroit aux Molu^ues (5}. On en peut tirer beaucoup d'utilité pour le tra-
jet

,
par la quantité de rahaîchiflemens qu'elles peuvent fournir , en cochons,

poules, excellentes amandes, patates , cannes de fucre & autres bons aii-
inens. On y trouve beaucoup d'or, que les Infulaires éclniçreoienr contre
d'autres marchandifes plus utiles pour eux. Les Elpagno's

, qui , cette fois

,

.„/'lP" M ^j'^'îf 'l-P"''^ 'f T.'".'
^^ ^^ ''^""«» «^ difroPcs en enfilaJe

, première,
julcju a celle de FerJinana de Quiros , il y ment reconnues par Ferdinand GalIcRO, lorsavoK une «ngéc d Iles enchaînées de lune i de fa Navigation. PaulmUr. ^ '

Riîtouf de la

Flot:e au Mexi-
que.



Sentiment de
Cateti.

DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 461
n'avoient pas la recherche de l'or pour objet principal , ne laifTerent pas que Minooce

~

d en apporter quarante mille pqoi, outre une grande quantité de doux , de i J68.
gingembre Se de caneile.

La richefTe de ces Iles leur fit donner, par l'Equipage , le nom de Salo- "«deSaiomon,
;no«,dans la fuppolmon que la Flotte de ce Roi venoit ici chercher tout l'or

"'=^"*°"'

dont il orna le Temple de Jerufalem. Au retour de l'Efcadre Efpagnole , on
ayoït pris la penféed'y envoyer des Colonies, lorfqu'on apprit que l'Amiral
Drakevenoxt de fe faire un palTage dans la Mer du Sud. Alors, dans U
crainte que l'on eut, que Ci cet Archipel étoit une fois peuplé &c cultivé par
les Efpagnols , il devînt impoflîble d'en défendre la polTeffion contre les en-
treprifesdes VailTeaux Anglois, ou autres Peuples de l'Europe, qui vou-
loient fe frayer un chemin par le Détroit jufqu'aux Moluques , & qui , dans
le trajet, retireroient toute l'utilité du nouvel établiffement , on abandonna
pour un tems ce projet de Colonies ; ôc l'on jugea qu'en de pareilles circonf-
tances

,
il étoit plus à propos de lailfer toutes ces lies entre les mains des

Naturels du Pays. '

Terminons cet Article pat le récit d'un Voyageur moderne , qui donne;
du placement des Iles de Salomon , une idée bien différente de toutes cel-
les que l'on vient de lire. Gemelli Careri raconte, que dans la traverfée
qu il fit, de Manille au Mexique, fur le grand Galion , étant à trente quatre
degrés Latirude Nord , on fut étonné de voir un ferin fe venir pofer fur les
cordages

, & qu'on jugea avoir été enlevé , par le vent , des Iles Hicca d'Oro^
& Ricca dt Plaça

, que les Matelots Efpagnols affurerent être vers trente-
deux degrés Latitude Nord, & être les vraies Iles de Salomon, fi riches en
or & en argent. » Cependant , ajoute-t-il , depuis fi long-tems que le Ga-
" hon hn tous les ans ce Voyage, on n'a jamais vCi ces Iles. On les a cher-
» chces, par ordre du Roi d'Efpagne , fans les pouvoir trouver. A la vérité
» un Gallon

, faifant cette route, fut jette par la tempête fur une Ile incon-
» nue. On raconte même que le Cuifinier , ayant pris de la terre dans l'Ile

,

" pour racommoder fon foyer , fut furpris , à la fin du Voyage , d'y trouver
f> un lingot d'or

, que la force du feu avoir fondu : que fur cette découverte,
« communiquée à la Cour d'Efpagne , le Viceroi du Mexique reçut ordre
» d'envoyer une Flotte à la recherche de la même Ile , dont le Pilote du Ga-
» hon avoir pris la hauteur ». Careri croit cette avanture fabuleufe , & les
Iles imaginaires. Peut-être a-til raifon. Cependant les Japonois prérendent
aulTi

,
qu'environ à trois cens lieues à l'Orient de leur Pays , & .i

- peu - près
fous ce même parallèle , il y a deux Iles

, qu'ils difent faire partie de leur
Empire ; l'une nommée Ginfima {lie d'argent

) , l'autre Kinfima (Ile d'or).
Se dont ils cachent, avec beaucoup de fom , l'état & la fituation aux Etran-
gers (4).

(4) Voyez Tome X. page, f47. de ce Recueil , ce que Kimpfcr dit de ces Iles ,« des tentatives inutiles que les HoUandois ont faites pour les découvrit,

ili
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SfieoND Voyage db D. Aivarh de Mindana, en 15^5;

1595. V-< E Voyage eft intitulé Defcubrimîento de las lias de Scdomon, Le
BciiirciiTemein ^^ul Exemplaire Çfpagnol , qu'on en connoifTe

,
provient du Cabinet de

flirte Voyage. Melchifédec Thevenot. Il avoit deflèin de le faire entrer dans une cinquio-
*ne Partie de fon Recueil , à laquelle il travailloit lorfqu'il mourut. On a
/oint ces feuilles , iriprimées en Efpagnol , à un petit nombre d'Exemplai-
res de fon Recueil, qui lui reftoient ; mais par malheur il manque deiijç

.cahiers , dont l'un eft le premier , dp forte que l'on ne voit ni la datte d»
Voyage , ni le nom de l'Auteur de la Relation. Il eft néanmoins certain que
c'cft le fécond Voyage dç Mindana , que ce Capitaine , parti de Payta , Ville
du Pérou

, fit avec Fernand de Quirçs ^ en 1 595/' Il en avoir fait un aucr«
d.-in$ la même Mer Pacifique , en 1 568 , avec Alvare de Mendoce , dont on
a vu la Relation dans le précédent Article. A fon retour , Mindana fit préfen-
ter des Mémoires , à ce lujet , à la Cour d'Efpagne. Le Roi , connoiftànt l'im-
portance & la fituation de ces nouveaux Pays , ainfi que l'utilité qu'on en
jpouvoit tirer, écrivit en 1 594 , à Don Garcie de Mendoce , Marquis de Ca-
nience , Viçeroi du Pérou , de faire équiper & pourvoir abondamment le
Galion le S. Jérôme ^ ôç trois autres Navires , d'en donner le commandement
à Don Alvare de Mindana , &d'y faire embarquer tout ce qu'il auroit d'Hom-
mes & de Femmes inutiles au Pérou , pour aller former une Colonie dans
ces Iles éloignées de la Mer du Sud. Le projet étoit bon fans doute } mais
l'on fe prefla trop d'envoyer la Colonie , avant que la pofition des Iles

,

qu'on n'avoit vues que dans une première courfe , fut parfaitement connue
j

.ce qui fit qu'on les chercha long-tems , qu'on fe trompa plufieurs fois dans
la recherche

, & que la longueur du Voyage jetta l'Equipage dans une mi-
lere , qui rendoit trop difficile l'établilTement de la Colonie. On voit qu'elle
ctoit nombreufe en Hommes , Femmes 6c Soldats , & qu'il y avoit fur la
Flotte

, deux Dames de grande diftinâtion , D. Ifabelle Baretto ^ 8c D. Bea-
trix j qui étoieut peut-être les Femmes du Général & de l'Amiral Gemelli
Caref i rapporte que faifant la traverfée de Manille au Mexique , fur le Ga-
lion d'Acapulco , il apprit que D. Ifabelle Baretto avoit autrefois accompa-
gné D. Alvare de Mendoce , fon mari , dans la courfe qu'il fit en 1595,
forfqu'étaat parti du Pérou , pour aller à la découverte des Iles de Salomon

,

il mourut avec unç partie de fon Equipage , dans une Ile de la Nouvelle
Çiiince : que fa Veuve fe rendit , de cette Ile , à Manille , où elle arriva avec
un feul VailTcau , refte d'une Flotte entière que l'Efpagne avoit perdue dans
cette vaine rpcherçhe. Il y a quelques obfervations à jfiiire fur ces paroles de
Careri, Auteur bien plus abondant qu'exad, &c qui, dans le cours de {q%
longs Voyages , a tout ramafte fans choix. 1 °. Ce n'eft point dans ce Voy.ige
**û ' 5 9^ » qu'Alvare de Mendoce étoit avec Mindana , mais dans le premier
Voyage de Mindana , fait pour la même découverte ea'i 5^8. z". Quoiqu'il
foitpolîible que l'une & l'autre de ces deux Dames foieiit reftées veuves,
4urant le cours de cetre longue Navigation , on verra

, par la Relation pré-
fen ce

, qu'il y a apparence que ce fut D. Beatrix , qui perdit fon mari durant
k Vo/age , Se non D. Ifabelle. Ainfi les éclaircillenjens quç l'on trouvQ

,
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hns le Voyageur moderne , ne font pas de grande utilité pour fiipplécr à ce
que les lacunes de l'Original nous lailfent ignorer.

Les premiers mots du fragment de la Relation Efpagnoie nous font voir
que Mindana étoit alors mouillé vers les Iles

, qu'il appelle les Marquifis de
Mendoce (i) j & que DudUy croit être les mêmes qu'on s'avifa de nommer
Iles de Salomon ^ parcequ'eiles produifent de l'or , & fur la ridicule fuppo-
iition que VOphir ^ où la Flotte de ce Roi des Hébreux alloit chercher de l'or,
ctoit ici. Le fragment continue ainli.

» Ils nous lançoient des pierres à coups de fronde , donr un Soldat eut
w le bras calTé. Les nôtres voulurent tirer leurs arquebufes; mais la poudre
" mouillée avoir peine à prendre feu j cependant , du peu de coups qui par-
» tirent

, un des Chefs fut atteint d'une balle à la tête , & tomba roide
» mort. C'étoit une chofe épouvantable que d'entendre le bruit & les cris
» déroute cette populace, qui s'embarralîbit dans les Canots, les Sauva^^es
" voulant tous fe cacher les uns derrière les autres. Après qu'ils fe furent
» éloignés

, nous en vîmes revenir trois dans un Canot, criant de toute leur
» force

, & tenant en main un rameau verd , d'où pendoit quelque chofe
« de blanc -, ce que nous prîmes pour un fignal de paix. Les hoftilités celTe-
*' rent donc: ils nous firent entendre que nous leur ferions plaifir d'aller
" mouiller dans leur Port y mais nous n'en voulûmes rien faire. De cette
» fortK ils fe féparerent de nous , après nous avoir lailfé quelques noix de
» cocos. Cette lie eft à dix degrés de l'Equateut , environ à mille lieues de
» Lima. Elle eft fort peuplée j car outre la quantité de gens

, qui remplif-
» foient les Canots , le Rivage en étoit encore tout garni : elle paroit avoir
« une dixaine de lieues de tour, La Côte eft haute & montueufe , t.iillé«

« net en écore. LePoit fe trouve à la bande du Sud. Mindana ne la recon-
» nut point , & nous avertilfant de notre erreur , il nous dit

, qu'à moins
». qu'il ne fe trouvât quelque autre marque , ce n'étoit pas ce que nous cher-
» chions (i)..

» A peu de diftance de celle-ci , nous en découvrîmes trois autres
, que le

» Commandant nomma S. Pierre^ Magdelaine &c Dominique. Les deux pre-
« mieres font baffes, bien boifées , d'environ quatre lieues de circuit, Je ne
y> puis dire fi elles font habitées ou non. La Dominique eft plus grande.
» Elle a bien treize lieues de tour. L'afpedfc en eft tout- à- fait aaréable ,
« plein de beaux arbres &: de bonnes Daies. Elle n'eft féparée d'une quatrie-
» me , nommée Vile Clirlftinc y que par un Canal limpide &c profond , large
» d'une lieue. Le Commandant nomma toutes ces Iles réunies, las Marwi-
» /es de Mendoce. Comme il cherchoit à mouillera la Dominique , nous'vî-
« mes venir à nous plufieurs Pirogues, remplies d'Indiens, de coivleur plu-
» tôt noire qu'autrement, parmi lefqucls étoit un Vieillard de bonne mine,
« portant en main un rameau verd

,
garni de blanc Ils crioienc de route

n leur force pour nous faire approcher du rivage , faifant ligne de leurs
m grands chapeaux , & montrant la terre. Le Commandant en avoit aflTez d'en-
.. vie; mais les houles brifoient fi fort

,
que la Chaloupe, envoyée pouc

«r chercher l'ancrage , ne put jamais approcher. Le Pilote a^perçut quantité

(i) Latitude Sud,, 10 degrés , Longitude ^ (*) Voyez ci-deiTus, pag. 4;<j. Note (;•)..

lle£ms ijo 51 a^o degrés^
ir-sT^^ v>

MlMPANA.

}Ut MarquiM
de Mendotc , Sit

Me St Pierre.

Tle Magdflaine,

Ile Doiiiin.'quc.

Ile Chriftine.

Halifians de 1»,

Uoiniuitjue.
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» de gens fur la Côte. Il nous raconta qu'un de ces Infulaires, qui e'toit entré
» dans la Chaloupe, levoit fans.peine d'une main un gros Veau parles oreiU
»» les. Trois d'encr'eux montèrent" fur la Capitane. Après y être reftcs quel-
»» que-tems , l'un d'eux faifit d'un coup une fort jolie petite Chienne , &
« faifant un cri , tous trois fe jetterent légèrement â la Mer , avec alfez de
»• grâce , & regagnèrent leurs Pirogues à la nage.

» Le lendemam, qui étoit le jour de S. Jacques, 25 Juillet, l'Amiral
»> envoya , dans la Chaloupe , un Meftre de Camp , fuivi de vingt Soldats
» chercher un Port & de l'eau fur l'Ile Chriftine. Il fit fa defcente en bon
M ordre au bruit du tambour. Les Infulaires , au nombre d'environ trois

tournoient tout autour de fa Troupe. Il leur fit figne d'approcher.»* cens

u ôc de ne pas palTer une raie que l'on traça fur la terre, ce qu'ils exécute!
». rent ; apportant de l'eau , des noix de cocos & autres fruits. Les Femmes
» s'approchèrent auffi : elles font tout- à -fait charmantes & de très facile

«, accès. On fit figne aux Hommes de remplir les tonneaux j mais ils nous
»> firent figne , à leur tour , que nous n'avions qu'à en prendre la peine noas
M mêmes ; &: faifilfant ctuatre de nos bariques , ils s'enfuirent , railon pour
»» laquelle on leur tira deffus. Le z8 , le Commandant vint à terre avec fa

»« Femme , dans ce même Port , ou il fit dire la Melïë , que les Infulaires

» entendirent à genoux, paifiblement, & en grand filence , faifant tout ce
» qu'ils nous voyoient faire Une jolie Indienne aborda de fort bonne grâce
>. Dona Ifabelle (j) , & voyant qu'elle avoit de beaux cheveux blonds, lui

» fit figne d'en couper une boucle & de la lui donner j mais comme Ifa-

peine Mnidana tut-U de retour à Ion bord

,

*> que nos gens reftés dans l'Ile avec le Meftre de Camp , prirent querelle
» par leur mauvaife conduite , avec les Naturels. On en vint aux coups. Les
» Indiens jetterent , fur les Efpagnols , une grêle de pierres & de lances

,

» dont il n'y eut néanmoins qu'un Soldat blelTé à la jambe ; puis emme-
" nant leurs Femmes & leurs enfans , ils s'enfuirent vers la Montagne,
w où ils fe fortifièrent par des tranchées. Les nôtres les pourfuivirent à coups
» d'arquebufe. Le foir & le matin ils jettoient tous à la fois une efpece de
n cri concerté , qui retentiffoit horriblement dans les rochers. Ils fe répon-
11 doient de troupes en troupes , & faifoient aflTez connoître l'envie qu'ils

» avoient de nous nuire j mais ce fut en vain. Le Meftre de Camp pofa
« trois Corps de gardes

,
pour la fureté des Mariniers , qui faifoient de

»» l'eau , & des Femmes de l'Equipage , qui fe divercifibient fur le bord de
» la Mer. Les Indiens voyant donc que leurs lances étoient des armes fort

» inégales contre nos moufquets , en revinrent à faire des fignes de paix ;

» abordant amicalement les Soldats avec des racines de platanes Se d'autres

»» fruits. Ils paroiflToienc avoir befoin de certaines chofes, qu'ils n'avoienc
». pas eu le iôifir d'emporter de leurs cabanes, & fupplioient

,
par figne,

»» qu'on leur permît d'y aller. Au retour ils apportoient libéralement des vi-

»i» vres au Corps de garde , & fe lioient d'amitié avec les Efpagnols. Un

()) Onpourtoit prefc^ue inférer de-là , que D. IfabcUc étoit la femme du Commandant
MinJana.
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DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. .^id eux fe mit fi bien en liaifon avec le Chapelain . qu'on les appelloit /«Ca,«W.^ Celui-ci lu, enfeignoit a faire le ligne de la Croix , &d pronon
lll^fusMana. Les deux Nations fe prirent ainfi d'amitié :'on vS^oïïe
cote & d autre un Efpagnol & un Indien fe promener tête à-tète . s'entre-demandant

, par fignes , comment on appelloit le Soleil, la Lune, kTerre la Mer & le refte. On s ecoutoit av'ec grand plaifir . ic Us Indiens

.

en ie ieparant
,
ne manquoient pas de dire, amigo-, camaradas. Les gen

tin ï'i
"''''^' P'-opoferent

, par fignes , au Camarade du Chape-

T^-.L T r""'"" "i" ^'i'^""
^'"^"^ •» ^ ^"°i ^^ ^^P°"dit d'un air gai

,

amigcs. Le Commandant le reçut avec toutes fortes de carelTes. On lui
lervit du vin & des confitures , mais il ne voulut ni boire ni maneer IIadmira beaucoup notre gros bétail , & demanda comment s'appelloiênc
ces betes en notre Langue. Il regardoit avec éconnement le Navire lesmats

, les voiles, les cordages. iV voulut aller par-tout entre les ponts . &confideroit chaque chofe avec un foin , qui n^avoit rien d'un Sauvage. Il

m ni T '^"'"'^- °" ^"' ^" ^"'^P" ^'g"^- A" ^°''' ^^ quelque tems il de-manda d être remis a terre; mais il continua de nous porter tant d'affec
tion

, quil le chagrina beaucoup en apprenant notre prochain départ, &qu 11 demanda la Hberté de nous fuivre. Cette Ile Chriftine , fituée fous leneuvième para le e, eft bien peuplée, haute dans le milieu, pleine deRoches & de Vallées
, où les Inffilaires ont leurs Habitations. Le Port

faifant face a l'Ouefl , eft en fer à cheval , étroit d'entrée, bon fondde fable
,
fur trente bralTes au milieu, & douze près du rivage ; bonne

tl\Tlt^ZT!^l\^Tf°^^''^^> Pl- g^oq'^q- Je bras (1). Les Na

MiNDANA.

iw^/J'A"""^*^°'i?''
"" Sran.1 détail des marques propres à rrconnoîtrc l'Ile,

l'orc SclAigiiade. Il nomme le Port Mire di Dieu.
Supplem. Tomel. N n n

leurs habiu4
tiont.

j;<i, r ^' rr ~~""
i^g"" '

"^e" P^^^e " "" ^"'^
> «: ae i autre ,dilpofee en place publique , plantée d'arbres. Us maifons font plus élevées

que le loi
,
couvertes à deux eaux. Les portes font balTes &les fenêtres

percées vis-a-vis dans le mur oppofé : elles paroiffent communes : du
moins vmies-nous un grand nombre de places d coucher . marquées dans
chaque cabane. Les Femmes ont le vifage & la main très jolis , la taille
hne

,
le corfage bien fait , le teint palTatlement blanc : en un mot. elles

lont mieux que nos plus jolies Femmes de Lima. Elles font vêtues, delà
poitrine en bas

, d'un fin tiflfu d'écorce. Nous vîmes
, près de la Bourgade ,une efpece de Temple ou Sanduaire , formé d'une enceinte de palilfades

ou etoient quelques figures de bois, mal travaillées, auxquelles les Infu-
laires prefentent pour offrande , diverfes chofes comeftibles. Nos gens y
prirent un Cochon

, &r venoient pour emporter le refte, lorfque les Na-
turels les arrêtèrent

, en leur faifant figne de n'y pas toucher , & que c'é-
toit un heu refpedtable. Leurs Pirogues font fort bien creufées , d'une feule
pièce

,
quille

, poupe &c proue , recouvertes de planches, & amarrées en
cordages de cocotiers. Il y en a qui tiennent jufqu'à trente & quarante
Rameurs. Ils les travaillent avec des doloires dos de poiftbns , & des armi-
nettes de coquillages

, qu'ils aiguifent fur de gros cailloux. Les forces , la

tcuriTemplM,
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» fbtiire & l'air fain des Infulaircs font de bons indices de la faine tetnpé»
" rature du climat. Nous n'y fyntîmes ni ferein , ni rofce du matin. L'ai/

y e(l n fec , que les linges mouillées , qu'on laiflfoit fur terre
, pendant 1»

nuit , fe trouvoienc fccs le lendemain matin , fans qu'on eût prie la pté«
caution de les étendre; Le Soleil .n'incommode pas beaucoup durant le

jour, & la nuit on fupporcu bien une couverture. Les animaux, la plus
communs font des Poules £s: des Cochons , femblables à ceux de CadiUe^
Il y a un fruit

, gros comme la tcte d'un enfant , d'un verd fbnc^
, qui

s'cdaircit en meuriil'ant , marque fur l'écorce de raies qui fc traverfcitt

d'une figure oblongue ,
plus étroite au bout qu'au pié. Il n'a ni noyau

ni pépin j le dedans eft une fubftance blanche , de peu de fuc , maiu
fort délicate , faine & nourrid'ame ; nous le nommions èUtric nianticr.

Les feuilles de l'arbre font grandes , très dentelées , à>peU'prèf fembla-
bles à celles des papayes. Ily a uii autre fruit hériflc de pointe» commepointe» comme

" les châtaignes , mais fix fois plus gros. Un autre huileux , d'une éconc
>' très dure , afTez femblable à la noix , fînon qu'il n'y a point de zell qui
» le partage dans le milieu. Les crrouilles font comme en Efpagne , fie©
»' n'eu que certaines efpeces ont de très belles fleurs fani odeur. Je no
" puis rien dire de l'intérieur de l'Ile

, que nous n'avons pas viCtlé, Oh
»• éleva quatre Croix fur le rivage., au bas defquelles on grava la datte <l«

» notre Voyage.

» Le 5 Août, nous remîmes à la voile, faifant route à l'Oued, poar
M continuer la recherche des Iles , dont nous étions en qucte. On fit cnvi-
w ron quatre cens lieues à l'Oueft , ou au Nord-Oueft. Un jour le Soldat tn

I « fentinelle cria qu'il croyoit voir la terre cherchée : ce qui remplit toutTL'
» quipage d'une joie à Liquelle la triftelfe fuccéda bien-tôt , quand on n'ap*

» perçut rien en regardant de plus près j car l'eau & les provjfion» commen»
» çant à manquer , la foiblelTe & le découragement , compagnonf ordinairi;»

» des entreprifes incertaines & laborieufes , commençoient aufli i fe gliflcf

» parmi nous..

ibsstBernard. » Le zo Août, jour de S. Bernard, les VailTèaux fe trouvèrent i vue dfr

M quatre petites Iles bafles , fabloneufes , couvertes d'arbres , difpofm corn»

.» me un quadre en quarré , d'environ huit lieues de circuit. Nous ne fûmc:;

»» pas fi elles font habitées. Quelques gens dirent cependant qu'ils avoicnî

» apperçu deux Canots -, mais c'eft par l'envie qu'ils avoient de prendre

« terre. Le Général nomma ces lies , S. Bernard ; elles font à dix degrés

» vingt minutes de Latitude Sud , à quatorze cens lieues à l'Oueft de-

- Lima (5).

» Après les avoir paiTées , ie vent fut Sud , mêlé de pluies &C de grands &
M épais nuages , de formes bifarres , qu'on foupçonna venir de terre , d'au-

« tant mieux qu'ils fe montroient régulièrement du côté inconnu. Nous na-

» vigions toujours entre le huitienie &c le douzième parallèle , fans nous en
« écarter, félon nos inftrudions. Le 19 ,. on découvrit une Ilebarte, fon»
5j de, plantée d'arbres, & environnée de cliaulfées , à ce qu'il pafoîflTeit*

114 Solitaire. '* ^.lle étoit feule j aufli la nommâmes-nous Is. Solitaire j à dix degrés qoa*

»* rante minutes de Latitude, ôc à quinze cens trente-cinq lieues de Litna(<5)..

(i) Longitude î 15 degrés, (<) Longitude xio dcg^rés,.
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Nos petits Batimens y allèrent faire de l'eau Se du bois : nuis ils crièrent .1

1 Auïiral de s éloigner
, à caufe des roches cachées fous l'eau. Nous rcga-

MiNL'ANA,

IlciSjIoninn.

lie Sic Croix»

Volcan.

Hadinni. Leur
leur Ut-

:utl

u gnames au plus vue la haute Mer , tout épouvantés de nous voir environ-
"

c"i iaVr " """"S" ^''^'î"'''" 7 de Septembre
, avec vent arrière de

- ^"d-tit. Le foir
, on crut appercevoir la terre i c'étoit un gros nuage noir

.

« qui couvrit tout le Ciel , & produifit une pluie artVeufe, avec luie telle
M obfcurite, quon n appercevoit plus les finaux. Le matin, quand elle fut
"
i T^ ' T '^"""^"^ '^ terrej mais Ion fut très inquiet de ne plus voirie

~ Vaideau Amiral. La terre ctoit environnée de rochers , toute feche , mon-
- tueufe & crevairce. Le Pic ctoit un Volcan

, qui ne celFoit de mugir & de
*> lancer des étincelles. Cette Pointe , ou ce Pic , fauta peu de jours après ,
H avec un bruit eftroyable

, en donnant une telle fecoulfc à la terre , que nous
*. la lentimes fortement fur nos Vailfeaux à dix lieues de diftance

" Le Général avoir envoyé une Frégate , X la recherche de l'Amiral. Ce- H,M„n.. l,

* pendant, comme nous approchions de terre, nous en vîmes venir i nous fi«""-' '="^'

» une cinquantaine de Canors pleins de g.^is qui crioient Se remuoient les afmcr"'
''

- mains. Ils croient
, les uns bafannés , les autres d'un noir vif. Tous avoient

« lescheveuxfrifes, blancs, rouges, ou d'autres couleurs ; car ils étoicnt
« peints: les dents , de même, teintes eu rouge : la tête à demi rafce •

le
» corps nu

, à l'exception des parties naturelles , couvertes d'un voile de
» toile fine

: le vifage & les bras peints en noir reluifant, rayés de diverfes
- couleurs

: le cou & les membres, chargés de plufieurs tours de cordons
"
^",Ç"f

g^insd'or ou de bois noir, en dents de poilFons , en efpece de
». médailles de nacre de perles. Leurs Canots étoient petits , attach^-s deux
« à deux. Ils portoient pour armes des arcs , des flèches empennées , à
" pointe aigue endurcie au feu , ou armées d'os, & trempées dans un fuc
» d herbe

i de grolTes pierres , des épées de bois lourd , des dards d'un
.. bois roide avec trois pointes d'harpons, de plus d'une palme chacune. Ils
.. avoient on bandoulière des havre-facs de feuilles de palmites , fort bien
.. travailles

,
remplis de bifcuits

, qu'ils font de certaines racines dont ils fe
» nourrillent.

" Dès que le Général les apperçut , il dit qu'il les reconnoilToit pour les
" Habitans du Pays , dont on etoit en quête. Il nommoit les Iles , à la vue
V defquelles nous nous trouvions : cependant quand il leur parla en la lan-
" p"^^^"'^^ ^v°i'^, W"^û X fon premier Voyage , il ne put ni les entendre , ni
» fe taire entendre d'eux. Ils s'arrêtèrent long-tems à confidéier la Flotte,
" ?"^ j?"^ ^^ laquelle ils alloient en croifant. Quelque invitation qu'on leur
» fit d'y monter

,
ils n'en voulurent rien faire. Après s'être parlé entr'eux

,

.. ils prirent tout-d'un coup les armes, par le confeil , à ce qu'il nois parut,'
» d u(i vieil Indien fort maigre

, qui étoit à leur tête. A inefure que celui-ci
» parloir

,
la parole couroit par-tout : ils agifïoient ou s'arrêtoient tout court.

" j"
fl ,

i^"^"^^""^ "" S''-'i"d cri
, &c déchargèrent , fur la Flotte , Uue nuée

» de flèches
, qui ne bleflerent perfonne. NosSoldarsfj tenoient toiu prêts.

"
['f Jy*^'"

^^ ^ l'inftant. Les Indiens
, l'un defquels fut tué & plufieurs

« blelFés, prirent la fuite , pleins d'épouvante. Si-tôt que non- en fùm--- dé- >
- livres

,
on fe hâta d'approcher de terre. C'étoit l'objet des vœux de tout

*. l'Equipage
, qui croyoit , en fautant • terre , trouver du temede à fes fouf-

N n n ij

i^wli 1

^^H' k m

Il IIHRi
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" franct ?. ^^ -lOH VaifTeawîf donnèrent fond d l'entrée d'une Daie peu pro-
• hM\àc (X de i 'auvaife tenue. ! .< marée , en montant , fi- chalFer le Galion
« tuf fcs ancres ; 1 faillit i échouer , & ne regagna le large qu'à grand peine.
•^ Cependant la l régate revint fans avoir ttu,ivé l'Amiral: ce qui redoubla
» notre chagrin.

» Le ipndemain matin , 'e Général monta fur la Galiote
, pour aller cher-

M> cher un Port j on en tion. i un périt au Nord-Oueft du Volcan , fur un
fotui il- douze bralTes

, près d'un Vil »^e & d'une Rivière. On porta un
Sergeiii &' Houze Soldats pour s'en alfui ; mais les Indiens vinrent les atta-

quer avec i.aiit d'inipétuolité , qu'ils furent forcés de fe retrancher dans une
cabane , où la Barque les alla rechercher , après que le canon des VailTeaux
eur écarté les Barbares. Le Général trouva , le jour fuivant , un meilleur
Port, bon abri fur cjuinze bralTes de fond

,
près d'une Rivière &c de plii-

fieurs Villages , d'où nous entendîmes toute la nuit les chants & les dan-
fes des Indiens , au fon d'un tambour ôc de deux bâtons, qu'ils frappoient,
en mefure , l'un fur l'autre.

,

» A notre arrivée , il en vint un grand nombre , ayant la tcte & les nari-

nes parées de fleurs rouges. Quelques-uns fe lailferent perfuader de mon-
ter à bord de la Capitane , laifTànt leurs armes dans leurs Canots. Il vint un
Homme de bonne mine , alTez beau de vifage , un peu bafanné , maigre,
les cheveux blancs, âgé d'environ foixante ans, coeffé de plumes bleues,
rouges & jaunes , armé d'un arc avec des flèches à pointes d'os. Deux pet-

fonnes , qui paroiflbient fupérieures aux autres, fe tenoient à fes côtés.

On vit bien , a fa parure Se au refpeét qu'on lui rendoit
, que c'étoit un

homme de diftinétion. Il demanda auflî tût, par fignes, où etoit le Chef
des Etrangers, le Général courut à lui à bras ouverts. Alors l'Indien dit qu'il

s'appelloit Malope. Notre Général répliqua qu'il s'appelloit Mindana. Audi-
tôt l'Indien s'effxjrça de faire entendre qu'il falloir troquer de nom , qu'il

s'appelleroit Mindana j &: que le Général fe nommeroit Malope. Il parut

fort fatisfait de cet échange j car lorfque dans le difcours on le nommoit
Malope j il faifoit figne du doigt , en montrant le Général , que c'écoit-U
Malope j & que pour lui , il étoit Mindana. Il nous dit auflî qu'il s'appel-

loit Taurique ; ce que nous prîmes pour un ritre équivalent à celui de Chef
ou de Cacique. Le Général lui donna une chemife Se quelques autres effets

de peu de valeur. Nos Soldats donnèrent, à fes Compagnons, des plu-

me : , des grelots , des colliers de verre , des épingles, des morceaux de
toile Se de taffetas. Ils pendirent tout cela à leur cou. On leur enfeignad
dite amigosj à toucher dans la main , à s'embraflèr ; ce qu'il -;coi,imen-
cerent fouvent après l'avoir appris. On leur montra des épées , des .niroirs :

on leur rafa la tête : on leur coupa les ongles des pies & le '-,a -li :e

qui les réjouiflbit beaucoup. Ils voulurent auffi tôt avoir les t.iiuirs Ôc les

cileauic. Ils regardèrent fous nos habits , & voyant qu'ils ne faifoient pas
partie de notre corps , ils fe mirent à fiiire les mêmes contorfions que
ceux d'.' l première Ile. Ceci dura quarte jours

, pendant lefquels ils nous
apporter ' à^s vivres. Malope venoit fouvent , Se paroifToit fort de nos
amis. 'Jn

; ^ ;, .int .tvec cinquante Canots , au fond defquels on avoir
caché des ;vr. ï. J) uwnta fur la Capitane i mais voyant un Soldat pren-
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dre par hafard un fufil

, il s'enfuit .\ rre fans qu'on pût le retenir. Les
fiens le reçurent fir le rivage avec de grande: dcmonftrations de joie. Ils
parurent fe confu cet enfemble

, bc k même foir ils retirèrent tous leurs
effets des maifons voifines du Port. Toute la nuit ou vit des feux allumés
de 1 autre cote de la Baie , les Can< ^s aller & v> lir d'un Vill.ige à Tau
tre

,
conime entre gens qui fe donneur des avis , & qui fe préparent à quel-

quechofe. Le matin, l'Equipage de la Galu.te étant allcù laiKuade de la
Riviete .tomba dans une embufcade d'Indiu.s , qui le nouFfuivireut X
coups de flèches. On fit feu des Vailfeaux fur eux pour les contraindre à
fe retirer. Apres que les blelfcs furent panfés . le Général envoya le Mef-
tre de Camp

, a la tcte de trente hommes
, pour tout mettre à teu & 1 fan^s

Les Indiens firent tête ,& ne prirent la fuite ,'qu'après qu'on leur eut tué
cinq honi-ncs. Nous ne perdîmes perfonne dans ce choc. On leur brûla
quelques Canots & quelques Maifons, & l'on coupa les palmiers d'alen-

T'a ^?,^"P"f"'/ ?""i
Lcrençofiit renvoyé

, avec ta Frégate , à la rcchor-
che de 1 Amiral & le Meftre de Camp , avec quarante hommes, à l'attaque
dun Village Indien

; on voulut elTaver, fi en leur faifant un peu de mal

,

on ne pourroit pas fe difpenfer de leur en faire davantage. Les Indiens ne
syattendoientpas. Sept d'entr'eux , futpris dans les mailbns 011 l'on .voie
m^is le teu, après s'être vaillamment défendus , fe jetterent au miliei des
nôtres, fans faire cas de leur vie, & périrent tous, à l'exception d'un f.ul
qui fut bleOc en prenant la fuite. Le Meftre de Camp revint avec fa trou >e.& deux Soldats blelTes. Le Village appartenoit X Malope

, qui vint le flic
au rivage

, en fe frappant la poitrine, &c appellant le Général par le nom
de Malope

. randisqu'il fe donnoit celui de Mindana. Il faifoit figne qu'oa
ui a-'oit fait injulhcc : que ce n'éroientpas fes gens, qui avoient .itcaqué
les nôtres : que c croient d'autres Indiens , demeurant de l'autre cûté de la
Baie

; & ,
bandant fon arc , il donnoit X entendre qu'il fe joindroit i nous

pour en rirer vengeance , fi nous le voulions. Le Général tâcha de lui don-
ner quelque fatisfadion

; &c l'on fe fit de nouvelles proteftations d'amitié
de part Se d'autre.

» Le II Septembre, jour de Saint Mathieu, la Flotte alla mouiller dans
un meilleur Port, placé dans la même Baie. Dom Lorenço revint fan«
avoir encore vu l'AmiraL II nous dir , qu'en faifant le tour de l'Ile il
avoir trouvé , à la bande du Nord, une Baie plus peuplée & mieux fournie
que celle ou nous étions : qu'un peu au deU il avoit vu deux lies moyen-
nes fort peuplées; qu'à huit lieues, à la bande du Sud-Oueft . il en avoir
découvert une autre

, d'environ huit lieues de circuit : qu'à dix lieues au
Nord-Ouefl

, il y en avoir trois aunes
, peuplées de Mulâtres de couleur

claire
,
pleines de palmiers

, & coupées de tant de chaulfées , avec leurs en.
trees & canots

, qu'on n'en pouvoit voir le bout.

» L'Efcadre vint à cette autre Baie. Les Sauvages pafTerent la nuit h mu^ir
& à faire des rifées, criant dune voix diftinde ami^os. Au point du jour
ils lancèrent des traits & des pierres. Mais étant trop éloignés pour attein-
dre

,
ils fe jerterenr à la nage à grands cris , & accrochèrent les bouées dss

Vailleaux
, qu'ils croyoient entraîner A terre. Lorenço marcha contre eux

dans la Chaloupe. Une partie de la Troupe prit des boucliers pour cou-

MlNlIANA.
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fle« fjns nom.
LcuctUabitaus.

Vingt des In-

4^ai[«»bubus.

î^irogues.

Ilots entoufés

lie chauITées.

1596.

fia des Lacions.

JPciUorii.

Moeurs des

fl^iiam.

-- vrir l'autre ; cependant , les flèches des Infulaires les percèrent de paft tn.

» part , ôc blefiercnt deux Efpagnols. Ces Barbares fe battoient , cpars çà &
» là , fautant , & fe montrant leftes ôc fi courageux , que nou? vîmes bien
» qu'on ne brûleroit p.is leurs maifons impunément. Jepenfe qu'ils croyoient
» d'abord que nos armes ne fiufoient point de mal: mais quand la chute
» de trois d'entr'eux les eut détrompés , ils quittèrent la place emportant
« leurs morts. Le lendem.iin , notre Meftre de Camp mena fa Troupe fur
" un petit tertre , où il vouloir jetter les fondemens d'une Habitation pour
» la Colonie. Son projet ne fut pas du goût des Soldats, fur-tout de ceux
» qui étoient mariés. Ils vinrent dire au Général qu'on choififfoit un lieu
» mal-fain

;
qu'il valoit mieux s'établir dans un Village des Indiens , où l'on

« trouveroit les Maifons routes bâties , & plus faines
, pour avoir déjà été

»' habitées. Le Général , à leur prière, delcendit à terre, où l'on aifembla
» la Troupe.

» (7) On voyoit des Indiens fortir d'entre ces ries, dans leurs Canots, àvoi.
w les. No pouvant palTerpar-delTus les chaulfées, ils fautoient deflTus , &c nous
» appelloient de-là , en gefticulant des mains. Sur le foir , un Indien forcit

•» des Baies , feul dans un Canot. Il pa(Ta fur le vent trop loin de nous
, pour

» que nous pulîions voir s'il avoit de la barbe -, / car on étoit dans le Parafée

» des ^Infulaires .arbus). Il nous parût être de bonne taille , nud, à longs

». cheveux volans. Il mangeoit quelque chofe de blanc , & portoit à fa bou-
M che une coque de cocos , dans laquelle il bûvoit , félon l'apparence. Il ne
M voulut pas venir à nous , quelques lignes que nous lui fiflîons. Cette Ile eft

» à fix degrés de Latitude Nord , ronde , couverte d'arbres , les Côtes garnies
» de rofiers. A trois lieues vers l'Oueft , il y en a quatre autres , outre quan-
» tité de petites , toutes environnées de chaulTées. Elle paroît plus dé^Tacrce

M à la bande du Sud.

» On continua de naviger fur le rhumb Nord-Nord-Oueft. Le Lundi, pre-

u mier Janvier , à quatorze degrés de Latitude , on porta droit à l'Oueft avec
» vent frais : Ci bien que le 5 au matin , nous découvrîmes les lies des Lair
» rons j où nous voulions aller. Nous palïames entre Guam & la Serpane. Il

» fortit de Guam un grand nombre de C?-iots , auffi légers que du lié^e. Il

» n'y tient qu'un feul homme , quoique la Pirogue porte un mât , fa voile

» antenne, drefles, écoutes & timon. L'homme gouverne d'une main; de
» l'autre il haufiTe , amené , vire de bord , lâche ou ferre la voile , menant à

» chaque pié une écoute. Il vire la voile Se fe trouve à route fans tourner ;

w la Barque étant à deux proues. Si elle verfe , le Condudeur fe jette à l'eau

» comme un poifTôn , Se la retourne avec l'épaule. A terre , il porte fa Bar-
»» que au pié d'un arbre , fur lequel il fait Ion habitation comme dans un
» nid , & vit de fa pê<Jie. Ces Infulaires apportèrent à bord une abondance
o de fruits , & de poii ons

, qu'ils attrapent dans les creux des rochers. Il n'y

» en a point qui leur échappent, fi ce n'eft le Cayman _, le liburon &c la

>» CaëlU j que n'ofant prendre , ils ont pris le parti d'adorer comme des Di-
» vinités. Ils leur paient une dixme des fruits Je la terre, qu'ils lancent i l'eau

(7) Il y a ici lacune d'un cahier dans J'Orjgingil,
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Jans un Batteau

, où il n'y a perfonne. Le Batteau en moins de rien , tourne Mindana.'
ôc s'abîme. Ces Infulaires font de couleur traitée : ils vont tout nus , Hom- 1 55*.
mes & Femmes, Ils font forts &: courageux. Tout nus & fans chaufTure,
ils le fourrent dans les ronces : ils fautent de rochers en rochers comme des
Cerfs. Nous étions d'abord alTez embarralTés de commercer avec eux. Ils

ne voulurent ni de notre or , ni de notre argent; mais ils avoient une
grande cupidité pour notre fer, fur-tout pour les haches & lescoûteaux,
parcequ'avec du fer on coupe les arbres & on travaille le bois Nos Soldats

,

alLn: à terre , virent plufieuis fois de ces habitations nichées fur les arbres.
Les chaumières de la l'iaine n'ctoient que des fépultures , contenant des
fquelettes entrelalfcs les uns avec les autres. Ce font les os de leurs Ancê- """ '^'"ii*-°'"^'-

très
, qu'ils adorent comme des Divinités , & dont ils croient que les âmes

palfent, après la mort, dans le corps des Tiburons & autres PoiiTons ci-

delTus nommés. Us adorent auffi la Lune tk le Soleil. Ils défoffent les ca-
davres de leurs parens , brûlent les chairs &c avalent la cendre , mêlée avec
du tuh j qui ell un vin de cocos. Ils pleurent les défunts tous les ans,
pendant une femaine entière. Il y a grand nombre de Pleurcufes

, qu'on
loue exprès. Outre cela tous les voifins viennent pleurer dans la maifon diî

défunt :. on leur rend la pareille
, quand le tour vient de faire la fête cher

eux. Ces .mniverfaires font fort fréquentés , parcequ'on y régale copieufe-
ment les afliftans. On pleure-toute la nuit, & l'on s'enivre tout le jour.
On récite

, au milieu des pleurs, la vie & les faits du Mort, à prendre
dès le moment de fa naiffance , durant tout le cours de fon âge , racontant
fa force , fa taille, fa beauté , en un mot , tout ce qui peut lui faire hon-
neur. S'il fe rencontre, dans le narré", quelque adion plaifante, la com-
pagnie fe met à rire à gorge déployée -, puis fubitement on boit un coup ,

& l'on fe remet à pleurer à chaudes larmes. Il fe trouve quelquefois deux
cens perfonnes à ces ridicules anniverfaires.

" En i5(îS , Lopez d'Jguire & Laurent Chacon palTerenc ici, allant aux Voyap

Philippines.. Un Soldat, qui s'étoit écarté de l'aiguade , fit rencontre d'un ^"P^/t
petit Sauvage , d'une quinzaine d'années. L'Efpagnol , voyant un en- ciucon

,

faut nud & fans armes, n'en eut aucune peur. Il s'approcha , quoique dé»
'''*'

farmé lui-même. L'Enfant l'embralfa & lui fit figne de venir cueillir des
fruits

, qu'on voyoit au bord du bois. Quand ils y furent , l'enfant l'em-
bralfa de nouveau , l'enleva de terre agilement j & le retournant toiH
d'un coup les pieds en haut, ie mit fous fon bras, & l'emporta, fuyant à
travers le bois, fans que l'Efpagnol put fe débarrartèr, ni qu'il ofât crier^
de peur d'attirer d'.iutres Sauvages. Le jeune homme ne fùfoit que rire,
comme s'il eut badiiîé. Par bonheur quatre Efpagnols de l'Equip-age , qui
chalToient dans la Forêt, entendant du brait dans le fort du bois, y couru-
rent .croyant que c'étoit quelque bcte<^'auve. L'Infulaise , en les voyant,
lâcha prifeiSi s'enfait. Cinq ansaprès, D. Martin àsHenriquei Viceroidii
?4exique, renvoyant Lopez d'Aguireaux Philippines , lui donna charge
d'enlever quelques Habitans des Iles des Larrons

,
pour leur faire embraf-

ferle Chriftianifme , & apprendre l'Efpagnol, afin de les renvoyer en-
fuite dans leur Pays, où ils mftruiroientlems Compatriotes, & ferviroient

d'Interprètes à nos Vailfeaux. Lopez d'A^uire n'en put attraper qui

Voyape de
guire,

= Laiiient

en

ïï

i.

put attraper qu un , quv
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»' fut bapùfc à Manille : c etoit le même jeune homme. Il retrouva fon
» Soldat Efpagnol à Manille. Cette avanture produifit entc'eux une grande
» liaifon. L'infulaire avoua , à fon Camatade

, que fon delTein étoitdelui
» manger la cervelle , de boire fes cendres , après avoir brûlé fa chair, & de
» tapifler une cabane avec fes os (8).

»» Le Navire pourfuivit fa route à l'Oueft, fous le treizième parallèle

» Nord. Notre premier Pilote , à qui ces parages étoient inconnus , mar-
»> choir par conjedhue , en cherchant le Cap S. Efprit des Philippines. Le
» 14 Janvier , on entrevit le fommet d'une montage. La joie fut n grande

,

». qu'on auroit dit qu'il n'y avoit plus qu'à prendre terre le même jour. La
» plus grande partie de l'Equipige ne pouvoir plus fe tenir fur pied : ce n'é-

>» toit plus qu'une troupe de fquelettes
,
qui ne pouvoit monter fur le pont

» fans fe foutenir les uns les autres. Cependant le Vaifleau ne navi^eoit
»» que fort lentement, le Pilote n'allant que la fonde à la main , aum\lieit
»» de quantité de chaulTécs & de bas fonds : mais fes bonnes raifons, pour ne
» rien précipiter, ne lui fervoient gueres auprès de gens perdus de mifere
'j & d'ennui. La Mer ctoit grolTe : les cordages du Vailfeau pourris. Quand
w on vouloir haufler la vergue , les palans fe rompoient , & la voile tom-
» boit. L'Equipage défefpéré fejectoit dans le découragement , & vouloit

» tout lailfer aller à l'avanture ; il ne vouloit pas feulement mettre la main
»> à l'œuvre pour y apporter remède. Il ne reftoit plus qu'un auban de chaque
» côté du mât ; de forte que nous crûmes qu'il alloit le caifer à la première
»* fecoutTe , qui auroit tout fini : par bonheur il tint bon. Enfin nous entrà-

» mesdans une Baie, parun canal environné de balfes. Trois Indiens vin-

» rent nous montrer l'ancrage. L'un d'eux étoit Chrétien ^ & parloir un peu
» Latin. L'autre étoit le même

, que le Capitaine Anglois , Thomas Can-
» dish , avoit amené pour le guider dans ce labyrinthe. Ils rép.andirenr une
i> gr-inde joie dans l'Equipage, en nous apprenant que nous étions au Cap
.. Saint-Efprir. On fournit ici , en abondance, les vivres u nécelfaiies à

» des gens artamés , qui en uferent avec fi peu de difcrétion, que plufieurs

» en moururent, Se que d'autres retombèrent dans la difette peu de teins

» après 5 car il fallut long-tems errer à rravers ces détroits , où nous de-

» vions nous perdre cent fois fur les bas fonds.

notre arrivée. Nous ne pouvions trouver d'ilTue , au milieu de tant de
canaux. Les vivres manquoient, & les Pirogues Indiennes s'enfuyoient

au plus vite à notre vue, nous prenant pour un Vailîeau Anglois. Nous
vînmes prefque jufqu'à la vue de Manille, mais lèvent écoit contraire i

le Vaifleau , dépourvu d'agrets , 5c l'Equipage, rellement accablé de fati-

gue ,
qu'on n'avançoic plus que peu ou point. Les Matelots voiiloienc abfo-

lument que le Pilote fît échouer le Vaifleau, & que tout le monde fe jettâc

à terre , difxnt qu'il valoit mieux perdre le Navire que de pacir plus long-

(S) Cette avanture cft bien romanefquc j au flTi l'Auteur ne la Jonnc que comme un oui-

dire.

>* tems
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rems. Le Pilote ne voulut jamais s'entendre avec eux dans un fi lâche def-
fein

, à la vue des cheminée de Manille , & après être échW aux pérTls
rdinaire Navigation. Il leur reprefenta l'infamie d'abandon-

d'une fi extraordin. __^ ._ ...- . «..«....w « *u
ner tant de Femmes & de Malades, qui ne manqueroient"prs*drp?rÏÏ
avant que d'être recourus , &defe fauver feul , parceque l'on avoit le
bonheur de faroir nager, & de fe porter un peu mieux. Il leur déclara
qu il ne conlentiroit jamais à perdre , dans le Port même , le fruit 6- la
gloire de tant de travaux , & de nouvelles Découvertes.
» Sur ces entrefaites, on vit arriver , dans une Chaloupe , le Maître d'hô-
tel du Gouverneur des Philippines , fuivi de quelques Domeftiques. Son
Maître

,
averti par une Sentinelle delà Côte, l'envoyoit faire des com-

planens de condoléance à Donna Béatrix , fur fon malheur (9). Tous les
gens du Vaifleau fe mirent à pleurer de joie, & i tendre les mains,, en
voyant des Efpagnols. Ceux-ci refterent confternés & muets de faifilfe-
ment à la vue de tant de malades, & de rant de fquélettes nus & mi-
krables

, qiu cnoient, fur-tout les Femmes, nous mourons de faim & de
foiji apportez-nous de quoi manger.LesECpagnoUn'avoient la force dédire
autre chofe ,finon gracias a Dios^ gracias a Dios. Ils annoncèrent la pro-
chaine arrivée d'un Bateau chargé de vivres , commandé par i'Alcade
Mayor, qui vint en effet , avec les deux Frères de la Gouvernante. Dès
que lesprovifions furent dans le Vaifleau , chacun fe jetta deflus fans hu-
manité, fans égard, ni fubordination , les plus fains raviflfant par force
tout ce qu'ils pouvoient emporter à ceux qui en avoienc le plus de be-
foin. Un fécond Bateau , chargé de provifions , fut réparti avec plus d'é-
galite. Il en arriva un troifieme. monté par des Matelots , habilles de'foie
de toutes fortes de couleurs

, qui venoient aider à la manœuvre : de forte
que nous mouillâmes bientôt & prîmes terre à deux lieues de Manille , le
1 1 Février. Notre Equipage avoit perdu cinquante perfonnes dans le trajer,
depuis Sainte Croix (10). Dès que nous eûmes mis pié à terre^ un nom-

Ci)) Nous ne pouvons favoir quel ^toît
ce malheur , à caufc des lacunes qui font
dans l'Original. Pem-étrc Donna Bcatrix
eft-cllc la femme de l'Amiral. On lit dans
la Relation, qu'il s'étoit égare du reftc de la
Flotte avec fon Vaifleau': de l'on ne voit pas
l'il a été retrouvé. La Flotte étoit de quatre
Vaiffeaux , favoir , un Navire , un Gallion,
une Frégate & une Galliote. La narration
rend compte , par la fuite , de trois de ces
Bâtimens, &n€ dit rien du Gallion, fur le-
quel fans doute étoit l'Amiral ,& qui proba-
blement fut perdu. A la vérité , il femble que
fi Donna Bcattix eût été la femme de PAmi-
lal , elle auroit dû fe trouver fur fon Vaif-
feau } mais elle pouvoir être paffée à bord
de celui deMinaana

, pour tenir compagnie
à la femme de ce dernier , foit que ce fût

Donna Ifabellc, qui étoit avec lui , ou une
autre.

(10) Ceci nous apprend que nie incon-
Supplem» Tome I.

nue, dont la dernière lacune nous a dérobé
le nom , aiufi que la fuite du narré, dans l'en-
droit le plus intéreflant, fut nommée, par
Mindana, l'Ile 5di/i« Crai*. La preuve s'ea
tire encore du Voyage de Quiros , inféré ci-
dertous. Cette Ile cft vcifine de l'Ile Ifa.
belle

, ainft nommée , fans doute, du nom de
cette Dame , qui étoit alors fur la Flotte.
Ces deux Iles font les principales des vraies
Iles Salomon

, qae Mindana avoit découver-
tes dans fon premier Voyage, avec Alvarc de
Mendoce, en i y<8. La lacune , qui fe trou-
ve dans nos Exemplaires , nous empêche de
voir au juftc pourquoi la Colonie

, qu'on y
conduifoit , ne put y être établie. Mais la
route de Mi'idana cft tracée en entier dans
les Cartes de Guillaume de l'Ile. Sans dou-
te que ce fav.int Géographe a vu un Exem-
plaire complet de la Relation Efpagnolc. Il

conduit notre Navigateur depuis l'Ile 5o//w/-
re au Port Graciofaic l'Ile Sainte Croix (u^

Mindaka-
IJJtf.

Miaitlef

:m
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MiNVANA. »» bre infini de p^ifonnes , pipuflees de charité ou de curiofité, coururenc

ijj*. »» pour nous voit , apportant des vivtesen fi grande abondance qu'il y en eue

« de refte. Donna If'abelle fit fon- entrée dans Manille au bruit du canon &
» de la moufquetterie des Troupes

,
qui avoient pris les armes.- Elle reçut

,

». dans la Maifon Royale , les harangues de tous les Corps ( 1 1 ). Les Femmes,
» &tous lesgensde l'Ec^uipage , furent logés aux frais du Public. Les Tcm-
» mes fe marièrent prelque toutes à Manille, excepté quatre ou cinq , qui

entrèrent en Religion.

Difcouti <ie

^uirot fur tes

lies lie la Met
du Sud , 8c Tiir

kuti Hjtbiiani.

" Nous ne rev'mes jamais la Frégate ; nous fûmes qu'on l'avoir trouvée

M échouée fur une Côve , les voiles tendues , & tout l'Equipage mort dedans..

» La Giliote aborda à Mindanao,où les genss'étant égarés fur la Côte, &
» mourant de faim ( car iis n'avoient trouvé à terre , pour tous vivres, qu'un

». chien qu'ils mangèrent ) firent rencontre ,
par hafard , de quelques

»> Indiens , qui les menèrent à un Hofpiee de Jéfuites. Le Corrégidor du litu

« envoya cinq hommes de ce Vaifleau prifonniers à Manille, iur les plaia-

» tes de leur Capitaine , qu'ils avoient voulu pendre. Il écrivit à Dom
»» Antoine de Morga la Lettre fuivante. Il ejl arrivé ici une Galiote E/pa-

» gnole y commandée par un Capitaine j homme aujji étrange que les cho/es

» t]u'il raconte. Il prétend qu'il étoit d'un Voyage du General Dom Alvare

»» df Mindana parti du Pcroupour les Iles Salomoni & que la Flotte étoit de

»» quatre Vaiffeaux. Vous fere^ peut-être à portée de /avoir ce qui en ejl. Les

»» Soldats prifonniers déclarèrent que la Galiote ne s'étoit féparée du Gé-

M néral , que parceque le Capitaine avoic voulu abfolumenc faire une autre

*» route». •

Telle fut l'ifTue de ce prodigieux Voyage ,
plus confidérable fans doute,,

& plus curieux que ceux d'UlyUeôc de Gania, qui ont mérité d'être chantés

par les plus fameux Pactes de la Grèce & du Portuf;al. Quoique l'on n'ait pas

fait, dans ce Voyage, tout ce que l'on defiroit de faire ,1e fuccès n'en fut ce-

pendant rien moins qu'inutile. Quiros, après avoir reconduit , de Manille au

Mexique, Donna Ifabelle Baretto , vint à Lima , ou il remit à Dom Louis

de Velajque:^ j Succefleur du Marquis de Mendoce , des Mémoires inftruc-

tifs, en conféquence defquels il fit, par ordre delà Cour, de nouvelles

Découvertes dans ces parages ,,avec l'Amiral Louis Pa:^ de Terres , comme on

va le voir dans l'Article fuivant^ mais auparavant on ne fera pas fâché de

lire ici les réflexions judicieufes qu'il faifoit dans fon premier Mémoire ;

pièce peu commune , & qui n'eft traduite , en Frani;ois,^, que depuis une cou-

ple d'années.

» En fuppofantjdifoit-il, une divifion du quart de cercle de notre Glo-

» be, en quatre-vingt-dix degrés, à compter le premier depuis la Li^;iie

» équinoxiale , jufqu au dernier fous l'un ou l'autre Pôle, nous connoilTbns

»> déjà les foixante-dix premiers du côté du Nord. Il y a , du côté du Mi-

Latitude SuJ, 191 Longitude; ) d'ici, jufqu a

la vue d'une Côte
,
que la Fiotc , à ce qu'il

dit, crut être celle de la Nouvelle Guinée :

de là, jufqu'à fon j'alTagc entre l'Ile dzGuam
& la Serpa/ta Hes Iles des Larrons , où re-

prend rExemplaire (jv.c nous fuivons.

(11) tes honneurs rendus à cette Dame,
& fon nom donné à une Ile ,

portent à croi-

re qu'elle étoit femme de Min-lnna-,qui peut-

être étoit aulTi mort dans ce Voyage i
car de-

puis la dernière lacune , il n'cll plus fait la

nioindtc mention de lui»



M

«•

>l

w

»J

'it

'»

DE l'HIST. GEN. DES VOYAGES. 475
di , jufqu'à cinquante-cinq dégrés découverts , en paflànt par !e Détroit de
Magellan . & trente-cinq à quarante du côté du Cap de Bonne-Efpérance.

MiNDANA.

élévation du Pôle , en tenant le Cap au Couchant , depuis le premier de-
gré jufqu'aii quatre vingt-dix, pour favoir s'il y a des terres dans cette
immenie étendue ; fi ce n'eft que de l'eau , ou Ci ces deux Pointes des
terres inconnues font jointes enfemble , & s'approcheroient des deux
Pointes connues.

»» Le Général Alvare de Mindana , quand il fit fdn Voyage des Iles de
Salomon , en 1565, foutenoit que ces Iles fe trouvoient de fept à douze
degrés Sud, à quinze cens lieues de la Ville des Rois. Il rencontra quatre

Nicaragua, à la Nouvelle Efpagne, aux Philippines & autres endroits. Ces
Iles font à la hauteur de neufou dix degrés , à mille lieues de la Ville des
Rais , à (îx cens cinquante lieues de la Côte la plus voifîne de la Nouvelle
Efpagne , & à mille autres lieues de la Nouvelle Guinée. Le vent y eft

toujours Eft , ce qui eft caufe que pour pouvoir aller de-là au Pérou , ou
à la Nouvelle Efpagne , il faut de néceflité aller à la bouline , foit par le
Nord , foit par le Sud , ou par les rhumbs qui en approchent ; cherchant

,

hors des Tropiques, les vents qu'on nomrtie généraux. Pour cela, il faut
des inftrumens & des Vaifleaux capables de lupporter de tels efforts ; deux
chofes qui manquent aux Infulaires , fans parler de plufieurs autres de non
moindre néceflîté.

» Cesraifons, outre toutes celles qu'on pourroit ajouter, m'engagent à dire
que ces Iles n'ont jamais pu avoir de communication avec le Pérou Se le

Mexique , encore moins avec la Nouvelle Guinée où les Philippines r les
vents étant contraires pour aller de ces deux Contrées jufqu'ici.

»» Depuis ces quatre Iles, on ne voit aucune Terre fous la même Latitu«

de. Les embarcations de ces Peuples ne font propres qu'à de petits Voya-
ges. De quelle façon ont-ils donc pu s'y rendre pour .iller dans des lieux
fi éloignés. La plus vraifemblable , c'eft que lorfqu'ils fortent d*un en-
droit, d'où ils ne voient pas la Terre, ils côtoyant celle dont ils partent,
jufqu'à ce qu'ils apperçoivent celle où ils veulent aller. S'ils perdoienc
abfolument la Terre de vue, il faudroit de toute néceflité qu'ils euflent

quelque connoiflance de la BoufTole j ce qui n'eft pas j fans parler des cou-
rans , des vents contraires , ou autres inconvcniens, qui peuvent leur faire

perdre leur route. La plus grande preuve
,
qu'on puifle donner de ce qu'on

vient de dire, c'eft <jue les meilleurs Pilotes, bien fournis de tout ce qui
manque à cette Nation , s'ils perdent la Terre de vue pendant deux ou qua-
tre jours , ne favent ni ne peuvent déterminer l'endroit où ils font. Il

faut qu'en général les inftrumens de la Navigation de ces Infulaires foient

leurs propres yeux , & la brièveté de leurs courfes. Quand on leur fuppo-

feroit une connoiflTance des Etoiles
, plus grande qu'ils ne l'ont fans dou-

O o iî
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• te

; (juand les nuages ne déroberoient jamais ces Aftres à la vue ; quand il
- feroit auffi poffible. qu'il l'eft peu, de tenir la haute Mer /a?s aufre;
.' guides

, les Infulaires n en feroient pas plus en état de faire des Voyaees
**

j . 'i.^

*'°""- <=a= b»f" qu'^l foit vrai^ que les plus novices , dans l'Art
" «la Navigation puilTent, en partant dune petite lie, peu éloignée de
»• laTerre, aller a la recherche de cette Terre fi elle eft d'une grande éten-
»' due, parceque, s'ils ne touchent pas dans un endroit, ils vont toujours
* aborder dans un autre -, il n'en eft pas de même de ceux qui partant , foitf de a Jerre ferme

, foit d'une Ile, iroiem à la recherche d'une lie petite
w & éloignée. ^

» Cependant
, parmi les Indiens de ces quatre Iles , il y en avoir quelques-

» uns mulâtres
, & cette différence de couleur marque qu'ils ont communi-

» que avec quelqu'autre Peuple. On peut encore faire attention , que ces
» quatre Iles font petites, & que les grandes peuvent à-peine contenir leurs
» Habuans} ce qui entraîne des émigrations : en forte qu'il s'en détache de
» tems a autre, qui vont chercher d'autres Iles, où ils puiflent vivre avec
» plus de commodité , fans parler de ce que fouvent ils fe féparent à caufe
»• de leurs divifions inteftines. L'amour de la liberté , ou celui de la domi-
»> nation, fuffirent quelquefois pour les y conduire. Ainfi l'on doit conjec-
- turer qu'au Sud-Eft, au Sud, au Sud-Oueft, & même jufqu'à l'Oueft,
»• il y a d'autres Iles , qui fe fuivent de proche en proche, ou une Terre
- ferme, qui fe prolonge jufqu'à la Nouvelle Guinée, peut-être jufqu'au
"

^ j
j*Se des Philippines

, ou au contraire jufqu'à celui de laTerre, auM Sud du Détroit de Magellan : puifqu'on ne connoît aucun autre endroit
.. par où ces Iles aient pu fe peupler fans miracle. Si l'on va d'un côté
» eu d'un autre, ou de tous les deux , il y a grande apparence qu'on trouvera
« beaucoup d'Iles ou de Continens , qui feront précifement les antipodes des
» meilleures Contrées de l'Europe , de l'Afrique & de l'Afîe, où Dieu a créé^
» entre le vingtième & le foixantieme degré, les Hommes propres aux Let*.

» très
, aux Armes, à la Police , en les plaçant dans la température qui leur

» convienr. On doit donc s'attendre
, qu'on trouvera la même difpofition

»/ dans ce Terroir & dans les Habitans de ces Parages , en faifant atten-
« tion que le Pays inconnu a plus de cinq mille lieues de Longitude &
»> dans quelques endroirs foixante

; quatre-vingt degrés de Latitude , & peiit-

« erre plus : enfin qu'il refte encore à découvrir au-delà du quart de notre
»» Globe.

» Sans parler de beaucoup d'autres raifons
, qu'on pourroit apporter ponr

». preuve de ce que j'avance , il eft avéré
, que dans toutes les Mers àa

- Monde, quand on découvre de petites Iles , fort éloignées des autres Co.
»> tes y aucune ne fe trouve peujplée : toutes au contraire ont été trouvées
» fans Habitans , fi l'on excepte les Iles des Larrons , donr on aflfure qu'elles
« font une Cordillère

, qui aboutit au Japon : ( ce qui eft vrai , puifque par
.# quelque plage de Mer qu'on aille , du Mexique aux Philippines , on ren-
w contre toujours cette Cordillère d'Iles). Par exemple , les Terceres , l'Ile

» de Madère , celles du Cap Verd , & les autres petites Iles de l'Océan At-
» lantique, pour être tro|) loin & trop engolfcçs dans la Mer , étoient defer-
» tes, quand on les a vues la première fois, au lieu que les Canaries, fi-
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» ruée* à la vue de la Terre ferme d'Afrique , fe font trouvées peuplées. Si
» des Iles à portée, voifines de l'Europe & de l'Afrique, où la Navigation
». eft connue depuis fi long-tems, ont cté inconnues pendant tant de (wcles,
» ôc n'ont été découvertes & peuplées que pat hafard

; que dirons-nous de
» ces quatre nouvellement découvertes , dans un fi vafte Océan , qu'on a
» trouvées peuplées de gens , qui , ainfi que leurs voifins , ignorent l'Ar-
*> de naviger «• ?

Voyage de Fernand Quiros, en i(îo<f.

\^ E FUT EN iSo6y que Fernand de Quiros, Portugais de Nation ^ partî icUircHTcuten*
de Lima, fur la Flotte de Louis Paz de Torres, en qualité de Pilote , dccou- futcev.yagc-

vritles Iles de fon nom , à vingt degrés de Latitude & deux cens quarante
de Longitude. De-là continuant fa route toujours entre le vingtième Se le
dixième parallèle , il parcourut diverfes autres Iles inconnues , dont il donne
la defcription. Sa Relation , l'une des plus curieufes que l'on puifle avoir
fur ces Parages fi peu fréquentés , doit être comparée avec celle de Guillau-
me Schouten & celle de l'Amiral de Roggeveen , les deux feuls Navigateurs
qui , après lui, aient bien vu le même Canton de la Mer du Sud. L'Auteur
de cette dernière Relation lui rend lajuftice dédire, qu'il a reconnu, par
fa propre expérience , combien le récit de Quiros étoit fidèle. Notre Navi»
gateur fit enfuite rencontre , à cent quatre-vingt-fept degrés de Longitude ,
d'un vafte Continent, qu'il nomma la Terre AuJlraU , ou Terre du St. Efprit.
Ceft ici la première fois que l'on trouve le nom de Terre Aujlrale ; & c'eft

à cette époque , qu'il faut fixer la féconde découverte du Continent , ou du
moins d'une longue étendue de Terre continue : car il n'eft pas entièrement
certain que ce foit la Nouvelle Guinée qu'Alvare Savedra vit en 1524; & *

long-tems auparavant Paulmicr de Gonneville avoir fait , dans ces Mers ,
la découverte dont on a lu l'hiftoire. Le Pays , quoiqu'aflez mal peuplé , eft

fertile , & produit fur-tout des bois & des racines propres à faire de très
belles teintures. Les Habitans font dociles, & vont à demi-nus. On crut d'a-
bord que toute cette étendue de Côtes , qui n'eft réellement qu'un amas de
grandes Iles , ne formoit qu'un même Continent avec la Terre de Feu , au
bud du Détroit de Magellan. Soit que Quiros ait été ou non dans cette
idée , il perfiftoir à croire , ainfi qu'on va le voir

, que cette Terre n'avoit
pas moins d'étendue , qu'il y en a de l'Efpagne à la Grande Tartarie. C'étoic
en comprenant , dans la même Plage , toute la furface du Globe , contenue
depuis les Iles S. Bernard jufqu'à la Terre du S. Efprit

;
peut - être mêmç

anflî la Nouvelle Bretagne , la Nouvelle Guinée ;, la Carpentarie, la Nou-
velle Hollande , la Terre de Diemen , la Nouvelle Zélande , la Terre Auftra-
le

, proprement dite , & les Iles de Salomon. Mais il eft très douteux qu'il
ait eu connoiflance de toutes ces Terres ;& il y a grande apparence que ces
grandes Terres , qu'on croyoit ne former qu'un Continent , font féparées les

unes des autres par des bras de Mer.jDu moins l'on n'en peut douter à l'égard
de la Nouvelle Zélande , depuis qu Abel Tajman l'a lailfée à droite , en tra-
verfant

, du Midi au Septentrion , un large bras de Mer
,
qui la fépare des

autre» Terres. Quiros prit terre dans un Golfe ^ à l'embouchure de'deux Ri-
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vieres. Il nomma ce Golfe S. Jacques & S. Philippe , & les deux Rivières

Jourdain &c S. Sauveur. Le Golfe çntre dans les terres jufqu'à vingt lieues,

& les VailTeaux y font fort bien i l'abri.des tempêtes. Torres & Quiros , à

leur retour ,
préfenterent de grands Mémoires à la Cour d'Efpagiie , au fujec

d'une Colonie qu'ils propofoient de conduire en ces Contrées. Mais le nom-
bre d'affaires, dont le Gouvernement d'Efpagne étoit furchargé , fous le règne

de Philippe III , rendit toutes leurs inftances inutiles. Sans leur donner de

refus en forme , l'affaire fut traînée en longueur jufqu'à la mort de Quiros,

après laquelle on la perdit totalement de vue. Comme c'eft ici la première

Relation que nous ayions d'un Canton des Terres Auftrales , dont la pofitiou

foit déterminée , on ne craindra pas de donner quelqu'ctendue à l'Extrait

fuivant du Mémoire de Quiros ; fans diffimuler néanmoins que les chofes y
paroiffent un peu exagérées & peintes de couleurs plus belles qu'elles ne

le font en réalité. On va faire précéder un abrégé de la Relation même de

;tout le Voyage , inférée par Torquemada dans fa grande Hiftoire des Indes.

Cet Hiftorien a eu , entre fes mains, l'Original des Journaux, foitdeQui-

jros , foit de Torres : car dans la fuite du récit il s'exprime fouvent à la pre-

mière perfonne , comme avoir fait l'Auteur même du Journal. On le dégage

ici de quantité de circonftances peu utiles , autfi-bieo que du ftyle empoule,

dont l'avoir chargé Torquemada,
» Le Roi d'Efpagne , Philippe III , curieux de perfeâ;ionner les découver-

ft tes faites dans les Mers pacifiques , par Ferdinand Gallego & par Alvare

». de Mindana, fous le règne de Philippe II , fon Père , envoya, dans ce

M deffein , au Pérou, Fernand de Quiros , qui avoir déjà couru ces Parages

M avec Gallego. La Cour de Rome & le Confeil d'E^agne lui donnèrent

» les dépêches les plus honorables , avec un ordre adrefle au Comte de Motif

M terey , Viceroi du Pérou, pour faire armer deux Navires auflî forts j & aulli

M bien pourvus qu'on en eut jamais équipé pour la Mer du Sud. Quiros
,

» perdant le fouvenir des cruels travaux qu'il avoir déjà effuyés durant onze

H années, en de pareilles recherches , partit le 21 Décembre 1605 , faifant

voile fur la route de la Nouvelle Guinée. Le i6 Janvier 1606 1 les deux

Navires découvrirent , à leur SudOueft , à mille lieues du Pérou , vers le

vingt-cinquième degré de Latitude , une petite Ile rafe , d'environ quatre

lie.ues de circuit , ou l'on appercevoit de l'eau & quelque verdure j mais

on ne vit aucun lieu d'abordage, & la Mer y étoit lans fond, même dans

une efpece d'Anfe. Deux jours après , ils en découvrirent encore une au-

tre , autour de laquelle on voyoit voler beaucoup d'Oifeaux. Elle eft haute

& en plaine au fomraer. La Côte eft tellement en précipice , que le Vaif-

feau , n'ayant que vingt braffes de fonde à la proue , ne pouvoir trouver

le fond à la poupe avec deux cens braffes. Une grande tempête accueillit

ici l'Efcadre. Après qu'elle futdiffipée, on vit une autre Ile j d'environ

trente lieues de circuit , noyée au milieu , & entourée comme d'un mur
de chauffée , couvert de corail (i). On n'y put trouver ni fond ni Port , &

(0 11 y a, dans rilcdcTcroatc,un quai na-

turel, fait d'une forte de piètre, qui fe change

«Q corail , lequel après avoir jette enfuite

oliiGeucs biaocbes fe convertit derechef en

pierre en vieillifTant, & de cette pierre oa

fait de très bonne chaux. Argenfol. Hifl.

des Moluq. Liv. IL Les Naturaliftes jugc-

lont fi ce fait favotiCe > ou non , l'opvuioa

n voir une
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.. il fallut renoncer i l'efpéiance de faire ici de l'eau & dii bois, dont on
m avoir grand befoin. A la fuite de cette Iléon en vit cinq, ou fix vers dix-
» huit degrés quarante minutes de Latitude (i).

« C'étoit le 9 Février. La joie fut grande , peu de jours après » d'apperce-
». voir une Côte , où la terre paroiffoir nouvellement remuée j ligne certain
» au'elle avoir desHabitans. Le petit Vailfeau mouilla fur dix braifes , fond-
m de roches, fans abri & malaOuré. On mit quarante Hommes dans les Ca-
» notspour aller au Rivage

, fur lequel une centaine d'Indiens nous faifoienc
» des lignes. Mais la. Mer battoir , contre la Côte , d'une II terrible manie-
" ^5 »-^"'^' "^ ^"^ l^'^^^s podible de prendre terre , quelque rifque qu'on
.. fe fut déterminé de courir

, pour en venir à bout j les Canots ayant iTian-
« que d^ètre plufieurs fois fubmergés par le coup de la vague , & la quan^
M tué d'eau qu'elle jettoit dedans.

« Nos gensétoient prêts à s'en retourner, fort triftes pour eux & pour
• nous j à qui ils alloient rapporter de fi mauvaifes nouvelles , dans le be-
» foin où nous étions d'avoir de l'eau , & dans les bonnes difpofitions oi*
'. les Infulaires paroilfoient être i notre égard ; lorfqu'un J£une Homme y
». nommé François Ponce , (e leva d'un air audacieux, crianr, qu'en un&
« telle extrémité, il feroit honteux 3e retourner vers la Flotte fans y por-
« ter du^ fecours , & d'être arrêté par le péril prcfent , après en avoir bravé
» tant d'autres

j
qu'il alloit fe jetter à la nage , & tenter de gagner le Ri^

« vage
, au hafard d'être brifé contre les écueils. En difant ces mots , il fe

.» déshabilloit à la hâte , & fe jetta dans la Mer , gagnant i la nage'l'en-
» droit où la Ivîer battoit avec tant de fureur contre la Côte.^ Les Sauvages
» montrèrent

, par leurs geftes, quelqu'inquiétude de fou fort , qui .fans
» doute eût été malhsureux

, fi ceux-ci , charmés de fon courage , no fe fuf-
» fent avancés dans l'eau pour lui aider. Ils l'amenèrent à ce Rivage avec M«ur. <Jeir
» de grandes marques d'amitié , en le baifant fur le front à diverfes repri- f"i»»Kt.

"

» ^f*^ recevant de bonne grâce les carefles qu'il leur jendoit de fon
» côté. Trois desnôtres, voyant ceci , fe jetterent a la Mer , & arrivèrent de
» même. Les Infulaires étoient armés, les uns de gros bâtons, les autres de
n lances brûlées par le boiit , longues de vingt- cinq à trente palmes. Us ont
« leur liabitation orès du Rivage , dans des cabanes de palilTades , entre des
» palmiers, dont le fruit fait leur nourriture ordinaire , avec du poilTon de
- Mer. Ils vont nus. Ils font de couleur olivâtre ,. d'alîèz bonne mine ôc
bien proportionnes. Nos gens firent leur poflîble pour les déterminer ,.

par lignes , à venir au VajlTeau ; mais en vain. Ainfi ils regaanerent
adTez trirtement les Canots , aè fe mirent à la rame. N^uf ou dix de's Infu-

» laires les voyant s'éloigner , s'avancèrent , en fe mettant dans l'eau. Nouft
» nous arrêtâmes. On leur fit de nouvelles carelles ion leur donna de pe-
« titspréfens, qu'ils reçurent avec grande joie; mais quand il fallut les
» faire monter dans la Barque , ils ne purent jamais- s'y réibudre , & ils s'en
„ retourneront à terre. Nous allâmes donc huir lieues plus loin , cliercher
» quelques fecours. Les Chaloupes n'abordèrent qu'avec les mêmes rifques,

prefquc généralement reçue aujourd'hui, que (i) Nos Carres les placent plus loin d«lai
le corail n çlt point une plante marine , mais Ligne & plus près du Continent,
l'ou-vrage de certains infeûes acpaticjjies^
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.. la Côte étant garnie de Brifans , que la Mer couvroit d'ccume. Il y aroît,'

» près du Rivage , un petit Bois , dans lequel nos gens entrèrent , cherchant

» de l'eau ôc quelque habitation. Le Bois ctoit fi épais , que les Erpaenotf

» cfoient obligés de ie frayer un chemin , en coupant les branche» avfcTcurf

» épées. Ils trouvèrent , au milieu , une Place ronde , entourée «U perîtc»

»» pierres , avec un tas de plus grolFes pierres de bout , en forme 4 autel

,

« d'une coudée & demie de hautj appuyé contre un grand arbre. Oegrof'

» fes touffes de feuilles de palmiers , attachées au tronc de i'arbre , pen«

• doient fur cet autel. C'était fans doute un lieu facré , ou cei Barbares

•I alloient rendre leurs hommages au Prince des ténèbres. Noi eeiii , fouf

. de meilleurs aufpices , coupèrent un arbre , Se y plantèrent l'etendart de

m la Croix. Au-delà de ce Bois, ils en trouvèrent un autre, jkàts Prairie»

• humides , arrofées de quelques flaques d'eau faun iche , qui ne valoit rien

m à boire. Ils étancherent leur foif avec des noix de cocos , 5c ne trouvant

» point d'eau , ils fe chargèrent de ces noix , pour en porter à leurs Cama«
- rades, marchant le long du Rivage dans l'eau jufqu'aux genoux. Quelqu«f.

** uns d'eux , qui s'étoient féparés de la Troupe , trouvèrent une Femnte fi

» vieille ,
qu'il y avoir de quoi s'étotiner qu'elle pûc fe tenir fur fei pie<L i

»» cependant fa taille , encore alTez bien prife , fon air
, patrablement dii^im

,

- fon vifage ,
quoique fec & ridé à l'excès , montroient qu'elle avoit dud'tC

» fez beaux traits dans fa jeunelTe. Nous lui fîmes fiene de venir avec noKi

M aux Navires j ce qu'elle exécuta toute de fuite j fans aucune marque de

• crainte ni d'inquiétude. Le Capitaine , après qu'elle eut bû 8c nungé d'un

b air aflez gai, la fit habiller, lui fit figne d'aller dire , à fes Compatriof«« ^
M que nous voulions être leurs amis , Se donna ordre i no» gen« de la ra-

• mener fur le Rivage , où elle les conduific du côté oppofé à celui qu'iW

M avoient pris d'abord , leur montrant , de la main , c^ t k$ Habïumm
•» étoient de côté-là. Sur ces entrefaites , on découvrit cir.q ou dt Vïtoptsi

i> étroites , voguant au moyen de leurs voiles latines , d'un tilTi de palmct-

». tesrecoufues avec du fil du même arbre , & fabriquées à-peu prè« comsie

M les nattes de même étoffe , dont les Femmes du Pays fe couvrent de la cci»-

M ture en bas. Les Indiens fautèrent de leurs Altnadies fur le Rivage , 6c

» vinrent à la troupe des Efpagnols , où , dès qu'ils apperçurent la vieiîlc

M Femme parmi eux , ils coururent l'embraffèr , s'émerveillant de la vosr

M ainfi vêtue , & firent de grandes careffes à nos gens. Notre Sergenr PoUa
» s'adrefTa au Chef des Indiens , Homme robufte , de belle taille , bi«n pro'

•> portionnée , le front & les épaules larges , portant fur la tête une effsce

« de couronne de petites plumes noires , auflî douces Se fines que de la

» foie. Ses cheveux rouges & crépus lui tomboient à moitié de« épaulef.

w Nos gens furent fi étonnes de voir un Homme , qui n'ctoit pas blanc,

» avec une chevelure fi rougCj qu'ils crurent que c'étoient des cnevt'ax de

M Femmcj qu'il avoit rais fur fa tête.Pedro lui fit figne de venir aux Vaiflêaax,

M où il feroit régalé. L'Indien monta dans nos Chaloupes avec quelquef'ttns

w des fiens : mais à-peine fut-on embarqué ,' que ceuxci , faifis tout-i'COup

u d'une épouvante fubite ^ fe jetterenc à l'eau, fuyant vers le Rivage. Leur

M Chef en alloit faire autant , fi les nôtres ne l'euiïent retenu par force ^ en

M l'embiafiani par le milieu da corps , Se voguatxt au Vaideau le plus vîre
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qu'ils purent. Le Barbare s'agitoit comme un furieux, remuant les bras avec A. '

*

une grande vigueur;mais fes efforts furent inutiles.On l'amena au Vaiffeau,
'«^'" ' * ° •'

où , après l'avoir régalé Ôc habillé , on le remit â terre en liberté. On fie

bien de nejpas perdre de tems pour le retour , car les Indiens , voyant em-
mener de force leur Chef, s'étoient affemblés , au nombre d'une centaine
de gens

, armés de lances & de bâtons , & écoient prêts à faire un mau-
vais parti à quatre ou cinq Efpagnols reftés fur h Côte : mais quand ils ap-
perçurent leur Chef, qui revenoit, ils abandonnèrent la pourlUite des Ef-
p.ignols pour venir à lui. Sans doute qu'il leur fit part clu bon traitement
qu'il avoir reçu

; car l'entrevue fe pafla en carefles réciproques , après lef-
quelles ils firent figne qu'ils alloient fe rembarquer fur leurs Almadies

,
pour retourner dans leur Canton. Les nôtres , après avoir appris d'eux
que nous devions trouver de grandes Terres fur notre route , les falue-
rent

,
en fe féparant, d'une décharge d'arquebufe , faite alfez hors de pro-

pos
j
car les gens du Vailfeau la prirent pour une hoftilité

, qui les inquiéta
fort. Le Chef j en quittant Pedro, lui donna fa couronne de plumes noi-
res

, faifantfigne que c'étoit tout ce qu'il avoit de plus précieux. Les In-
diens voguèrent vers un petit Ilot, & les nôtres revinrent à l'Efcadre ,

ou l'on avoir pris lah.-iuteur de dix fept degrés quarante minutes. On re-
mit à la voile, & depuis le 14 Février on découvrit quelques autres.Iles,
fans aucun lieu propre à l'abordage. Cependant les befoins de prendre
Terre écoient de plus en plus prelfans. On envoya cinquante Hommes
dans les CLiloupes chercher un Port. Ils trouvèrent tant de Poiffons &
d'Oifeaux fur la Côte

, qu'on les y prenoit à la main. Les palmiers y étoient
aulli en abondance -, mais l'eau douce, dont nous avions le plus grand be-
foin

, y man.]ue : aufli la Terre eft elle fans Habitans. Elle peut avoir huit
ou dix lieues de tour : elle a au milieu un grand Lac d'eau falce. Il en
eft de même de plufienrs autres IleSj que nous abandonnâmes pour n'y
avoir point trouve d'eau douce \ nous les nommâmes S. Bernard {i).
»• Le 2 Mars , on découvrit une nouvelle terre cultivée. Le petit Bâti-
ment s'approcha d'une Habitation de cabanes paliffadées , dans un enfon-
cement du rivage , d'où il fortit une centaine d'Indiens bien plus méchans
qu'ils ne le paroirtoient : car ce font les plus blancs , les plus beaux & les
mieux faits que nous ayons trouvés en ce trajet. Ils étoient au nombre de
quatre ou cinq , dans de petites Pirogues fort légères , faites d'un feul
tronc d'arbre. Ils vinrent hardiment autour du Vailfeau , faifant des me-
naces & brandiflant leurs longues lances. On leur jetta , du Vailfeau

,

Quelques vivres & quelques vêtemens pour les apprivoifer. Là-deiTus un
de ces Sauvages s'avança , d'un air arrogant , dans une petite Pirogue , fai-
fant des cris & des geftes furieux du bras & de la jambe. Il avoit un bon-
net de palmette , & une efpece de camifole rouge de même tilTu. Il s'ap-
procha de la galerie de la poupe , où nous étions à confidérer fes bra-
vades , & , prenant fa lance a deux mains, il la jetta de toute fa force con-
tre nous , s'éloignant enfuite d'une grande vîtelTe. Il fut heureux , dans
cette conjon6ture

, que nous n'euflîons point d'arquebufe prête à tirer. On
le menaça tant qu'on pût de la voix ; ce qui ne l'empêcha pas de revenir

0) Latitude loi dcgnSs, Longitude ii 9.
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»' i la charge. Le Capitaine , qui ne vouloic pas efFatoiiclier les Indienr;
»» fit tirer un coup de inoufquet Tans balle , pour l'c^wuvanter fculcniciu.
f Mais, fans s'eftrayer du bruit, il continua de brandir fa lance , tournant
» tout autour du Navire dans fa Pirogue , avec une viterTo incroyable. Ort
m dcfcendit foixantc hommes dans la Chaloupe pour leur donner la chalfe.

»» Ils fe mirent à l'environner, faifant leurs efforts pour l'enfoncer dans
•» l'eau , tandis qu'une autre troupe nombreufe , nouvellement furvenue
M jetta une corde fur la proue de la Pinad'u , dans l'efpciance de la tirer

N â bord.

M Quand ils virent qu'on coupoit leur corde , ils tâchèrent de l'attacher i
»» nos cordages. En un mot , on eut allez de peine à s'en défaire à coups
*> d'arquebuie , qui en blelfcrent &: tuerenr quelques-uns, entr'autres cehii
M qui s'étoit fi long-tems obltiné ;l nous attaquer. Le Commandant donna
M ordre de fe préparer à faire , le lendemain , une defcence i terre , pour y
t* prendre une provifion d'eau & de bois , fuffifante au delTem que nous avions
M de continuer la recherche du Continent : car nous jugions qu'un fi grand
M nombre d'Iles ne pouvoient qu'être détachées de quelque grande Terr©
w voifine. Soixante hommes defcendirent dans les Chaloupes , pour remor-
- quer la Pinafie jufqu'auptès d'une chaulfée naturelle , contre laquelle la

ï» Mer battoit avec fureur. C'étoit pourtant l'endroit où la dcfcente étoit le

». plus pratiquable. Mais à peine quelques-uns des nôtres eurent-ils mis pic \
»» terre , que cent cinquante Infulaires vinrent tomber far eux lances baif-

»> fées. Notre inquiétude fut d'autant plus grande , à cette vue, que le Conr.
»> mandant Paz de Torrez étoit du nombre de ceux qui avoient mis les pre-
M miers le pié fur le rivage , en entrant dans l'eau jufqu'au col. Mais le feu
»» de la moufqueterie des Chaloupes ayant fait fuir les Barbares plus vite qu'ils

» n'étoient venus, la defcente fe fit avec un peu moins de difficulté , quoi-
»' que toujours avec grand danger , la violence du vent augmentant l'agica-

»» tion Se la vague. La Troupe , mife en ordre de bataille , s'achemina verj

» une Habitation , d'où l'on vit forrir une douzaine de Vieillards, portant
M des torches allumées , d'une efpece de bois réfineux qui brûle comme un
M flambeau. C'eft parmi eux un figne de paix 8c d'amitié. Ils nous firent en-
*» tendre que les Hommes s'étoient enfuis dans un bois voifin , où ils avoiena
j» déjà caché leurs Femmes & leurs Enfans , près d'une lagune falée dans
»» les terres que la Mer inonde quand elle eft haute. En effet, nous vîmes
j» fortir, de ce bois, un Sauvage, qui, à notre vue, s'expofant aux der-
i> niers périls pour fauver un de fes Camarades , blelîe d'un coup de nos
»> armes à feu , nous donna un exemple de courage & d'amitié digne des
» plus glands éloges. Ces pauvres Vieillards, pénétrés de frayeur, feprofter-
M nerent devant nou5, avec leurs torches & des rameaux verds , dont un
3» d'entr'eux nous préfenta un faifceau en tremblanc. Torrez en fit revêtir un
» autre d'un habit de taffetas-, Se comme il paroifibit plus djfpos que les au*
u très

, il lui fit figne de nous guider où il y avoir de l'eau. L'Indien mar-
» cha , d'un air affez content, du côté du Lac vers lequel le gros des Infu-
>* laires s'étoit retiré. La rroupe, qui le fuivpit, fut bien joyeufc à lavûe
» d'un ruifieau , Se bien trille d'en rrouver l'eau falée : car tout le monde
»» mouioit de foif. Ou trouva U un Ii;fulaire q^ui avoit de l'eau douce plein
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• ane noîx de cocos. On lui demanda o. , avoit prife ; il fit ficne que c c
*'

\?''/f
!'-^""e côte de la lagune. Torrez détacha fept Soldats

. «aidés par
» llnfulaire

,
pouf r.illcr teconnoître. Ils palFcrent i travers de certains iar

'' duis
,
ou enclos

, dans leCquels les Indiens s'étoient tapis. Mais , dès qu'il.
.. virent les nôtres, ils fe levèrent, i<c vinrent i eux en faifant des fignésde
" P'*.l'',>

lur tout les Femmes, qui étoient d'une jolie figure & dun air tout-
" i-fait agréable. On ne peut trop s'étonner de la blancheur extrême de ce
.. euple barbare

. dans un climat où Tair , le Soleil & le froid , auxquels
» les Naturels font fans celfe expofcs , devroient les hâler & les noircir. Ces
" Femmes Sauvages effaceroient nos beautés Efpagnoles , fi elles éroient pa-
- rces Se façonnées par le commerce du monde. Elles font vêtues de la cein-
- ture en bas

.
de lines nattes de palmier , bien tilTues , &c d'un petit manteau

« de même lui les épaules. Elles nousjetterent un coup dœil doux 6c fou-
•' mis

;
puis elles vinrent nous embralfer avec les plus grandes marques d'a-

" """'^;
.^'V'

g^'" ^"'^enï bien fatisfaits de voir les choies tourner ainfi à la
" ?''""•

, a, >^. ' T' ^" ëU'doit
,
les mena près d une fource d'eau douce.

• dont le filet etoit Ci petit , qu'il n'auroit pu fuffire aux befoins de l'Efca-
"

. ;
^" e"^oya dire toutes ces nouvelles au Commandant

, qui , de fon
» cote, dépêcha un Melfager

, pour les apprendre à la Troupe /eftée fur le
»• rivage

, & aux gens des Navires. Cet homme repalfant dans l'Habitation
' ans autre arme que fon épée à la main , fut attaqué par une dixaine de
» mrbares

,
qui fondirent en troupe fur lui, armés de bâtons pointus Se

• de pieux brûles. Un d'entr'eux lui porta un coup de demi picque , qu'il
para de fon cpce. Mais il ne put s'en venger, ayant trop de gens fur fes
bMS. Les cris qu il faifoit attirèrent bien-tôt les Efpagnols de toutes parts

.

allez a tems pour lui fauver la vie , mais non pas pour l'empêcher d'être
bien blelTe au bras & a la tête. Une décharge , faite (br ces Barbares , en tua
quatre ou cinq

, & en blelFa d'autres. Parmi ceux qui périrenten cette occa-
lion

, on fut dans la plus grande furprife d'en voir un
, qui , nud & mal

» arme
,
défendit long-tems fa vie , contre vingt Soldats Efpagnols armé»

« dcpees Se de rondaches , faifant le moulinet avec un gros bâton , d'une
« telle force qu'aucun des nôtres n'ofoit l'approcher. Il donnoit des coups
« furieux

, & blefloit nos gens malgré leurs boucliers. Enfin , épuifé de fati-
• gue

,
accable par le nombre , percé de coups , il ne cefTa de fe défendre

» qu en tombant roide mort, mordant la terre de rage , & lailTant les nôtres
- dans I admiration de fa valeur , & dans le regret d'avoit ôté la vie à un hom-
» me , qui avoit fi bien fu la défendre.

» Nous n.ais remîmes à la pourfuite du refte de la troupe Indienne. Tous
.» avaient pris la fuite au loin. On ne vit plus qu'un vieux Se une vieille, pro-
» bablement le mari & la femme

, qui fe fauvoient le plus à la hâte que leur
» âge pouvoit le permettre. L'Homme, fe voyaiK près d'être attein? par les
" ""^"-ei, ht figne a la Femme de le quitter Se de fe jetter à l'écart dans une
» broufTaile yoidne

-,
l'Homme fut pris. On l'emmenoit dans l'efpérance de

" "reÇ de lui quelque connoifTance fur le Pays, lorfque fa Femme revint
" «l^lle-meme fe mettre entre nos mains , difant à fon mari , à ce que nous
.. pûmes prcfumer

, qu'elle aimoit mieux mourir avec lui, que de fe fauvec
'. ieule. On les conduifit tous deux aux Chaloupes.

P p p ii
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» Le danger fut plus grand que jamais en quittant la Côte , tant la lame

» croit teriible fur les écueils. Les coups de Mer faillirent à nous faire périr

» cent fois. Il fallut lailTer à terre les jolies nattes , les noix de cocos bc

» les autres rafraîchilTemens , que l'on devoir porter à la Flotte , trop heu-

» reux de pouvoir fauver les armes , & d'arriver aux Navires bien triftes,

»> mouillés de la tcte aux pies , meurtris par les brifans , mais aiïèz con-

»» tens de n'avoir eu perfonne de tué ni de noyé. Cette Ile, que nousnom^
» mâmes de la belle Nation j court Nord & Sud » &c peut avoir fix lieues de

» tour (4).

M Nous fîmes voile vers l'Ile Sainte Croix y que notre Capitaine ; dans un

» précédent Voyage , avoit trouvée commode & fertile -, bien que , par un

M mal-entendu , il fur arrivé une querelle entre les Infulaires &: les Efpa-

>• gnols , où quelques hommes perdirent la vie de part & d'autre. La nuit

» du Jeudi Saint , 22 Mars , il y eut une Eclipfe de Lune totale. Nous cou-

»» rûiiies jufqu'au 7 Avril , laitrant des terres a bafbord & à ftribord , autant

M que nous en pûmes juger par la quantité d'Oifeaux & de Rochers de pierre-

» ponce que nous appercevions. L'après midi le grand Navire vit , à l'Oueft-

M Nord-Oueft , une terre noire & brûlée comme un Volcan. On mit en

M panne durant la nuit; , de crainte des baffes. En s'avançant , le lendemain

» matin , vers la terre , on trouva douze ou quinze brades de tond pendant

» deux heures de route : puis une Mer fans fond. Il fallut encore différer au

» lendemain neuvième. Torrez s'avança , dans le petit yaifleau , longeant

» la bande du Sud-Oueft , dans un Canal entre deux petites lies , où il ap-

» perçut , non loin du rivage , diverfes cabanes parmi les arbres. On mouilla

» fur vingt- cinq braflTes, entre la grande Ile Ôc les deux Ilots. Les Barques

» allèrent à terre , d'où elles rapportèrent, aux Navires ,
quelque eau dou-

»» ce, des patates, des cocos, des palmettes, des cannes douces, &c autres

»» racines pour montre des prodiidîions du Pays. On prit là-deiïlis le p.uti

» d'envoyer cinquante ou foixante hommes , traiter avec les Infulaires. Les

» nôtres , peu après leur départ , découvrirent , au milieu d'un Ilor , entouré

» de chaulfées , un monticule de pierres vives ,
qui paroiiïbit fait à main

» d'hommes , au-deffus duquel il y avoit une foix.intaine de cabanes , coii-

M vertes de palmiers , &c garnies de nattes en dedans. Nous apprîmes, depuis,

>f que c'étoic une Forterelfe , ou les Infulaires fe retirent quand ils font atta-

>: qués par leurs voifins , qu'ils attaquent fouveiit eux-mêmes , ayant de gran-

>.' des & bonnes Pirogues , avec lefquelles ils font canal en route fùrecé. Nos

nt terre, & commtnçoient à marcher vers ce lieu, lorfqu'ils apper-3' gens prire

« curent ,
près de la Côte ,

quelques-unes de ces Pirogues pleines d'Indiens.

» Ils apprêtèrent aulfi-tôt leurs armes à feu , oc fe mirent fur la défenfive

,

» mais ce n'ctoir pas lecas. Les Infulaires avoient autant d'envie que nous

» d'avoir la paix : ils fe mirent dans l'eau jufqu'a la ceinture, pour gagner plus

» promptement la terre , & vinrent de notre côté , en nous faluant d'un air

» joyeux , & marchant vers l'habitation comme poiir nous y guider , ayant

» à leur tête leur Capitaine , qui portoit un arc au lieu de B.iton. La vue de

M tant de gens robuftes continuoit cependant de nous tenir en crainte. Nous

» nous rapprochâmes du rivage , de peur fur-tout qu'ils ne vinlient à fubmer-

(4) Latitude Ij dcgtiîs , Longitude iij.
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» ger notre Canot , Ci nous nous en éloignions. Nous fîmes des fignaux pout
M avoir du renfort à la Barque de la Capitane , & même à nos VailFcaux ,
1» mouillés à portée de la vue -, Se quand nous nous vîmes en force , nous
» commençâmes à marcher vers l'habitation. Tous ces mouvemens de notre
» part avoient fait difparoître les Indiens. Nous marchâmes en bon ordre
» avec de grandes précautions , regardant de tous côtés s'il n'y avoit point
y> d'embufcade auprès des cabanes ; mais n'y trouvant pas une ame vivante ,

» il fallut regagner le rivage, où nous élevâmes en l'air un linge blanc en
» figne de paix. Les Indiens revinrent alors à nous d'un air de gaieté. Leur
» Cheftenoit en main un rameau de palmes , qu'il offrir à Paz de Torrez
" en l'embralTant. Ses Compagnons en rirent de même , & les nôtres ne fe
» fentoient pas de joie de fe voir fi bien reçus dans un Pays , où l'on trouvoit
» de l'eau & du bois , dont l'Equipage avoit tant de befoin. Deux Vieillards j
» furvenus dans ces entrefaites , poferent leurs armes à terre fur le bord de
» la Rivière , & nous faluerent d'une manière foumife. Nous comprîmes

,

» par les geftes des Infulaires
, que l'un des deux étoit le Père ou l'Oncle de

» leur Chef, nommé Jaliquen. Nous nous arrêtâmes enfemble fur une pe- <*" iniuUiict.

» tice efplanade au-devant de la Forterelfe. Si les Infulaires croient dans l'ad-
» miration de nos vc'çmens , nous n'y étions p.is moins de les voir fi bien
" bâtis , fi agiles ôc fi robuftes.

" Quand nous nous vîmes bien en fureté , & que le Chef des Indiens avoir
« difiîerfé fon monde de côté & d'autre , ne gardant auprès de lui que deux
'> Infulaires 6c un petit garçon , nous réfolûmes aufïï de prendre un peu de
« repos après tant de fatigues. On pofa deux Corps-de-garde , l'un fur la
» Côte , l'autre dans l'Habitation , ôc le refte de nos gens s'ctant dcfarmés,
» fe répandirent par la Foret , où ils cueilloient des fruits , tandis que les

» Sauvages amenoient , dans leurs Pirogues , du bois &c de l'eau pour l'Ef-

» cadre. C'étoit le [our de Pâque fleurie (5) ; on célébra la Meffe dans une
» cabane, où la plupart des gens de l'Equipage firent leurs dévotions. Nous
» reftâmes ici fepr jours. Le befoin qu'on avoit

, pour le refte de la route,
» de quelques Infulaires

,
qui connuifent les parages , & entendilfent la lan-

»3 gue , nous fit prendre la réfolution d'en enlever quatre en partant. Leur
» Chef, au défefpoir , vint lui-même au Vaificau avec fon Fils, pour les
>• reclamer ; n'ayant rien pu obtenir , il s'en retournoit fort trille , lorfqu'il

» apperçùt le Canot , dans lequel on amenoit par force ces quarre ninlheu-
» reux

, qui , dès qu'ils virent leur Chef, fe mirent à taire des cris lamen-
» tables. Celui-ci , déterminé à rifquer fa vie pour leur liberté , donnoit
» d'un air hardi , le fignal à les Pirogues -, mais le bruit d'un coup de canon
« fans boulet, que nous tirâmes du Vaiffeau , les effraya tellement, que le

». Chef, faifant un gefte aux Captifs , pour marque qu'il n'étoit pas en (on
>' pouvoir de les délivrer , s'éloigna d'eux la larme à l'œil. Le lendemain
M un de.ces Infulaires f^iuta dans la Mer, ce qui nous obligea de veiller

:> fur l'autre, que nous avions à bord: car on en avoit mis deux fur chaque
» VailTcau. Cependant nous ne pûmes fi bien faire, qucce!ui-ci ne fe jcttâc

(î) Il y a ciiuUnie erreur Hc date : cir il le 8 Avril ctoic le Dimanche .ipics la Pâquc
a dit (]uc 1 r-xliiife de Lune cioit arrive'.: la de Quaiimodo,
nuit du Jeudi Saint, it Marsj en ce cas.
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»» encore à la Mer , le z i Avril , comme nous étions à vue d'une belle Cote
K habitée au Sud-Ei(l , pleine de bois de verdure , de pahiiieis & de tcrrcj

» cultivées. C'etoit vers douze degrés de Latitude (h). Nous envoyâniei
» donner avis de notre perte au VailFeau Amiral , ce qui n'empccha pas
» qu'un de leurs prifonniers n'en fît autant ; tk (i le quatrième ne luivit p.is

»» le mcme exemple , c'eft qu'il étoit leur Elclave , ik qu'il fc trouvoit

» mieux traité parmi nous , qu'il ne l'avoit été chez les Maîtres de l'Ile

M Taunu.';o (7).

" Toncz n'ayant pas befoin de rafraîchidemcns , ne s'arrêta pas fuir

V cette Côte. Il y alla feulement un moment , parler aux Naturels
, qui lui

»» firent préient de quelque; roix de cocos , & d'une mante de tilFu de pal-
Fïuplc bUnc. „ mottes. Ils lui donnèrent (igné, qn'il y avoit , dans ce par.ige, de gian-

>t des terres habitées par un Peuple plus blanc que celui que nous venions de
» quut«;r. Nous navigeâmes , faifant route au Sud

,
par des vents allez va-

V riabk's jikjLi'au 15 Avril
, que nous vîmes par proue , à quatorze dcg:és

» &c donn (}>) , une longue & haute Côte
, que nous appcllâmcs Nuejha Se-

y> nora de Lii:ç (Notre-Dame de Lumière)
,

puis une autre à l'Oucll: , en-

« fuite une ;iutre au Sud-Ell , garnie de hautes Monrignes , dont on ne
» voyoit pas le bout. La Côte etoit mauvaife , efcarpée

,
pleine de grolics

« fourccs d'eau
,
qui fe précipitoient en ravines dans la Mer. Nousdiicernâ-

" mes , en approchant, des jardins ou enclos (emés , bc des Habitans, qui
>» crioient de notre cô;é , en nous montrant des rameaux de palmiers. Les

» Infulaires , continuant de faire des figiiaux de baix , par des fumées
» fur les Montagnes , & s'approchant do nous fans armes , dans leurs

'» Batteaux , on envoya vers eux un Officier , avec vingt Soldats , armés de
V rondaches &C de moufquets. Ils entrèrent dans une grolfe Rivière, qui cou-

» loit entre de belles roches vives , & dont la fource paroiifoit venir des

-> Montagnes voifines. Nos gens virent , fur la plage, une quantité de Co-
>» chons lemblables à ceux d'Efp.agne , Hc grand nombre d'Habitans de trois

p» couleurs ; les uns tout noirs , les autres fort blancs , à cheveux & barba

'» rouges , les autres mulâtres , ce qui les étonna fort , & leur parut un indice

I» de la grande étendue que cette Contrée devoit avoir. Ils furent encore

n plus étonnés , fur ces entrefaites , de voir , au milieu des fignes de paix

w qu'on leur faifoit du rivage , un Indien fortir de derrière un rocher , fe jet-

» ter dans la Mer avec impétuofité , & nager jufqu'à la Chaloupe , où l'on

» fe jetta fur lui , bc on le fit prifonnier, dans la crainte que fon intention

» ne fût de faire du mal à quelqu'un des nôtres: car il ctoit brave & ro^

bufte \ fes gcftes des bras , & fes contorlions du vifage , ne promettoicnt

rien de bon. Il avoit des bracelets de dents de Sanglier , raifon pour La-

quelle on jugea que c'étoit un Cacique; & nous fiimes depuis
, que nous

>> ne nous étions pas trompés. D'un autre côté les gens de l'Efquif avoienc

» engage- par leurs carelfes , un Indien des Pirogues, à venir avec eux .lu

>» Navire , où l'on vouloir le régaler, & lui faire des préfens , afin qu'il nous

j; fervît d'entremetteur, pour traiter avec fes Compatriotes. On lui mit un

f» fer au pié , de peur qu'il ne fe fauvât \ mais il lompit un chaînon avec fe^

Watîoosiettois

couleurs.

(6) Longitude 191 dcgrifs.

(7) Oti place cette Ile, Latitude i;*

Longitude loi".

(8} Lgngicude 188 dcgtjs.
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» mains
, fins qu'on s'en apperçiit , 6c fauta dans l'eau avec le eadenat Ôc qTTToT.

•• le refto de la cliaiiic pcnùiio à fon pic, n.ii;caiu d'une grande vîteffe du
» ccKc de l.i rive. Nos gens , voyant que ce l'eioit tenis perdu que de courir
" après lui, dans l'obfcuritc de la nuit, pourfuivirent leur chemin. Ccpend.uic
" on avoit amène l'autre Indien auCauitaiiic

,
qui lit de l'on mieux pour le

" radurcr
,

&.' après l'avoir (ait bien habiller , donna onlre qu'on le ramenât
»> le lendemain matin vers les (iens. On le tenoit néanmoins toujours aux
" ceps

, de crainte qu'il ne s'ct happât. Ceux de la proue, en Kiifant voib
" J''^, "'.^ ^"" P^"''"^

^'-"'^^
'
entendirent une voix dans la Mer : an y couriir.

» C'étoit l'Indien qui avoit rompu (a chaîne , ^ qui , dans rimpollibilné
" '^ ll'U'"cr la terre , accablé île laflitude , crioit au fecours, aimant encore
»' mieux tomber entre les mains de fes ennemis que de le noyer. On le tint
» de l'eau

; &c on lui ôra la chaîne du pié j on lui montra fon CompaiMioi'i
» pour le confoler. On leur donna à mana;cr , & on les laillà enfemble le
>' refte de la nuit. I.c matin , notre C.ipicai'ne donna ordre qu'on leur coup.lc
» la barbe & les cheveux, les lit habiller de talfetas rouge, ik. leur remit
f> plufteurs pièces de même étortc pour échanger contre des vivres : aptèj
». quoi

, les ayant embralfés fort coniialement , il les fit reconduire che/'eux<
" Le Cacique , en reconnoiirance du bon traitement qu'il avoit reçu , donna
» à nos gens des Coclwns , des plantains , des figues d'une efpece bien dilfé-
" rente de celles des Indes, Celles-ci font de belle couleur iJc d'une odeur
»» agréable. Il leur donna aulli des patates ik. des racines d'ignames , dont les
» Nationnaux font leur nourriture habituelle.

» Ces bonnes gens ne nous virent pas partir fins regret. Nous continuâmes
y X courir le long de la Côte , dans la Chaloupe , i\ la vue d'une autre Nation
w nombreuCe

, de haute taille , plus grifâtre cjue la précédente. Ces gens nous
» parurent être des rullres de balfe condition, l'eu après qu'ils nous eurent fait
» desfignes d'amitié , nous vîmes leurs Femmes fuir vers un bois, & aulli-
» tôt ils nous décochèrent une grêle de lieches , dont un de nos I:fpa"nols
»' fut légèrement bleflé au vifage. Notre moufqueterie les fit repentir de leur
•» malice; après quoi, la nuit s'approchaut , la Cluloupe revint â la Flotte
w raconter ce qui s'étoit pa(lé.

'> L'envie de coimoître cette grande Terre, qu'on voyoit .lu Sud-Eft
» nous fit lever l'ancre. Ceux qu'on y envoya , le jo Avril , rapportèrent qu'ilj
» avoient trouve une bonne liaie, large , bien à l'abri, bon mouillage fur
>» trente brades , que la Côte s'étendoic fort au loin en retour, déclin;uit .au

» Sud-Sud Ouell ; qu'on leur avoit fait des fignaux par des feux allumés fuir

» les Montagnes -, que les Peuples de cette Côte étoient de haute darure •

» qu'ils les avoient .abordés, dans une Pirogue , avec des marques d'amitié ,

» quoique feintes
, comme nous l'éprouvâmes enfuite , tic leur avoient taie

» préfent d'une belle aigrette de plumes de Héron. Le rapport combla de
» joie de l'Equipage

, qui fe voyoit parvenu au but de (as dclirs
, par la dé-

t> couverte d'une grande Terre & d'un bon Port. L'Efcadre entra , le premier
5. de Mai , dans la Baie , qu'elle nomma du nom de la fête .S'. Jaojucs Ik S.
•» Philippe. L'ouverture, d'environ huit lieues de large , court Nord & Sud

j

» la bande de l'Eft peut en avoir douze & celle de l'Oueft quinze (<)). Le j ,

(9) Latitude I f désirés 40 minutes , Loncitudc it7 dc^t^t.

':' i

Atiirs Nation.

n.iic s. 7ic(;uo
fie ï. l'hilip^ic.
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» nou* mouillâmes dans un boa Port, à remboucluire do deux Rivlorej,

I. fond de fable net, depuis quarante jufqu'à fix brafTcs. Les Indiens , qui

» nous entouroient dans leurs Canots , nous faifoient figue d'entrer plus

» avant. Mais nous ne jugeâmes pas à propos de le faire. Cctoit le jout dtj

» l'Invention de la Sainte Croix. Nous nomm.îmes le Port , Fera Cnii : tout

» le Continent Terre Aufirale du S. Hfpfit : &c les deux Rivières , l'une Joiir-

» diiin , &c l'autre S. Sauveur. Les bords de ces deux Rivières ibnt il'iuie

» be.iuté enchantée ,
garnis de Heurs & de verdure. La plage y elt largo S>c

» plaine , fi bien à l'abri , que quelque vent qui fouftle dans la Baie , h Mer

u refte calme &c tranquille dans le retour ; le rivage , jufqu'à la pente des

„ Montagnes , eft couvert d'arbres ; les Montagnes aullî vertes que la Plaine

,

» fontféparées par de larges Vallons, plats, fertiles, arroles de Rivières
i

„ en un mot, il n'y a point de Contrée fi belle en Amérique , &c bien peu

» qui l'égalent en Europe. La terre y produit en abondance , &: prcfqiie

.. fins culture , des fruits de bon goiir , des patates , des ignames , des pa-

» pas , des plantains, des oranges, des limes , des amandes , des o/>os ,

» ôc divers autres fruits fort favoureux , que nous ne connoifiions pas. Oa
f. y trouve de l'alocs (10) , des noix mufcades , de l'ébene , des Poules,

„ des Cochons -, Ôc plus avant dans le Pays , félon qu'on nous le fit enteu-

» drc par fignes , du gros bétail , des Oifcaax qui chantent à merveille , des

» Ramiers , des Perdrix , des Perroquets , des Abeilles. Les Habitans font

,. noirs ; ils demeurent dans des cabanes balTcs , couvertes de paille ^ le Pays

» ell: fujet aux tremblemens de terre , figne d'un Continent d'alfez grande

:>, étendue.
. ,

» Ces gens-ci parurent alTez mécontens de notre arrivée. Quand nous

» eûmes mis pied à terre , leur Chef vint à nous j avec fi troupe , & nous

„ préfenta quelques fruits , en nous faifant figne de nous en aller
j
comme

5, nous n'en tenions compte , le Chef traça «ne raie fur la poulllere , en nous

,> faifant figne de ne la pas palfer. A peine Torrez fe fut avancé au - delà j

„ qu'ils nous décochèrent quelques flèches , ce qui nous obligea de faire

» feu fur eux &c d'en tuer quelques-uns , du nombre defquels fut leur Chct ;

» les autres s'enfuirent vers les montagnes. Une féconde troupe des nôtres

« ctoit allée d'un autre côté chercher des vivres, & tâcher défaire alliante

,1 avec les Nationaux ; mais ils font d'un fi mauvais caradere ,
qu'il n'y eut

« pas moyen d'eaitrer en conférence. Ils fe mettoient toujours aux aguets

,. fur notre pafTage , quoiqu avec peu de fuccès -,
car les branches rompoicnt

» le coup de leurs flèches , au lieu qu'elles les pai-oient mal de nos killes de

,* moufquets. Nous paflames quelques jours en ce lieu à nous récréer j &
r, à nous repofer des fatigues palfces. On célébra le Service divin dans une

>, cabane de verdure , prccédce d'une belle allée d'arbres. On y fit la Pro-

» ceflîon de la Fête-Dieu. On éleva une Croix. On prit polTeffion du Pays,

» au nom du Roi Philippe III. Une troupe des nôtres étant un jour .allée

» chercher des fruits , découvrit , du haut d'une mont.igne , un beau Vallon

» qu'elle traverfa
-,
puis , du fommet d'une autre montagne , à deux lieues

.» du Rivage , elle ouit un bruit de tambours ,
qui lui donna la curiofité dû

» s'approcher en grand filence. Les Efp.agnols arrivèrent à une Habitation
^

>» ou



DE riIIST. GEN. DES VOYAGES. 489
»• où les Sauvages rairoient nonthalammeiu le tcnis X danfcr. Dh qu'ils le A '

" virent lurpns, ils prirent la fuite vers la montagne, abandonnant leurs ilL"''
» heninics & leurs Enfans ; mais on eut bien rôt lieu de juger qu'ils no s'é-
" toicnt ainli fauves

, que pour avoir àé llupris ians armes. Nos gens idUs
» maîtres de l'Habitation , entrèrent dans une cabane , d'où ils enlevèrent
•» trois Entans Se quatorze cochons , & s'en revinrent au plus vîtc de noirc
"

f"^^'
'
-y-i'" ^^ '^'•'^""f des Indiens, étant loin de tout lecours & accablés de

» afiitude. Ils repadoient dans le Vallon, lorfqu'ils entendirent de nouveau
- les cns des barbares

, accompagnés du bruit de leurs tambours , faits d'un
" tronc de bois creux. Nos gens, prCts d'être alfaillis , coururent de toute
" leur force jufqu'à la pente de la mont.igne , dont ils gagnèrent le fom-
" '"Ci.,'c plus vîtc qu'il Icurfutpollible, chargés commcTisétoicnt. La né-
.. ccflite de reprendre haleine les obligea de s'y arrC-tcr. Les Barbares appro-
"

î j "f*
^ " leurs cris ordinaires, Lancèrent aux nôtres une grclu

" de Hcches
, qui par bonheur n'atteignirent perfonne. On leur répondit à

» coups de moufquets
, qui en blellcreiit quelques-uns , ôc firent reculer leur

" fV"*? r
"^'"^^

r
"'^ ^'^^'^^ ^^^ ^ '^'^^'^""' '^ ''^ '^'^'"«^"

' P"i» fiiivant les nôtres
" à la defccntc jufqu'auprès du Rivage ; de forte qu'ils étoicnt obligés de
»• taire ferme de tems en temspour recharger leurs moufquets & im^i feu.
» Maigre ceci, la crainte de nos armes ne faifoit pas quitter pi ife aux IVu-
» bares

,
qui , lorfqu'ils n'eurent plus de (Icches , le campèrent fur des poin-

" tes de rochers, d'où ils nous lançoient ,du haut en bas, de grolles picr-
" rcs. Un de nos Efpagnols en eut le bras callé. Ils n'eurent pas d'.uuremal,
» dans cette retraite dangereufe

, qu'ils exécutèrent avec une biavouie cxtrê-
» me

, Lins abandonner leur proie. Quand les Indiens ouirent tirer le canon
•• du Vailieau

, 6c qu'ils virent qu'on couroit de toutes parts au fccours des
» nôtres, ils .abandonnèrent, pour le coup, la partie , en fuyant vers la
w montagne.

» Après quelque féjour en cette Daie , les Vailfeaux levèrent Tancre , .^
» nous en fortîmcs : mais il y fallut bientôt rentrer. Nos gens tombèrent
» tout-d'un-coup malades, en fi grand nombre qu'il ne reftoit plus perfonne
M en état de faire la manœuvre. On ne pouvoir attribuer cet accident .1 h
»> nature même du poillôu , dont nous avions mangé en quantité durant
»» notre féjour dans la Baie : mais on foup(;onna que le 'dernier, qu'on
" avoit péché, pouvoir avoir avalé quelque poifon , ou avoir été habillé &:
» coupé en morceaux fur des herbes venimcules. En peu de tems les deux
» Vaiflfeaux devinrent femblables à l'Hôpital d'une Ville pelliférée. Nos
" gens furent li malades, que pas un d'eux ne crut en revenir : cependant
» nos Chirurgiens, quoique malades eux-mêmes , fervirent les autres avec
•» taïude zcle &: d'habileté, que les efîets de cet accident furent bien tôt
" palTés , fans que perfonne en mourût. Durant ce fécond féjour, on fit

» aufll quelaues dekcntes à terre-, l'on relâcha les Enfans enlevés de l'ha-

" bitation
, dans l'efpérance qu'ils feroienc les inftrumens d'un Traité de

M paix entre les Naturels & nous : mais ceci n'ayant aucun effet , nous leva-

" mes l'ancre une féconde fois ^ le 5 Juin
, prelTés d'aller reconnoître les

» Terres fur le vent, d'en prendre poireflion pour le Roi , Se d'y bâtir imc
» Ville

, comme nous avions fait dans la Baie , où nous en fondai
SuppUm, iortie I.

lames une ,

^qq

«Id

,»'
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" qu'on nomma Jcrufalem la Neuve , dans laquelle on établit des Alcades ;
" lies Coricgidois <?c autres Ofticiors du Roi (10) : nous trouvâmes au
» large, le vent contraire, & la Mer fi agitée, que la proue des Navires
f étoit quelquefois fous l'eau. On fut forcé d regagner la Baie. Les deux
»» Vailfeaux !k le petit Bâtiment la coururent cnfemble pendant deux jours

,

M non fans rifque. Le trois , deux des trois gagneront la Rivière j & mouil-
»» lercnt dans un bon .ibri

, plus avancé que cekii où nous avions fait no-
»» tre premier débarquement. Mais la Capitane n'en put jamais venir àbout,
w & courut tant de rifque , dans U Baie

, qu'elle fut forcée d'en fortir pour

M 1er par la hauteur de dix degrés, chercher l'Ile Ste. Croix, où étoit le rendez-

»» vous des Vairteaux , en cas de fcparation. Le Navire appcrçut peu aptes
M une Voile , à laquelle on donna la chafle : mais on la lailia

,
quand on eut

n reconnu que c'étoit un Bâtiment de ces Indiens des Iles voihncs. Nous
« «cherchâmes l'Ile Ste. Croix vers dix degrés vingt minutes , fins la trouver;

»» il y a grande apparence que nous laiflames les Terres fous Iîî vent,&: que
» nous avions beaucoup dérivé enfortant delà Baie Saint-l'hilippe. Ln cette

" occurcncc le Capitaine afTcmbla tout le Monde , pour donner fon avis fur

»» ce qu'il falloir faire. Nous étions tous fort triftes : il nous reiloit de côté

w &; d'autre un long trajet de Mer , & un VaifTeau fort peu en état de le

»» faire , foit qu'on voulût aller à la Chine ou au Mexique. On fe détcrniiiu

»> pour le Mexique. C'étoit tout au contraire de notre premier projet : mais
M dans l'incertitude fi les deux autres Vailfeaux regagneroicnt jamais les Pays

M de la Domination d'Lfpagne , on ne voulut pas rjfquer de perdre toutes les

w nouvelles connoiflances que nous venions d'acquérir en ce Voyage. Je
M n'entrerai pas d.ans le détail de ce que les calmes , les vents , les clia-

" leurs & la difette d'eau nous firent fourfrir , dans le trajet jufqu'au trois

»» Oékobre, où nous vîmes les Côtes de la Californie. Nous eûmes, pen-
»» dant quatorze jours de fuite , la vue de cette Terre , fans pouvoir y tou-

•• cher. U arriva ici une chofc fort extraordinaire : un des Matelots , Italien

»» de naiflTance
, jeune Homme fort vigoureux , fe jetta dans la Mer. Nous

»» fûmes peu après qu'il avoit rempli , d'une quantité de vivres fuflfifante

w pour gagner la Terre , éloignée d'environ quatre lieues , deux bouteilles

» bien bouchées de cire , & iimarrées à une large planche, fur laquelle il

» cfpéroit de fe tenir afïîs & gagner le Rivage. Nous reliâmes étonnes d'une
» réfolution fi déterminée , laifiant à Dieu à juger de fon intention , qui
»» nous eft inconnue : car il pouvoir attendre trois ou quatre jours que nous
» fuflîons arrives vers une Côte h.ibitée par des Chrétiens j au lieu que
» celle oit nous étions pour lors , n'étoit peuplée que de Sauvages Idolâtres.

» Au fortir d'ici, le Vaiircau fut alTailli d'une terrible tempête
,
qui , après

»» avoir cent fois mis l'Equipage au dernier moment de fa vie j nous jetta

M enfin à ZaUf^ua , près du l'on de la Nativité au Mexique , où nous atten-
M dîmes le moment de faire voile pour Acapulco «,

(il) Les fondions de CCS Officiers n'ont pas ét^ dcionguediirdc, non plus que Ja Ville

tn£tnc , où ils les exçrçoient. Ceci peut bien pafler pour une rodomontade Efpagnolc,
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txTRAlT DU MéMOIRH PRRSKNTR AU R O I d'E S P A U N H
^

".lô'*?
*'

PAR l'JiRDINAND DU Qujuos.

A r. RA N D r iT R des Terres nouvellement d<fcoiivertcs , autant que .vr-ri i i.jen puis ,ugcr par mes propres yeux, cfgale celle de iT.urope entière A' ^^^^HÏACw Mmeurc,u(qu;ll;i Mer Cafp.enne. Elles font une anquien.e lutiie
''"*•''»""•

du Globe terreltre étendues fous les Zones torride & teniperie
. dans les

Lititudcscorrcfpondantes. l'Europe & aux .neiUeuresContrk-s de rAfriquo
ëc de 1 Alie

, auxquelles ches font en quelque manière antipodes. La Co.u ([-uque nous avons le m.eux parcourue . fous le quinzienK> parallèle , ell ml
terablc a 1 Europe

, par ou l'on peut juger des autres.
'^

Toute cette partie du monde ell extrêmement peuplée d'Iionimcs de di- h.u,«kverfcs couleurs
,
blancs nous

. oliv^^tres , ou de couleurs mOlanUes •
il y xndc rougeatrcs, peut-être nour avoir àé brr.l.:-s do l'ardeur du Soleil. Leurs ont les cheveux noirs, longs &c ùpt^rs; d autres les ont épais & cr(:-,nis-d autres auH, les ont ;aimcsi5. luifuis : ce qui peut être un indice au'i Ja eu narm. eux

,
du mélange dans les efpeces. Ils ignorent les AnsTnon^tm Villes, m lortcrelTes , ni Lo x, ni Souverains Duis cot l'-Mr i

Nature ils Cou. flnivent diviOSs e.ûfeux pa^d^l'nue^s^q Sc^rS "" """"*

armes font I arc &c des flèches fans venin . des bltons , des lance & dezagaies de bois. Ils ne les quittent pas même en navigeant dans leurs Ci
iiots, d ou 1 on peut conjedurcr au'ils font ordinairement en guerre avec
Icijrs voifins. Ils ne fe couvrent le corps que de la ceinture au^iilieudei
cufTesidurefteilsontaire. de foin de fe tenir propres-, ils font ga^s ccelhb es p fort reeonnoxnxns des marques d' unit'ié cuon leur donn

'

Va^
j

plus d une fois ait l'cfpreuvc , & j'ai reconnu
, que lorfqu'on en uCoiibien avec eux

,
on lestrouvoitdoux&traital^Ics. On trouve pinni cuxmeUqucs fortes d inftruniens de mufique. Ils aiment la danfe, & leur humcui:

paroit portée a la joie Se aux divertiflèmens. Ils ont des barques a(Tè., bieu
conftruites

,
dont ils fc fervent pour aller d'une Ile X l'autre. Quelque^ une,ont des vodes d'un hl affez femblable au chanvre . mieux Kibricniées mie cXsdes Indes & de Java. Ils habitent des n.aifonsde bois, couvertes de f^uHl

de palmite. Ils ont des cimetières Se des oratoires poiu- leur culte d'idolâtrie.

'fft tP]'^'^^'^\ .^°"
tT^''>

des jardins potagers, dïvïih en plan-
ches Se affez bien culti vc:-s. Ils favent polir le marbre .fabriquer d.-s pots de
terre des eu, licrs de bo.s & des tilfus d'écorce. Ils font. ainH que' nous,
dans lufage de ciiatrcr les porcs Se la volaille. La nacre cft. de toutes le
matiercs.la plus utile nour eux; ils en font des couteaux , des cifcux . des
fcies

,
descoùtres de charrues Se autres ulhndles

; quant aux perles ',

ils les
portent en coliers autour du cou. Leur pain fc fait fu.s aucun travail de Lcurno«m«
trois efpeces de racines, que l'on ne fliit'que rôtir au feu. Se nui f' û m

'*""°""*"

..lunent fc^.de .s. d'ailcz bon goût. Il y a de ces racines longues de- plus d'unecoudée, & grortes environ de la moitic:-. On trouve, dans le Pays, .les
plantaïas & des amandiers de plnHeurs efpeces , des arbres

, qu'ils nom-ment Ohis , dont le fru.t redemble nu coin , des noyers , des citronniers

,

*le lebcnc, Se autres grands bois de conftruaion , du mid , ,lcs cannes

^ 'j q V
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de fiicte , des herbes potagères , comme citrouilles , bettes , ftves , &c.
des palmiers à dattes Hc à. chou , propres à taire du vin ou du vinaigre :

mais fur- tout un grand nombre de cocotiers, dont les ufages
,
pour toutes

les nccertîtés de la vie , font fi connus , qu'il n'eft pas bcloin de les décri-

re ici.

Je dirai feulement que de l'huile de cocos , ils font du baume pour les

plaies, & du goudron, qu'ils appellent Galagalaut pour efpalmer les bar-

ques, indépendamment d'une autre refine , fervant aulli au nicme ufagc-,

que de l'écorce , ils filent de li bonnes cordes , qu'on pourroit s'en fervir à

traîner des pièces d'artillerie, fans parler d'une efpece de chanvre, qu'ils

ont alfez femblable au nôtre ; 6c que les feuilles leur font fur-tout de grand
iifage , pour couvrir les toîts tic garnir en dedans les murailles des cabanes.

Le Pays nourrit aulli du gros & menu bétail , du gibier tk. des oifeaux do-

meftiques , à-peu-près comme en Europe. La Mer abonde en toute forte

de poifion , tellement que les Vaiill'aux d'Burope trouveroient ici de quoi
fe rafraîchir à merveille, Se que toutes les productions de nos clim.ats,

qu'une Colonie y voudroit cultiver, y frudifieroiem fort bien félon l'ap-

parence.

Les richeflTes , que j'y ai vues, font de l'argent & des perles. Notre Com-
mandant m'alfura

,
qu'il y avoir vu de Vor, un jour que jétois allé plus loin

reconnoître le Pays. Nous y avons tous doux vu des noix mufcades, du
maftic , du gingembre, du poivre fie de la canelle. U ella croire que le clou

de girofle n'y manque pas , puilque la région n'ell pas éloignée du parallèle

des Moluques. On y trouve aum de quoi faire des ccoft'es de foie. On ne

peut dourer qu'il n'y ait des cuirs &du fuif , dès qu'il y a des vaches & des

chèvres. Les eiïains d'abeilles
, que j'y ai apperçus , font une preuve qu'il y

a de la cire & du miel. Voilà ce que j'y ai vu , fans m'étre beaucoup
avancé d.ins les terres. Il n'eft pas aifé de river , des Habitans , quelque en-

feignement fur le furplus. Outre la difficulté de fe faire entendre , ce font

des gens fimples , conrens du peu qu'ils ont fous leur main
,
qui ne fon-

gent qu'à vivre fans travail , & fans aucun fouci des chofes pour lefquelles

on fe donne tant de peine parmi nous.

L'air y eft falubre & tempéré , le terroir fertile & agréable
, partie mon-

tueux, partie de plaine. Il y a de bonnes Rivières, grandes &c petites , fur

lefquelles on peut conftruire des ufines de toutes efpeces. On trouve au

bord de quelques-unes, des rofeaux de cinq ou fix palmes de tour. Le mar-
bre , la pierre à bâtir , l'argile à pétrir de la brique , le bois de charpente

n'y manquenrpas non plus ; enfin on y trouve des falines.

La Baie de S. Jaques ôc S. Philippe s'enfonce environ vingt lieues dans

les terres -, les bords en font remplis d'habitations. Le Port
, que nous

Vwi Ve«-ctux. avons appelle F'era Cnix , à quinze degrés quarante minutes de Latitud» , &c

où je propofe d'ér.iblir la Colonie
, peut contenir mille VailTeaux à l'an-

cre, fur environ dix bralfes, bon fond de fable noir. U eft terme par

l'embouchure de deux Rivières i l'une defquelles égale le Guadalquivir

,

l'autre eft navigable aux Chaloupes , & donne une aiguade. Le chant des

petits oifeaux eft fort agréable fur la rive , ainfi que l'odeur des Heurs , fur-

tout celles du citronnier & du bafilic. Ces Rivières ne font infeftées ni de

Temp{rature.

Baîe S. Jacques

& S. Phili;>pe.
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. . -, que la cnair oc le poi..v...

s'y confcrvoient deux jours fans fe corrompre
; lut ce que les Naturels du

Pays ne tiennent point leurs cabanesclevées île terre, lui des pieux, comme
en d'autres endroits de l'Ile; Airceciue couchant ibuvent à terre, à la belle
étoile, ils ne laillcnt: pas de parvenir à un âjre avance-, fur ce qu'aucun des
gens de l'Equipage n'y fut malade, quoiqu'ils travaillalfcnt beaucoup, &c
qu'ds bulkiu de l'eau fraîclie à jeun & baignes de fucur , qu'ils man-
geadenrdes fruits que la terre produit, & allallènt également au ferein &
au loleil. La chaleur n'y cil pas exccnive , & ils avoient befoin , après mi-
nuit

, d'une couverture de laine , à caufe de la fraîcheur du matin.
J'ai donné , à toute cette région , le nom de Terre Aujbale du S. Ejprïty

& j'ai impofé divers noms à une vingtaine d'Iles nouvellement découvertes.
J'ai pris poflelîîon de tout ce Pays aîi nom de Votre Majefté , en faifant ériger
deux Colomnes

, fur lefquelles on a gravé votre Dcvife Plus ulirà ,
qui con-

venoit (\ bien ici (i)
; on a aulU drclTé une Croix fur le rivage , & un autel

en IMionneur de Notre-Dame de Lorette , fur lequel le facrihce de la Melfe
a été célébré plus d'une fois.

Au furplus , Sire , je fuis prêt à donner , fur la Carte , de plus amples inf-
trudions en préfencc des Mathématiciens de Votre Majefté.

o
Extrait d'un autre Mémoire du mêmeQuiros.

unwco.^

UTRE LES Pays ci-deflus mentionnes
, j'ai pris terre à XWzTaumaco^ ,jeTaun

a ladiftance, félon notre eftime , d'environ douze cens cinquante lieues
du Mexique. J'y féjournai dix jours. Le Roi, nonv.né Jamay , fit fournir ConfVrenccavtc

des vivres
, dont l'Equipage avoir grand befoin , & vint fur mon bord.

' '^"' '^•""•'''•

C'ctoit un homme de haute taille, d'une corpuUnce robufte ; le teint plus
qu'olivâtre, les yeux brillîiiis, le nez atiuilin , la 'oarbe & les cheveux cré-
pus : il paroifloit avoir de l'entendement & même de la rufe : en un mot,
c'étoit un homme préfentable. Je le reçus bien , & je lui fis voir le Navire
avec tout fon appareil. On devinoitalfez , à fon gefte & à fon étonnement,
qu'il n'avoir jamais rien vîi de pareil. Nous nous entretînmes par lignes!
Un Secrétaire écrivoit à mefure fes réponfcs , autant qu'on les pouvoit de-
viner. Je lui demandai s'il y avoir des Iles habitées autour de celles-ci, foit
dans le voifinage , foit plus loin , & de quel côté. Il me répondit qu'il y
en avoir en quantité

, & même une grande région
, qu'il appellois Mania lo. crandc t.Von

Il traçoit des ronds avec fon doigt fur lapoufUere
, plusoumoins grands, à w"é« m.bi-

mefureque l'Ile, dont il parloir , étoit plus grande ou moindre. Pour figni-
fier que c'étoit un grand Pays, il étendoit les bras tout de leur lon-^. Il

çointoit du doigt le Nord, le Sud, ou l'Eft , félon le côté ou la rc^'ion
étoit placée^ Il nous fit entendre que le Pay.. vers le Sud étoit fous fa'^do,
mination. Ces Peuples , félon l'apparence , comptent le tems par nuits .- car

(i) Ladcvifc de Philippe II faifoit allufion au me plus ultra des Colomnes d'Hercule au
Détroit de Gibraltar.
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pour marquer la diftance d'un lieu à un autre, ilcouchoic fa tHc fat (on

bras, comme]pour dormir , autant de fois qu'il y avoir deiourn^'eide che-

min. Divers autres fignes lui fervirent à nous faire entendre quel» l'cuplei

Croient blancs ou noirs-, quels autres ctoient fes Ennemis ou (et AlUét,

Quand ilsttoient anthropophages, il mordoit fon bras, ce qui /tgnîiioit

aufli qu'il leur vouloir du mal. Nous lui fîmes filongtems tepétetcef(of-

tesde geftes, qu'il en parut fatigué , & demanda de s'en aller. Ainfi nou» le

congcdiàmes , apr^'S lui avoir fait des préfcns. J'allai le lendemain mui'Oi^iM

lui taire vifite.

J'ai touché depuis à ce Pays , qu'il appelle Manicolo (i) , où Ton trouve

des Bœnfs , des Buffles , des Chiens qui aboient , des Poules , dccCochom

,

ôc des coquillages à perles. En partant , j'enlevai quatre des NatureU , donc

trois s'échappèrent à la nage , èc le quatrième , qui nous relia » fut bzptïUi Se

nommé Pierre (x).

Nous l'interrogeâmes depuis fort au long fur Ton Pays i il nom die que £1

profeflîon étoit de faire des ti^Tus & des flèches , qu'il étoit né dani l'Ile Chp-

cayna j plus grande que Taumaco j dont elle cft éloignée de quatre journées

de navigation. Selon fon r.ipport, le terroir y eft très fertile & abondant en

toutes fortes de fruits. Les Habitans font , les uns noirs , à cheveux roux 8c

crépus (}). Il y en a de taille de géant. Le rivage y eft plein de coquillagcf

d perles , de divcrfes grandeurs , que l'on ramaffe à la main dant une eau

peu profonde : on jette les perles quand elles font petites , l'on mange h
chair de l'huître , qu'il appelle Canojè ; & de la coquille , qu'il nomme To-

tale j on en fait des afliettes& des cuilliers. Il nous parla d un autre cocjuiU

lage , nommé Taquila j dont les perles font grandes & belles. Il nom difoit

tout ceci d'un air de vérité , & fur foa rapport , je n'ai pas lieu de dou-

ter qu'on ne pût faire , en ces Contrées , un commerce de pcflef fott

avantageux. Il nous ajouta qu'en deux jours de trajet on pafToic de Chîcayna

à l'Ile Giiantopo , où les Hommes font auflî blancs que ceux d'Europe , i

cheveux roux ou noirs , le corps peint en rouge jufqu'a la ceinture : les lem»

mes très belles & vêtues de foie de la tcte aux pies : que les Habitans de celle-

ci parlent la même langue , & font alliés de ceux de l'Ile Taucalo : qu'i deux

journées de Manicolo , ôc à cinq de Taumaco , étoit l'Ile Tucopio , grande

comme celle d'Acapulco fur les Côtes du Mexique , habitée par une

Nation nègre & de petite taille , qui a un langage particulier « 6c qui

néanmoins eft alliée de fon Pays natal : que cette Ile a une grande

Baie' , où fe jettent quatre Rivières non guéables , ÔC qu'on y trouve

beaucoup de perles. Il nous racontoit à peu- près la même chofe <k« Ile» Pi'

len , Pupam , Fonfono , &C autres adjacentes. Cette dernière n'eft qu'à deux

ou trois journées de Taumaco. Les Habitans font des Nègres de haute taille

,

qui ont aufli leur langue particulière. Il nous parla d'une grande région

,

(i) Le M6iio)re ne marque le gilTcment quatre Indiens furent enleva»,

d'aucun de ces Pays d'une manière fatisfai- (5) Remarquez cette citcondinee csti»'

fantc. On l'a indiqué de la façon la plus .
ordinaire& peu vraifeitiblible, ai«<î tj«i«crlfc

probable , dans la Relation précédente. rapportée dans la Relation ptéc^^snts , f«
(1) La Relation précédente explique que Jçs toi)imcs noirs à chcvçux teugM»

f'pft iTtumaco , non à Manicolo, que les
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nomni«;e Pouro , qu'il difoit n'avoir pas vue , mais avoir appris , d'un Maii-
nier expert , qu'elle ctoit fort peuplée ; que les Habicans étoient prefque
noirs , vigoureux , peu traitables iîc guerriers : que ncaiimoins les homicides
y croient punis de mort ôc pendus : qu'il avoit vu de fcs propres yeux , une
flèche telle que les fabriquent les gens du Pays , garnie dune pointe d'argent

,

faite en lame de couteau : ce qu'il nous alTUra plu(icuts fois, l'our moi je n'ai
nulle peine i croire que la Nature produife de ce mûal en ces Contrées

i
car

l'ai trouve
, dans le Golfe S. Jacques & S. Philippe , des pierres qui rclTiïin-

bloient fort à de la marcaifite d'argent.

Cet Indien Pierre nous racontoit encore
, que dans fon Pays, le Démon

,

qu'il appelloit Tervu ^ & dont il ne parloit qu'avec un grand air de frayeur

,

aDDaroilIoit aux gens pendant la nuit , ou convctfoit avec eux
, quoiqu'invi-

fible
, durant le jour : que lorfqu'on vouloit en approcher , on ne trouvoic

qu'un air impalpable : qu'il avoit orédit l'arrivée d'une Nation éloignée , la-
quelle chercheroit à fe rendre maitrclle de la vie &c des biens des Infulaires.
Mais depuis que notre Sauvage eut reçu le Baptcn.c , il fut peu à peu délivre
de ces preftigcs. Il montroit un grand defir de retourner vers fes Compatrio-
tes, pour leur faire embralfer la Foi Chrétienne , & leur apprendre comment
il avoit été bien traité par les Efpagnols

-, mais il mourut jeune à Mexico âec
de vmgt fix ans.

^

Terminons cet article par une note de Hackluyt. » Un nomme Simon no,
"

Jf":*"'''
Pilote Portugais

, m'a dit, à moi, Richard Maciduyt, ce jour- '''"y».

" dhui I j Mnrs 1604 , que tandis qu'il étoit à Lima, vers r.in 1600, on
" avoit fait partir une Flotte pour les Philippines, commandée par un Mé-
.. tif

,
fils d'un Efpagnol Se d'une Indienne : qu'un vent de Nord avoit jette

M les Vailfeaux bien loin au Sud de la ligne , où ils avoient découvert des
»> Iles non moins belles que les Iles Salomon. On nomma le lieu principal
» Monte di Plara ^ ( Mont d'argent

, ) à caufe qu'on y trouve beaucoup de ce
». métal. Les Efpagnols virent deux couronnes de ce métal

, qui valoient
» un grand prix. Ils dirent auffi qu'ils avoient vii un petit monceau de pou-
« dre d'argent , d'environ deux poignées. Les Habitans cftiment beaucoup
». le fer , «c l'échangeroient au poids de l'argent. Luis de Tribaldo 3 Gen-
.. tilhomme de l'Ambafladeur d'Efpagne en Angleterre, m'a dit aufli

, qu'il
.. avoit vu , à Madrid , un Officier de Marine

, qui demandoir la permif-
» fion de faire la conquête de ces Pays , &c qui , à ce qu'il croit , l'avoic
». obtenue ".

Qu I H o s.

I60(>.

I traiL^i

M,irc4(IitcJ'«-

Croyance J'ua
Iiilulaiic.

Note dcHiC

lie Monte d|
rljiA , nclic ca
argciu.

»« i '

'
, I.

Voyage de Garcie de Nodal, en ic;i8.

_
7E MAUVAIS «uccès de la dcmiere Expédition de Quiros ralentit tout A-

coup l'ardeur de la Cour d'Efpagne pour les nouvelles Colonies. Ce célèbre
Marin eut beau çrcfenter divers Mémoires à cet effet j l'affaire , comme on
Ta dit, fut traînée en longueur jufqu'à fa mort, qui fit entièrement oublier
les projets. Il ne falloit pas moins que l'émulation d'une Nation rivale

, pour
réveiller legoût des Découvertes ; mais encore eft-il refté impuiffànt dans fes
derniers efforts.

A peine le Roi d'Efp.igne fut-il informé de k fameufe courfe de le Maire,

Remarque prS?

liminaice.
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tiont on a donné ailleurs la Relation (i)
,
que prenant plus ilo confiance aux

nouvelles Découvertes île cet habiU homme , tpie n'en avoient eu Ces Compa-

triotes même (i) , il attira , dans les litats ,
quelques bons Marins I lolLiii-

ilois , du nombre defqiielsctoient Jean de Afoorg ^ Jean i/f IFirte. Il fit équi-

per deux Caravelles , dont il donna le coiumandemeiu à Don Ciareic Je iVj-

i/j/, avec ordre de viliter le nouveau p»(Ia};c de conununication d'une Mcr.l

l'autre , cS: d'examiner s'il fcroit pollibie de le |;arderen coiilhuifani des l-ot-

terclles fur les deux rivages.
.„ ,

Les Caravelles partirent du Port de Lilbonne , Vdle alors fous la domi-

nation d'Efpai^ne, le 17 Septembre 1618 , ôc ayant touché A Rio Jarifim
^

vinrent ,
par le travers de cinquante-trois degrés vingt minutes de Latitude,

où elles découvrirent un nouveau Détroit, entre deux Caps (/•//'//«« y.Wo

5c Arenas , )
que l'on nomma le C.waI S. SJKiJiiai j Se qui rentre , ,\ ce

que l'on coiijedura , dans le grand Canal de M-igellan : puis un peu plus

loin vers le Sud-Elb ,
près d'un Clap, qu'ils appcllercnt des Fermas , un au-

tre nouveau Détroit , plein de rochers Ôc de bas fonds. Toute cette Côte ell

en ccore ,
garnie de hautes Montagnes , couvertes de neige juf -juau cin-

quante-quatrième degré. Mais un pou plus avant , du côcé du Pôle ,
on la

voit revctue d'arbres & de v^rduru. Elle clt toute découpée de Baies & de

Promontoires , fur-tout vers le ciiiquante-cinquiemo parallèle , fous lequel

il y a deux petites Iles ,
qui ne font que des rochers blancs , rongés des

vagues.

On prétend que Moorc , commerçant fur ce riv.ige , avec les Naturels

du Pays , qui font plus hauts de toute la tctc que nos Européens , avoit rct;u

d'eux, en échange de quelques outils de fer, un lingot d'or long de phis

d'un demi pié , fans qu'ils aient pu lui faire entendre fi ce métal vciioit

de leur propre terrein ou d'ailleurs , Hc fans qu'on ait même pu favoir le

poids du lingot , la chofe ayant été tenue fecretc , par ce Capitaine llol-

landois.
^

Nodal ,
parvenu à l'entrée du Détroit , le trouva tel qu'il paroit reprc-

fentc dans les Cartes de le Maire. Mais ,
quoiqu'aidé d'un vent favor.-iblc

,

il ne put l'embouquer alors, tant les courans le rcpoulfoienr avec force. Il

palfa trente lieues plus loin , vers le vSud-Eft, le long d'une Côte , tiue l'on

jugea faire partie de quelque grand Continent , qui pouvoit s'étendre vers

le Sud de l'Afrique (}). Enfin , revenant fur fes pas , il entra dans le Dé-

troit, dont la longueur eft d'environ fept milles, & avant jette l'ancre i un

mille de l'embouchure, dans une Baie fabloneufe , ildofcendit fur la Côte de

rOueft,prcs d'une Rivière d'eau douce , ombraj^ée de beaux arbres, où

l'Equipage eut toute la commodité pollibie pour h-iire du bois Se de l'eau.

Quinze Naturels du Pp.ys s'approchèrent de l'aiguade. Us étoicnt nus, n'.ayant

,

(i) Voyez le TotiieX. page 451.

(x) On fait quel jiigcmeiu Spilbcrg por-

toitdcccs Dccouvcttes , «^i /«/?• pagC4ÎJ-

& Tome XI. page 16.

(?) Si cette 01 confiance eft v6itablc , il

faut que les Caravelles fc l'oient alors plus

avancées dans la Mer du Nord qu'on ne

fcmblc le dire ici , à l'F.ftdes Patapons : car

Browcr a trouvé la Mer ouverte , à l'O-

rient t'c la Terre de Etats, & cil entré,

par-là,de la Mer du Noid, dans celle du Sud,

fans palfcr ni le Détroit de le Maire , ni celui

de Magellan.

pour WÊ
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pour tout yctoincu

. Un les cp.niles
, qu'une pe.iu de mouton

, peinte <'nrougo an,(. que tout leur coms , .1 rcxcc.uion du vila^e
. qu'.li avo.ent

ho,tcclccr.uc blanche. Deux .rcntreux
, pL ^r.vuU qucT iJs autres . n>

toicnt des toururcs brunes
, d'un poil cxtrcnionient doux , ik fur U tôte desbonnets do ,,oaux .le Lues;, Imte d'Oifeaux de Mer. cvorcbcs . dont ,Uavo.entmM les ^roilcs ,dun.e.s en iailiànt le duvet. Leurs armes éto.cnt

.ne
,
ilcs Hecbjs ^, rn.es Ac ci.llouv ai^^u.Cés . ôc des couteaux de pierre •

leurs ..rnen.ens
,
des ceintures de cuir . S< des coll.ers de très iol.es petites co-

quilles blanches & opales. Jamais les liCpaj-nols ne purent rien con.nrendre
ilcurlan^a^e. Smt que ces Uarlxues fiHent quoique demande ou miel-iue
rcponfe. ,lsne fa.Io.ent que rùpit.U.oo

, h,l , Lo. Ils tc^n.oi.nerJnt u'n!
grande averhon pour tout ce qu'on leurottrit X boire .s^

.1 mani'er. On ne

T 7 "î'iTr ^1"V*'""'
''''^''' "" »"•'" *'"««

• ^ ^»'"'"-- certaine lYeur jaune

.

alkv lomblable au loue.
, qui cio.t en abondance fur cette rive. D'ailleurs

in!;?/!:
"•'""'" «">"'"' *'"'"? ''," ''''' '-^ '•''^ «^'[MpH'ls

.
Iei.f aidant même

i puifer de I eau ik .\ couper .lu b(„s , amès avoir , fans dériancc
, poCc leurs

.urnes a terre. Ils avo.ent de l'.iutre cUi: de la Baie , leur 1 lalntaiion , coin-
polee d une cinquantaine de cahutes en pieux couvertes de roleaux. Cas S ,u-
vages lont allez dociles & paioillent capables d'in(hudli„ns : car en fort peude teins .Is avoicnt dcja appris .1 réciter lOraifon Dominicale.

QU.1IU au coté ile l'Ull du Détroit , ouon appelle Tare des Etats , où la
force de, couramiepouirr les Caravelles . lorfqu'dles étoient déjà dans laMer du .Sud

,
la Cote y a plus d'étendue , mais elle ell inaccelliblc , n'olfrant

de toutes parts .lia vue
,
que des précipices & des roches aij^iies. I.'afpea

en cit allez femblable à celui de la Norwege j & la Mer v ell fans fond mcS
du rivage. ' '

Les Cuavcllcs
, rentrées «lans la Mer du Sud , examinèrent , autant que

les vents & les courans
, dont elles éroient tourmentées , le purent pernu i

-

trc
,

s .1 y avoit en ce par.ige -luclquc autre endroit. Mais elles ne trouvè-
rent d autre embouchure qu. .dlc-ci & celle de Magellan

, plus ancienne-
ment connue

,
quoique Sjnlberg eût r.iconré en Ilollandi; qu'on en trouve-

roit une vers le Clap Pnv^vaa-t (4). Lllcs reconnurent les Iles Bamcvdt , qui
lie lont que de in.auvii5 rochers fans herbes. 1, les doublèrent le Cap deHoom

, derrière lequel on trouve un Port afFe/. comm.^.ie . h ce nell que
les Equipages y clTuy. rent un froid exceflif , .accompagné de neige &c de «rtlc
atheufes. Us s'avancèrent près du Pôle jufqu'àcinquante-lix degrés &c demi,
dou remontanr un peu plus vers n:qii.arcur , d^ ne fe trouvant pas aile/ de
vivres pour s'arrêter au Chili , ils rentrerenr dans le Détroit de M.i"ellan

j

prirent
,
au A.rr Famine , de l'écorce aromatique de ces arbre , . poivre

, qu'ils
vendirent leizc réaies la livre en Lfpagae , rentrèrent dans la Mer du Nord

;& ay.-int touche .\ Pcrnatnhouc , revinrent , fans avoir perdu un feul homme
,

a Seville le 9 Juillet .^.9 , après neuf mois 5: demi de navigation. Le
Koi dblpagne fut 1. content de l'heureux & prompt fuccès de ce Voyage

,

f4) Ccft apparemment le Cip Forward. ainfi que celui ^c S. IfiHorc , & celui de S.iintOnttouve cne(rcc,t.rcrqueyis-à-vis<Iccc Sébaftien , rentrent tou, les tio.s dauj leCap
,
un Ddtro.t peu frdm.cnté

. que les gens grand Canal de Magellan,
du Pays nomment Jf/»//cA<r«r

; mais ce Canal
SiippUm. Totn. /.

*

R r
-
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qu'il ordonna viue la Flotte de huit VaifTeaux , prépatée pour les Philippines,

eût à prendre cette route. On comptoit alors que cette Flotte ne devoir pas

mettre plus de huit ou neuf mois à parvenir ,
par cette voie , au lieu de fa

1 deftination , puifque la ttaverlée de la Mer Pacifique , malgré fon immen-
Koute commode ,.'*.^i 11 \ r>
pour aller aux fité , n exigeroit pas plus de deux mois , a caule qu on y trouve toujours

'"""'"-
la Mer & les vents d'Eft favorables : au lieu que par la route ordinaire

,

où il faut aller chercher les vents & s'aifujettir aux mouflons , le trajet ne

fe peut faire qu'en quatorze , quinze ou feize mois , & fouvent avec perte

de beaucoup de monde , par les maladies qu'une longue navigation rend iné-

vitables (5).

Telle eft l'utilité qu'on jugea d'abord pouvoir tirer de la découverte du Dô-

troit de le Maire i & peut-être avec raiion. Car bien que l'ufage de fuivre la

route du Cap de Bonne Efpcrance ait continué de prévaloir , l'opinion de

quelques habiles Navigateurs eft
, que l'on penfoit julte alors , & qu'il feroit

plus commode Se plus expéditif d'aller en Orient par l'Occident , que de

prendre le chemin le plus court.

i6i6-i6^^.

DÉCOUVERTES DES HoLtANDOIS AUX TeRRES AuSTRAtES.

A DÉCOUVERTE de la plupart des grandes Contrées de notre Hé-
* mifphere,au Sud des Iles Moluques, eft due aux HoUandois, qui y ont

H«Li.*ND«" ^^^W ^ «liverfes reprifes durant trente années , foit par un dellein for-

mel y foit au hazard , en faifant voile vers leurs poflèflîons des Indes Orien-

tales. Les Journaux de ces premiers Navigateurs ,
quoiqu'ils n'aient pref-

que certainement vifité que les Côtes de ces Régions Auftrales , nous prcfen-

teroient fans doute des eclairciflemens defirables fur la Géographie , Ôc plu-

fieurs autres objets de curiofité , fi,par quelque raifon quecepuifle être,

ceux , entre les mains de qui ils font tombés , n'avoient jufqu'à prcfent évite

de les rendre publics. Nous n'avons prefque rien à cet égard qu'une Carte
,

que Melchifedec Thevenot fit graver, à la fuite de la Relation de François

Pelfart , dans le premier Volume de fon excellent Recueil. On voit , dans

fa Préface , qu'il a eu aufli entre les mains ,
quelques autres Journaux , re-

latifs au même objet. Voici comment il s'y exprime , fur tout ce grand Can-

ton. » La Terre Auftrale , qui fait préfentement une cinquième Partie du

j» Monde , a été découvene à pluneurs fois : la Partie nommée de ITk-

» Lande y en 16 iS : la Côte, que les HoUandois appellent la Terre de P.

!» Nuycs , le 16 Janvier i6ty : la Terre de Diemen ^\e 24 Novembre 1642 :

»j celle qu'ils ont nommée la. Nouvelle Hollande y en 1^44(1). Les Chinois

ffemîerej Dé-
couvertes de la

Nouvelle Hol-

lande.

(5) On ne peut douter que la Relation

ie ce Voyage n'ait été '''rite par un Efpa-

f;nol, &: par un Hollandi is, chacun dans Icnr

aligne ; mais on ignore (î ces Journaux ont

jamais été imprimés. On trouve un Extrait

^e 1 HoUandois dans les Recueils de Barlayy

& un autre de rEfpagnol dans l'Amérique de

Latt. Ces deux narrations , fans ("e contra-

liet , ne Te iciTcuiblcnt gueics. Ce n'cft qu'en

les confrontant avec foin , qu'on s'eft afTuré

que c'étoit le même Voyage. Voyez auflî

0v4//«, dans fon Hiftoire d'Amérique.

(i) Il y a apparence qu'elK rcçiit feule-

ment ce nom général alors , car l'intérieur

n'a jamais été découvert ; mais les Côtes

étoient connues depuii long-tems foiis les di-

verfes dénominations qocjcuis patties coa-

fcrvent encore.
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en ont eu connoifTance il y a long-tems
; car l'on voit que Marco- Polo n^coov n»

"
Zrf'/'f^""'^''

""'" Sud.Ellde Javajce qu'il avoir apparemmen° Houxj.o:"
- appris des Chinois

, avec ce qu'il du de l'Ile de Madagafcar ; ces Peuples
" ayant fait autrefois ce que font maintenant les Nations de l'Europe &
- couru toutes les Mers des Indes jufqu'au Cap de Bonne-Efpcrance

. ^our
» le Commerce & pour faire de nouvelles Découvertes. Pelllrt. dont on a
- mi. ici la Relation de la Terre Auftrale, y fut jette , plutôt qu'il ne la dc-
" couvrit

j
mais 1 on donnera enfuite les Voyages de Carpentier & de Die-

>^ men.à qui Ion doit e principal honneur de cette Découverte. Diemen
"
rrJ^^^A'T f °','

If
'^ porcelaine

, Se mille autres richelTes , qui firent
" croire d abord que le Pays produifoit toutes ces chofes : Pon a fu depuis

.

" qije ce qu il en rapporta venoit d'une Caraque
, qui avoir échoué fïr ces

- Cotes. Le myftere qu'en font les HoUandois , & la difficulté de permet-
" "^ q"« I^n ne pubhe la connoifiTance que l'on en a, fait croire que ce
" lays elt riche. Comment auroient-ils cette jaloufie , pour un Pays qui

l fd/?,in
'°" "'".''' '" *ï"^ «""«e qu'on l'aille chercher ft loin (z). L'on r.up.e. g«,.w lait d ailleurs qu ils y envoyèrent des Troupes pour s'y établir. & qu'ils "'"S'd'S"»^

» trouvèrent des Peuples fort réfolus
, qui fe^pré?enterent aux Hollaïïois

"'*'^'

• fur la grève ou ils dévoient débarquer , les vinrent recevoir jufques dans
" eau

, & les attaquèrent dans leurs Chaloupes , nonobftant l'inégalité de
. leurs armes. Les Ho landois difent qu'ils trouvèrent des Hommes qui
» avoient huit pieds de haut ; Pelfart ne marque point cette grandeur extraor-
.. dinaire;&: peut-être que la peur qu'ils firent aux HoUandois, qui les obli-
"
gf 4« fe 'étirer

, les fit paroître plus grands qu'ils ne font en effet h).
" Quoi qui enfoit, prefque toutes les Côtes de ce Pays-U ont été décou-
» vertes

, & la Carte que l'on en a mife ici , tire fa première origine de celle
" T1 V m' jM^"/i

"^
j P'^'"

rapportées
, fur le pavé de la nouvelle Mai-

" Ion de Ville d Amfterdam ".

Par malheur Thevenot n'a point exécuté la promefTe qu'il fait ici fur
la Carpentarie. Ce favant Colledeur préparoit, lorfqu'il mourut , un cin-
ouieme Volume defon Recueil , dont quelques cahiers incomplets étoient
deja imprimes

, & qui contiennent entr'autres le Journal du Capitaine Taf'man qui découvrit la Terre Méridionale de Fan Diemen & la Nouvelle Zc
lande

; mais il ne s y trouva rien fur la courfe des Généraux Carpentier Se Die^
men, luppofe qu ils aient fait eux-mêmes les Voyages qu'on leur attribue f4)

.

ou du moins
.

fi les Manufcrits étoient du^s le Cabinet de Thevenot . on né
lait plus aujourd hui ce qu'ils font devenus. Ainfi , depuis 1616, jufqu'en
1 542, nous n avons rien , fur tout ce Canton des Terres Auftrales

, qui foit un

(i) C'cft un reproche qu'on a foaveat
fait aux HoUandois j mais la conféquence
quo» Cl» tire eft peu juftc , & le tems a fuc-
cetfivement décruit les idées , qu'on fc for-
moit autrefois de ta richcrtc de ce Pays. Si les

HoUandois craignent quelque chofe , c'eft It
proximité des Colonies étrangères.

(}) Cette plaifantcrie pouttoit être bon-
•cpooi une fois i mais les ti^moignagcs des

Voyageurs font fi multipliés & fi précis U-
deflus , qu'il n'eft prefque plus permis de
révoquer la chofe en doute. On aura peut-
être occafion d'examiner ce point plus par-
ticulièrement dans la fuite.

(4) On fixe communément la découverte
de la Carpentarie , l'année d'après le rctout
du Gouverneur Général Carpentier ca Hol-
lande.

Rr t ij
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iJkcouv. 01». peu détaillé , fi ce n'eft les Routiers de Pelfart & d'Abel Tafman
,
qu'on va

HoiiANDois lire ci dtifTous. On manque même d'une Notice exa£kc du tems des Découver-

tes précédentes,& de ceux qui les ont faites. Ce qu'on en peut dire de plus

certain, a déjà été expofé dans l'Introduction à ces Voyages, pag. 1 99 du T. XI.

Courre de deux

Chaloupes i la

nouvelle Cui-

>{e.

Ile Catas.

Nfgtetie Rou-
atkiy.

A-

VOVAGE DE ViNCK A LA NOUVELLE GuINÉE,
£ N 166}.

Pour la Page 214.

PRÈS un intervalle de vingt ans , pendant lequel il ne paroît pas que

les Hollandois fe foient fort éloignés de leurs EtablilTemens , on fit partir

,

de Banda, le 5 Avnl 1663 ,deux (chaloupes , pour reconnoître la Côte de la

Nouvelle Guinée. On en eut la vue deux jours après,& le lendemain on ne fe

trouvoit qu'à quatre lieues de l'Ile Caras^ où l'on vint mouiller lanuitfui-

vante. De- la continuant , le 10 au matin, à ranger la Côte , les Chaloupes

jetterent l'ancre devant une Négrerie , nommée Roumakay , dont les Habi-

lans ne vendirent, aux Hollandois
, que trois Efclaves , qu'ils payèrent bien

cher •, mais en échange on leur spporta des vivres en abondance , à bord de

plus de cent petits Bâtimens. Ils y prirent des informations touchant le

Pays du Roi aOnin , qu'on leur dit être éloigné de dix à douze lieues , rem-

pli de fort hautes montagnes , & ne fournillant , au Commerce , que de

grandes Martavanes •> &c de lavaifTelle déterre, peinte en figures j qu'on y

recevoir d'autres Peuples , qui habitoient plus haut en remontant la Rivière.

On leur parla aufli d'une grande & profonde Baie , fermée par des terres ma-

récageufes, où Vink ayanc témoigné vouloir fe rendre , ce delTein parut fort

déplaire aux Habitans de Roumakay , qui y exerçoient la pyraterie.

Véffittit ifer». Cependant les Chaloupes levèrent l'ancre , & vinrent mouiller devant une

autre Négrerie , nommée ffera , où les Hollandois furent attaqués par les

Habitans
,
qui leur tuèrent trois Hommes. On s'en vengea en brûlant leur

Habitation , qui fourmilloit de monde. Ces Peuples étoient entièrement nus,

& la plupart fort bien armés d'arcs, de flèches & de zagayes. Les Hollan-

dois avoient été avertis, par l'Orancaie , ou Chef de Roumakay , dcsmau-

vaifes intentions de ceux d'Ifera j ce qui fit qu'ils fe tinrent fur leurs gardes.

La Baie , dont les Chaloupes firent enfuite le tour, peut avoir, à fon

entrée , dix ou douze lieues de large , & fa longueur, comptée de Rouma-
kay , eft bien de quarante-cinq milles. Le Rivage , de côté & d'autre de la

Baie, eft fort élevé; mais fon enfoncement oft're des Terres balfes & noyées,

avec une chaîne d'Ilots rompus, qui règne dans fon étendue. La violence

des courans, & les marées qui inontoient & defcendoient jufqu'à une braffe

& demie ,
parurent être les effets d'un grand nombre de Rivières , plutôt que

les fignes d'un pafTage ,dont on ne put découvrir aucune trace. Api es avoir

côtoyé la Baie, au Nord & à l'Eft, Vink voulut toucher aufli le Rivage Mcri-

4ional j mais les gens , qu'il envoya à terre
, y ayant été mal reçus , il continua

Ctande Baie»
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fa route à rOueft,& fit bientôt rencontre de plufieurs Barques Indiennes
près d'une Négrerie nommée Schaar y où le Roi d'Onin vint'le trouver ik 1661
r.nvKa de fe rendre à fon Habitation -, mais quelques défiances

. qu'on crut Nég.clc .du„.
fondées , empccherc.t les HoUandois de dctéier à Ces inftances , d'autant
dIus , que le lendemain , il rcfufa abfolument de paiFcr à bord des Cha-
loupes.

D'ici
,
faifant route à TOueft & à l'Oueft Quart-de-Sud , on mouilla , le Baie aEm.-

ip ,
dans la Baie d tmdoord

, où l'on fe pourvut d'eau. Le foir, on vit ar-
'"""**•

river à bord le Fils du Roi d^nin , accompagne d'un Orancaie ,' & d'envi-
ron quarante Hommes, la plupart Goramois bc Ceramois. On apprit d'eux
que le Roi ctoit allé aux Iles des I\ipous, pour y chercher des Efclaves!
Vink fe lailfa engager, le lendemain, à venir mouiller devant leur Nègre--
ne. Le j Mai, le Roi étant de retour offrit des Otages, en invitant les Hol-
landois à terre, où ils fuient fort bien reçus j mais le Commerce fe rédui-
fit à un petit nombre d'Efdaves. Le Roi les avertit

, qu'il avoit découvert
,

a la Ncgrene AoPiera, un complot formé pour lesmalfacrer, entre l'Oran- Né.,«i=Pi.„
caie de Roumakay & ceux d ifera , qui avoient été prévenus, dans leurs

"^

""""'"

delleins, par le départ des Chaloupes. Il ajoutoit que l'Orancaie avoit reçu
de ces derniers

,
la tète d'un des Hollandois tués , en récompenfe de fes pei-

nes
i
qu'ils avoient mangé celle des deux autres jufqu'aux os , au milieu des

plus vives démonftrations de joie, & que , pour n'avoir point voulu trem-
per dans .'i: confpiration,il s'étoit attire lui-même la guerre avec ceux
d'ifera 'v; cUins.

Vink vouait s'alTurer du fait , à l'égard de l'Orancaie de Roumakay
, qu'îl

ne foupçonnoit gueres capable d'une pareille perfidie , après le fervice qu'il
lui avoir rendu, en l'avertiffant des mauvaifes intentions de ceux d'ifera
avec lefquels il paroilToit être en guerre. Les Chaloupes , étant revenues de-
vant cette Négrerie, on ne tarda pas de vérifier l'avis du Roi d'Onin, &
l'on fe feroit vu dans une terrible crife , à l'apparition d'une multitude de
Pirogues, remplies d'Hommes armés , fi l'on n'eut levé l'ancre à tems pour
s'éloigner de ce Rivage. En partant , on falua ces Bâtimens de quatre bor- Retour à iJ«cl«f

dees, qui portèrent au mieux. Les Chaloupes revinrent heureufement à Ban-
da , après avoir effuyé bien des difgraces (i).

Voyage de Keyts a la Nouvelle Guiniie en, 1^78.

_ ETTE Course s'étant faite encore aux mêmes lieux, fervira à en
donner une connoilTance plus particulière. Le 19 Juillet 1678 , deux Yachts

,

& une Chaloupe, aux ordres du premier Commis, nommé Jean A'yr;
'

mirent à la voile de Banda, pour !a Côte de la Nouvelle Guinée. Après
s'être arrêté quelques jours à Keffins; bc à Goram, pour y prendre un Iiirer-
ptête Se un Guide

, Keyts vint mouiller , le ? 1 , à la vue cle la Pointe Occi-
dentale du Pays d'0«/« éloignée

, de Keffing, d'environ vingt-deux lieues
au Nord-Ht, & le lendemain, continuant à ranger la Côte d'Onin, on
jetta r.mcre

, le foir , dans une Baie au Nord d'une Pointe. Les deuxprin-

(i) VaUntyn , Dcfcription de Bauda.

16 7 H.

Aii'mCoutfeà
\i Nouvelle Cui-
ncc.
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Ke YTS,

1678.

Négrcrics Fa

uga fie Koumah'
£ari.

Ile fulo A.U.

œrctiption du
Pays d'Ouin.

Ilci Carai.

cipales Ncgrôrîes de ce Pays {ont, Fataga Se Roumah-Bati , â une lîeue ic

demie l'une de l'autre. Le jour fuivant, Keyts pafla entre i'Uc PuloAas ,

fiour fe rendre à la première. Il y trouva quantité de Bâtimens du Pays
, qui

obligèrent à fe tenir fur fes gardes. Les Chefs le reçurent bien i mais il

n'y avoit pas grand Commerce à faire entre des gens qui croient prévenus

les uns contre les autres. Un des Yachts & la Chaloupe , qui avoient ctc à

rUe Caras , en revinrent fans y avoir eu plus de fuccès.

Keyts jugeoit que cette Pointe de la Nouvelle Guinée eft une Ile , féparée

du Continent ,
quoiqu'il ne pût pas s'en aifurer par lui-même. Il avoit vu ,

au Nord - Eft , une alfez grande ouverture , & , vis-i-vis , la Tetre ferme »

qu'on pouvoir audî reconnoître du côté du Sud. Entre la Pointe la plus Sep-

tentrionale de Batou-Pouteh , & la Pointe Sud-Oueft d'Onin , on trouva une

grande Baie , qui a bien cinq lieues de profondeur fur deux de large. On
voulut y envoyer la Chaloupe, mais il fallut renoncer à ce delfein, parce>

qu'on s'apperçut que les Habitans enconcevoient de la défiance. Cette Côre

oft're par-tout de bons mouillages , â deux ou trois lieues en Mer. Le Pays

,

à en juger par fon extérieur j eft fort fauvage j inculte , & rempli de mon-
tagnes Je de rochers en plusieurs endroits. Il produit peu d'atbres fruitiers.

Les principaux qu'on y vit , font une efpece de mufcadiers , dont on trouva

les noix fort inférieures à celles de Banda \ encore ne comptoir-on que deux

ou trois de ces arbres dans les environs. L'arbre qui porte le Majfoy , & le

dattier des Indes font deux autres efpeces. Les Bois étoient remplis de toute

forte de volaille , dont le ramage étoit aulfi agréable qu'extraordinaire. La
Climat eft ici fort tempéré , & les brouillards y font fréquens. Le matin , on

y avoit ordinairement le beau tenis, maisl'apiès midi, le Cielfe couvroitde

gros nuages, qui fe refolvoienc le foir en pluies abondantes. Le Rivage four-

nit par tout alfez d'eau douce , qui eft fort bonne à boire.

Le Pays d'Onin étoit alors foumis à deux Souverains , nommés MaffalouvA

& Jeefj dont le premier faifoit fa réfidence à Roumah-Bati , & le fécond à

Fataga. Le Père du dernier , nommé RadjaTabowan ^ avoit été défait, dix

ans auparavant j avec trois ou quatre cens Hommes, par les Peuples de l'Ile

Caras , & la guerre duroit encore. Ces deux Chefs étant fort jeunes , l'auto-

rité étoit partagée enrre leurs premiers Orancaies \ mais les Infulaires de
Keffing lies tenoient dans une efpece de dépendance , fur-rout par rapport

au Commerce , dont les deux principaux articles font le Malfoy & les Eicla-

ves. Le Peuple vit de la pèche. Ces Habitans paroiflent aflfez traitables ; ce-

pendant on ne doit pas leur accorder trop de confiance. Leurs armes font des

fabres de différentes efpeces , auxquels ils joignent l'arc , les flèches , la lan-

ce , 6: des javelines dentelées.

Les Iles Caras, où Keyts fe rendit enfuite j font à douze lieues de Pulo

Aas ,oùil avoit été d'abord quelques jouts à l'ancre. Vis-à-vis, au Nord,
la Côte forme une grande Baie ,

qu'il nomma la Baie de Ryklof van Goens,

Les Terres
, qui régnent autour de cette Baie , font fort baffes , à l'excep-

tion des deux Pointes au Sud & au Nord de fon entrée. Le côté occidental

de l'Ile du milieu, où il mouilla fur vingt-cinq braflfes, bon fond de fable,

offre une Rade sûre
, qui pourroit bien contenir jufqu'à mille Navires. Sa

fuuation eft à trois degrés vingt - fix minutes de Latitude Méridionale. La
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JurifaîAion d'On«n
, que les Habicans nomment Mengonan Soholot , fe ter-

mine à cette Jointe du Noid Oiieft , & celle des Infulaires s'étend fur le
Oolfe

, jufqu'àCov<?ay ,ou Cubiay , qui commence à la Pointe Sud- Eft de
la Baie.

Les Iles habitées
, qu'on trouve dans cette Baie, font , Cani , Batour 6c

taras
, qui produifent diveifcs forces de fruits , du riz 6c du poirtbn en abon-

dance. Le bois de conftruaion n'y eft pas rare. L'on y refpire un ait alTez
lain

,
qui ett ratraichi par de petits vents de Mer & de Terre. Les Infilaires

rcHcmblent en tout aux Habitans d'Onin; mais ils font moins rufés & moins
déhans. On ne rematqua parmi eux aucun indice de culte , fi ce n'eft quel-
ques teraplums

, ou criftalines , rayées de verd 6c de rouge, ou d'un jaune
luilant

,
qui paroilfoit être un mélange de métaux. Leurs Voyages de Mer

le bornent a Cubiay , 6c la pêche fournit le plus à leur fubfiftance.
Le preniier Septembre , Keyts partit de Batour , 6c ayant pallc entre Caras& Cani, il vint

, le lendemain , auprès d'une haute Pointe , d'où continuant
à luivre la Cote

,
il découvrit , au Nord, une autre Baie brt profonde, de

trois ou quatre lieues de largeur, où il entra pour donner le radoub à la
Chaloupe, qui faifoit eau de toutes parts. La Baie eft à douze lieues au Sud& au Sud-Sud-Eft de la première. On la nomma la Baie de Spedman. A fon Balcd^ Spcd-entrée

, du coté gauche
, eft une citarade des plus nicrveilleufes , qui tombe "«"'

des montaenes tfc qu'on apperçoit comme une toile blanche, à deux lieues de
diftance. Il ne fut pas poflible d'en approcher de près , à caufe des goures , qui
rejaiUillant en l'air formoient une efpece de nuage , ou de brouillard épais •

mais on trouva dans les environs plufieurs autres petites fources d'eau qui
fortoieni du pied des rochers le long du Rivage. Tout au fond de la Baie eft
une Ncgrerie, près d'une Rivière , .\: un peu plus loin à l'Eft , derrière
une montagne, une belle Lagune alTez profonde pour fcrvir d'abri à quanti-
té de gros VailTeaux. A l'Eft de cetce Baie fe prcfentoit un rocher , à côté
duquel les Hollandois virent un grand nombre de têtes de morts , Se une
Itatiie a-peu-près de forme humaine jufqu'aux épaules, avec im bouclier 6c
quelques autres inftrumens. On y apperçut aufli divers caradercs inconnus
qui lembloient être tracés de craie rouge. Les Habitans de ces Contrées
11 ont p.as coutume d'enterrer leurs Morts; mais ils les cxpofent fur des Ro-
chers près du Rivage. La Baie eft terminée par la haute Pointe Sud Oueft de
Cubiay

, derrière laquelle , dans la Baie , on remarqua un Canal , qui paroif-
foit avoir, de l'autre côté , fa fortie dans la Mer. On trouva ici quitte de-
grés feize mmutesde variation au Nord Eft, & cela fur quatre degrés deux
minutes de Latitude Méridionale.
De la Pointe Sud-Oueft de Cubiay ^ à la Pointe Orientale , on compte iic NTctti.

fixheues
, & cinq de l'Ile Jt^ejel , où Keyts vint mouiller, fans y trouver

cl autres Habitans qu'un feul Homme, qui forcit brufqaement de fa cabane
6c prit 1.1 fu'to. En partant de cette Ile , Ksvcs pafTa encre le Continenr &
trois pentes Ues , dont la plus Occidentale eft à deux lieues de la Côte &
a trois de la Pointe Nord-Oueft de l'Ile Wefcl. Plus loin , on vit encore trois
autres Iles

, & au Nord , une grande Anfo à onze lieues de l'Ile Wefel. Keyts
nioui'la à l'Oucft d'une Ile , éloignée d'environ d'une lieue d'une Pointe,
rommé Laewe , derrière laquelle , félon les anciennes Cartes, il croyoit
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trouver la Rivière des Meurtriers ; mais il eut bien - tôt occafion de recorù

noître fou erreur. A quatre degrés, de Latitude Méridionale , il aborda à l'Ile

Nametottey où eft une Négrerie, dont les H;vbitans , qui montoient une

grande Caracore , l'avoient invité de s'y rendre. Pendant que fes gens ctoieno

occupés à faire de l'eau , fans défiance , les InfulaireS les attaquèrent , &
leur tuèrent ou blelTerent mortellement quelques Hommes. On en prit une

prompte vengeance, en mettant le feu aux Bâtimens &c aux Habitations de

ces Meurtriers , tandis que , retirés dans les Bois , ils ne celTerent de déco-

cher, de toutes parts , une infinité de flèches fur les Hollandois. Cette Ile

Namerotte eft ficuée à l'Oueft de la Rivière connue fous le nom des Meur-

triers ^ alfez élevée, & pourvue de bons mouillages, pouvant avoir huit

lieues de circuit. C'ert comme l'Etape principale du Commerce du malfoy ,

3ue les Ceramoiî viennent chercher tous les ans, avec du bois d'ebène &
es Efclaves, qu'ils échangent contre du riz & de gros coraux. Les Infulai-

res font robuftes , & d'une taille beaucoup plus avantageufe que les autres

Habitans de ces Contrées. Outre la langue qui leur eft particulière , ils par-

lent fort bien celle des Ceriimois. Us vont entièrement nus, à la réferve des

parties naturelles , qu'ils couvrent d'écorce d'arbres. Ils fe percent les nari-

nes de plufieurs brochettes pour l'ornement. Leurs armes font l'arc , les flè-

ches , les lances 8c les coutelaî. Les Femmes portent au cou & à la ceintu-

re , de gros tours de coniux , &c elles fe barbouillent tellement le vifage de

noir de charbon pilé, qu'elles ont moins la figure humaine que celle des

plus fales animaux. La pudeur n'eft pas une de leurs vertus ; elles accou.

chcnt dans les Pirogues fur le Rivage , ou dans les Bois ; & dès que l'En-

fant eft né , elles le jettent dans un fac qui leur pend fur les épaules. En

un mot , Keyts les compare à des brutes. Son retour à l'Ile Wefel , & de-

»»tour i BiivU. \^x Banda, termine cercte Courfe , dont tout le fruit fe réduifit à des con-

noiirances plus particulières du Pays & de fes Habitans. La Relation de

Keyts, que nous avons enmanufcrit, eft extrêmement détaillée, Valentyu

en a donné l'eflentiel, que nous abrégeons encore.

Voyage de Vlaming aux Terres Australes en \C^S.

1695. J_j'occAsioN de ce Voy.ige fut la perte d'un VaifTeau de la Compa-
occafiondece p.ignie

,
qu'on fuppofoit pouvoir être échoué fur les Côtes de la Nouvelle

"*'*"
Hollande , depuis fon départ du Cap de Bonne - Efpérance pour Batavia.

En i<î9<î , trois Vaifleaux Hollandois , commandés par Guillaume Vlamingy

mirent à la voile , du Texel , avec ordre d'aller à cette recherche. Après

avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance , ils fe trouvèrent , le 18 Novem-
bre,à trente huit degrés quarante minutesde Latitude Méridionale, &: quatre-

vingt-quinze degrés quarante-quatre minutes de Longitude
,
près de l'Ile St.

Paul y fur laquelle on peut porter fans inquiétude, pourvu que l'on évite

le côté de l'Oueft, qui eft garni d'un banc de rochers. On y trouva quan-

tité de chiens marins, & une autre efpece particulière qui avoient bien

dix-huit pieds de long ; mais l'Ile n'offre aucune verdure, fi ce n'eft quel-

ques rofeaux, & , par-ci par-là, entre les Rochers, une herbe aftez femblable

au perfil. La volaille y eft rare j en échange on y pécha une quantité prodi-

çicufe
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menfe de gros poiffons fort délicieux. Les Hollandois y cherchèrent inuti- Vlamino.
Jement du bois d brûler &c de l'eau douce. 1696.

JieueVd'& Nni^H 'f"
^' "''' "'

' T "'"' ' 'f'
d'Amfterdam. à'treize „c Amrurd,*

Jieues iiid & Nord de la première
, par les trente-fept degrés quarante-huit

niinutes de Lacitude, & quatr«-vingt-quinze degrés quarante-quatre minu-
tesjie Longitude. Cette lie eft fi remplie de brollailles

, qu'on ne peut que
difhcilcment s'y franchir un pafTi-ige. On n'y trouva ni Hommes niBeftiaux,
nuis feulement quelques Oifeaux, &des Chiens marins. Le terreineftma.
rccageux a trois pieds de profondeur fur le roc , qui approche de la pierre
ponce

,
ce qui fait que les arbres n'y peuvent croître , ni prendre de fortes

racines. *

Le ij Décembre
, on découvrit lï Nouvelle Hollande , à la hauteur de

trente-un degrés cinquante- huit minutes , S< àcent trente degics dix-huit
minutes de Longitude. Quatre jours après , on fe trouva fous l'Ile Roctenejl

'pcr.
®^""^ "'^ minutes plus au Nord, & trois degrés fept minutes plus

a 1 Elt. On s y pourvut de bois i brûler
, qui y étoit en abondance.

Le 5 Janvier 1697 , Vlanvug defcendit fur le Rivage de la Nouvelle HoU
V Prl* ^r*^

quatre-vingt-huit Hommes armés ; ils prirent d'abord leur route „ ' ^97-
a 1 Eft

,
fans rien trouver qui pût fervir ila nourriture : mais ils virent quel- U^"'

' '"^^^

ques gros arbres
, d'où découloit une efpece de laque ou de gomme , & de

petits Perroquets, qui étoient fort farouches. Après avoir marché environ
trois heures . ils vinrent auprès d'une Lagune d'eau falée, où ib anperçurent
dans le fable

,
plufieurs vefages d'Hommes & d'Enfans , fans cependant rcn-

contrer perfonne. Le lendemain matin , ils fe diriferent en trois troupes,
pour vifiter Je Pays au Sud, au Nord & à l'Eft , à une lieue de diftance de
1 endroit ou ils avoient pallo la nuit. Toutes leurs recherches ne leur firent
découvrir que quelques cabanes renverfées, mais point d'eau douce j cepen-
dant ayant creufé un puits . ils en trouvèrent d'afTcz bonne. A leur retour , ils
remarquèrent que celle du Lac étoit bailFée de plus d'un pied ^ ce qui leur fit
juger qu'elle devoir cotiimuniquer avec la Mer. En effet , ils ne tardèrent pas rcyenesnoi*
de s en convaincre

, à la vue tl'un Canal au Sud , où ayant fait entrer leurs
Bateaux, ils trouvèrent des Cygnes noirs, dont ils prirent quatre, deux def-
quels furent apportés vivans à Batavia , & beaucoup de poilfon -, les jours fui-
vans ne leur firent pas faire de plus grandes découvertes

, quoiqu'ils euflTent
remonte cette Lagune , ou Rivière d'eau falée , à dix ou douze lieues dins les
terres. Une exacl:e obfervatlon leur donna trente - un degrés quarante-trois
minutes de Latitude Méridionale. Un grand Banc règne ici dans l'étendue
d'une heue, à la moitié de cette diftance du Riv.ige. On en découvrir un au-
tre

,
parfeméde pointes de rochers, à la hauteur de trente degrés dix-fepc

minutes. Treize minutes plus loin au Sud , l'Aiguille varioit , au Nord-Oueft,
de neuf degrés vingt une minutes..

A vingt-huit degrés huit minutes, après avoir pafTé quelques petites Iles,
deux jours auparavant

,
on découvrit une Pointe haute & efcarpée. La Cha-

loupe
,
qui fut de nouveau envoyée à. terre , fans pouvoir descendre , àcaufe

des Brifans, rapporta qu'on avoir enfin vu des Hommes marcher fur les du-
nes, mais dans une grande diftance. C'étoient des Nègres , nus , & de moyen-
ne taille. Les jours fuivans , les Ch^oupes étant retournées diverfcs fois au

ùiipvlcm^ Totn L S f f
WS
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'ViAMiNo. Rivage, y virent d'abord une eau interne fort falée , quelques cabanes &
»<>7. vellikies de pieds d'Hommes dans le fable , &c quelques Oifeaux. A vingt C\x

Voniinientttou-

yt >ljns la Baie

«le Haciog.

Kiviere GuiUau<

aie.

Ile Moni.

fois les Chaloupes pénétrèrent bien huit lieues Se demie dans une Aiile , qui

communique de l'autre côté, au Nord-Nord-Oueft avec la Mer. Le lende-

main , on trouva , à terre , une plaque d'ctaim
,
qui avoit été attachée à un

poteau avec deux doux , dont l'un fe dillinguoit encore. Sur cette plaque

étoit gravée une Infcripcion , portant : » que le 15 Oaobre i6i<î,Ie Na-

» vire la Concorde , d'Amfterdam ,
premier Commis Gilles Miebais de Lie-

M ge. Capitaine Théodore /farro^ , d'Amfterdam , avoit mouillé en cet en-

» droit , d'où il étoit reparti .pour Bantam , le 27 du même mois «. Au bas

on lifoit les noms de Jean Seins , Sous-Commis , de Pierre Dookus van BilU

premier Pilote, avec la date de l'année. Cette véritable Baie de Hartog eH

fituée par vin'^t-cinq degrés vingt-quatre min' tes de Latitude, & la varia-

tion de l'Aiguille , au NordOueft, y tut trouvée de huit degrés trente quatre

minutes.
• 1 r .v 1 r>-

•

Le refte de la Route n'offre plus rien de remarquable jufqu a la Kiviere

G«i//a«/nf, à vingt- un degrés vingt -huit minutes. La réfolution y fut

prife d'abandonner cette Cote ingrate, le zi Février vie 17 on vitlIleiMo-

ni , à neuf degrés cinquante minutes j & le 1 1 Mars , les trois Vailleaux ar-

rivèrent heureufement à Batavia. Selon le rapport de Vlaming(i) ,
la Nou-

velle Hollande eft le plus miférable Pays de l'Univers
i & Damnier ,

dont on

va voir la Relation (z) , n'a pas eu tort de dire que les Hotrentots etoient

des Seigneurs en comparaifon des Auftraliens de cette Contrée.

(i) LaRelationdc «Voyage a été im-* mais comme il fc trouve au Tome XI. daiis

primée à AmOerdaro , en 1 70 1

.

.

le grand Voyage autour du Monde
,
on n a

(1) Ce Voyarcde Dampicteft le fécond pas cru devoir détacher ce morceau pour

qu'il avoit fait à la Nouvelle Hollande. Le Je répéter ici. Il fuffit d en avertir le Lcacur.

premier auroit dû précéder celui de Vlaming:
^
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D
Iles voisines db Timor, etdeSolor.

Pour la page 15 5.

— AN3 lA Descmp-tton quc Valentyn donne de ces deux Iles, il y joint
celle de plufieurs autres , qui en font voifines , Se dont il futfira de lapportec
les noms

, avec ce qu'elles ont de plus remarquable. Il commence cette
Defcriptionà rHe^d/tyer, au devant de la Baie de Boni , dans l'Ile Celebes,
d'où continuant, au Sud-Eft, à environ trois lieues de diftance, on trouve
celle de Calatiio , qui afeptou huit lieues de longueur fur cinq de large. A
Ion Nord-Eft eft Vile Haute , tmxxonnée d'un Banc de fable, & au-delà,
toujours du même côté , font une vingtaine d'Iles ôc de Bancs

, qu'on nom-me les lies des Tigres j & qui occupent en quarré un efpace de quinze à
leize heues. Quatorze lieues à l'Eft de ces lies , on a celles de Groenewoud ,
thxLeiard& de Batalaja , dans une étendue d'environ fix lieues. A pareille
diftance

,
au Sud des Iles des Tigres , eft un Banc , nommé HeiLbot ^ de trois

ou quatre lieues de circonférence , & tout parfemé de pointes de rochers.
Neuf heues à l'Eft de ce Banc ,fonr les deux Iles A^Sdiiedam^ fuivies, fept
ou huit lieues au Sud-Eft , de celle de 5jro« Pandjang , & deux lieues Eft-
Quart de Nord , de celle de Bâta CarimaUj fans compter deax autres pe-
tites

,
au Sud Oueft defquelles on trouve celles du Cheval de pojie ^ & de

RoJJa Gouroc
, peu confidérables. Loufa Radja , fept ou huit lieues plus

loin au Sud-Oueft
, en a auflî quelques-unes fans noms. On vient enhiite

à cette rangée de grandes Iles , connues par la Relation de Dampier , & donc
la plus Occidentale eft Sumbawa, qui a près de huit lieues de long fur cinq
de large. A l'Eft fe prcfente l'Ile Endej autrement nommée le Pays de
Flores. Ces deux Iles font accompagnées de quantité de petites , dont la
plupart n'ont point de noms. On donne , à l'Ile Ende , quarante- trois )' îues
de longueur-, fa plus grande largeur eft de treize lieues au milieu; mais
elle diminue confidérablement vers fes extrémités. Acinqlieues de fa Pointe
Occidentale

, on a l'Ile Nomta j de fept lieues de long fur deux de large.
Pulo Tfjindana^oxx Vile du Bois de Sandal j qui fuit au Sud , s'étend à plus
de trente lieues Eft-Sud-Eft, & de la moitié en largeur, mais fe retreciflanc
vers les deux bouts. On dit qu'il y a des Forés entières de Bois de fandal.
Ceft l'Ile que Dampier décrit fous le nom à'Anabao. Vis-à-vis de fa Baie au
Sud-Sud- Eft , on voit la petite Ile Sauvo, A l'Eft de la Pointe Sud-Eft de l'Ile

Ende , entre cette Ile & celle de Solor , on a l'Ile Serbite^ fort haute , mon-
tagneufe & chargée de bois , de fept lieues de long , fur trois ou quatre de
large. Elle eftféparéedu Pays de Flores par un Canal d'environ deux lieues
de large & trois de long , & l'on trouve un pareil Canal entre Solor & Ser-
bite. A l'Eft de Solor on a l'Ile LombatiQ.^ & quelques autres petites, comme
Batutoura^ Pontare , &c. Vis-à-vis de cette dernière Ile , à deux lieues de dif-

tance
, à l'Eft , fe voit l'Ile Ombo ^ nommée aulîî Emmer, de quatorze lieues

de long
, fut cinq ou fix de large. Les HoUandois ont , dans l'Ile Solor , le

S f f i

j

I
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Ilïsyoisines Tort Henri j U les Portugais deux Places, nommées Lejauw 6c larentûule.
viTiMoR ET Timor cft au Sud de ces Iles. Valentyn lui domie quaire-viiigti l»tu«» de
•iSotoK. longueur •, mais fa largeur elt fort inégale.

On négocie , dans cette Ile , des efclaves , de la cire , & dubuU de Tandaf»
dont on peut tirer, chaque année, environ deux mille bahart , k cinq cens
foixante livres poids de Hollande le bahar ; & c'eH: principalement pour ce
bois, que la Compagnie conferve cet Etabliuement , à caule du grand débit
qu'il a dans la Chme : la cire y eft à bon compte. Le Commerce de *^o\oteit

encore moins confidérable que celui de Timor ^ on en rire le< m^mcicho-
f',>s , & , outre cela, ce qu'on appelle , en Médecine , \i Pierre Solor , cm eft

une efpece de bézoac ,
qu'on croie fouverain contre les puifonf.

ISLIS DU niSEORT SU GOUVERNEMENT Dt BAHDA*

csauSud-Eft*

Grand & Petit

fcy.

Xj e Gouvernement de Banda s'étend à plufieups Iles an SiwUEll & an
Sud Oueft, dont on s'eft engagé de parler à l'occafion dei Terre» Auftra-
les. Les premières commencent à l'Orient de h grande Ile Ceram. Telles
font Tenimbar i Goram j Salawakki j Matia!wkka ^ Mattehello « Coa^cvotn ,
Kourekofe j lewcr ^ remarquable par fon Volcan , dont l'éruption fe m,
en 16^6 , avec un terrible fracas. Cette dernière Ile eft â trente cinq lieues

de Banda , & fuivie de celle de Boen jAq Caudar j de Cauwer , qui fournir

beaucoup de potteries , de Noiijfa Tello j ou les Trois Furet , trois petites

Iles firuées en triangle , & enfin , d'un grand Banc de fable , nommé Tiando

,

qui a bien quatorze lieues de circuit , & où fe voient trois petites lle«# Deux
lieues i l'EÂ de ce Banc on en trouve un autre , à -peu -près de h m^me
grandeur.

On pafle ici encore quelques Bancs Se quelques petites lies , de peu d'im-
portance , pour venir à Key Watela^ow le Petit Key , qui peut avoir trente'

quatre lieues de circuit , ôc dont le côté Septentrional offre une grande Baie

ronde, de quatre lieues de long, fur autant de profondeur. Au Sud- Oueft
on voit un Banc de dix à douze lieues de tour , Itwmonté de quelqucf Ilots»

Le Grand Key j autre Ile , peu éloigr '• \e celle-ci , a bien vingt lieues d'é-

tendue. On donne ^ à fa partie Septentrionale
, quatre ou cinq lieues de lar-

geur ; mais elle diminue depuis le milieu , au Sud , jufqu'â trois. Sa diftance,

Eft- Sud- Eft de Banda , eft comptée à cinquante lieues. Ces deux Iles « îc C»rsnd

& le petit Key , font fort hautes , montagneufes , 8c arrofées de quantité de
Rivières. Le Grand Key a environ quarante lieues de circuit. Les Habirans
de ces Iles font en guerre continuelle entr'eux. Ils vendent leurs prifonniers

Mtturs deieuri pour efclaves aux Bandanois
, qui les achètent à vil prix. Toute laconnoif-

M»bitani. fan^-g que ces Sauvages ont de l'Etre fuptême , c'eft qu'ih favent par tradition

qu'il a créé leur Pays. Dans leurs entreprifes ils ont coutume d'implorer fa

protection , après avoir traité tout leur Village , &c facrifié qucl<j«K'î l'oft* 6c
quelques Boucs à leur Idole

, qui eft attachée à une perche. Ce5 prières fonc
accompagnées d'une infinité degrinraces , de contorfions 8c de fing?ri«s ridi-

cules. Ces Infulaires font fort bruns & de raille avanta^^jeufc , avgc dcIon.4î
cheveux crépus. Ils font ferviabies , de bon naturel , & fidèles. Ch;4que lia-

bitation eft partagée entre tvws ou quatre Oraacaies , qui y eutiçnt toot«
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l'autorité , fans aucune marque qui les diftingue des autres , C\ ce n'eft que ïlu du
quelques-uns ont neuf ou dix anneaux d'or aux oreilles , & un habit d'ccorce Rssiort db
d arbre ou mcme d'ctorte bleue. Us ne tirent point de revenus , mais font obli-

J'anua.

gés , comme le dernier de leurs Sujets , de chercher leur nourriture dans la
pèche , la challè , & le produit de leurs plantations. Leurs cabanes l'ont éle-
vées fur des pieux, d trois ou quatre piés de terre , oudcelfces fur des ro-
chers le long du rivage. En i(>i4, les llollandois

, que le Commerce avoic
amenés

, virent , fur le rivage Orienta! , fept Habitations voifines
, qui pou-

voient mettre enfemble quatre mille hommes en campagne. Ils étoient en
guerre, depuis qu.i:re .ms , contie une quarantaine d'autres Villages au Sud
de l'Ile ,&: dans cet efpace de tems ilsavoient bien perdu quatre cens hom-
mes. Cette guerre provenoit de l'infradion de quelques privilèges particu-
liers fur la manière de faire leur pèche. La juftice efl: fcvere chez ces Peuples.
L'alTailinat y eft puni de mort , de même que l'adultère , avec cette circonf-
tance , que l'amant & la femme font livrés à la vengeance du mari , qui

,

pour l'ordinaire, les poignarde l'un & l'autre. Il y a des peines proportion-
nées à la grandeur des vols; c'eft d'avoir les quatre doigts de la main droite
coupés

, d'être privé d'une oreille , ou condamné .1 l'amende
, qui eft appli-

quée au piorit de toute l'Habitation. Les Hommes prennent autant de leni-
mes qu'ils peuvent en nourrir , mais les liens du mari.ige ne durent qu'aulli
long-tems qu'ils fe trouvent bien enfemble j & après leur fépaiation , le mari
&c la femme font libres de contrader de nouvelles alliances. Les parei s,
après être convenus de la dot pour leurs enfans , donnent un feftin à tout le
Village

, & les Convives jugent enfuitequi des deux , de l'Epoux ou de l'I:-

poufe , furvivra à l'autre ; on leur fait mâcher le bétel , & celui dont le marc
eft le plus pâle , doit , félon leur opinion , mourir le premier. Cette cérémo-
nie fert en mtme-iems de confirmation au mariage. Quand un homme de
diftindion meurt, on l'embaume avec les huiles & des aromates j enfuite
on le pend dans un cercueil , au toit , fous lequel on fait du feu pendant fix

ou douze mois, félon la qualité du mort , jutqu'i ce que le cadavre foit en-
tièrement fec -, après quoi ils le mettent en terre. Us ont aufli coutume de don-
ner dans ces occafions , un feftin à tout le Village , Se quelques préfens à leurs
amis , pour qu'ils afliftentà pleurer le mort v Se ces lamentations , où ils fe

relèvent les uns les autres, durent fouvent un mois; mais un homme du
comiiiun eft enterré d'abord fans autre cérémonie. Pour marque de deuil

,

ils font couper leurs cheveux , & portent des anneaux aux bras ik aux jam-
bes , avec une ceinture de joncs autour des reins , qu'ils y laillent tant qu'elle
tombe d'elle-même. Us fe fevrent auili

,
pendant quelquc-tems , de certains

alimens
, & fe donnent garde de nepoirvt rire ,oude prendre part à de vaincs

réjouiftances. Ces Peuples vont prefque nus., à l'exception des reins. Ils ont
peu de meubles dans leurs maifons. Leur nourriture coniifte principalement
en fagu, pifang, 8c en racines. Leur boilfon eft le towak

, qui fe diftille

de l'arbre du fagu , Se de l'eau de puits. L'or , les dents d'Eléphant , & quel-

ques vètemens font leurs richeftes. Le fils aîné fuccéde à fon père dans le

Gouvernement
; mais tous les enfans héritent par portions égales. Ils

•nt des Porcs & des Chèvres ; mais il ne s'y trouve de Chevaux , d. Bufîles ,.

Se de bêtes à corne , que depuis peu d'années j leurs armes lopt le bouclier
;,
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l.ss d"; lo fabre , l'arc , les flèches , Se les /.agaies ,
dont .Is (e fervent avec une mer-

Kf JsoRT oE vcilleufe a.Ucire. Us ont .luIliqucUmcs petites pièces de fonte fut leurs Co-

Hanua.

Uci Acotv. Quinie lieues i lEft du Grand Key , on a les lies à ^rouw . cb.gnées de

foixrxntecinq licnes de Banda . ôc de dix lum a vingt de la nouvelle Guinée.

Ces Iles font balles ,
plates. c^ chargées de bois. i>our s y rendre de Banda,

h rou^e cft pat les lies de Tewer ^ de Cauwcr Les Ls d Arouw font fort ha-

bicccs" .^- , depuis 16 M , fous la dépendance de la Compagnie Hollmdoife.

On ;
"

inproit autrefois foixuKC-dix Né >renes La principale cit IFakam
,
ou

les Hollarfdois ont un porte fortifié de palilUidcs. On n y trouve point de Ri-

vieres & la mauvaife qualité de l'eau de puits, ou de qu.lques étangs eft

une ca' le apparente des maladies auxquelles les Européens y lom fu,ets. Les

Infula.resrelfemblenc beaucoup, par leurs mœurs , a ceux du Grand Se du

Petit Key. Valcntyn a donné, de- ces Iles , une Carte ,
qui ne s accorde

nulemcnt avec celle que Ion fit en 170,, de la l'artje Orientale delà

Mer des Indes. Mv. Danville les place alfez bien dans fa Carte dAfie , pu-

bliée en .75 i > excepté qu'il n'en met que quatre au heu de fix Leur pr.n-

c 4 proauit eft le fagu l Se des efclaves ,
qu'ils enUvent dans la Nouvelle

Guinée Se aUleurs ,
pour venir les vendre d Banda. On trouve ,>res du Vil-

lage M'iinga , un Banc où l'on pêche des per es ,
mais petites po^^ la plu-

vm ; cependant Valentyn dit en avoir vu de p us grolles que des pois
. & de

Eellc eau. On trouve auili , dans ces Iles , des Oifeaux de paradis. Ln .707.

il y avoir,. à Arouw, environ deux cens vingt Chrétiens & quatre-vingt-dix

^'Revenons au Sud du petit Key ,
pour continuer i;énumcration Je pluheur.

autres lies, qu'on trouve encore dans cette Partie. Telles lont celles de AT.-

^anhr , aU . Teneml'er Se Larat , éloignée d environ deux heues àcTunor

Lout grande Ile , autour de laquelle on a les fuivantes ; Cera , Stkevou ,

Bono A/ fe Ka^^outer . Numegang Teng , MaJtJe 3 Ba/^hr qui a environ

dix lieues de circuit , Si où les Hollandois tiennent une garde pour en écar-

ter les Etrangers. Doutou , Keèet , Ijat , font d'autres pentes Ik-s voifines de

Babber, & fmiées au Sud Eft de Banda. On compte encore Cerouva , llle

dlsOiLux , Se Nila , où commencent les lies du Sud-Oueft. Elles nont

. nrofciue rien de plus intérelTant que leurs noms. Taiw , Ccrernatten Nije^

oSurLad'. We^KorjMan, font environnées de quelques .autres petites de BancsS Rochers. L'Ile Dammc , qui a fix lieues de long fur deux de large
, fe

fiit remarquer par fon grand Volcan. Sa fituation eft a cmquante-fix heues

de lUnda. Les Hollandois y avoient bâti , en 1 64'î ,
une l ortereiïe , qui por-

rolt le nom de Bourg Guillaume , ou de Naffau , mais 1 air mal fain
, qu on

V refpire . l'a fait abandonner depuis ,
quoiqu'on y navige bien encore. Trcn-

te-ik lieues au Nord de D.imme Se vingr-deux au Sud-Oueft de Barda font

es deux Iles desT.rm... Onaenfuite les lies
f^''f'-^/\'^^.%^f'f''i

m Fetter. Etter , Teralta , VIU Bruhnce , Se les Iles de Nouj]^ Puihos , a

fe z- lieues au Nord-Eft de celles des Torrues. Ce font-la toutes les Iles prin-

c^pafesauSud-Eft&au Sud-Oueft de Banda. Une defcription exacte de leur

(i) Ces éclaircifTemens font tirais d'un Mémoire dreffé à bord du Yacht Goa
,
qui fut

envoyé aux Iles de Key , en 1614.
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pofition

, de leur grandeur & de leur àgure , feroit trop enniiyt:ufe ; l.\ xàû
dune bonne Carte peut fupplcer le mieux aux particularités que nbus avons
cru devoir omettre.

D
lus DES Papous , pais de la Nouvelle Guinîe.

A M p I E R conjcauroit jiifte , lorfqu'il a penfé que tonte la Terre des
Papous j qu'on reprcicntoit comme une Peninfule tenant i la Nouvelle Gui
nce.n'ccoit qu'un amas d'Iles , & ce qu'on prenoit pour dos Rivières ctoit
autant de Dctroits. Le fait a été mieux rérific depuis

, qu'il ne lui fut pofliblo
de le faire alors. Ou a drelFé, en 17*1 , une Carte exadle de ces lies. Ellcj
s;^etendent dans la longueur de près de trois degrés de Latitude , depuis le
Comment de Guinée

, jufquVi l'Ile Gilolo. La plus Septentrionale de toutes
elt ffuigeeiiw

, dont la Côte Nord s'étend fur environ un degré de Latitude
Nord à vingt hx lieues de l'Oueft à l'Eft , &.dixdansf:i plus grande largeur
du Sud au Nord (1). A la Côte du Midi , un Golfe profond pénètre fi avant
dans les Terres, qu'il les fép' c pv/^ue en deux parries. L'Ile Ma;:"m cil
dans cette Baie. L'Ile Waigee- w vontici t fix Ncgrerics. A fon Midi (ont les
petites Iles Sehiac Toye, L yck.- , Um, , &c. . avec un grand nombre de
Rochers ic d Ilots ; 1 Ile Gamt,. m , de n<if lieues d'Orient en Occident Se
.de quatre du Nord au Sud. Un L -roir 'oct courbe 6c fort ferré la fépare d'-
Waigeeuw. Elle.eft bornée , au ivudi

, par un autre Détroit plus large qui
a au moins quatre heues. Dans ce Détroir , nomme iVct7-;v, paroù Uampier

j P^l?a ^v
""^ ^^"^ ^^'^""'^ ^^ '"^'"^ "°'"

» ''^"S"^ ^'^ "°*' ''^"es & demie
de 1 Eft a 1 Oueft. L'Ile Patenta ^ qu'on trouve au Sud du Détroit, eft longue
de dix-neuf lieues, du Nord-Eft au Sud-Oueft ^ & large de quatre. File fo
tertnine en Pointe vers TOrienr. Cette Pointe fe nomme Ga^rlo/.i ; telle
de l'Occident Monkaite. Il y a apparence que c'eft cette dernière , nui cfl

Détroit Sagcwien , dont la diredion eft du Sud-Oueft .iu Nord-Eft. A l'en-
trée eft une Ile de même nom

,
près de la Pointe Dandany , dans l'Ile fui-

vante , au Sud , qui fe nomme Sallawaty j & qiii a dix lieues de Côte dans
une partie; le refte forme un demi-ovale ; le circuit du total eft d'environ
quarante lieues. On y compte deux Habitations. Le Sud de cette lie eft à
wente lieues de l'Eft de Ceram

, qui lui refte au Sud-Oueft. Le Détroit GaL
lowa j qui vient enfuite , a environ une lieue de largeur au Nord-Eft , mais
au Sud-Oueft près de quatre. Il fépare Sallawaty de la Nouvelle Guinée pro-
prement dite. En y entrant par le côté du Sud-Oueft , on apperçoit , à la
droite, le Cap Occidental de la Nouvelle Guinée , appelle Sahtlo j ou Onnvt
fitué au moins à un degré 5-: demi de Laritude Meridionab. Le^Détroit eft'

garni d'Ilots.

Revenons au Nord de Waigeeuw , que la M.r fépare de Gilolo. Il y x
vingr-deux lieues de fa Pointe Occidentale à la Pointe Orientale de Gilolo,
appellée Pattany j allant du Sud à l'Oueft. Il y a cinquante-quatre lieues de
(0 Ce font des lieues d'AUejuagne de quinze au degré.

II

I

llfOll

l!

If

II



Ufs des

Vapovs.

1705.

5ii SUPPLEMENT AU TOME XI

la Pointe Pattany à la Pointe Sabeloi mais le terrein de Guinée s'étend juf-

ques fousla Liene même en remontant au Nord , faifant face au Nord-Oueft-,

ôc depuis Sabelo la Côte retourne , Faifant face au Sud-Sud-Oueft ju^ua la

Baie de Ryckbfvan Goens , à deux degrés dix mmutes de Latitude Méridio-

nale. A fix lieues à l'Eft de Pattany eft l'Ile (^.^O' , la plus Occidentale des

Papous longue de cinq lieues du Nord-Oueft au Sud-hft. Quelques Naviga-

teurs l'ont prife pour la Nouvelle Guinée. Au Sud de Geb^ey , & au Sud-Oueft

des Iles des Papous , il y a auffi deux autres Iles afTez confidérables
,
nommées

Popo Se Mixoal j entre Gebey & Cetam
i
Mixoal eft environnée de to is côtés

de Bancs de tocs &c d'Ilots.

Description Géographique d'ume Côte de la NouvEttE Guinéb.

En 1 70 5 , on envoya un Yacht , nommé le Pin/on jaune, i la découverte

delà Côte Sud-Eft de la Nouvelle Guinée , dont il trouva la [ituation bien

différente de ce que Ion en voit fur les Cartes communes j
la Relation de

cette Courfe eft trop feche pour qu'or, en puifTe fupporter une ledure fuivie.

On prend le parti de la réduire en table ,
pour y mettre un peu plus de c arte.

Il femble , par les termes qui commencent & finirent le Routier Hollan-

dois, que ce foit le contour d'une grande Baie ouverte au large qu on de-

crive ia , mais il eft furprenant que la Latitude m la Longitude n y loient

^'craES étendue , de l'Eft à l'Oueft , de foixante lieues (i). Elle entre

au Sud dans les Terres, d'environ trente-huit lieues
j

.a Pointe Orientale eft

d'un de<Tré& demi plus au Sud que l'autre Pointe. Ile Brander , (haûoi) ^

l'entrée'^VOueft de la grande Baie , longue d'une licue ,
etroiie , & environ-

née de Kochers. Laagenftompen HoekSc Grocne BoompjesWefihock ; (
Pointe

balfe émouflTce & Pointe Occidentale des arbriiïeaux verdj. Au-devant, un

Banc de fable, d'environ une lieue de longueur: deux' bralTcs d eau delliis.

Boompies Oofloek ( Pointe Orientale des arbrilfeaux ) -, au Nord ,
un Bunc de

fable au-delTusde l'eau , d'une lieue & demie du Nord au Sud .entoure de

rochers. Boompjeshoek (Pointe des arbrilTeaux) & Roodenhoek (Pointe roa-

pe). Entre ces deux Pointes , une Négrerie. ^;rt;i/^/ïAc../c (
Poinx cfcat pee

)

Fuile Bogt { Baie fale ) & MaJJàyhoek ( Pointe du MalToy ). Deux Iles trcs pc-

îites environnées de rochers , & une Négrerie nommée Waha.^ Le Pays s c-

tend Sud & Nord : il eft bordé de Bancs de fable. Ile Engano.a trois lieues

du rivage. Sa loni^ueur , trois lieues 3c demie du Sud au Nord : fa plus gran-

de larcreur , deux lieues. Au Sud , un Banc long de deux lieues. Golfe de

treize lieues d'étendue du Sud-E.^au Sud. Au côté du Sud une peme He.

Palfé la Pointe , fuivant le rivage , à environ trois lieues de 1 Oueft a 1 Lft ,

ÙvomtoBoufiroun, &c au-devant quatre Iles , nommées Gehrooken Bilan,

den (Iles rompues). Iles Boompjes , huit lieues plus loin a 1 Eft-Nord-EIt

,

toutes deux envircnnéei de rochers. Banc de cinq à fi:? lieues de long du

Sud auNord, dc«y de largeur: profondeur, deux bralTes a bafle marce.

Hoogen Zuidhod &c Munikshoeh {
Pointe Méridionale haute & Pointe du

^i) Ce font toujours des lieues 4 Allcmngac de quinze au dcgii.

M* )
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\foine) au Sud de la Pointe Bouferoun. Au côte Septentrional de la pre-
mière

, une Ile de deux lieues de long , un peu moins de large. Au fond de
la Baie

, les B,-abandshoedje ^ Enkhuiien , Fader Smic ^ bec. Ce font une
douzaine d'Ilots ou Bancs, dont quelques-uns reftent à fec à baffe marée.
Laagen Zuidhock Sc Groenen yiakkenlioek ( Pointe Méridionale baflTe fie
Prime plate verte). Près de là, aiguadeSi mouillage. PmxierBost (Baie de
la Pentecôte). Au devant , les Iles de Haerlem^ dont les deux plus grandes
peuvent^ avoir une lieue de long fur un quart de large. Autre Dai<3 allant
jufqu'a la Pointe de Kamp j dt fept lieues de large , &: trois au moins de pro-
fondeur. Vis a VIS font les petites Iles Schellings. On peut mouiller au côté
Oriental de la plus grande , à une lieue du rivage; &,àune lieue & demie
de la Pointe Pentecôte

, quatre Rivières fe jettent dans la Baie vers la Pointe
de Kamp

,
qui eft garnie d'écueilsà ptès d'une lieue en Mer ; autre Banc de

rochers une lieue plus loin au Sud. Montagnes hautes 6c quatre Rivières

,

en fuivant la Côte au Nord-Eft pendant fix lieues. Mont Doodkijl ( Cercueil)
Mont Onfanc (Eléphant). Le rivage eft garni de fable & de vafe ; mais à
une heue Teau eft palTablement profonde , & l'on peut ancrer en quelques
endroits. Geelvinks-hock (Pointe du Pinfon jaune). Cette Pointe eft le lieu
le plus Oriental de la Côte parcourue. Il y a là trois ..ivieres & de quoi faire
de l'eau & du bois ; KUine Keikberg ( Petit Mont Eglife). C'eft une chaîne
de Montagnes

,
longue au moins de fix lieues , au bout de laquelle il y a une

Ncgrerie & un Banc. Cette Pointe eft nommée den Hoek met ha Rif ( Pointe
au Banc). Petite Baie de trois lieues de long , dont le bout Septentrional fuc
nommé Falfchen-hoek (Faulfe Pointe). Au-tievant de la Baie eft l'Ile Dwars
m de veg (en traveis du chemin

) , d'une lieue &c demi de long , à trois
lieues du rivage. Autre Baie un peu plus grande

, plantée d'arbres , & près
de-la une Négrerie. La Montagne dans le Continent , nommée le Gioot
Kerkberg (Grand Mont Eglife), a deux fommcts pointus. Il faut ancrer
dans la Baie à cinq quarts de lieue du rivage , dans une telle pofition que
l'on voie le milieu du grand Kerkberg, aii-deftiis de la Négrerie. Banc de
fable d'une lieue & demie ; uu bout Septentrional de ce Banc fe préfente la
Pointe Orientale de Vile Longue ^ au Nord-Eft. Ici la Côte s'étend vingt-fix
lieues de l'Eft à l'Oueft , & l'on trouve , à cinq lieues , une Négrerie

,
près

de laquelle font huit petites Iles. Cette Habitation fe nomme Jobie j ainfi
que le Canal de cinq lieues &c demie de large

,
qui coule le lon^ de l'Ile lon-

gue. Cette Ile a plus de cinq lieues de large au bout Occidental : elle eft en
pointe vers l'Eft. Ferraders Eilandcn{l\es des Traitres). Il y en a dix-neuf,
dans l'efpace d'onze lieues plus loin que l'Habitation. A l'exception de trois

du côté du Nord
, elles paroiflTent toutes fe joindre par le moyen des rochers.

A leur bout Occidental , on voit , au Nord-Oueft , un Pays' bas Se rompu,
de cinq lieues d'étendue

; puis une Pointe , & enfuite une même étendue
de Côtes pareilles , allant de l'Oueft au Nord. Drie Gcfufters ( les trois
Sœurs) trois petites Iles à deux lienes & demie du bout Occidental de l'Ile

longue. Elles font féparées par des Bancs de fable. Tout près de là , 't Bidtig
Eiland

( l'Ile Boflue) qui a plus de (îx lieues de l'Eft à l'Oueft , & près de
deux de large

; autre Ile élevée
, prcfque ronde , à cinq lieues de la précé-

dente, & d'environ fix ou fept lieues de circuit. Entre l'Occident de l'Ile

côte de ik
nouvellb
Guinée.

170;.
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C^^, „,
~ Bollue 5c le Nord de l'Ile Engano , vers le milieu , un peu plus au Sud-Eft

,

Nouvelle ionc les lies Bouferouns , au nombre de neut ,
tort pences.

C.i'iNEt, Ce Pays ne doit pas être foie peuplé, puif^ue dans le cours de plus de

'7"5- cent lieues de Cotes do toute cette grande lîaïc , on n'a tiouvc qu'un iî petit

Naiurds dii nombre de Ne^nerics. Les Hollandois en avoicnt enlevé fix Hommes , avec

B'Iavir""^'
* deux Femmes'' que l'on relâcha. Ces Sauvages furent conduits à Batavia ,

dont il s'en fauva deux , & les quatre autres relièrent au Icrvicc de la Com-

pagnie
,
qui les envoya fur fes VailTeaux , pour leur Liire apprendre la lan-

gue , & en tirer enluite des lumières par rapport à leur Pays , où l'on réfo-

fut de les renvoyer , après avoir tiré d'eux ce que l'on fouhaitoit de favoir
,

pour faire connokre llvamanité de la Compagnie à leurs Compatriotes ,
&:

tâcher d'entrer en commerce avec eux ; car julqu'alors ils n'avoient jamais

permis aux Etrangers d'entrer dans leur Pays \ Hc le Yacht le Pinfon jaune

ctoit le premier qui y eut abordé. C'ed un de ces Sauvages que /e Dniyn ,

célèbre Peinre & Voyageur HoUandois , a dciliné durant fon féjour à Ba-

tavia , & dont on voit la figure dans fon Voyag." des Indes (i). U eft peino

de profil , de la tête aux piés , ayant en main Ion arc fingulier&: quelques

flèches
,
qui font de canne , les unes plus grolfjs que les autres , & à plu-

fieurs pointes , ce qui rend les blelTures qu'elles font très dangcreufes , nuis

comme ces Hcches font fort Ijgeres , elles ne portent pas loin. La figure de

cet Auftralien ell prefque entièrement femblable à celle des Nègres Afii-

' quains. Ces Peuples vont tout nus, avec une petite ceinture de toile qui cou-

vre leur fexe , & un peut cercle d'ivoire autoi.-: de la jambe gauche.

La même année , 1705 , on envoya , de Timor , trois Bâtimens HoUan-

dois , avec ordre de mi^nix reconnoitre le cô;é Septentrional de la Nouvelle

Hollande. Ils examinèrent foigneufcment les Côtes , les Bancs de fable , les

Ecueils. Us ne trouvèrent , fur la route , aucune Terre , mais feulement quel-

ques roches au-delfus de l'eau. A onze degrés cinquante-deux minutes de

Latitude Méridionale , ils virent la Côte Occidentale de la Nouvelle Hollan-

de , à quatre degrés au Levant de la Pointe Oricniaie de Tunor. Us conti-

nuèrent de- là leur route vers le Nor:I ,
palferent une Pointe , devant laquelle

il y avoir un Banc d^ fable au-delfus de l'eau , long de plus de cinq lieues

d'Allemagne de quinze au degré : après quoi ils firent voile à l'Eft , tout le

long des Côtes de la Nouvelle Hollande , remarquant tout avec exaditude ,

jufqu'àun Golfe , au bout duquel ils n'allèrent pas tout-à-fait. C'ell dommage

quon n'ait pas publié la Carte qui en a été deflinée.

Lf n Vovag ? Aulbal bien au'rement curieux , s'il étoit aiilTi authentique , ce

feroit celui d'un Capitaine Prançois , nommé Jean Michel Mirlot e , mort

depuis peu d'années à Dunkerque. Ce Capitaine , félon fa Relation (^) j

(i)Tome II. pane. H*. emprunte {lulcmcnt le nom Hii Cnpiraiiie

0) Impiiiniîe à Lonlrcs, chez Betres- Fiançois, avec fa pciniifTwin , ayant des rai-

vnrth & Medrf , i7
? , fous le titre de New ("ons de politique c]iii l'engagent a caclier le

Voyai^e round tfie lf^O'lJ,by a Coiir/e never (ien, de même que cci'ii dn Naviff , donc

fdiled before C'ifl un Voyage, qu'on dit l'Ecinipatre l'roir coinpo'é d'Ani'loiS di' l'ran-

avoir é é entrepris (/ar quelques Marchands , çois & d: Fiaman U , dans la vi'u- d'(xcrcer

qui fe propofoient l'établir enluite une Coin- altcrnarivcnient le Commerce ,
fe'on K s oc-

pagnic de- Indes Oiicntales en Flandres, cnfîons , à la taveui d'.i pavillon dt- ces deux

L'Auteur Angloisdc la RclaùoB avenir, t^u'il deriucrss Nations , pendant la Guette où la
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çarti des lies Marianes , faifant voile an Sud , auroic double , aii mois de côi^
Septembre 1714 , la Poince Méridionale de la Nouvelle Zelande , vue par n'oijvi.llb

Abel Tafinaii , en 1641 , d'où dirigeant la courfe au Sud-Efl: , iulqu'au foi- tiuiNÉE.

ru DE LA

julcn

xantc-rcptisme degré de Latitude Àulkale , &( enfuite au Nord-Eft , il feroit

venu aborder fur les Côtes du Chili , après avoir découvert quantité d'Iles&
de Terres nouvelles , abondantes en or Hc en perles , dans une route abib-
lument inconnue jufqu'ici à tous les Navigateurs. Mais pourroit-on bien Faire

fond Air ce Voyage ? On y trouve du moins divers récits qui le rendent fort

fufpeâ;.

VOTAGE DE ROGGEVEEN, AUX TeRR.ES AuSTRALES,
. EN IJ2.1.

1705'

o N A vu, dans une de nos Remarques fur l'InfroduAion générale, à occafion de cette

quelle occafion ce Voyagea été entrepris, C'eft Valentyn , qui rapporte cette ^''P^'i".'"'!'

circond.ince
; miis la Relation

,
qui aparu depuis, n'en parle pas (i). » Le

M projet pourfaire la découverte des Terre- Aujlrales j ( y eft-il dit ) avoir été
M tonné par le Porc de l'Amiral Ro^geveen ^ dès l'année 1699. Son Mé-
« moiie avoir été bien reçu par la Compagnie des Indes Occidentales : elle

» avoir dès lors ordonné l'équipement d'une petite l'iotre ; mais les brouil-
^' lerics , (urvenucs cntr^ 1 Elpagne & la Hollande , empêchèrent l'exécution.

« Roggevecn le fils , à qui Ion l'ère avoir recommandé , en mourant , de ne
»» pas perdre de vue une chofc 11 importante , la propofli de nouveau , &C la

»» rit adopter par la mcme Compagnie Occidentale , à îo . tour de Batavia

,

» où il avoit été ConfeiUer de la Cour de Juftice «. Si v Valentyn , Se

» Canrer Vifcher , qui prétendent en être bien informés, il étoit cependanc
« moins quellion do la découverte des Terres Anftrales, que de la recherl

>- che de certaines Iles, nommées les lies d'Or ^ fituées fous le cinquante-
» (Ixieme degré de Laritude Méridionale (2) , mais que Roggcveen n'avoit

» pu trouver, quoiqu'il cuB été bien dix degrés plus loin que ne portoient

»j les ordres. Son Père , ajoute Valentyn , devoir les avoir cherchées de mê-
M me , avec auffi peu de futcès.

Quoi qu'il en foit , la Compagnie des Indes Occidentales fit équiper , en *

1711 , une petite Flotte de trois Vailfeaux , dont le commandement fut
'/^i»

donné à l'Auteur du projet (i^). La Flotte
, partie du Texel , le ii Août, DépjttJuTcMj^

elfuya , le z 1 Décembre , à la hauteur de quarante degrés , une violente tem-

CianHc Bretngne fe trouvoit ator'; enç;ag(!c

avec les Couronnes de France & d'ETpat^nc.

(i) Cette Relation a é-tc écrite en Lan-
C-ie Fiaii,i;oi(e

, par un Allcinand , natit de
Mi'cklenboiir^ , S'n;j!;ent ou Cojninandant des

7"ionpcs embart|uc':s fur la Flotte de Rog-
gevcen; imprimée a la Haye, 175!?. deux Vol.

in- II.

(i) UncR.elation Holtandoifc , delamc-
me Expédition , lui attriliuc ces deux objets.

Cette Relation, imprimée à Dott , 1718,
cft gtodlc de quantité de Dcfctipiious étran-

gères au Voyape , dont elle ne nous apprend
que peu de particiil.uités, qui diftércnt même,
beaucoup d ; la Relation Françoife.

(3) Ces VallFeaux étoient l'^/'/j/c , de ]6
pièces de canon, & de 111 lionimc<;,coirnirin-

dé par le Capitaine Jean Kojli-r , de Dvll'lia-

ven ; le Tienhoven de t8 pièces , & de 100

l)oinmcsd'Ei]uipaii,c , commandé par Jacques

Bauman; Se la Galère Âfricitine , de 14 pie-

ces, avec f,o liommes, comrHandéc pat Henri

liofenthal.

T c t ij
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1.0GGEVEEN. P^^B , qiù fépata le Tienhoven des deux autres Vallfeaux. Ceux-ci continue-

1711. renc leur route , à l'aide des vents de terre ,
jufqu'à la hauteur du Détroit de

Magellan , où ils virent , au mois de Décembre , les lies neuves de St. Louis ^

flei Malouines.
q^^ Malouines , découvertes par la Roche , & par Beauchène Gouin. Rogge-

veen crut reconnoître que cette Terre n'étoit qu'une grande Ile d'envuon

deux cens lieues de circuit , éloignée de quatre-vingts du Continent , vis-à-

vis du Détroit de Magellan , fous le cinquante-deuxième parallèle. Il la cô-

toya du côté de l'Orient , donnant , au Cap le plus avance , le nom de lio-

fenthal y Capitaine du VailTeau la Gakie Africaine j qui l'avoit apperçu le

^ premier ; & , à la Contrée , celui de Belgie Auftrale , parcequ'elle le trouve

dans une Latitude correfpondante à celle des Pays Bas (4). On n'y apperçut

ni feu ni Navire , ce qui fit juger qu'elle étoit inhabitée. Le Pays parou fer-

tile &c beau \ il eft entrecoupé de Montagnes Hc de Vallées chargées de beaux

arbres i la verdure étoit charmante par-tout , & comme on avoit alors la

belle faifon, on y n>iioit, félon l'apparence, trouvé d'excellens fruits j mais

la crainte de perdre le tems favoraole pour doubler le Cap de Horn , fit

que l'on remit au retour à la vifiter j ce qui ne s'exécuta point ,
puifque l'on

revint par une autre route.

» Nous dirigeâmes notre courfe , dit l'Auteur
,
pour pafler par le Détroic

» de le Maire. Pendant cette route , nous vîmes tous les jours quantité d'Oi-

« féaux aquatiques , dont la plupart étoient d'un plumage brun. Nous vîmes

M aufîî plufieurs monftres marins , qui nous croient tout-à-fait inconnus , de

M même que des Baleines. Entre ces monftres il y en avoit , dont la tête

» étoit fort grolTe , & fur laquelle on appercevoit une ouverture. Quelques-

» uns de notre Equipage les prenoient pour des Chevaux marins & des Va-

» ches marines. Un autre poiflfon
,
que les HoUandois nomment Diable de

M Mer , nous fuivit pendant quatre femaines entières. Nous nous donnâmes

» toutes les peines du monde pour le prendre , mais fans fucccs. Il avoit la

» gueule extrêmement large , le corps large & court , & la queue longue

»» comme un Dragon.
»> Enfin , nous arrivâmes à la hauteur de cinquante-cinq degrés , où nous

»» préfumâmes n'être pas fort éloignés du Détroit de le Maire. Nous vîmes

» d'abord ie Pays des Etats, &c entrâmes enfuite dans ce Détroit. La fur-îuc

» des vagues & les courans des eaux donnèrent de terribles fecouiTes à nos

» deux Vailfeaux , & les jetterent de côté ôc d'autre -, enforte que nous crai-

» gnîmes beaucoup pour nos mâts & tios vergues. Nous aurions bien fouliatté

» de prendre terre , d'autant plus qu'ayant jette la fonde , nous trouvâme?

»> le rond de cet endroit de bon ancrage , mais le gros tems ne le permit

n pas 5 ainfi nous palfâmes ce Détroit
,
qui a environ dix lieues en longueur

« d'un bout ;> l'autre , &c fix dans fa plus grande largeur. Ce pa(Tàge fc fit , à

» caufe du courant d'eau , d'une vîtelTe incroyable. Ces mêmes courans au-

» delà du Détroit
,
joints au vent d'Oueft ,

qui foufîloit alors , nous éloi-

» gnerent beaucoup des Côtes d'Amérique -, de forte que ,
pour être fûrs de

« pouvoir palier le Cap de Horn , nous gouvernâmes vers la iiaïucur de foi-

M xante-deux degrés Se demi. Ici nous eûmes ,
pendant trois femaines ih

» fuite , des tempêtes terribles d'Oueft , accompagnées de grêle , de neige &
(4) La Relation Hollandoifc ne dit pas le mot de cette lie.

Dfttoit de b
litaire.

J722.
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»» de froid. Nous appréhendâmes que la violence des tempêtes , pendant les roggeveen.
t. brouillards , ne poulïat nos Vailfeaux dani les glaces j en ce cas là il eut 1711.

>» été prefque impoffible d'échapper au naufrage. Pendant un tems clair &c

» fercin , nous n'eûmes prefque pas de nuit , puifque nous étions ici au mi-
»» lieu du mois de Janvier lyu. ^ ôc par conféquent dans les plus longs jours

» d'Eté. Le Capitaine D^iv/^/ j Anglois , étant obligé de navigt-r julqu'à la

» hauteur de foixante-trois degrés , fon Vaiifeau fe trouva tellement engagé

»> dans ces Montagnes de glaces , qu'il le crut perdu , ainfi que rapporte

«^ Waffer dans fa Uefcription du Détroit de Darien «.

Ces Montagnes de glaces , qu'on peut déjà voir lorfqa'on eft à la hauteur Glaces , indîv»

du Cip de Horn
,
prouvent que les Pays du Sud s'étendent auifi-bien jufques <*"T«tes.

fous leur Pôle , que les Pays du Nord fous le nôtre ; étant certain que ces

glaces ne peuvent, pour ainfi dire , pas croître dans la Mer , ou s'y former par

le froid ordinaire. Il hut donc dire qu'elles font caufées par la force des cou-

rans, & les vents froids qui foufflent des Golfes & des Rivières. De l'autre

côté , il n'eft pas moins certain que les courans , qu'on voit dans l'Océan ,

viennent tous des embouchures des Rivières , qui tombant d'un Continent

un peu élevé , & fe jettant dans la Mer avec violence , confervent ce cours

impétueux. La grande quantité d'Oifeaux
, qu'on vit ici , fournit une autre

preuve de la proximité de quelque Terre.

Roggeveen , entré dans la Mer du Sud , vint à l'Ile Mocha , que les Habi-

tansavoient tout-à-fait défertée depuis peu , pour fe retirer fur le Continent;

enfuite il toucha aux Côtes du Chili & à l'Ile Juan fernanJei j où il eut la

fatisfadion de retrouver le Tienhoven y dont on étoit féparé depuis trois fe-

maines , & qui avoir palTé le Détroit de Magellan , avec bien des peines &;

des dangers (5).

Après un féjour de trois femaines dans cette Ile , Roggeveen en partit

pour aller chercher la Terre de David , à vingt-huit degrés de Latitude &
deux cens cinquante-un de Longitude •, mais , à fon grand étonnement , il ne

put jamais la trouver. L'Auteur s'imagine que le gilTement de la plupart des

Côtes des Terres Auftrales eft tel , que le vent de Nord Oueft en détourne

toujours , & empcche de les appercevoir , & c'eft la raifon pour laquelle elles

reftent fi long-rems inconnues; mais fi nos Carres ne font pas fautives,

elles nous indiquent une caufe plus vraifemblable de fon erreur , en ce qu'il

chercha la Terre trente degrés plus à l'Occident qu'elle n'eft en effet. Au
refte , on verra , dans la fuite , qu'il n'y a pas beaucoup de fond à faire fur

Ile Modia.

Ile Juan Fet-

iiandcz.

Terre rie Da-
vid inuiilcmcnt

checck^e.

fes Longitudes.

(î) La Relation Hollandoife conduit le

Tienhoven^ au fortir du Détrait , jufqu'à 64°,

58' de Latitude Auftrale, & ip?"- deLon{»i-

tudc, avant que de le ramènera l'Ile de

Juan Fernandcz. Valcntyn fait aller cette pe-

tite Flotte jafqu'au 66= parallèle ; mais il

étoit fan"! doute mal informé. Quoi qu'il en

Toit, il eft fort étonnant
,
que l'Auteur de la

Relation Françoifc .',it négligé de faire men-

tion d'une circonltance fi remarquable. 11 dit

bien que les deux antres VaiflcauT, pour dour
blerIcCap de Horn, avoicnt gouverné vers

la hauteur de 61^ degrés, tandis que la Carte,

jointe à la Relation Hollan 'oife, lesfaifant

palTer aulTi par le Détroit de Magellan , trace

leur route de-là droit au Nord vers l'Ile de la

Mocha. Outre Valcntyn, CantcrVifclier con-

firme le partage par le Détroit de le Maire.

On ne comprend rien à ces contradidions. M î 1
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_ ooETEtN Le Cr Avril . if's Hollandois .ayant navigé douze degrés de plus à rOuen:,

mu '

rrouvoront une 1 erre, qu'ils nommèrent l'Ile do PA<]ue ,
parccque c'ctoïc le

Tvrc,.p.'o>.d" jourdecotce l'cco. La Relation de Roggeveen la marque i vingt-huit degrés

riic le iV" S'
(Se demi de Latitude , 8c deux cens trente-neut de Longitude ('.) L lie t 211-

4e 161 lubium.
^.^^^^ ^.^.^^ liaicsde circuit. Lorf-vieTon s'en fut appaxlié , l'un «ks Mahi-

tans vint au-dovant des Hollandois iufqu'à deux milles dans un Cuiat. Il ne

fit aucune difHciilté d'entrer dans le ^^lll^eau j on lui donna d'aboi-i une pièce

de toile pour le couvrir ; c 11 il ctoii tout nud. On lui oftnt aulli du oovait 6c

d'autres brinborionsi il les pendit toas avec un Poillbn Icc au cou -, ion corps

ctoit pjint déroutes fortes de ligures : il étoit brun -, Tes oreilles étoit::<r extrc-

mement longues, & pendoient jufqu'uix épaules^ apparemment qu il ayoïc

porté d.-s pcndans d'oreilles , qui , par U m p':lanre:,i> , les avoicnt ainU »llon-

cces comme on voit pratiquer la man.. chofe parmi les Nègres du Pays du

GrMi'd Mogol. Il éroit ad'ez grand (7) . fort & robuile ,
..une i.:.yfionomie

hcurcn^'e, gai, vif cSc agiéabl> on geltes , ce lorlqu'il i>arL>it. On lui donna

un vcrc de vin :, il K; prit, mais , au lieu de le boue , il f; le ictt.i aux yeux »

ce qui furprit bcvj'.oup les Hollandois. On l'ha'oilia enfuire , &. on iui mie

un chapeau : mais ^'--x vuvoir bien qu'il n'y ctoit pas accoutumé i \l s'y prie

fort lourdement : on '.ui V.vina au'ti .1 manger ; mais il ne fut le lervir m
(le cuiilor, ni de Ru^-d'Ctro, m de coutMU. Aorès qu'd hit régalé

, on

prdonnaaiix Muficien.^: ',\; ;oii«r de plufieurs (or esd'mllrumein : la lympho-

nic lui infpua beaucoup de gaictc , & chaque fois qu'on le prii par, la main ^

il commeni^a à fauter ik à dan fer. On le renvoya chez lui ave>- tous fes petits

préfens , afin que les autres pullent fivoir do quelle manieio il ayoït été

reçu-, mais il paroiUbit quitter à regret les Hollandois. il leva les deux

mains , tourna les yeux vers l'Ile , & commença à crier de grando force
,^
en

proférant ces paroles : oJorm^'uf odonvi^a ! il eut bien de la pcme à fe rclou-

dre de rentrer dans fon Canot , 6c il fit comprendre qu'il foulvutoit qu'on le

lailfàt dans le Vailleau , Se qu'on le débarquât cnfuite dans fon lie. Il y a de

l'apparence ,
qu'en faiianc ces cris il invoquoit fon Dieu , puilqu'on vit quan-

tité d'Idoles dretîées fur les Côtes. On denv-nua à la rade toute la nuit. Le

lendemain , à la pointe du jour , on entra , au Sud-Ell:, dans un iSolfe pour

y mouiller. Plufieurs milliers de ces Infulaires s'y rendirent; quelques-uns

apportèrent des poules avec quantité de racines ; d'autres revoient fur les Clô-

tes courant & revenant d'un endroit à l'autre , comme des bêtes lauvages :

ils vinrent aulli en foule voiv les Vailîeaux de plus près , allumèrent des feux

aux pies de leurs Idoles ,
pour y fiire des offrandes , Se pour les implorer ; on

ne put cependant y .aborder ce jour-là. Le lendemain de grand marin , on vie

qu'ils séroient prollernés le vifage tourné vers le lever du Soieil ,
«5^' qu'ils

avoient allumé plufieurs feux , lervanr apparemment d'holocauftes du ma-

ffia Si reh cfl vrai, ce peut être une des & à i<î8», Lonaltudc. Auparavant elle dit

Iles micrcfois vues par Fcrnand de Qniros ;
q-.on avoit eu, le premier Avril, la vue de

imis on ne tnit pouroMoi cette lie de l\v lllc du Pn«c<r.
, , -r •'

nue a,..>^Ia C;ut..- -le M. BuacUc, fe trou- (7) Suivant la Relation, --.^indoirecc-

veàu" Ut. :7i.^ Lonc. , ce qui fait près toit un G<îant de <lou7.e puMi de Haut & 1 on

de ;co lieues .le différence ca ,,on!;ir".i'. s'en étoit fnir, de n.ce, «nd.s qu il furo.t

i a 1. dation Hollandoifc la n.a> ; 7"- U^- tous fes efforts pour r,.-.v!es Hollandois,
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tin à riionneut de l'.Hirs Idoles. » Nous fîmes nu (lî tôr, continue l'AïUcur

, Ror,«i vfF,i*r
» tous les jnéparatiF;; pour la dcfcciuc; mais avant que de l'cxcccitor, l'In- 1711,

'> lidairc
, que nous avions reçu ;l notre bord deux jours auparavant, vinr onciiiti:. jei

>" une féconde fois , accompagné de plnfieurs autres , nous apporter une ini"'-»'"!.

" grande quantité de poules îk de racines apprêtées & accommodées à leur

" manieic. Il y avoir parmi eux un homme tout- à- fait blanc ; il portoit des
'> pcndans d'oreilles ronds & blancs, de la grolïcur du poing: il a

» excicmcmïnt dévot , & il y a de l'appaience que c'étoit uii de le

avoir I aitf

nus 1'
te-

rres. L/n de ces Infulaires, qui étoic ilans fon Canot, fut tué d'un coup
» de fufil , je ne fais comment : cer accident malheureux répandit parmi
» eux une confternation il grande , que U plupart fe jertercnt dans la MeC
» pour gigner les Côtes à la nage-, d'autres reftcrent dans leurs nacelles

»> & tâche-fMit de fe Huiver à force de rames. Enfin, on lit la defcentc tant

» defirce avec cent cinquante honuncs , Soldats & Matelots : notre Amiral
»' s'y trouva en pcvfonnc, «Se me donna le commandcnient(d'une petite trou-
>• pe ; je fus le premier qui mit jMé à terre. Les Ilabitans vinrent aulli-tôc

» au-devant de nous en li grand nombre , que , pour avancer , il falloir pref-

" fer la foule & fe faire jour par force. Comme qucînies-uns d'entr'euJC

w oferent toucher à nos armes , on fît feu fur eux, ce qui les ciVraya & les

» difpcrfi tout-à-coup j mais quelques momens après ils fe rallièrent: ce-
" pendant ils n'approchèrent pas de nous aulli près qu'auparavant-, ils de-
3' meurcrent toujours éloignés dfdix pas, lïans la perfualion d'ctrc, à cette
t> dilhnce , à couvert & à 1 abri de l'effet de nos moufquets.

»> Par malheur , L- feu
, que nous avions fait fur eux , en avoir tué plufieurs,

w entre lefquels fetrouvoit celui qui étolt allé le premier au devant de nous

,

» ce qui nous chagrina beaucoup. Ces bonnes gens
,
pour avoir les corps

5» morts, nous apportèrent de nouveau toutes fortes de vivres; leur confter-

» nation étoit au refte très grande ; ils firent des cris & des lamentations lu-

» gabres. Tous, hommes, femmes & enfans s'en allant au-devant de nous,
»* po! toient des branches de palme & une efpcce d'étendart rouge &c blanc.

» Leurs préfens confiftoient en figues-d'inde , noix, cannes à fucre , ra-

»> ci'ics
, poules j ils fe jertercnt enfuite .i genoux, plantèrent leurs dr.i-

» peaux devant nous , & nous préfenterent leurs brancnes de palme en figne

» de paix; ils nous Témoignèrent, par leurs poffures les plus humiliées,
.-• combien ils fouhaitoient d'avoir notre amitié-, enfin , ils nous montre-
>» rent leurs femmes, en .nous faifanr connoitre c]ue nous pouvions difpo-

» fer d'elles , & en emmener quelques unes dans nos Vailleaux. Touchés
« de toutes ces démonllrations d humilité ils: de foumiffions , nous ne leur

>« fîmes aucun mal j au contraire, on leur fit préfenr d'une pièce entière de
» toile peinte , longue de cinquante à foixante aunes , du corail , de petits

M miroirs , îkc.

». Comme ils virent par-là que notre delTein étoit de les traiter en amis,

n ils nou>" r ipporterc'T, un peu ap;ès , encore cinq cens poules toutes en vie :

» ces poules rcllemblent à cclL's de l'hurope. Ils les avo.ent accompagnées
»j de racines rouges & blanches, & d'une luantité de pommes de terre,

» dont le goût eltà peu près comme celui du pain ; auffi ces Infulaires s'en

» fervcnt-ils à fa place. On nous donna quelques centaines de cannes à fu-

il
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'» cre, outre beaucoup de pifans. Nous ne vîmes, dans cette lie, d'autres

»» Animaux que des Oilcaux de toutes fortes •, mais il fe peut qu'au cœur d*
» Pays il y en ait d'autres , puifque les Habitans paroiubient avoir déjà vu

» des pourceaux , lorfqu'ils virent ceux que nous avions dans nos Vaideaux.

<i Pour apprêter leurs mets , ils fe fervent , comme nous, de pots de terre.

" Il nous parut que chaque Famille avoir fon hameau pour elle, fcparc des

" autres. Leurs cabanes font profondes de quarante à ioixante pieds , larges

" do fix à huit , compofces d'un grand nombre de perches , cimentées par

»> une terre gralfe ou efpece de limon , & couvertes de feuilles de palmier.

» Ils tirent leur fubfiftance entièrement du produit de la Terre. Tout y ctoit

» plante , femcôc labouré ; les arpens étoient féparés les uns des autres avec

w beaucoup d'exaditude , &: les limites tirées au cordeau. Dans le rems que

»» nous y fumes ,
prefque tous les fruits &c les plantes étoient dans leur ma- '

t> turité j les Champs Se les Arbres en étoient chargés abondamment. Je

w fuis perfuadé que fi nous avions pris la peine de parcourir le Pays , nous

" y aurions trouve encore bien de bonnes chofes. Dans leurs maifons

»> il y avoir peu de meubles, & tous fans prix , excepté quelques couvertures

" rouges & blanches ,
qui leur fervoient tantôt d'habits , de tantôt de mate-

» lats
i

l'étoffe en étoit douce à toucher , comme de la foie , & il y a de

»» l'apparence qu'ils ont des métiers pour les fabriquer. Ces Infulaires font

» en général vifs , bien faits , vigoureux , alTez minces , &c favent courir avec

•» beaucoup de vîrefle j ils ont l'air doux , agréable , modefte ôc fournis , Se ils

» font extrcmemenr peureux Se craintifs. Toutes les fois qu'ils nous appor-

>' toient quelques provifions , foit poules , foit fruits , ou autres , ils les jet-

» toient ci nos pieds avec précipitation , Se s'en retournoient dans le mo-

» ment aufli vite qu'ils pouvoient. Ils font en général bruns comme les Ef-

»» pagnols j on en rrouve cependant qui fonr alfez noirs , S< d'autres , tout-

» à-fait blancs. Il y en a encore , dont le teint eft rougeâtre , comme s'ils

»» étoient brûlés du foleil -, les oreilles leur pendoient jufqu'aux épaules , Se

» quelques uns y portoient deux boules blanches, comme une marque d'un

» grand ornement. Us ont le corps peint de toutes forres de figures d'Oifeaux

" iie d'autres Animaux , les uns plus beaux que les autres. Leurs Femmes
t> font en général fardées d'un rouge très vif, & qui furpalfe de '«euucoup

M celui que nous connoilTbns : nous n'avons pu découvrir de quoi ces In-

>' fulaires compofent une couleur fi belle. Elles fe couvreur de couvertures

» rouges & blanches , Se portent un petit chapeau fait de rofeaux ou de paille.

» Elles s'aflîrent fouvent près de nous,& fe désahillerenten fouriant&nous

» agaçant par toutes fortes de geftes ; d'autres ,
qui reftoient dans leurs mai-

M fons , nous appelloienr , Se nous firent figne de venir auprès d'elles. Les

» Habitans de cette Ile ne portent point d'armes , du moins n'en avons-

» nous vu aucune j mais j'ai remarqué qu'en cas d'attaque , ces pauvres gens

» fe fioient entièrement fur l'afliftance de leurs idoles , érigées en quanti-

bi«t Religion. » té fur les Côtes. Ces Statues étoient toutes de pierres, de la figure d'hom-

Isurs P;rames

fc l'.irdeiu.

" me , avec de grandes oreilles j la tète étoit ornée d'une couronne , le tout

fait Se proportionné félon les règles de l'Art , ce qui nous étonna beau-

coup : autour de ces Idoles, de vingt à trente pas à la ronde, il y avoir

un
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î» un parquet fait de pierres blanches (8). Plufieurs des Habitans fervoient Rocr.tvrsNr
» les Idoles plus trcquemnient & avec plus de dévotion & de zèle; ce qui

lous fit croire que cctoieut des Prêtres, d'autant plus qu'on voyoit fur

1711.

n nous

trur forme d»
guuretuciuciK.

I» eux des marques dillindhvcs : non-leulement de grolFes boules peudoieiit

• il leurs oreilles , mais ils avoienc aulîî la tcte toute rafce , ils portoient
M un bonnet fait de plumes blanclies iic noires , qui rellemblent parfaite-
t* ment à celles de la Cicogne. Au refte , nous ne pûmes favoir fi ces Infu-

»» laires croient foumis à un Chef, ou Prince; ils fe voyoient ôc fe par-
w loient f;ins dilhndion Les plus âges d'entr'eux portoient , fur la tête, des
»' plumes relfemblantes à celles d'Autruches , &c un bâton à la main. On pou-
M voit remarquer que dans chaque Maifon , ou Famille , le plus ancien y
w gouvernoit &: donnoit des ordres (9).

» Cette Ile eft fort commode à y relâcher &:y chercher des rafraîchiflTe-

V mens : tout y eft cultivé Se labouré j elle eft remplie de Bois & de Forêts.

» Le terroir m'a paru^ propre pour la femence des grains; il y a même de»
V endroits élevés, où l'on pourroit planter des vignes. Il nous fut impoflîble

" d'exécuter le delTein que nous avions formé de parcourir l'Ile : il s'éleva

,. un vent d'Oucft avec tant de violence , que deux de nos ancres furent dé-
.j tachées

; de forte que nous nous trouvâmes obliges de gagner la haute Mer,
fi Cl nous ne voulions courir rifqiie d'échouer.

» Nous flottâmes d'abord , pendant quelques jours , fur la même hau-
H teur , & fimes tout ce qui étoit polTible , en prenant diffcrens cours, pour
»» découvrir le Pays de Davis; mais routes nos peines étoient inutiles. Nous
»» fîmes donc voile vers la mauva'tfe Mer de Schouten , gouvernant toujours de

M à rOueft , dans l'efpérance de découvrir quelques Pays ; mais il y a de
i> l'apparence que nous fîmes une grande faute, & qu'il falloit prendre
M la routeauSud , & nonà rOueft

,
parcequ'il s'éleva tout-à-coup un vent

»» alifé du Sud-Eft, qui fouflfla avec impétuofitc ,& que nous ne vîmes plus

I» aucun Oifeau ; marques certaines
, que nous étions éloignés de Terre

;

u ainfi je crois fermement que fi nous avions tourné au Sud-Oueft , nous
M n'aurions pas manqué de découvrit du Pays «.

Après huit cens lieues de navigation depuis l'Ile de Pâque, fans faire ren-

contre d'aucune Terre , Roggeveen en vit une balTe , à Cotes de fable jaune.

Comme on apperçut , au milieu, une efpece de Lac, les Chefs la prirent île d« chi««ij

pour Vile des Chiens de Schouten , qui doit avoir cette particularité , &c c'eft

MauvaifeiMiM
Scliouieri.

(8) L'Auteur Je la Relation Hollan(1oifc

die qu'une de ces Idoles <5toit taillée dans un
roc, élevé fur un autre , & d'une fi ptodi-

Eieufe giolTeur
,
que fi.pt hommes , à bras

étendus , n'auroient pu IcmbrafTer dans fa

circonférence , tandis qu'il avoit encore la

haurcur de trois hommes ; de forte qu'il pa-

loiffbit impoflihle que l'entan'cmcnt de ces

énormes malTcs fût l'ouvratîe des forces hu-
maines. Dans leurs adorations, ces Infulaires

eitprimoient fouvent les mots de Taurico Si

de Dago ,c\m étoient apparemmeut les noms
4c leurs Idoles.

Sufplem, Tome If

(9) La Relation Hollandoifc
, quoique

moins détaillée que celle-ci, y eft affcz con-

forme fur le caradVerc de ces Infulaires ; feu-

lement elle en fait un Peuple de Géans, dont

les hommes ont douze pieds de haut, & j^ros

à proportion ; mais leurs femmes font plu»

petites , & ne palTcnt jrucres les dix pieds.

Quoique la Relation Fran(joifc n'en pirl».- pas

ici, on verra cependant, dans la fuite,

Qu'elle confirme la chofc -, & ailleuis on j
it que les Habitans de l'Ile de l'âque écoicat

grands.

V UU
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ce qui Icscmpcdu d'y aboiilcir ; mais l'Auteur 'ela lU-btion « fonJc (urfe
rapport de Sclioutcn , ctanr du i'cncimcnc qu'il i. tvou jaiiuii vu tctic llti

lui a donne lu nota de Caiïs hof\ ou Cour Je ChutUs. Sa ittuatioit c(t à quinze
degrés quarante-cinq minu-csde Latitude , Ôc deux cens quatrc-viiigtf tk-grés

de Longitude. Son circuit eft '':*.vUon' trois cens lieues f lo).

Le vent alifc commem uhatigor & fe rangeant au Sud Oued ^ ce
qui cft ligne de quelq' i.(.\.,i, v^ ';i j , le. Vaillcaux furent pouifi'* , U nuit

fuivantc , entre pUtlleai'6i Iles, où ta Gaiere Aj'r'uaine s'engagea li ïwt entre

deux rochers ,
qu'il a. ut pas pollihlc de l'en drtacher ; niait un cul le bon-

heur de fauver le monde dans une Ile, à la faveur des CIuIouih;*. Le» In-

» fulaircs , continue l'Auteur, réveilles à ce bruit, après avoir allume des
M feux en plufieurs endioits, accoururent en hnil» lur le rivage. On jugea.

f d propos de faire feu fur eux, pour !< jiotguc.. , >ianf 1a crainte de qucU
a» que mauvais delfein (n). Le lendaniain matin, nous vitnef toii(c<» lc<i

»» horreurs du danger, où les trois Vaillcaux avoient été U veille. Un fe

»» trouvoit environné de quatre lies , efcarpcesde rocher* , ic dati« un tel em-
»» barras, c|îi'il fe palfa encore cinq jours avant que nous pûn»c« gaj^ncr le

»» large. Juk^ues-U ceux qui ctoient relies , dans le Vailfeau Amiral ,fgno-

» roient le fort de la GaUre Africuinc. Enfin, la Chaloupe du Tufthovenf
»» aprcr nvoirfait le tour de ces Iles, vint leur apprendre , que le monde
»' étoit fauve, à l'exception d'un feul Matelot, du dernier de ce« VaîlTeaux

,

» qui étoit tombé dans la Mer , en voulant fecourir fes amif » qui avoient
'

" rait nautrage.

» Dès que nous nous trouvâmes en fuoté, l'Amiral envoya on Dcta'

* chement à l'Ile où le naufrage ctoi' arrivo,, pour y prendre lc»ftet'»dc

» l'Equipage. La Chaloupe les ayant re^us , on vit qu'il manauoit uii Qaat-
» tier-maître & quatre Matelots, qui «'étant mutinci dans l'Ile jufqu'i tirer

» le couteau , avoii-nt pri? le parti de fe ca:her pour éviter h; .liâtiment

^ dont ils croient menacés. On m'envoya à cuï, avec un autic Dîtachc-

» ment , pour les prendre -, mais , ànotri approche , ils ^ent feu fur nous»
»• de derrière des biiilT^>ns ; ce qui nousouligea de les

' 'fer, n'ayant ps
» voulu fe fier aux afluranccs que nouî leur donnâmes, de la part de l'iW

* mirai
, qu'il ne leur feroit fait aucun ma! ( 1 1) •, &. nous alUmef chercher

M des herbes, des fruit' ^: des plantes m mes, que cette ile fournit tn
>. abondance.

» Toutes ces Iles font iituées entre le quin/ieme & le Çevi\i.me dcj;ré

>' de Latitude Méridionale , à douze lieues à l'Oued de CarU iu^f ^ èc (ha'

fie) Schouten la met à i y dcgr^: 4c Lati-

tude , fanspavkr de la Longitude
,

qui cft

141 degrés , dans f» Carte. La Relation Hol-
landoife du Voyage de Roggcveen, ne dit pas

le mot de cette Ile des Chiens, qui ne fc trou-

ve point non plus dans fa Carte ; mais clic

parle de l'Ile de Wuterland, la plus confidéra-

ble d un grand amas d'autres , à la hauteur

de ij°. 41'. di; Latitude Méridionale. Ce fut

da»^ ce Labyrinthe d'Ile» & de Rochcrs,
^fon perdit la G.;/er€ Africaine.

(i I ) La Relation HolLa(ulo)r« êit aacon»
traire que cette Ile nvApnUi net,

(il) S'hf^kntli Kehtioa Haiian^mttf ce*

rinq ho.nimcs avoient hé ftmUé* * par le

- , dan' cttc île, oii it«/^oi<nt ««> ontaU
cnt !ésj & loin de di- m i'IUfuifagt

itd du,clicaj'>utc, < itiVaiAtaait

fi î^iici ' .approcher, à ca !« (a (o't'nce

dcsbrifans. Comment coau k fscciiU»

dilFétcnccs >
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• cune peut avoir quatre ou cinq li ic le circuit. Celle contre laquelle YCôômT"^
M hCuUre Afruaine avoir cchoué , tut nommée 17/t' /i^m/V/fw/f

j nous ap- lyix.
'

u pclhimes deux nu res les deux Frères^ &c une quatrième , lu Soeur (ir)
m elles ctoicnt toutes garnies de beaux arbres , lut tout de cocotiers ta-

M pillées d'une verdure charmante & d'herbes ialutaires. Nous y trouvâmes
»> auili beaucoup de meules, de nacres, de nicre-perles , 6c d'huîtres per-
M licies •, do lortc qu'il y a grande apparence qu'on pourroit y établir une
M pccht.ie de perles très avantageuCe

j d'autant que nous trouvâmes aufli

M des perle
.
dans quelques huîtres que les hiabitans avoient arrachées des

•• rochers. Ces lies font extrêmement balFes , en forte que quelques cn-
• droits enétoiert inondes alors-, mais les Habitans y navigeoient avec de
M bons Canots 6c d'autres Navires, pourvus de cables fie de voiles. Il y
.. avui aufli, dans quelques endroits du riv.ige, des cordes, dont le fil

« reflembloit plutôt au chanvre qu'au lin. Les Habitans de l'Ile, où nous Hautri»iiuj«i

» perdîmes notre Vaifleau , font plus grands que ceux de l'Ile de Pâquc ,
"*'»''*'"•

il nous n'en avons pas trouvé depuis de plus grands (14). Quelques uns de
.. nos gens ont allure qu'ils voient vu des vcltigcs du pied do ces Infulai-
„ laires

, longs de vingt pouces. Il' )ient tout le corps peint de toutes for-
» tes de couleurs. Leurs cheveu,,, font fort longs j de couleur noire &
,. brune , tirant un peu fur le roux. Ilsportoient des piques de la longueur
M dedixhui jufqu'à vingt pieds. Leur phyfionomie ne préfage pas un na- tci.r mfduntt

ui l doux & humain j ils l'ont tous fort cruelle Si méchante. Ils mar- P''J'''°'"""''*tui

» choient par rroupes de cent ou cent cinquante , nous faifant continuelle-
„ ment figne d'aller à eux, Se fe retirant toujours à l'autre côté de l'Ile,
M apparemment dans l'intention de nous attirer dans quelque bois ou em-
« bufcade , ;>our nous charger avec avantage , Se (e venger ainli de ce que
w nous.vions tire fur eux.

,

» Le lendemain nous -vîmes , à huit lieues de l,i , vers l'Oucfl: , une Ile

«. .1 2 nous appelLlnies l'^w/cw ^parceque nous la découvrîmes d la pointe île Aurore.

u.i jour Elle cfl: d'environ quatre lieues de circuit , chargée de brolTaillcs
Se d'o- s, &' lapiiréc d'une très belle verdure. Comme nous n'y trouvâ-

„ lies a cnlioi^ ropre à mouiller , nous la quittâmes auflî-tôt fij).
*> Vers le loir même jour, nous arrivâmes à la vue d'une antre

, que
„ nous appellames

, pour cette raifon , la Fêpre. Son circuit oft environ de île Vcfpet».

1. douze heues-, elle eft fort l)aire , au refte très belle & garnie d'arbres.
Nous continuâmes notre cours toujours à l'Oueft jufqu'.î quinze à fcize

laitres Pays-,

I

degtés. Le ' udemain, n découvrîmes tout d'un
f

(tO Tous CCS nomsne fc trouvent point éloigné que de la portée d'à,, ^oup dcca-
dans la Relation HollandoiTc, qui i c parle non. Ce pciil & les peine, uu on eut à l'é-
que lie 17/.,- do Mouches

, ilc ' ^liouti , ha vitcr, indifpofcrcnt fi fort les Matelots, qu'ils
kitécp.ir des Sauvasses, d'une taille gigante auroicnt forcé l'Amiral de retourner ,'s'il ne
qu£, ai mi!s d'arcs & de flèches.

'

(14; C-ci confirme, en quelqnc façan, k
rapport de la Relation Hollandoifc , a ijet

de la haute taille , Habitans de l'iie de
l'âque.

(15) Ses Côtes font fort efc.i <<;. Au
point du jour ic Ticnhovcn ne s'en ouvoit

vit

auroicnt

leur eut promi";
, par ferment, que qiRlquc

malheur qu'il it arriver, tout leur fcroit

payé. L'Autcu, .cmarque, à cette occafion
,

que 1,1 coutume eft, que ceux qui reviennent
en H,,i, le, fans VaiiTeaiix , foient privés
de leurs E 'es.

Vuu i
\

^1^
^^^^^K..



Ror.sr.vr.EN.

171.1.

Ilfilahytin.lie

n^fcente i l'tle

ctlptioil du ter

toc , .V niciuis

(ioilabjutu.

Ît4 SUPPLEMENT AU TOME Xï .

>» Arcoirme on vit par-ci par-U de la fumée, nous jugeâmes qu'ils dff*»

'» voient cire habites (i 6).

•» Nous y fîmes voile avec toute la diligence pollîble ; ôc nous appcrçCi-

»» mes pludcurs des Habitans fe promenet , dans les Canots , le \on^^ du la

" Côte. En y approchant de plws près, nous vîmes que tout ce i'ays ctoit

>» un amas de plulieurs Iles, lituces les unes tout pics des autres. Nous
I» y entrâmes infenfiblement li avant , que nous cominent|âmes i craindre

» de ne pouvoir nous dég.ie'^r. On fit d abord monter, au haut damàc, un
m des Pilotes, pour qu'il a itît de l'endroit par ovi on ^nit Ibrtir. Un toms

M alfcz calme j qui régna alors, fut notre bonheur; la moindre tempête

f» auroit fait échouer nos Vailfeaux ccuitre les rochers , A^ns qu'on y cnr pît

11 apporter aucun fecours. Nous fortîincs donc fans acculent fâcheux. Ces
»i lies croient au nombre de fix, toute» fort riantes , Hc qui , pnfes enlcmblc,

M pouvoient a^ >ir une étendue de trente lieues
i

elles font fituées A vingt-

»» cinq lieues à l'Oueft des lies pernicicufes : nous leur donnâmes le iion>

M de Lalyrinthe , parccque , pour en foitir , nous fûmes obliges de faire plu-

»* fleurs décours.

» Navigeant toujours à l'Oueft , au bout de quelques [ours nous noivi

» trouvâmes à la vue d'une Ile, qui paroifibit belle 6c élevée : nous ne pù-

» mes pas trouver du fond d'ancrage , !k nous n'ofunes pas y approcher de

»> trop prèsj c'eft pourquoi l'on mit les deux Chaloupes en Mer , cliacunc

»* avec vingt cinq nommes
,
pour aller à terre. Les Habitans ne s'apperçu-

w rent pas fi tôt de notre viclfein ,
qu'ils vinrent en foule fur la Côte

,
pom

» s'oppofer à notre defcente \ ils portoient de longue piques , & nous

»» montroient qu'ils les favoient bien n\anicr. Ces Chaloupes ne pouvant

». alfez approcher de l'Ile, à caufe des rochers, nous primes la réfolution

j> de nous jetter dans l'eau , chacun portant fes armes avec du plomb , d«

>. la poudre & quelques bagatelles lur la tête. Quelques-uns cependant

» y réitèrent pour faire continuellement feu fur les Habitans , afin de uct-

« toyer le rivage & faciliter ainfi la defcente : cet expédient nous réullic i

» fouhait , & nous touchâmes à rerre fans trouver de la réiirtance de la part

M dos Infulaires , qui , effrayes du feu de la moufqueterie s'ctoient retires.

j» Auiri-tôt que nous fumes dans une diftance .à pouvoir être vus d'eux , noiis

» leur monttâmes de jjetits miroirs , do corail , è<:c ', ils approchèrent alors de

» nous fans héfiter , & fans faire paroicre la moindre crainte. Après qu'ils

M eurent reçu ces préfens , nous allâmes avec eux voir l'intérieur du Pays,

j> & y chercher des herbes pour foulager nos malades : nous en trouvâmes à

» fouhait, & en fi grande quantité , que nous en remplîmes en peu de rems

i> douze grands fac«. Les f^abirans eux-mêmes nous aidèrent à les cueillir;

!• nous y trouvâmes différentes fortes déracines, dont nous mangeâmes avec

M plaifir , le goût en étant fort agréable : quelques-unes reHemblent aux bat-

».teraves de l'Europe, tant pour la ^roir.;ur que pour la couleur; miis jo

» ne faurois dire fi ce font juftémenc celles dont les Habitans font leur pani.

{i6) La Relation Hol'anHoife ne parle ni

ie.\' Aurore , ai At: h. l'épre , mnis clic nie

bien, que le 19 Mai, on pafTa entre plu

fieuts Rochers & Iles , d'où l'on vit pai-u

par là de la fumée , marque qu'elles étoicnt

liribitccs. On fe tiouvoit par i;°. if- Lat.

Mcrid. & ii4°. Longitude..
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• J'y ai trouvé audi une forte de pommes de terre qui ont urccifémcnt le mê- Roooitfïm.

»» me goût qu'une p:ue faire de farine iS: d'eau
,
que les Allemands nomment «7i».

*> Ki'Jd. Quant aux cannes <le fucre , il ell certain que ptelque tous les l'ays

• cliauds en produifent : ici il y en a beaucoup -, les 1 laoitans nous en appor-

»» toienttant, tpie nous fûmes fouvenc obligés de les renvoyer : nous y vî-

»» mes auUi quantité de Heurs de jafnun des plus belles , avec des noi« do

m cocos , des pilans ou rigues-d'inde , des pommes de grenade ôc plufieurj

• autres fruits qui nous étoient inconnus.

» Le terroir do cette Ile ell fjrtile
-,

il y avoit une grande quantité d'ar- HmutH r«(i|.

>• bres
,
principalement des palmiers , des cocos , CJc liu bois de fer. Il cft fort '•>' Ju^'f-

» vraifemblable qu'elle caclic , dans fon fein , dv.'S métaux ôc d'autres chofes

»• prccieufes -, mais comme on ne l'a pas examinée , on n'eu fauroit rien dire

• de polîtih

» Le lendemain, nous retournâmes dans l'Ile , en plus grand nombre que
«• le jour précédent , non-feulement pour y cueilUr cLs iierbcs , mais aurtï

» pour tâcher d'y faire c]uelqu'autre découverte avantagcufe. La ptemiere

• chofe que nous fîmes , en arrivant , fut de donner au Roi , ou Chef de cette

>• lie , des mirons , du corail , Ik quelques autres quinquailleties. Il les acccp-

« ta , mais avec une efpece d'inditlérence & de dédain
,
qui ne préfagca rie»

w de bon. Il ell vrai qu'en échange il tic d'abord cherciier des noix de cocos >

»» accomodées de deux diltércntes fat^ons , une partie fcrvant à boire , ôc

*> l'autre à manger.

w Ce Chef étoit diftingué , des autres Infu'.airci , par quelques otncmcns
» confillant en nacre de perle, quil portoit autour du corps lie des bras,

» de la valeur d'environ hx cens Horins. Les l'emmes admirèrent beaucoup Tndiro» it»

» notre teint blanc , nous regardant ik nous touchant , des pies jufqn'd la Feimuet.

»» tcce , Se nous failant nulle carelles. Mais ces traîtrelfes ne nous c.njoloient

,

" que pour nous endormir & nous tromper plus lùremcnt : de (prte que (i ces

»> Infulaires eulfent pris autant de précaution , en exécutant leurs mauvais

m dedeins , nous euflions tous perdu la vie. Voici ce qui arriva. Aufli - tôt

M que nous eûmes rempli d'herbes une vingtaine de facs , nous avançâmes

y dans le Pays , en montant fut des rochers efcarpcs , qui bordoicnt une
»> Vallée profonde. Les Infulaires nous précédèrent, & nous les fuivimcs

>» f^rns avoir de foupçons. Mais lorfqu'ils virent que nous avions donné dans

» le panneau , ils nous quittèrent brufcjuement. En même tems quelques

» milliers fortant des creux des Montagnes , nous comprîmes qu'ils avoient

»» donné l'allarme pour nous accabler. Nous finies cependant bonne conte-

» nance. Leur Chef, jugeant qu'il étuit tcms de nous attaquer, nous fit

» figne , avec fon bâton , de ne pas avancer j mais nous continuâmes toujours

M notre chemin. Là-delfus il donna le fignal , ik une grêle de pierres vint

» fondre fur nous , fans pourtant nous faire grand mal. Nous leur répondî-

s mes de notre moufqueterie
,
qui leur tua beaucoup de monde , & pat I2

» première décharge nous vîmes tomber leur Chef. Ils ne prirent pas pour

>. cela la fuite ^ mais continuerer avec plus de fureur à nous jetter des pier-

.« les ; de forte qae nous fumes preft]ae tous blelIés Se hors d'état de nous

" défendie plus long-rems. Nous nous retirâmes donc, pour nous mettre à

» couvert des pierres > derrière un rocher , d'où noiis tirâmes fiu eux , avec

'«»iite^.
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M tant de fuccès , qu'un grand nombre mordit la poufliere. L opiniâtreté de

w ces Sauvages étoit néanmoins Ci grande , qu'il ne nous fut pas pojrioïc de

» les faire reculer; ainfi nous fûmes obliges de nous retirer fins avoir pCi

» éviter une nouvelle grêle de pierres ,
qu'ils tirent pleuvoir fur nous. Nous

M lailTàmes quelques morts dans cette adion , & peu d'entre les blelfcs en

t. échappèrent : ce qui fit tant d'imprelîion fur nos gens, que , dans la fuite

,

» toutes les fois qu'il s'agilfoit d'entrer dans quelque Ile , perfonne ne vou-

» loit s'y bazarder.

» Ces Infulaires étoient fort adroits , d'une taille médiocre , robuftes

,

o vifs &: bien faits -, leurs cheveux étoient longs , noirs 8c luifans, engrailfés

» d'huile de cocos , ainfi que c'ell la coutume de plufieurs Nations Indien-

« nos. Ils avoient , tous, le corps peint comme ceux de l'Ile de Pàque. Les

» Hommes fe couvroient le milieu du corps d'un rets , qui leur pallbit entre

.. les cuilfes , mais les Femmes étoient entièrement couvertes d'une étoffe aulli

» douce au toucher que la foie. Elles portoient auIlI , en inarque d'orne-

„ ment , des nacres de perle , autour du corps &c des bras -.

On nommacette Ile Récréation j X caufe des herbes falutaires qu'on y trouva

pour les malades. Son circuit -ell d'environ douze lieues (17). Ici les Hol-

landois héfuerent s'ils iroient aux Iles Salomon , aux Terres de Quiros

,

vers le Sud , ou vers la Nouvelle Guinée. Le défit de fe rapprocher des

Etabliiremens de leur Nation , détermina les Chefs à abrndonner la recher-

che des lies de Quiros & de Salomon , au grand regret de l'Auteur de cette

lirvT d'un corn-

m.Tcc en ce pa- cTtande étendue que Quiros Se Torrez donnent à cette vafte partie des Ter-

res Auftraleî, que fi l'on fait quelque attention à tant de diftérens Peuples,
,
que ^ .

& aux Pays qu'ils habitent , on verra que cette conjedure n'eft pas fans

fondement. ^ •
,

« Il eft certain , dit-il , que la diftance de la Pointe Occidentale de la

.. Nouvelle Guinée aux Bornes Orientales du Pays de Hernando Gallego,

» eft pour le moins de deux mille lieues. Pour moi ,
je crois que ce valb

» Pays ne va pas feulement , au Sud ,
jufqu'à cinquante-deux degrés; mais

„ qu'il s'étend même jufques fous le Pôle Auftral , ainli que les Pays à l'op-

,. pofite font vers le Pôle Septentrional. Je ne fuis pas non plus étonné de

» ce que les deux Voyageurs rapportent fur les produdlions du Pays. Outre

» certaines marques extérieures ,
que ce Piys a de commun avec ceux où ces

„ richefTcs fe trouvent , fa fituation va par tous les climats , depuis les plus

» chauds jufqu'.-iux plus froids -,
de forte que l'on en doit conclure que laNa-

.. turc y a diftcibué des chofes précieufes , chaque forte en fon endroit. Ilprecieu

(17) L'Auteur la met à t6°. Lat. & tj«"

Lon2. ; maison ne comprend rien à fa ma
Lat. & 114°. Longitude. Le récit .qu'elle en

fait , cft l'endroit le plus conforme des deux

nicre de compter les Longitudes par nom- Relations. Seulem-^nt on y rcprclente les

bres ptogrefTifs , en allant He TEft à l'Oueft ,
Ifabitans anfll blancs que les HoUardois ,

&

au lieutiu'alors elles doivent être comptées d'une taille fort avant-geufc. Les Femmes

en rcuogr.idant dépolis l'Ile de Fer, on palfe portent ,
pour ornement des perles allci

le prL-miet Méridien. La Rdation Hollan- grolles aux oreilles,

(doif-fiic lapofuiou de cette I le .. ij". 47'.
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»> feroit à fouhaiter qu'on eût occafion d'examiner ce Pays à fonc!,.Sj que quel- Rooc.pvken.

» que curieux Voyageur voulût entreprendre cette tâche. Je fuis pcrfu.idc

>' que ceux qui fe donneroient cette peine , s'en trouveroient abondamment
j' récompenlés. Mais il faudroit pour cela de la patience , &C ne pas fe rebu-
» ter d'aoord : les cliofes les plus prccieufes &c les plus rares , font celles que
" Ja Nature cache le {lus •, elle n'en favorife ordinairement que ceux qui les

M méritent par leur travail & leurs foins. Si les Voyageurs ont tant de fois

» échoue dans ces fortes d'entroprifes , il le faut uniquement imputer au peu
M de confiance qu'ils ont eue d.ins leurs recherches.

» En fuivant notre route , au Nord Oueft , continue-t'il , nous découviî- llei niiimaii

mes , trois jours après , trois Iles à la fois , fous le douzième degré de La- 5°" r;""
'''^'«*

M titude Méridionale ( 1 8). Elles paroillbient très agréables à la vue j en effet , Bon" \uh\nM'

» en y approchant nous les trouvâmes garnies de beaux arbres fruitiers , de
» toutes fortes d'herbes, de légumes & de plantes. Les Habitans venoienc
» au-devant de nos Vailleaux , & nous offroient toutes fortes de poill'ons ,

» des noix de cocos , des pifms Se d'autres fruits exceller. s. On les accepta

,

M &c on leur donna en échange . quelques quinquailleries. Il falloir que ces

» Iles fuffent bien peuplées , puifqu'à notre arrivée le rivage écoic rempli de
M plufieurs milliers d'hommes &c de femmes. La plupart de ceux-là poitoient
>» des arcs avec des flèches. Nous vîmes parmi eux un homme relpedable
»> & diftingué par fon extérieur, & nous jugeâmes

, parles honneurs qu'on
M lui rendit , qu'il dcvoit être leur Chef. Il fe mit dans un Canot, accom-
> pagne d'une Femme jeune &C blanche

, qui s'aflit à fes côtés. Plufieurs au-

" très nacelles les entouroienr , avec beaucoup d'emprelï'ement, & leur fer-

» voient de gardes. Tous ceux qui habitent ces Iles lont blancs , bc ne diffe-

»» rent , à cet égard , des Européens
,
qu'en ce que quelques uns ont la peau

» brûlée par l'ardeur du Soleil, Ils paroiflbient bonnes gens , alfez vifs Se

" gais dans leurs converfacions , doux &c humains les uns envers les autres

,

f» 8c dans leurs manières on ne pouvoir rien appercevoir de fauvage. Ils

»> n'avoient pas non plus le corps peint , comme ceux des Iles que nous avions
» découvertes aup.iravant. Ils étoienc vêtus, depuis la ceinture jufqu'aux
M talons , de franges , & d'une efpece d'étoffe de foie artiftement tillue. Ils

»» avoient la tète couverte d'un chapeau pareil , très fin & fort large
, pour

» fe garantir de l'ardeur du Soleil. Autour du col , ils portoient des colliers

» de toutes fortes de fleurs odoriférantes. Le?! Iles prcfeiuoient de routes

» parts des objets fort riants. Elles étoient entrecoupées de Montagnes &c de
w Vallées très agréables. Quelques-unes avoient dix

,
quatorze ju(^.ju'à vingc

>» milles de circuit; nous les appellàmes les Iles de Banman ^ nom du Ca-
M pitaine du Tienhoven ^ qui les avoit vues le premier. Il nous parut (]io

» chaque famille s'y gouvernoità part. Les Contrées croient, autant qu'on

» pouvoit voir , féparées les unes des autres , de la même manière que. nous
j> l'avons remarqué dans l'Ile de Pâque. C'étoit la Nation la plus humanifée
» & la plus honnête que nous euflioiis vue dans les Iles de la Mer du Siul.

» Charmés de notre arrivée , ils nous reçurent comme des Dieux , & té-

(18) A 190°. de Longitude , fuivant fon cakulj mais Tcrs les loo". fclon la Relation
KoUandoifc.
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» rroignerent de grands regrets , .orfque nous nous préparâmes à partir. Toii'

" ces les Côtes de ces Iles fonc de bon ancrage ; on y mouille uir quinic i

» vingt bralfes d'eau (19).

»» Continuant à naviger au Nord Oueft , nous vîmes deux autres Iles,

que nous prîmes pour l'Ile des Cocos j Se l'Ile des Traîtres de Schouten ,

» fans pouvoir cependant rien en dire de pofmf
,
paiceque nous en étions

» trop éloignes. L'Ile des Cocos eft fort élevée, & peut avoir huit lieues de

" circuit. L'autre paroî balTe , d'un terrein rougeâtre , fans arbres, &c s'é-

» tendant fous le onïieme parallèle. Peu amès on découvrit encore deux

» lies, extrêmement grandes ; nous appellames l'une l'ieiihnven&c Vauuc

M Groningue. Quelques-uns même jugèrent que cette dernière ccoi: un vrai

» Continent. L'Ile Ticnhoven paroilfoic de loin très riante , tapilfée de

» belles verdures, & garnie d'arbres. Son élévation étoic médiocre ;
nous la

» côtoyâmes pendant une journée entière, fans en voit l'extrcmicé. Nouj

M remarquâmes pourtant qu'elle s'étendoit en demi cercle vers l'Ile de Cro-

»» ningue ; de forte qu'il efl: probable qu^ ces deux prétendues Iles ne (ont

» qu'un Pays concigu , & une langue de U Terre Aultrale même. Cepen-

» dant il s'y trouve des Iles voifines , qui ont jufqu'à cent cinquante milles

» de circuit-, & le Pays même de Quitus doit être une lie coupée parplu-

w fieurs canaux (10).

» Notre Equipage fe trouvoit réduit au derni-r excès de mifere , pat les

». maladies & par la corruption des vivres , lorfqu enfin nous apperçûmes Ici

« Côtes de la Nouvelle Bretagne de l^ampier. Les fommots des Montagnes

» fe perdent dans les nuages'; mais les bords de la Mer forment une vù<; des

» plus agré.ibles , étant ornés de beaux arbres & tapilfcs d'une verdure

» riante. Plufieurs d'entre nous fe niirent dans une Chaloupe , &: tentèrent

» d'y aborder pogr chercher de l'eau douce & d'aurres rafraîchilfemens qui

.. nous maiiquoient. Le.' Habitans , appercevant notre deifein , vinrent au-

n devant de nous pour nous obfcrver de près ; ils firent plufieurs contorfions,

M qui marquoient le défefpoir où ils étoient , de nous voir Çi près d'eux.

" Ils fe battoient des mains & s'arrachoient les cheveux -, enfuite prenant

» leurs armes , ils décochèrent fur nous des ileches , nous jetterent des ja-

« velots 5c frondoient enfin fur nous une grêle de pierres. Aucun de nous

» cependant n'en fut blelTc. Nous ne manquâmes pas de leur répondre de

» notre moufquerene , ce qui Icar donna tant de frayeur, que plufieurs

» d'cntr'eux fe précipitèrent dans l'eau & gagnèrent la terre à la nage. Ceux

*> qui étoient teftés dans leurs Canors furent enfin forcés d'en faire autant,

>» parcequc , dans la confufion où ils ci oient , ne pouvant d'abord retrouver

no
( 19) La Relation HoUandoife ne donne le porte reniement ,

qu'on apperçijt qi'antité

m de l^auman qu'a «ne feule Ile, quoiqu'on d'Ti'.;. , 3c enrr'autres la Nouvelle Zclande ,

en eût vu deux à la fois , & le lendemain, qui, félon l'eftime , peut avoir trois cens

eneorc une , de la lont!;ucur de (îx milles , à lieues de circuit, à <". Lat. Mer. & r*^ .

I}°. 41'. Lat. & 100°. n'. Longitude. On Longitude. Ce n'eft point par erreur
,
qu on

parle avec admiration des Canots de ces In- donne ici ce nom à la Nouvelle Bretagne,

fulaires, ornés d'ouvrai^es de fculpture , aufll puifque la Carte les marque 1 un & 1 autre }

beaux qu'on pourroit les faire en Europe. mais on ne fait pas trop fut fjuoi elle le

(lo) Sans parler des nouveaux noms im- fonde.

pofts à ces Iles , la Relation HoUandoife I-.
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». les endroits par où il falloit paATcr pour prendre terre , leiKs Canots , à
« caufe du peu de piofondeur de l'eau, s'artêtoient tout d-coup. La même
" difficulté nous empêcha de les pourfuivre , à quoi fe joignit un ouragan

,

»• qui manqua de faire périr la Chaloupe. Cependant nous parvînmes, corn-
» me pat muacle , à prendre terre i l'entrée de la nuit. A la lueur du feu,
>• que nous allumâmes , nous découvrîmes quelques cabanes ; en approchant,
» nous n'y trouvâmes que des rets, travaillés fore artiftement. Nous vîmes
« aulTi plufieurs arbres qui portoient des cocos ; mais comme nous n'avions
-' pas eu la précaution de prendre des haches , nous ne pûmes en profiter.

» Quelques-tems aptes , nous entendîmes un grand bruit : les îiabitans ,

» craignant notre arrivée, avoient quitté leurs cabanes Se s'étoient retirés

» dans les bois , où ils firent des hurlemens & des «ris terribles. Le Pays eft Ttrtoît&HaVi
». fort beau , & paroît très fertile , il eft montagneux , rempli de quantité ""*•

.' d'arbres. Les Habitans font d'une couleur jaunâtre, à-pei/ piès comme
'

« ceux qui font nés d'un père blanc Se d'une mère noire
i ils o.it la uilU

.. affez grmde, mais mince (n) , leurs cheveux font noirs, & leur defcen-
••. dent jufqu'à la ceinture. Ils font extrêmement vifs 8c dégagés , Se ma-
•» nient leurs armes avec beaucoup d'adrelTe. Cette < • mftance me fait

- croire qu'ils fe trouvent fouvent engagés en guerre les u, les au-
H très. L« Pays paraît exquis , rempli de minéraux & d'auti.. ^, .. max tré-

u fors. Ce qui me le fait préfumer , c'eft que hs Montagnes font hautes 4iJ

- le ferioir fore fertile. D'ailleurs il eft fitué fous la Zo:ie torride , &c ï%n
« remarque que les Pîiys de ce climat produifent ordinairement des cpice-
•# ries, de l'or, de l'argent Se des pierreries «,

Les Hollandois , obligés de s'éloigner de-là , firent ie ffyxr de la Nouvelle
Bretagne, par le Nord-Oueft (ii) , & , courant à la vue àc h Nouvelle Gui-
née .Tuivant la même diteétion , ils vinrent enfin jetter l'ancre aieux degrés
au Sud de la Ligne , dans les Iles de Moa Se à'Arimoa j autrefois air/j nom-
mées pat Schouten (zj) , près de celle qui porte le nom de Schouten lui m^-
me 5

ce font les mêmes que Dampier , dans fa Carre , appelle Iles Brûlantes.
" Les Habitans, continue la Relation , vinrent au devant de nous dans une
'. infinité de petits Canots -, ils ctoient tous armés d'arcs Se de flèches , les

" Femmes , les Enfans aulli-bien que les Mommes. Nous leur montrâmes
» d'abord des miroirs , du corail , des couteaux , &c. pour avoir en échange
» des fruits, comme des noix de cocos, des figues d'inde , des racines de
-' des herbes. Ils prirent nos prcfens avec plaifir-, & plufieurs d'entr'eux alle-

.-. rent grimper fur les cocotieirs , avec une légèreté incroyable, & nous en les inuiUires.

'j rapportèrent des noix, de même que des figues, en nous accompagnant
>» jufqu'à nos VailTeaux, fans témoigner la moindre crainte. Nous leur mon-
> trames plufieurs fortes de marchandifes , pour favoir lî quelques-unes leur

'. plaifoienc , afin de les troquer contre des vivres Se des rafraîchi (Temens.
=> Ils ne prirent rien du tout , Se s'en retournèrent cher eux. Le lendemain ,

Moa 8c Ariiiit».

Ile de Schouic^H

Comrtifrce aveC

1

I J

'h

I

m

1

(11) L'Auteur Hollandois en fait encore
des Géans de 9 à to pieds de haut, & de
couleur fort noire.

. (il) Dans ce trajet les deu:c Rclationsdi-

(cm qu'on trouva un (i grand nombre d'Iles

,

Supylem, iomc J.

qu'il ne fut pas poffible de /«riinpofci les

noffli.

(if/ Schouten ivoïc appris leurs noms des

liirulajrei m^mct,

\ Ht
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KoOGEYstN. »* ils revinrent en plus grand nombre , nous apportant des figues j dos noix

1711. w de cocos , des racines Se toutes fortes d'herbes. Nous trouvâmes
, parmi

M les racines ,
quelques-unes extrcmement ameres , mais qui loin très laines.

» Ils nous amenèrent aulli trois Chiens , p.uceque la veille nous leur avions

M explique, par des figues, que nous founaitions avoir quelques Cochons;
»> de force qu'ils s'imaginèrent que nous voulions des Chiens. Les Infulai-

w res nous prièrent inîtamment d'aller avec eux à terre , mais nous n'ofions

»* nous y fier : nous étions en trop petit nombre pour nous défendre en tas

» d'.ittaque j Se quelques honnêtetés qu'ils purent nous faire , il n'étoit pas

» difHcile de s'appercevoir , par leur phyfionomie , que c'étoit une Naoïou

>» traîtrefle.

» L'Ile d'Arimoa étoit extrêmement peuplée. Nous remarquâmes que

» quelques-uns de fes Habitons , lorfqu'ils fe mirent dans un Canot , portc-

w rent chacun un bâton, au bout duquel étoit attachée une efpece de dra-

» peau blanc , apparemment en figne de paix Se de trêve il l'égard de Icuis

« ennemis ,
qui , félon toutes les apparences , étoicnt ceux de l'Uc Moa

,

» puifqu'ils n'oferent jamais y aller , mais la palferent toujours. Cette décou-

» verte , jointe au petir nombre d'Habitans de cette dernière Ile , nous inf-

« pira le defTein d'y entrer Se d'en enlever tour ce que nous pûmes y trou-

» ver de vivres. Pour cet effet , nous nous poi tâmes fur le rivage en pluiieurs

** endroits, après être convenus qu'une partie de l'Equipage cntreroit plus

« avant
, pour s'emparer de ce donr nous avions befoin , Se qu'au prcmiw

M fignal nous nous rejoindrions tous. Ce projet fut exécuté aifez hcurcufu-

« menr. Nos gens commencèrent à abbatre des cocotiers , patcequ'ils ne poii-

w voient y monter pour en avoir les fruits. Les Habitans, cichés dans les

» builTbns , s'app'îri.evant du ravage qu'on alloir faire, firent pleuvoir fur

»> nous une grêle de ficches, fans cependant nous faire le moindre mal. Nous
5» tirâmes aulïi (ui eux Se en couchâmes quelques-uns par rerrct Les autres fe

» fauvercnt enfuite fur leurs Canots , Se firent dos hurlemens lugubres

,

» implorant le fecours de leurs Compatriotes , mais inutilement.

» Les difjpofitions que nous avions faites étoient telles , que ces Sauvages

» ne pouvoîctK gueres nous attaquer fans s'expofer beaucoup j d'ailleurs la

». mort de qoclq»es-uns de leurs Camarades les avoir tellement faifis de

j> fr.xycur
,
qu'ils nofoieni pas trop approcher. Ainfi nous eûmes le tems de

» cueillir jufqu'à hu*r cens iioix de cocos : avec ce butin nous allâmes nous

H mettre dans nos Chaloupes Se rejoindre enfuite nos Vaificiux. Pendant
•> qu'on écok occupé à lever l'ancre , nous vîm|s ces Infulaircs venir en toute

» diligence vers nous , avec plus de deux cens Canots , chargés de toutes

» forces de vivres, pour les troquer contre les marchandiics que nouï leur

« avions montrées auparavant. Ils crurent fans doute détourner
,

p.ar cette

"e , une fcconde defcente. Nous les reçûmes bien , inuis nous n'en

' '^"'r que quelques-uns , dans nos Vailfeaux , de peur d'être

» ., /,rand nombre. Nous fîmes même feu fur ceux qui appro-

j» choicnr trop , ^ toates les fois qu'on tiroir un coup , ils fe b.iifloient tous

n $c faif(. ' * ' are de erands éclats de rire. Enfin , .iprés .avoir tout règle

#à linvi.' .c ces Sauv.iges, nous partîmes. Ceux d'entre nos m.ila-

M A:s , émi avO'.^nt encore r^ti^i^^ vigueur, furent touï itiablis, les autres
MjaJÊÊtj^Jfi^-
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» Quclque-tems après , nous n.ivigeames dans une Mer remplie d'un nom- rô^

u bre innombrable d'Iles; nous les appclhîmes pour cette raifon les mille

» lies (il). Les Habitans en font touc-dtait noirs, &c fort velus , courts, i,, niiiLit»»

» ran:ia(rés , mais imprudens , fauvages &c d'un air méchant & traître. Ils ^ ' "'» "'^^'

» marchoient tout nus , Hommes , Femmes & Enfans ; ils avoient , pour
'

»» tout ornement, une efpece de ceinture , large de deux doigts , où on voyoic
* entrelacées des dents de cochon ; ils en portoicnt autour du corps , des
»» bras & des jambes. Ils fe couvroient la tête d'un chapeau de paille , orné
» du plumage de l'oifeau de paradis. Une autre marque d'ornement de ces
«• Peuples , c'eft qu'ils fe percent la colonne du nez , par où ils pafTent une
» baguette longue d'un doigt , & groire d'un tuyau de pipe à tabac ; avec
M cette parure , ils font aurti fiers & glorieux que le font ces guerriers Euro-
« péens qui fe lailfent croître la mouftache. Cette Nation eft la plus mau-
- vaife de routes celles que nous ayons vues dans la Mer du Sud.

M A l'égard de la Nouvelle Guinée , c'eft un Pays extrêmement haut &
t» charge de toutes fortes d'acbres& de plantes. Nous fîmes , le long de ces

w Côtes , un cours de quatre cens lieues
, pendant lequel je n'y ai pas vfi un

«* feul endroit ftérile : ce qui me fait croire que ce Pays doit renfermer bien
M des clîofes précieufes , comme des minéraux ôc des épiceries , parccqu'il

m eft parallèle avec ceux où l'on trouve ces richtlfes. Des perfonnes dignes
M de foi m'ont alfuré , qu'il y a , dans les Moluques , des I3ouf .çeois libres

,

• qui vont régulièrement i la Nouvelle Guinée
, y apportent des morceaux

I» de fer -, & les y échangent contre des noix de mufcade. Schouten lie d'au-

1. très Voyageurs ont conçu une haute idée de ce Pays-, mais on ne (liuroit

Il y entrer ou s'y établir avec peu de monde , les Habitans y étant toujours

M bien armés «.

Enfin, le Voyage des Hollandoîs, dans ces par.iges, fe termina par dou-
bler le Cap Mabo , entrer dans l'Archipel des Moluques , & aborder à Bata-

via , où ils ne furent pas plutôt arrivés
, que leurs Compatriotes, les Hol-

landoîs de la Compagnie des Indes Orientales, firent arrêter nrifonniers l'A-

miral Roggeveen avec tous fes Officiers & fon Equip.igc , faihr fes VailTeaux,

confifquer leurs charges & vendre à l'encan tous leurs effets. La Compagnie
d'Orient prétendin , qu'ayani: le privilège exclufif de commercer dans ces

Mers , celle d'Occident n'.ivoit aucun droit d'y naviger , fjus quelque pré-

texte que ce fût : ce qui occafionna bien-tôt après un grand procès en Hol-

lande
,
que perdirent ceux de Batavia , ayant été condamnés

,
par les Etats

Généraux , à dédommager la Compagnie d'Occident , & à payer , à l'Amiral

Roggeveen , tout ce qu'ils avoient confifqué fur lui. Cet Amiral , renvoyé

en Europe , avec fon Equipage , fur les Vaiiïeaux de la Compagnie , avoir

pris terre au Texol , le 1 1 Juillet 171J , & cinq jours après il arriva devant

Amfterdam -, ainfi précifément le même jour auquel on en étoit parti , deux

ans auparavaiii , mais ,

,' compter du Texel , feulement fix cens quatrc-vin-^t

dix Jours. On douie qu aucun autre Navigateur ait fait le tour du Monde
en \\ peu de tems. Encore y comprend -on environ trois m.ois de fcjour,

tant il Jip.ira qu'à l'icria , & au Cap de Bonne Efpérance. L'Auteur de la

Relation llullandoife remarque, que de plus de fix cens hommes, dont

(ti) On les notnmc autrement les //m (/fi/'tf/'Ow^ .

X X X ij

Arrivtc IBat»"

via.
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les Equipages des trois VailTeaux étoient compofés , à leur départ , il n'eii

revint que cinquante - trois , ce qui fait à peine la douzième partie , & il

prend de-là occafion de déclamer contre les vanités mondaines, auxquelles

les hommes facrifient fi infenfément leur repos , leur fanté ôc leur vie.

OasEavATioNs sur. les Glaces des Mers voisines
DEsPÔLES.

M
Pour la Page i6t.

AL G RÉ l'expérience du Capitaine Bouvet , tous les Piiyfîciens ne re-

gardent pas les glaces comme un obftacle infurmontable aux Navigations
vers les Continens voifins des Pôles. En effet

i
il y a tout A préfumer

, que
ces barrières ne font que locales, & qu'en nul endroit de l'Univers, il n'y

a point de grande Contrée qui foit abfolument fermée par une pareille en-

cemte. »» Si l'on y fait attention , dit M. de Buffon , loin de fe décourager
» à la vue des obftacles, on reconnoîtra aifément que les glaces wi doivent

» être que dans certains endroits particuliers; qu'il eft prefque impoflible
w que dans le cercle entier que nous pouvons imaginer terminer les Terres
>» Auftrales , il y ait pat-tout de grands Fleuves , qui châtient des glaces , &
» que par conféquent il y a grande apparence que l'on réufliroit en dirigeant

»» fa route vers quelque autre point de ce cercle «. Si le Capitaine Bouvet
eût eu la conftance de continuer à longer les Côtes glacées de la Terre Auf-
tra'.e , il auroit enfin prefque certainement trouvé une entrée ; du moins il

eft impoflible que la barrière ne foit ouverte durant la belle faifon , à la

bouche des grands Fleuves qui ouvrent l'accès dans l'intérieur des Terres.
Après tout , l'ooinion

, que plus l'on s'approchera du Pôle
,
plus on trouvera

de glace
, patoit n'être qu'un faux préjugé , démenti par l'expérience de di-

vers Navigateurs. Hudfon remarque, comme une chofe qui le furprit fort^

qu'après avoir elluyé un grand froid à foixante trois degrés de Latitude Sep-
tentrionale, il trouva le tems fort beau & tempéré à foixante -treize degrés,
le 2 1 Juin

, fur la Côte Orientale du Groenland ; qu'à foixante-dix-huit de-
grés il étoit même plus chaud que tempéré , le zy du même mois -, mais que le

z Juillet, à la même Latitude, le froid étoit violent. Il prit terre en Spitzberg,
ou en Groenland, à quatre-vingts degrés& demi. Il s'approcha du Pôle juf-

qu'à quatre-vingt-deux , & vouloit tourner le Groenland par le Nord , pour

vers l'Eft
, y découvrit une Mer exempte de glace , con^mode pour la Navi-

gation. Gérard Je VetrAÇÇwiQ
,
qu'il a trouvé le froid moins fort fous quatre-

vingts degrés de Latitude que fur les Côtes de la Nouvelle Zemble ; qu'ai!

mois de Juin il vit, fous lo même degré, de l'herbe , des arbres verds, des
Biches , des Chevreuils & d'autres bêtes fauvages , Ôc qu'il n'a rien appeiçu
a'e tout cela au mois d'Août fcijs le foixante- fcizicme degté. Martens j qui a
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voyagé fort près de l'Ardlique, tcmoigne , qu'il n'a remarqué aucune augmen-
tation dans le froid , ni dans la variation de l'aiman , en faifant route par une
plus grande Latitude. Le Capitaine Goulden, qui avoit fait trente Voyages
en Groenland , rapportoit , au Roi d'Angletterre Charles II , que vers l'an

1650 , deux Vaiileaux Hollandois
, qui étoientà la pêche des Baleines , s'é-

toient avances à un degré du Pôle Arttique jufqu'au quatre-vingt-neuvième
*\irallele , & que les difïérens Journaux de ces Navires

, qui atreftoient ht
même chofe, &c s'accordoient à-peu-près fur les faits, rapportoient , qu'on
n'y avoit point trouve de glaces , mais une Mer libre , ouverte & fort pro-
fonde. Le Capitaine Wood , qui nous a tranfmis ce fait , le confirme par un
autre, non moins pofitif. » Joleph Moxons m'a certifié , dit-il, il y a plus
» de vingt ans, qu'il avoit oui dire, à un Hollandois de fa connollFance
>' homme digne de foi , qu'il avoit été jul'ques fous le Pôle , & que la tem-
« pérature , en Eté

, y étoit égale à celle d'Amfterdam «. Cette aflertion
fi extraordinaire le paroîtra beaucoup moins , fi l'on fait attention

, que le
Soleil

,
quoique oblique vers le Pôle , reftant toujours alors dans le Ciel

a la même hauteur , fans abandonner l'Horifon , ni au Midi , ni au Nord
fans haufler ni bailFer que fort peu dans le cercle qu'il parcourt , doit pro-
duire , à la continue , un degré de chaleiu- au moin» aulli grand' qu'on l'é-

prouve dans les Régions , où , après s'être élevé dans le Ciel à une certaine
hauteur pendant quelques heures, il s'abbailfe aufîîtôt, & fe recache fous
l'Horifon.

^

Il eft vrai que Wood , après avoir été l'un des plus grands partifans de
l'opinion que le climat fous le Pôle eft fans glace & d'une température fup-
portable , changea d'avis dans la fuite , depuis que le Voyage

, qu'il fit pour
trouver le Palfapf du Nord-Eft , lui eut mal réufli j mais les'dcux conféquen-
ces qu'il en tire , <•. oJ- que les glaces ne lailTent ici aucun Pafiage par Mer
entre la Zambie Se 1 - Tioenland , & que as deux Terres fe rejoignent en un
mcine Continent près du Pôle , font toutes deux également faufles. Wood
navigea fans douce dans me année malheureufe, où la Mer fe trouva pkis
embarraffée de glaces que dans les autres ; car le contenu en la Relation de
Guillaume Barerai j qu'il taxe m % ,1 Dispos de faulfeté , eft un de ces fiits

moralement fùrs , dont on ne faui Mf t, niter a mcius que de vouloir douter
de tour. Il eft certain en fait , que Batvi . , a/nfi que H.-emskerk , palfcrcnr,
avec tout leur Equipage , à Mer ouvcne entre le Groenland & la Zemble^
par le NordOueft, le Nord, & le Nord-Eft , où ils furent pris par les glaces
fur la Côte Orientale de Zemble, & contraints d'y pafier l'Hyver au milieu
de mille périls affreux. Barentz y mourut , & les autres revinrent l'année fiii-

vante en Hollande. Il fuit néceffairement de ce fait. 1". Que les glaces ne
barrent pas toujours le Paflagc entre la Zemble & le Groenland. 7.^, Que ces

deux Contrées , loin de faire un même Continent , font féparées par une vafte

plage de Mer. Ainfi tout le raifonnemenc de Vv^ood
, quoique fondé far fa

propre expérience, & digne par là d'.:ne réfutation exprfelfe , ne preuve rien

pour la thèfe qu'il veut foutenir, étant démenti par des faits certains , & pat

des expériences contraires.

Quoique les Navigateurs Auftraux n'aient pas été ii près de leur Pôle que
ceux du Nord > leur récit ne s'accorde pas mal ave€ les incccdens, On y vcii

Obskrva-
tionssur les

Glachspre's
DES rÔLES.
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"Observa- que plus ils s'en font approchés , plus ils ont trouvé la Mer libre & la tempe-»

TioNssoRLEs rature fupportable. Cowley fe plaint-, à la vérité, du froid exceflif qu'il

Glacis pre's éprouva vers foixante degrés & demi, mais fans parler que les glaces lui

DES Pôtsï.
eu(fent fait obftacle (i). On prétend c^q David en trouva vers foixante-trois

degrés , fans nous dire en quelle faifon il s'engagea dans cette Mer Auftrale.

Mais Drake ,
qui a pénétré plus loin que perfonne , vers le Pôle Auftral , ne

fe plaint ni de l'un ni de l'autre , quoiqu'il fe foit difertement expliqué , à cet

égard , en parlant du Détroit de Magellan. Brouwer j Sharp , Beauchéne (i)

,

&c. , ont pafTé fans difficulté à Mer ouverte au-delà du Cap de Horn. Ce

dernier rapporte , que le tems étoit beau , la Mer calme & unie comme un

Etang. Enhn , le Hen-Brignon , qui y a paflc en 1 747 , & repalTé dans la fai-

fon du Printems , le %t 0£tobre 1748 , dit que l'air étoit froid , à la vérité

,

mais non pas à l'excès , & qu'on auroit eu peine à diftinguer , fi l'on étoit

dans une Mer pacifique , ou au-delà du Cap de Horn , tant l'air étoit tem-

péré & la Mer unie.

De tous les Cantons du Monde Auftral , un de ceux que nous connoilTons

le moins , eft la partie qui s'étend depuis l'embouchure Orientale du Détroit

de Magellan ,
jufqu'à l'oppofite du Cap de Bonne Efpérance , & au-delà tou-

jours en tirant à l'Eft. Les Terres , qui ne s'éloignent que de cinquante à foi-

xante lieues de la Côte d'Amérique , ont été fouvent apperçues , rarement vi-

fitces. Plus fouvent encore les Navigateurs ont pafle à Mer ouverte ; preuve

alTez claire que ces Terres n'ont que peu d'étendue. Il femble en même-tems

que ce n'eft pas fans fondement qu'on foupçonne de longue main , qu'il y a

de vaftes Côtes plus avancées vers l'Eft. Perfonne , que l'on fâche , n'a coura

ce paragefice n'eft Vefpuce, Halley & Bouvet. De ces trois Navigateurs »

deux y ont apperçu des Terres , fans y prendre pié j le troifieme , lavoir M.

Halley , n'a fait qu'un Voyage de Mer dans le grand Océan du Nord , où il

a trouvé des glaces vers cinquante-deux degrés de Latitude ,& trois cens qua-

rante-fept de Longitude de l'Ile de Fer -, lieu de la Mer qui ne nous eft gue-

res connu par aucun autre Navigateur. Il eft un peu plus Occidental que ce-

lui où Vefpuce apperçut la Terre Auftrale , &c à quelque diftance plus grande

»u Sud-Sud-Oueft de celui que nos Cartes défignent fous le nom de Terre de

Vue , & de la Navigation de Bouvet. Il eft très probable que les Terres n'c-

toient pas loin des glaces découvertes par Halley ,
qui , après les avoir vues ,

remonta vers l'Equateur, pour continuer ailleurs fes obiervations. Quanta

Vefpuce , il dit que toute la Côte , durant l'efpace de vingt lieues , étoit

franche , fans qu'il y ait vu de Port , ni apperçu d'Habitaiis. Il n'a pu fe

tromper , en prenant les glaces pour une Terre réelle ,
puifqu'il ne dit pas

mcme avoir alors vu de glaces ; circonftance qu'il n'auroit alFurément pas

omife , s'il en eut trouvé la Mer embarrairée ,
quelque fuccint que foit fou

récit -, d'autant mieux qu'il s'explique difertement fur le froid exceiïîf , Se

fur la brume qui règne en ces parages, donc il parle du même ton que Bou-

vet. Ainfi fon rapport doit lever l'incertitude où eft relk- ce dernier , fi les Cô-

tes, qu'il a apperçues , font une Terie réelle ou une Mer gelée ; outre que

(i) Voyer ci-<leffus pnjr, 40^, od il Jcmî , au lien duyôi«.inf(r-rroi,ffmf.

£iuc lire, comme ici, foikantc degrés fie (1) Tome XI. pag. 67.
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les glaces font , par ellesmcmes , une marque fuffiiàminent certaine d un
grand Continent VoiHn.

Examen de la Question s'il y a ces GIans aux Tïhrïj
Australes.

Xj A FORME des Habitans du Cercle Antarâiique doit faire un objet in
terelTant de^uriofué phy(ique, & fervir à la décUion d'un grand problème
iur I elpece immaine. S'ils lont en tout femblables au Lappons du Nord ils
fourniront une forte preuve , que le climat décide feul de la fiçure des Hom-
mes

}
car alFurément on ne peut fuppofet aucune migration d'un Pôle à l'au-

tre. La haute ftature que quelques Voyageurs attribuent au Peuple P.îfaeon
des Terres Magellaniques , ne tavorife pas l'idée d'une telle conformité. Ceuxmême qui démentent le rapport des précédons n'en font pas plus favorables à
1 opinion dont il s'agit , brfqu'ils nous difent que les Patagons ne font pas
plus grands que le commun des autres hommes, ôc que le plus haut de ceux
qu'ils ont vus

, n avoir pas fu pies. Knivet eft le feul qui dépeigne les Habi-
tans du Détroit femblables aux Lappons , en ne leur donnant que cinq ou f\x
empans de hauteur. Brunet dit qu'à la Terre de feu ils font robuftes bien
faits

,
blancs comme les Européens , & non pas gris comme les Lappons ;mais aulTi la Laponie efl: bien plus voifine de Ion Pôle que la Terre de feu n«

l'eft du jfien. C'eft une chofe bien étrange que cette totale contrariété de
rapports de tant de témoins oculaires , fur un poino de fait fi facile à con-
noitre, &enmême-temsfifingulier, que l'eft l'exiftence de tout un Peuple
de Geans. Pendant cent ans de fuite , prefque tous les Navigateurs , de
quelque Nation qu'ils foient , s'accordent pour attefter la vérité de ce fait jèc

,
depuis un fiecle aulÏÏ , le plus grand nombre s'accorde à le nier -, trai-

tant de menfonge le récit des précédens, & attribuant ce qu'ils en difenr,
loit a la frayeur , que leur infpiroitk vue de ces hommes féroces , foit au
penchant naturel qu'ont les hommes à débiter des chofes extraordinaires.
On ne peut nier que les hommes n'aient un étrange amour pour le mer-
veilleux

, & que l'effet de la peur ne foit auffi de groffir les objets. On ne
çrétend pas dire que l'on n'ait pu exagérer fur cet article , & débiter plu-
lieurs fables ; examinons cependant fi tous ceux qui affirment le fait l'ont vu
dans un moment d'effroi , & comment il feroit poffible

, que des Nations
qui fe haiffent & fe contrarient , fe fulTent accordées fur un point d'une évi-
dente faufferé.

.

On ne s'arrête point à la vieille opinion répandue parmi les Peuples d'A-
mérique , aufli-bien que dans notre ancien Monde , qu'il y avoir eCi autre-
fois , fur la Terre , une race de Géans , fameufe par {es violences 6c par fcs
crimes. Les os des Géans qu'on trouve quelquefois en Amérique , tels qu'on
en monrroit

, en 1 3 50 , à Mexico & ailleurs , ne font probablement que des
os de grands animaux peu connus. Ce n'eft qu'à la vue même d'une telle
race d'hommes , qu'on doit fe décider fur leur exiftence , ou du moins qu'i
celle d'un fquelette entier; ainfi

, quoique Turner rapporte qu'en i6io, il

a fait voir , à la Cour de Londres , l'os de la cuiffe d'un de ces honimes , à U
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vue duquel on connoiiToit » par les proportions , que le Géant étoit d'une

grandeur àw jfurée , on veut regardet encore la preuve donnée, pa« ce

Naturalifte , comme . ifuffidutc ; malgré ce qu'il ajoute
, qu'il » lui-même

vu, fur les Cotes du BrelU, près de la Rivière de la Plata, d. Génttqui
vont entièrement nus , & dont le plus grand avoir bica douze jied*.

Mai^ Faudra-tll nier aufli le .cmoignage de rant d'autrci téinuinf ocalai-

res: parmi les Efpagnols , Magellan , ou Pigafetra , Auteur Ai U ^d (ion

de fon Vovage , Loaife, Sarmiento , Nodal : parmi les An^jloM , Candith,

Hawkins , Knivet , Covvley 1
parmi les Hollandois , Sebald ai Weeftf de

Noort , le Maire , Spilberg ; parmi les François , les Equipage» de« Vai^ux
de Marfeille &c de St. Malo ? Ceux qui les démentent lout Wmier, qui

,

après avoir vu de fes propres yeux ce qui en eft , dit , f'anî décour ,'qae c'ciï

un menfonge, inventé par les Efpagnols -, l'Hetmite , Fro'/,ef , Sc ' 'Ho-

rough, dont il faut avouer que le témoignage en peut comrebaUnce fi

d'autres , étant celui de tous qui a le mieux vCi la MagelUnique. On doic

mettre auflî , dans la mcme ClaflTe , les Voyageurs qui gardent le Jilence fur

ce point , comme l'Amiral Drake
(
quoique Nunno de Silvi , Pilw Porru-

gais , fon prifonnier , fafle auffi mention des Géans ) ,
puifque c'cft une mar-

que que la ftacure

obfetvons que la

des Peuples Paragor

qu'au contraire la plupart de ceux qui foutiennent la négative parlenc des

Habitans du Détroit à la Pointe de l'Amérique , fur les Côtec du Nord & du
Sud. Les Nations de l'un &c de l'autre Canton ne font pas ht mcme) j que Ct

les premiers ont été vii<i quelquefois dans le Détroit , cela n'a rien d'extraor-

dinaire , à un fi mé huiît; éloignement du Port St. Julien, où ilparoît qu'eft

leur habitation ord!;;3\te. L'Equipage de Magellan les y a vu* |>lu(ieur) fois,

a commercé avec evs , rmt à bord des Navires , que dan«leur« propres ca-

banes ; Magellan n r'.nana, deux prifonniers fur les VailTeaux , l'un defqnef'}

fut baptifé avant fa .rujrt , & enfeigna plufieurs mots de (a langue iPiga-

fetta , dont celui-ci drelfa un petit Diélionnaire. Rien de plus polttif que
tous ces faits (i) , &: de moins fujet à l'illufion.

» J'affirme , dit Knivet , qu'étant au Port Defiré , j'ai mefuré de* cada-

•> vres trouvés dans des fépuftiftes , Sc des traces des Habitant fur le fable

,

3> dont la raille eft de quatorze ,
quinze 8c feize empans do hauteuc J'ai fou-

» vent vu , auBrefil , un de ces Patagons ,
qu'on avoir pris au Port St. Jii-

» lien : quoique ce ne fût ciu'un jeune homme, il avoir déjà treize empan» de

« haut. Nos Anglois ,
prifonniers au Brefil , m'ont alTuré qu'ils en avoicnt

» vil de pareils fur la Côte Magellanique «. Sebald de Weert rac'Snte , qu'il

a vu , dans le Détroit même , de ces Géans ,
qui arrachoient des atbres d'un

lempan de diamètre , aind que des Femmes de grande &c de médiocre taille.

Olivier de Noort apperçut , au Port Defiré , des Sauvages de haute n:ature j

(i) Le técit At Pigafctta diffère , à la vé-

liti;, de celui des Hiftoricns Efpagnols Hcr-
rcra & Aigenfola; mais il n'eft'pas qnclHon
ici des circonftauces; & appofé qu'ils euf-

fent écrie des tauiletcs, l'Hidoiien Portugais

de Barros n'auroit fu naiwjiii 4t Ui cotitre'

dire , comme il l'a fait for A'aouei anklc;,

au lieu qu'il confirme foûtiumeat U chofc,

pac rapport aux Citas,

u



^

Gbans n»
CERctE An-

DE LHIST. GEN. DUS VOY VGES. 5^7
ilfe battit , tlm le Détroit , contre une troupe d '^ ^e taille flnédiocre

,

dont ii fit fixp jnniers qu'il emmena à bord : 1 lui raconta , qu'il

y av »it , dans l Pays , d. fes Nations , & entt'auu an Peuple de Céans, T^Rcnqu».

nommé Tirt:rf len
_,
qui veiioit faire la Guerre aux . res races de grandeur

ordinaire. S'piiuerg a vu , dans la Terre de feu , un Homme de très haute
itature. Aris Clae/z , Commis fut la Flotte de le Maire , homme très digne
de foi , dcrlare , q l'ay^nt vifitc les fépulcres fut la Côcc des Patagons , on y
vit ia vérité de ce v]ue les précédens Navigateurs avoient raconté , & que
les ortemens , renfermés dans ces tombeaux , étoient d'hommes de dix à

onze pies de haut (z). C'eft ici un examen fait de fang froid , où l'épouvante

n'a pu groflir les objets. D'auttes , comm . Jodal 5c Hawkins , fe lont con-
tente . de dire , que ces Savages font grands de to ite la tcte plus que les Eu-
lopccus ,& de fi haute llature que les gens d

'"

Geans,

-2 les appelloient de»

uelques autres du fiecle

.es Htrington & Carman »

e St. Malo , l'autre de Mar-
iJaie de Polfedion ; une autre

Tous ces témoi^najçes font anciens ; en
Tuênie où nou vivons. En 1704 , les Caj

Commandans de deux Vaiffeaux François, l'u

feille , virent une fois fept de ces Géans dans
fois fîx , & une troifieme fois une ttoupe de plus de deux cens hommes |

mêlée de ux-ci & de gens d'une raille ordinaire. Les François eurent une
entrevue eux , & n'en reçurent aucun mal. Nous tenons ce fait de Mr.
frézier jl'.ic^eur des Fortifications de Bretagne , homme fort connu & fort

eûimé. Il n' pas vu lui-même '::s Sauvages ; mais il raconte , qu'étant ati

Chili , Don Pedro de Molina j Gouverneur de l'Ile Chiloé , 5c plufieurs au-
tres Témoins oculaires , lui ont dit , qu'il y avoit , dans l'intérieur des Ter-
res , une Nation d'Indiens , nommés ,

par leurs Voifins , Caucahues , qui
viennent quelquefois jufqu'aux Habitations Efpagnoles , ôc qui ont neuf k
dix pieds de haut. Ce font , dlfoient-ils , de ces Patagons qui habitent U
Côte déferte de l'Eft , dont les anciennes Relations ont parlé. » Les Efpa-
» gnols

, qui habitent l'Amérique Méridioinale fur les Côtes de la Mer dti

M Sud , dit Raveneau de Lujjan (3) , ont pour ennemis certains Indiens blancs,

« qui habitent une partie du Chili j ce font des Géans d'une grandeur Se

« d'une grofTeur prooigieufes. Ils leur font toujours la guerre , & quand ili

en prennent quelques-uns , ils leur lèvent l'eftoftiac comme on levé le piaf*

tron d'une tortue , & ils leur arrachent le cœur »». Cependant Narborough 4

en même-tems qu'il convient que les Montagnards , ennemis & voifins deff

Efpagnols du Chili , font de haute fta.are , nie formellement que leur tailla»

foit gigantelque. Après avoir mefur la pifte Se les crânes des Sauvages Ma-
gellans , qui fe trouvèrent comm. ceux des autres hommes, il rencontra,

plufieurs rois depuis , des Troupes d'Habitans dans le Détroit , même au?

Port St. Tulfen. Il les trouva tous bien faits de corps , mais de la taille ordi-

naire à l'efpece humaine. Son témoignage , de la vérité duquel on ne peut

(1) Le fait eft confirmé pat le vieux le

Maire
,
qui, fort mécontent de Schoiuen , a

publié le Journal de (on fils , dans lequel il

rejette abfolument , fur le premier, la mau-
vaife rdulTite de cette expédition, en le coa-

Supplem>. Tom. J,

vaincatït de plufieurs menfongcs ; ce qu'il

n'auroit fut-tout point manqué Je faire ioi »

au cas que la cliofe ne fe fût xécllcmcn^

trouvée telle.

ii) Voyage des ïlibuftiers en 1(8 ji

Y y V
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GÉANs nu douter , eft frécis à cet égard , ainfi que celui de Jacques l'Hermite fur le»

ÇiRCLp An» Naturels de laTerre de Feu, qu'il dit être puiflans , bien proportionnés,.
ïARcTjQUB. g/r

à.peu-près de la même grandeur que les Européens. Enfin , parmi ceux
que Froger vit au Port de Famine , aucun n'avoit fix pieds de haur.

On a voulu rafTembler ici , fous un même coup d'oeil ^ les principales dc-
pofitions pour Se contre , fur un fait fi curieux. En les voyant , on ne peut
gueres fe défendre de croire que tous ont dit vrai ; c'eft-à-dire

, que chacun
d'eux a rapporté les chofes telles qu'il les a vues ; d'où il faut conclure que
l'exiftence de cette efpete d'hommes particulière eft un fait réel , & que ce-

n'eft pas affez, pour le traiter d'apocryphe , qu'une partie des Marins n'ait

pas apperçu ce que les autres ont fort bien vu , & quelques-uns même les.

deux efpeces à la fois. C'eft aufli l'opinion de M. Frézier , Ecrivain judi-

cieux , qui a été à portée de raffembler les témoignages fur les lieux mêmes..
On peut y ajouter quelques réflexions.

Il paroît conftant que les Habitans des deux rives du Détroit font de la.

taille ordinaire, & que Tefpece particulière faifoit , il y a deux fiecles,,

fa demeure habituelle fur les Côces déferres , foit dans quelques miférables
cahutes , au fond des bois , foit dans des cavernes de rochers prefqu'inac-
ceflibleSj comme nous l'apprenons d'Olivier de Noort. Nous voyons, par
fon récit

,
que dès ce tems , où les Navires d'Europe commençoient à fré-

quenter ce Partage , ils s'y tenoient cachés tant qu'ils appercevoient des.

VailTeaux en Mer ; raifon pour laquelle on ne pouvoir les découvrir , quoi-
qu'on apperçutà tout moment des marques récentes de leur féjour , fur une
Côte que l'on vo^yoit déferre. Probablement la trop fréquente arrivée des
Vailfeaux , fur ce rivage, les a déterminés depuis à l'abandonner tout à-fait,

ou à n'y venir qu'en certains tems de l'année , & à faire , comme on nous
ledit, leur réfidence dans l'intérieur du Pays. Anfon préfume qu'ils ha-
i)itent dans les Cordiliercs , vers la Côte d'Occident , d'où ils ne viennent ,,

furie bord Oriental , que par intervalles peu fréquens : tellement que fi les

Vaiffeaux , qui, depuis plus de cent ans, ont touche fur la Côte des Pa-
tagons , n'en ont vu que fi rarement, la raifon, félon les apparences, eft

que ce Peuple farouche & timide s'eft éloigné du rivage de la Mer, de-
puis qu'il y voit venir fi fréquemment des Vailfeaux de l'Europe, 6c qu'il

s'eft , à l'exemple de tantd'autres Nations Indiennes, retiré dans les mon-
tagnes, pour fe dérober à la vue des étrangers. Voici du moins en ce
ficelé ci , deux Vaifleaux d'Europe qui les ont encore vus plufieurs fois , Se
même en gioffe rroupe : ce qui doit diffiper les foupçons qu'on avoir fur
la fidélité des Relations anciennes à cet égard. Les mêmes témoignages-
fe retrouvent encore dans la Nouvelle Guinée , dans les Terres Auftraîes

moins connues , & dans quelques llesavancées de la Mer du Sud, nou-
vellement découvertes. Tafman Se Roggeveen ont vu des Gêans , Se
d'autres des Hommes de haute taille (4). Enfin , Valentyn rapporte, qu'ur»
Bourgeois libre d'Amboine , ayant été jette fur les Côtes des Terres Auf-
traîes , y avoir trouvé quantité de Gcans , Se qu'un Capitaine de Vaiiïeaa
en étoit revenu j à Batavia , avec un fquélette d'une grandeur extraordii-

naire.

(4) Voyez I«s Relations ci-Jcflitt.
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Le meilleur moyen de mettre la chofb hors d'incertitu'ae , auroit été

Nfgre»
Tercet Auftc«»
lec.

GéSr ri''"'''"''
e" Europe .le corps ou le fquciette enrier'd'un de ces C^cu jZ

Geai^is. Il eft étonnant ^u on ne l'ait pas fa.i. paifque les Commandans des TAacr.<iUB.
Vanneaux en ont enlevé pluHcurs fois qui font mons durant la traverfée, enapprochant des Pays cUds Peut-être en faut-il attribuer la caufe à Smnionfuperftmeufe des Matelots, qui , croyant que la boufTole ne va. pasbien

,
quand d y a un corps mort fur le VaifTeau , ne veulent point foutSirde cadavre a bord: mais il eft aifé de fe mettre au-defifus de^ ce préjugépucnl, Il jamais 1 Equipage d'un VaiJfeau trouve moyen d'avoir /en fon

Shée'.
""

' ''"' "^^'''
' ^ ^ °'"^'°" '"""^ aflTuréàent d'être

lév^j;
ï''"

t^'' ^'T ^f' ^'^""f
^''^^"i'-ation / ce font ces Nègres AgrofTes

lèvres & a cheveux de laine crépus, qu'on trouve dans les Climats ficués-entre les deux Tropiques, &fur.tout dans les Iles, d'où l'on ne peutSfuppofer aucune communication avec ceux d'Afrique , à qui ils font cepen-dan tout-a fair femblables jufcues-U même que Dampier fait remarquerquils manquent tous des deux (îents du devant de la mâchoire fupérieure'comme d autres Voyageurs le rapportent de certains Peuples d'Afrique'
foitquils fe les arrachent fou que la Nature les leur aitrefufées. Si^ 'onajoute a cette comormite de figure celle qu'on reconnoît dans leurs mœurs
(5)

.

on aura peine a fe défendre de conjedurer, que ces Nègres font les

EZl'ï 1 "f"'^'^^°"^'^°"'^'^'
"^'^ '^'^ ""^ efueced'h^ommesplu

.
brutes & plus farouches que les autres; que d'autres el^eces, profitant^ de
1 avantage qu une meilleure Nature leur donnoit fur celle-cî. l'ont dès
one-temschalTeedefes polTeflionsdans l'Afie, l'ont contraint de fe relT."

Sa'rc ''"!f t"n?
*'

S""""'"^ ^"^ ^^'"^ '^^ "«' °ù les Colles
étrangères, venues de la Terre-ferme, n'ont pas la même facilité de pénétrer
enaflezsrand nombre pour occuper tout le terrein; mais qu'on doit trou-

l'exirn^r.'^^
'^"'^'"' '"''""S"' '" fon entier, dans 'les Pays, d^ont

lexiftence eft a peine connue, comme la Nouvelle Hollande Se autres
Terres Aultrales

, ou la grande d.ftance n'a pas permis aux étrangers de les
troubler- au heu «jue la Partie Auftrale , voif.ne des Moluques ,°

telle que
a Nouvelle Gmnee & la Nouvelle Bretagne

, paroîc avoir éti anciennemeno
la proie de quelques nouveaux venus . puifque les Mabicans de cette Con-
trée font d une figure bien moins brute. Se d'un cara<aere bien moins ftu-
pideque ceux de la Nouvelle Hollande. La même conjeélure peut s'appli-
quer aux Gcans

;
car on ne fauroit -ier qu'il n'y ait eu des races de Géans

,

oc 1 Ecriture Sainte en fournit des preuves (6).

(y) Ils revendent pour Efclaves, Se ili ,inf, que les N^erc» Africains,
adorent des pierres rondes

, des troncs d'ar- (é) Comme 0£, Roi de Bafan . GolialLbrçs
.
Scpluficurs autrescfpcces de FétUha , fc toute la rase des EaSnsdItï.

^

^«^

y 7 »}

î Ili
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Cefcriptlon

de

Viuuutpr.,

Supplément a ia Descrip tion nu Malabar.

Pour la Page 438^

T
partUuHcie de 'Ifr'

*" f'^'^
^^ Malabat Commence proprement à Mangator fi), dernière

ft. EubMc- Place du Royaume de Canara
, qui eft féparé de celui de Cananor , par une

muraille d environ vingt heues, dont une extrémité touche à la Mer . &
i autre a lafameufe montage de Gâte. Les Holiandois y ont un Fort Se
une Loge i.Barfahr, qui en eft à dix-huit lieues vers le Nord. Ces deux pe-
ntes Bourgades ne mentent plus aucune confidération ; mais- elles font fi-
tuees dans un terroir abondant en riz , fur-tout la première.

Cananor (2) qui eft à dix ou douze lieues au Sud de Mangalor, ofTEe
une grande Ville ouverte , mais fort peuplée. On y voit plufieurs Mofquées .& quelques-Pagodes de Gentils. Les maifons en font alfez bien bâties. Les.
lortugais y ont confervé, pendant plus d'un fvecle & demi , le premier
hort qaiLs aient eu aux Indes

j. ils le perdirent en 166^ ; & depuis ce tems

.

jes ttollandois
, qui le privent , ayant fait un nouveau Traité avec le Roi de

Cananor, pour la sûreté & l'avantage de la Compagnie , font demeurés,,
en quelque forte , les maîtres du Commerce de cette p.wie du Malabar
qui n a pas moins de vingt-cinq lieues de Côtes. Leur Fortereffe eft mu-'me de bons baftions & de foifés très profonds. Elle eft plus de la moitié
tlans I eau., mais fans aucun danger de la part des VaifTeaux , qui n'en peu-
vent point approcher

, à caufe des rochers dont elle eft environnée. La
Baye eft au Sud de la Ville, où les. Malabares ont un autre Fort fur le
B.ivage.

LeDiftria de Cananor s'étend aflTez loin^ auNbrd, auSud & àl'Eft de
cette Ville. Le Roi nenr fa Cour à troir oa quatre milles de Balivatnam (4),dont on a.fait ailleurs k defcription , aind que des autres lieuxToùles An-
glois & les François s'etoient établis (5). La puilfance de ce Prince eft auiour-dhui tort diminuée. Il eft Souverain de quelques unes des Iles Maldives.
5on Royaume, fur le Conunent,, commence au Mont Dely, & finit â la
Rivière de Bergera.

Calecut
, o^xCalicout (6) , fituée à cinq miltos , au Sud , de cette Ri viera

,

el .comme on 1 a dit.la Capitale des Etats du Samorin, Ville ancienement fort
célèbre

.
ou les Portugais abordèrent , la première fois qu'ils vinrent aux In-

des. Ils y avoient fait banr une Forterefl^
, qu'ils raferent eux-mêmes, en

1525. Les Holiandois y tiennent ordinairement un Comptoir pour leurcom-
merce. G eft aujourd'hui très peu dechofe, & à-peine y trouve-t^on les

<blecut>

(i) A douze degfës trente minutes de la-
titude do Nord.

(1) A onzedegrds cinquante huit minu-
tes de latitude , fiiivant le 1>. Noèl.

(+^ A onze degriSs quarante minutes de
iiutuJc»

(f) Voyez au T. IX. le Voyape de Dcllon,,
& l'EiahiifTcment de Tilceiy /qu'ils ont aban.
donné depuis.

(6) A onze degrés dix-fcpt minutes , fu.w

vaut le P. Nci-L
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ttaces de ces magnifiques defcriptions c^u'on en a faites. Cependant la Ville Surnt. a t*
eft encore alTez belle pour une Place Indienne. On y voit quelques beaux DiscRi'pr.oir

Edifices j dont le Palais du Roi eft le principal, quoique ce Prince falfe fa Mmaiau,
réfidence i Panane , Bourg > ou Village à huit milles plus loin vers le Sud.
Le petit Royaume de Tanor yC\\n tire fon nom de fa Capitale (7) , eft en- Tauw.

clavé dans fes Etats. La Mer gagne tous les jours du terrein fur cette Côte.
On donne au Pays de Calecut le nom de Malleami

, parmi les Indiens.
Cranganor , Capitale du Royaume de ce nom (8) , à cinq milles j au Sud»

*^"''^*"*''

de Panane , & environ 1 la même diftance de Cochin , fe divife en deux pat-
ries -, l'une occupée par les Hollandois , & l'autre par les Malabares. La For-
terelTe forme la première. On en donne ici le plan , dont on renvoie les

explications dans une Note (9). Les Hollandois la prirent d'alTaut fur leï

Portugais , en 16 dz. Elle eft fituce fur une poîme de terre qui s'avance dani
la Mer, à quatre milles, en remontant la Rivière de Cranganor , dont l'en-
ttéo eft défendue par un petit Fort ,.nommé Palipot. La Ville, ou le Cran-
ganor des Malabares , eft bien peu de chofe. Ce petit Etat n'a pas plus dr
trois ou quatre lieues de tour. Son Souverain relevé du Samorin.

Cochin , autre Royaume, qui commence où finit celui de Cranga- Cod.iw

nor, a aufli comme deux Capitales, qu'on diftingue de même que
celle de Cranganor.» La Cochi'i des Portugais fut prife , au mois de
Janvier 1667» parla Flote tlollandoifc. Cette célèbre Fortereife , eft

fituée dans une grande Ile, au SuJ de celle de f^aipin, owBaipin , à cinq
ou lix lieues de Crangcvnor (10). Elle eft défendue , d'un côté , par la Mer ys

(7) Le même J^fuitcla met àonTcde^fft Ouvraoes EXTÉRUi/RSi
quatre minutes. C'eft une Bourgade pleine de
elirtticns. Elle «ft à iiuatrclkucs de Ca- N*.7. It premierPuggtr êu Fortin;
lecut.

(8) A dix dcga's trente minores de lati- a. Maifon de la Compagnie,
""le. ^. Logemenr des Officiersr

(9) Renvoisda Plnndc Crangancr^ c. Corps-de-Garde.
A. Porte du Fort extérieur. d. Porte & PalTage pour aller au Jardiiv
B. Porte du Fort intétieur. de 1» Compagnie.
C. Baftion Amfterdam. et Porte cjui meneau Paggcr extérieur...
D Rottcrdam.^

E, . . . . Middclbouigt N". II. Le Paggerexltrieur.
T. Batterie Ryswick..

G Wcftvcout*.- Entièrement rainé.

H.' . . ^ . Hoorn.
I.*. . . . Ovcry/Tél. "t^ 'Ail. Projet du nouveau Fort;
K. Magann a poudre.

Lee M. Logement des Officiera.' x; i. j. Trois Sarams.
N- Sécrctairerie. ^ y. g. Trois Rues, & entre- deux leV-
O. Magâfin au riz. cmplaccmens pour quatre vingts ;

P. Le Poids. maifons , avec leurs fonds.
Q. Chambre des Munitions.
R. Deux Puits d'eau-douce. '. c'cft le Sr. Van der Duyn qui a fournie
S. F.iuflc Brayc. ce Plan , tel que nous le domiuns.
T. La Benne plantée d'cpines au bai'. fio) A dix degrés quelques minutes de
V.^ Le Foiré.

^ laf itude ; mais fuivant le P. Noël , feulement^
W. La Bel m« de l'autre côté,' neuf de^i;és cinqi4ant&-liuk miautsïr-
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MalabaX,

fofca.

Calirouling

CoyUn.

Î4i SUPPLEMENT AIT TOME XI
6<: de l'autre ^ par une grande Rivière. Les Hollandois l'ont ruinée en par-

tic , Se ont foitifié , .ivcc de bons balVions, ce qu'Us eu ont conlervé. Aj r-^s

Goa , c'eft U meilleure Place de toute la Côte OtciJentale de l'Inde. La
largeur de la Ville n'cft pas proportionnée à la longueur. Elle borde la Ri-

vière environ une bonne demie lieue. Les maifons y font belles , & les

• rues larges. Les Hollandois y tiennent leur principal Comptoir , dont dé-

pendent tou'; les autres de cette Côte. La Cochm des Malabares, où le

Roi fait fa rclidence , eft fituce plus avant dans les terres , fur le bord d'une
grande Rivière. Ce Pays eft extrêmement peuplé , ce qui n'empêche pas que
Tes vivres n'y foient à très vil prix , à caufe de leur abondance ; mais l'air

de Cochin ell plus mal-fain que celui du refte de la Côte , parceque les

terres en font fort balTes & marccageufes.

Porca , ou Percatd , vient après. Son Bourg principal n'a rien de parti-

culier que le Palais du Roi , qui mérite d'être vu. Les Hollandois tic les

Anglois y ont leurs Comproits ,
pour le commerce du poivre.

Les premiers en ont auflî un à Calicoulang , Se un autre à Carnapoli j Bourg
qut donne fon nom à un petit Etat , qu'on trouve fur cette Côte. Les Bourgs

de Porca & de Calicoulang font (icués dans deux Iles , à qu.atre milles l'un

de l'autre (i i).

Coylan , ou Couîang , eft le dernier Royaume de cette Côte. Il a environ

quinze lieues de longueur. Sa Ville Capitale, dont il tiré fon nom, eft fi-

tuée , fur le Continent j près d'une belle Rivière qui coule au Nord. Son Dif-

trift s'éfend depuis Calicoulang jufqu'au Cap de Comorin
,
qui eft à la mê-

me hauteur (i i). Les Hollandois en ont fiiit une bonne Forterelfe , dont on
donne ici le Plan (13). Il y a-auflî un Coylan Malabare , Bourg ouvert > où
l'on ne voit tien de remarquable, fi ce n'eft le Palais du Roi, & une alTez

belle Pagode. Le Pays eft fort peuplé , Se rempli de Villages.

(11) Porca eft à environ dix dfgrés , Se

Calicoulang à neuf degrés de latitude,

(u) A huit degrés & demi de lacicude.

(15) Renvois du Plan de Coylan.
A. Encrée, ou Barrière excéiieure.

B. Porte de la Forterefle.

C. Bjftion Madure.
D éeyion.

£ Malabar.
F. Batterie à fleur d'eau.

G. Verge de Pavillon.

H. Redouce.

I. Batterie à fleui d'eau, ducoté de la Baie.

K. FaufTe Draye fermée fous les Baftions.

L. LcForTé.

M. Canal au milieu du folTé fous le Baf»

tien Malabar.

N. Logement du Chef de Comptoir.

O des Officiers.

P .du Teneur de Livres,

Q. CabinecdeplaifanceduChefdcC*
toir.

R & S. Magafins de laCoMpagnic.
T. Corps-de Garde. é

V. Divers Puits.

\^. La Baie.

F I iNJ.
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Lijle des Cartes y Plans ^ & Vues qui ont été tirées de l'Editionfaite
en Hollande

,
pourjoindre en Supplément à l'Edition de Paris.
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X.

5-

4-

5-

c.

7'

o.

9-

10.

1 1.

IZ.

M-
»4-

Il Ouvelle Carte de l'Ile de Java ,
Vue du Château de Batavia ,

Plan Se Vue de JafFenapatatn ,

Vue de Ternate ,

Carte particulière de l'Ile d'Amboine,
Le Pic d'Adam

,

Carte de la Baie de Trinquemale
,

Nouvelle Carte du Royaumt, de Bengale
i

Vue de Dabul,
Vue d'Achem

,

Vue de Pointe de Galle ,

Vue de Canannr

,

Plan de la Vi de Cochin
,

Carte d'une partie de la Prefqu'Ile de l'Inde
j

M
Théâtre de la Guerre fur la Côte de Coromandel

,

^
Plan de Madras& du Fort S. Georges , avec les environs

,

1 6. Carte du Diftri6t de Tranquebar

,

17. Carte de<5 Nouvelles Philippines
,

i 8. Nouvelle Carte des Iles Carolines.

19. Ruines de S. Thomé
,

r Vue des deux Iles des Larrons ,

i Vue de la Côte du Nord-Oueft de Saypan ,
Vue d'une Ile Brûlante,

5 Vue de l'Ile d'Amfterdam,
' Vue de l'Ile S. Paul

,

Vue de Samboupo.

ç Vue de la Pointe duNord-Eft de l'Ile de Ste Catherine.

,
Pages.
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252

321
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